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MAGASIA PITTORESQUE,
A DIX CENTIMES PAR LIVRAISON.

PREMIERE LIVRAISON. —1846.

LES FRERES KELLER.

(Jean-Balthasar Keller, fondeur. — D'apres la peinture de Rigatid et la graxure de brevet.)

Les Grecs ont connu l'art de fondre les alliages mdtalli-
ques et de leur donner des formes , comme a l'argile et au
marbre. Ils ont dlevd cet art a un haut degrd de perfection;

at i• XIV. — JANVIEP. IS 4.6.

mais les ouvrages qui nous restent d'eux sont d'une
diocre grandeur , et l'on voit qu'en cela , comme dans leurs
autres productions , ils ont eu toujours plus a cceur de
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plaire que d'etonfier. Les Romains ont fondu le bronze
sur une plus grande- &here , et ils ont, aussi bien que les
Grecs, rdussi a produire de belles fontes , bomogenes dans
lens composition-et dune admirable le gerete : on pent citer
particulierement comma un chef-d'oeuvre la statue equestre-,

•et colossale de l'empercur Marc-Attrele , aujourd'hui placee
dans la courdo Capitole, altome.

C'est one question de savoir si les grands ouvrages des
anciens se faisaient d'un seal jet ou par assises. 11.est certain
qu'on pent faire pendtrer le bronze en fusion sur des points
fort eloignes du centre de liquefaction. Lorsqu'on cut le
projet , pour acquitter le vceu de Louis XIII , d'elever h
Notre-Dame un autel4n baldaquin de'bronze , de cinquante
pieds de hauteur, le fondeur Landouillet pretendit serait
avantageux (1.'executerd'un seul jet cot autel colossal , et it
proposa de le fendO,Jsur place , au moyen d'un fourneau
constrttit danirinterieur meme de Peglise. Mais on n'avait
alors aucune experience qui -pat donner lieu de compter, sur
la,-reussite.d

l
une pareille idea, et la proposition de Lan-.	 .

(kinglet ftif.repoussee„ •
L'ere de la grandefOnderie commenca sous Louis XIV, et

elle recut des &I:1.es Keller son plus grand eclat.
-Jean-Balthasar Keller , ne a Zurich en 1638 , fut attire

Paris par son frere aide Jean-Jacques Keller, habile fondeur
de canons engage 'au_ service de la France. 11 avait montre
des son erifance. du Oat pour le dessin , et it avait appris le
metier.d'orfevre. Il fUndit un grand nombre de canons et de
niOrtiers, •et s"appliciffa.particulierement a la fabrication des
statues.idetait 1,e temps oh Louis XIV elevait son feerique
palais de Versailles, efen peitplait les jardins de myriades de
dieux, .d'hornmes	 que le _marbre.et le bronze
devaient rendre eterners::Les Keller fluent 'charges d'execu-
ter une Rartie.des figdres,destinees a embellir la demeure du
grand roi. Leur norni -Se-retrouve sans cesse au pied de ces
statues si finement travaillees , dont Ia teinte est si belle et
dontla'conservatiOnWt si parfaite. Its ont aussi fondu une
topic du -Remouleur,-Aue l'on volt encore aujourd'hui dans
lelardin des Tuileries...

Mais ce '• qui ,,dt partictilierement rendu celebre Balthasar
Keller,c'est la fontede la statue ,equestre de Louis XIV, qui
for-=levee-en 1699 , :par la ville de Paris , dans la place de
Louis-le-Grand, aujoerd.'hiti • place , VendOme. Le modele
avait 'ate compose paiqrancois Girardon. On- fit un atelier
expres pdatfortdre 4:Statue, a laquelle soixante-dix milliers

employes. Elle avait Plus de vingt.pieds de
hant, • et le metal avait Ate- could d'un seal jet. C"etait le plus
grand morceau de ce=genre qu'on eat encore execute en
France , et la perfection a laquelle le fondeur etait parvenu
excita une admirationigenerale. Un derni-siede plus tard,
Boffrand, architecte•411. roi, voulant faire connaitre les prom
cedes generaux de lajonderie des statues, era n'avoir rien
de mieux It fake. -de decrire Poperation de Balthasar
Keller. Son traitela=folio, imprime en 1743, et enrichi de
planches ed taille-douce, est intittile : « Description de ce qui
» a ere pratiquepour fondre en bronze, d'un seul jet, la
» figure eqfiestre de ;Louis XIV, :levee par la villa de Paris
» dans la place de Louis-le-Grand, en 1699; ouvrage francais
a et latin. »

L'annee suivante ;7Balthasar Keller fondit avec un :gal
succes la statue du- grand-electeur Frederic-Guillaume
Berlin ; et cinquante ans plus tard, Lemoyne, ayant it execu-
ter pour la villa de Bordeaux la statue equestre de Louis XV,
suivit les traditions qu'avait laissees le fondeur de Zurich, et
cut part h la gloire du maitre.

Balthasar Keller mourut en 1702. Louvois, devenu sum-
tendant des biltiments, l'avait nommd, en 1097, commissaire
general de l'artillerie -du roi et inspecteur de la grande fon-
-derie de.l'arsenal royal de Paris.

L'un des-merites des bronzes executes par les Keller est
giro le WW1 a one composition constante, Ce mOite est

rare, meme de nos jours, et, en particulier, les bas-reliefs de
'la-colonise Ye:lame sent loin de contenir tons les memes
quantites de cuivre, de zinc, de plomb et d'etain, et par con-
sequent d'avoir Ips memes nuances et le meme pouvoir de
&tree. Vapres les analyses de M".- Darcet , la moyenne de

- composition de trois des plus belles statues des freres Keller
est de-:

Cuivre 	 91,40'
Etain 	 1,70
Zinc 	 5,53
Piontli 	 1,37

100,00

Lorsque Lerma lit la _statue Agte-stIt -de Henri IV que Pon
volt sur le Pont-Neuf ;11 analysa 'des bronzes des Keller, et
donna a son metal des proportions analogues. dest encore
le nee plus ultra de Part des.fandeurs,

DE LOUIS-HEN RI DE LOHENIE, GOISITE DE MENNE ,
EN 1652, :

'	 -	 -
Parini les voyageurs:.qui •-ont--yisite:la Laponie on compte

plusieurs Francais : Matipertiiis ; le - roi Louis-
Philippe, et en derniOlied une 6oMMiSsion'scientifique qui
a longtemps explore 'Ce. pays 'et y 'a sejouriol -it plusieurs
reprises. Mais omigriore generalementla curieuse relation de
celui qui a penetre lepremier dans ces deserts glaces ,
dont M. F. Barriere -.a publie , en 1828, les interessants
Memoires sur le regner de Louis :XIV.: :Le plus ancien des
voyageurs francaie en Laponie se. domino Louis-Henri de
Lomenie , comte de Menne. Il naqtiit le 13 jänVier_1636 ,
deux ans et huit,mdis : avant Louis 7•IIV.,Encereenfant, ,i1 fut
presente h la tour et -idevint bientift- le-cOrnpagnondes jeux
d'tin roi de dix	 cut quinte-ans,layeine-Anne

lui donna la survivance de Id -.charge -qieeXercait
son pore; elle en fit on Sedretaire d'Etat , et ihalla 7sidger en
parlement. Mais en juillet1652 , 11.qiiitte Paris pendant les
derniers troubles de 11- Fronde, de dix-sept airs genie-
ment , et • n'y revient-que trois ans r apres. Le recit de ses
voyages fat publie par lui _en fort bon ,latin, sous le titre
suivant :Hcririci Lomenti-Briennce comitis regi
a consiliis actis etc istolls, Itinerarium;-Paris 1660. Ce
livre est fort rare. Ude seconde:eclition publiee en 1662 par
Charles Patin, docteur_en'inedecine, rest beaucoup mins.
Elle est precedee d'un 'grand nombre de pieces de ,vers Latins
qui toutes sont a a Mange tin noble -voyageur. Ces pieces
sont le plus souvent .signees- de not/is qui ne sont point par-
venus jusqul nous ; cependant it en est quelques tins qui
sont celebres, et d'autres qui ne nous sont pas inconnusi: tels
sont	 Ilapin, bliPerrier, Pabbe de Pure, et Leriglet.

Dans ses voyages_, Brienne parcourut successivement Ia
Hollande, le Danmark, la Suede jusqu'h Umeo , la yin-
lande , la Prusse , la _ •-Pologne , l'Autriche ; jusqu'a
Rome. A son retour, II excita one curiosite generale , et fut
apcneilli avec one extreme bienveillanCepar le cardinal Ma-
zarin et par le roi, auquel it fit iumbelle harangue dans le
gout ridiculement lotiangetir kle repoque , I'assurant que
« les glaces de la mar. Baltique, leS7neiges de la Finlande ,
les forets du Nord, les deserts de la Prase, les wastes plaines
du Sarmate , en un mot le Danube et le Tibre, la Vistule et
le P0, retentissaient 6galement du bruit des exploits de Louis-
le-Grand ; heureux nom qui apaise les vents et conjure les teni
pdtes. » Le Belt, oft Brienne fat sum le point de ndrir, ,
des qu'il invoqua son roi, aussi paisible qua la Seine ; «Les
aquilons se turent , les Hots se calmerent et la barque surgit
a bon port. i) La reinvoulut aVoir des nouvelles de's sau-
vages qu'il avait vus , et l'ayant invite au ureic du lende-
main , Brienne se placa `derriere la princesse cle Cent' , et
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apris avoir fait une profonde inclination a la reine et salud
les dames a diverses reprises, it commenca en ces mots :

« Mesdames

» Le people dont j'ai a vous entretenir est si difforme et
si M a id, qu'au milieu de taut de belles personnes je pourrais
hesiter a le representer tel qu'il est. Je pourrais employer nn
artifice ordinaire aux poetes qui savent embellir les objets
les plus alfreux, et peut-titre par cc moyen preterais-je
quelques chartnes aux deserts de la Laponie. Je pourrais en-
core en user comme les peintres qui , lorsqtrils ont a repre-
senter des borgnes de jolie figure , ne font jamais leur por-
trait que de profit. Je n'en feral rien , mesdames : quoique
j'arrive de loin, je vous dirai la ve rite. Vous verrez les La-
polls tell qu'ils sort; je ne pretends pas qu'ils vous plaisent ,
mais je serai trop heureux si Celtti qui vous parle d'eux ne
vous deplait pas.

» Figurez-vous done, mesdames, une republique de pyg-
miles qui , converts de peaux de rennes , n'ont en quelque
facon rien d'humain que Ia voix. Quart aux dames lapones ,
qui sont plus petites que la naive de Mademoiselle, et moms
jolies; elles ne sont ni belles ni blanches ; elles out teint
Iris enfunie et les yeux extremement rouges, les dents de
coulcur d'eliene, la bouche fort grande, les levees fort pales,
et le nez aussi plat que les Moresques. Leurs mains courtes
et noires ressemblent pint& a des panes de singes qu'a des
mains de femmes, quoiqu'elles ne quittent jamais leurs gants,
pas ineme pour manger ni dormir. Ces gants dont je park
ne sont ni de frangipane ni de Martial , ce sont des moufles
en peau de renne, qui , tout veins en dehors , n'ont que le
ponce et tine espece de sac pour les autres dogits. Leur robe
est de meme dtoffe, et leur coiffure est semblable aux ca mails
ou dominos des chanoines de Notre-Dame.

» Elles n'ont au plus que deux pieds et demi de hauteur.
Les dpaules et la poitrine sont fort larges, les pieds sont
plats et grands et toujours garnis de bottines. Elles sont
nymphes toutefois , si pour porter ce nom it suffit d'aller
A la chasse et A la peche , leurs uniques exercices. Celle-ci
se fait durant l'hiver, quand les Lacs et les fleuves sort gelds ,
et celle-lh les occupe pendant les longs jours de Fete. Elles
ne connaissent que ces deux saisons : six mois d'etd et six
mois d'hiver sont le partage de leer annee ; la moitie sans
ruins et I'autre sans join's. Dans cette derniere saison tin
faible crepttscule , joint a la blancheur de la neige, leur tient
lieu de lumiere, et les dclaire suffisamment pour se pouvoir
conduire. Les pays qu'elles habitelit ne sont converts que de
rochers et de forets. Elles n'ont d'autres maisons que des
tentes dont toute la structure consiste en cinq ou six per-
ches fides par le haul, et qui vont en s'elarg,issant par le has,
et stir ces perches cites dtendent grossierement des ecorces
de bouleau pour se garantir des injures de l'air. C'est an
milieu de ces tentes qu'elles allument du feu, autour duquel,
pele-mole avec les hommes, elles se tiennent accroupies sur
leurs jambes ; quelques feuilles d'arbre leur tiennent lieu de
carreaux, et leurs talons sont leurs uniques tabourets. Un trou,
qu'on laisse ouvert stir le haut de cc rustique edifice, sert de
conduit A lit flamme aussi bleu qu'it la fumdc; en sorte que,
la nuit , ceux qui arrivent dans leers habitations n'aper-
coivent de loin que des feux qui lent' servent comme des
fanaux pour les trouver.

» Un animal qu'on appelle renne fournit seal A tolls hears
besoins : de sa peau se font les habits des sauvages; de ses
os leurs contemn et leurs arcs, et de ses nerfs, que les fern-
mes filent , cites tricotent une espece de toile en forme de
rclseau, dont elles se font des chemises presque aussi rucks
que les cilices des chartreux. En tin inot, la chair de ces
hetes, qui les suivent partout connne des troupeaux , fait
leur plus dOcieuse nourriture ; elles en boivent le lait et le
sang mOne quand cues les dgorgent ; mais d'ordinaire cites
ne went que les vieilles , lorsqu'elles ne sont plus en drat de

trainer certains petits bateaux faits d'ecorce d'arbres, que les
Lapones nomment, A cause de cela, des traineaux. L'usage en
est commun dans tout le Nord, et comme on en a amend
depuis pen de Hollande en France, je ne vous en feral pas
tine plus exacte description.

» Toutefois ne vous figurez pas, mesdames, que les trai-
neaux des Lapons soient semblables a ceux que vous avez vus
cet hiver courir stir les neiges de la place Royale. Ceux-ci
etaient grands et longs, peints et dores , et de plus ponds
stir deux ramasses qui letir tiennent lieu de roues et les font
glisser stir la terre; au lieu que ceux-1a sont fort petits et
fort simples, et ne sont soutenus de rien que d'une espece de
quille qui fend la neige, de ineme que celles des navires qui
fendent les ondes. On attelle a ce petit char tine renne qui ,
pour tout harnais, n'a qu'une longe de cuir, laquelle lid
passe entre les jambes et ltd fait tin collier autour du con.
Le Lapon on la Lapone sont derriere dans le traineau , d'oit
ils la chassent avec nn fouet ; et comme ces rennes n'ont
point de bride, lorsqu'ils vetilent les arreter its lean jettent
une balle ou peloton attache au bout d'une ficelle entre les
comes, et des que cette balle les frappe an front elles s'ar-
relent tout court.

» Neste a vous faire la description de cet utile animal. 11
West guere plus grand qu'un claim , mais it a les jambes plus
fortes et les pieds plus larges; ceux des rennes ressemblent
assez a ceux des bands, ce qui fait qu'elles enfoncent moms
dans la neige ; ils sont fourchus et non pleins comme ceux
des chevaux. Elles out les jambes hautes, mais moms greles,
comme j'ai lit, que celles du claim. Leurs comes sont lon-
gues et larges par le bout, a la maniere de celles des daims,
avec cette difference que les claims n'ont qu'un bois stir la
tete, au lien que les rennes, outre le grand bois qu'elles
portent stir la tete, et qu'elles couchent, quand cues dourent,
le long de leer dos, out encore tin mitre rang de comes garni
d'andouillers par le bout. Elles se defendent avec les comes
et frappent du pied de deviant comme les cerfs. Une renne
que je menais, et ne menais pout-titre pas h son grd , se
tourna tout court stir le trait et vint a moi. Je n'eus que le
temps de me jeter de l'autre cute du traineau, et la Lapone,
qui fltait proche, vint a mon secours ; dont Bien me prit ,
car ces animaux , quoique fort serviables, sont fort coleres ;
et sans la Lapone qui aceourut si h propos, je ne doute point
que cette bete ne m'er'it blessd dangereusetnent.

» Le plus grand regal qu'on puisse faire a ces sauvages
est de leur Bonner de I'eau-de-vie et du tabac. Its out en
inarchant et en travaillant toujours la pipe a la bouche , et
les Lapones fitment elles-memes comme des dragons. Ce
sont elles qui font tout le travail de la maison ; cues appre-
tent la nourriture et la boisson , qui cl'ordinaire West que
de la neige on de la glace fondue ; enfin ce sont elles qui
font tons les ouvrages des mains; les hommes ne s'occupent
que de pectic et de chasse. Elles brodent assez proprement ,
avec des lames d'etain fort ddliees, les bouts des manches
et le tour de collets de leurs robes, dont les parures sont
d'ecarlate on de bleu. Je n'en ai point vu d'antre couleur.
Ces petites lames d'etain sont entrelacees en dchiquier les
tines stir les autres , en sorte qu'il reste toujours tin carre
de Petoffe entre deux carrds d'etain, et ainsi de suite. »

Brienne ajoute quelques mitres details de inceurs qu'il a
appris it Umeo , derriere ville de Suede oft commence le
pays des Caffres , dit-il , « car quelques uns les nomment
ainsi. J'y fus expris pour les voir, et les ayant rencontres,
je me contentai de voir la premiere habitation que je
vai ; apres TIM , je revins en fort pen de temps a la ville
Won j'etais parti , non sum mes traineaux qui m'avaient
amend , mais stir les leers, traines par des rennes qui
eminent toujours et font en peu d'heures beatie,oup de
chemin. Je ne jugeiti pas a propos, ayant visitd soigneu-
sement cette premiere habitation, de pousser mon voyage
jusqu'a. Torneo , qui est shad a l'extremitd du. golfe Both-
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nique, Les gens du pays me donnerent de bons guides, et
je traversal la mer Baltique sur des tratneaux de Moscovie ,
que j'avais achetes de Busses a Stockholm. Je ne mis que
deux jours dans cc trajet perilleux. »

Dans son itineraire , Brienne est plus concis ; mats it
point les Lapons en quelques phrases caracteristiques qui
lour conviennent aussi bien que le portrait acheve qu'il en
lit pour amuser le mete de la refine. u C'est, dit-il, un
pouple laid, tres petit, n'ayant pas dlabitation fixe ; ils
drossent leurs tonics au bond ties forets pour les exploiter,
on des lass pour en percher le poisson. Lent tentese com-
pose de perches et d'ecorce ; le fen est au milieu; les
habitants de la lento sont ranges autour, noircis par la fil-
mic qui remplit louts yeux do lames. Ds mangent de la
chair true et des poissons stiches, boivent de la glace fondue
et se couvoclit de la depottille d'un animal inconnu
qui se nom= la renne. Mains gros que le cerf , it est plus
rapide it la course. Outre Fes peaux, les femmes des Lapons
portent des Miles tissties avec les nerfs desseches des rennes.
Lents traineaux sent attelesd'un renne ; cot animal satisfait
a tons les bosoms tlu Lapon : it l'habille, le nourrit et le traine ;
apres sa wort, ses os servent a faire des couteaux et des arcs
pour tuer le giblet. »

Actuellement les Lapons achetent des couteaux et se
servent de mauvais lust's. Leurs tonics sont en peaux et non
en (torte d'arbres , et les femmes ne portent plus de tissus de
nerfs de renne, qui sont uniquement employes en guise de
ills et de cordes. Mais, 4 part ces differences, qui ne s'appli-
quent pout-etre pas a toutes les peuplades, l'esquisse du comic
de Brienne est encore assez fidele deux siteles apres avoir
ete tracde. Nouvelle preuve de rimbeeillite de ces races asia-
tiques qui se tiennent en debars du grand mouvement civi-
lisateur des nations europeennes.

mods cELEB.REs.

MARIE SALMON.

En 1780, un jour du mois d'aont, Marie Salmon, jeune pay-
saline Agee d'cnviron dix-neuf ans , vint dans la ville de Caen
pour s'y placer comme servante. Elle avail des "cures de recorn-
thandation :a peine emit-elle arrivee depuis quelques heures
qu'on la fit cutter dans une maison bourgeoise oil elle out a
set vir sept personnes. tint' jours apres, le chef de la famine,
Age de quatre-vingt-six aus , expira a la suite de rives dou-
leurs qui firent supposcr on empoisonnement. line autopsie fut
ordonnee , et le proces-verbal donna lieu d'attribuer la mort

une boisson oa de ''arsenic avait dtl etre meld a du yin. Le
lendemain de cette operation, d'autres personnes de la fa-

• mine se plaignirent d'avoir eprouve des souffrances sena-
hlables a celles que cause ordinairement le poison. On n'he-
sita plus 4 croire a un crime : on chercha quel en pouvait
etre l'auteur. Ce fut sur Marie Salmon que les soupcons
s'arreterent, Aussitnt le procureur du roi pros le bailliage
do Caen, la fit conduire en prison, ordonna Vette Mt mis(
au secret, et commenca a informer entre elle un proses
qui, apres de longs clebats , se termina par tine sentence
condamnant Marie Salmon « a la question prealable , plus a
n etre attachee a un poteau avec une chaine de fer, pour
» etre bralee vive , son corps adult en cendres , etc., etc. »

Le 17 mai 1782, cette sentence fut confirmee au parlement
de Rouen.

C'etait a Caen que Marie Salmon devait etre executde.
Elle etait deja dans la chambre de la torture d'on elle allait
etre mende au bilcher prepare sur la place publique, lorsque
ne voyant plus aucun autre moyen de retarder son supplice,
elle cut recours a la declaration qu'autorise encore aujour-
d'hui ('article 27 du Code penal.

Cc mensonge que lui avail inspire la crainte de la mort
no pouvait prolonger longteraps sa vie. Deux mois. apres,

le 29 juillet 1732, on la conduisit de nouveau a la chambre
de la question : le betcher (Raft dress(. Cette fois , it n'y avail
plus pour elle aucune chance de saint. 11 failait se resigner
a mouth, Tout-a-coup arrive de Versailles un ordre du roi
qui suspend l'execution de Parrot. C'etait un avocat de
Rouen, Bonne Le Cauchois , qui ayant examine attentive-
ment la procedure, avail concu des domes et avail eu heu-
reusement assez de credit pour obtenik l'-ordre royal.

Les protecteurs de Marie Salmon proliterent de ce premier
succes pour faire delivrer des lettres de revision qui furcut
adressees au parlement de Rouen. La revision flora trots ans.
Pendant ce temps, Marie Salmon resta enfermee dans la
prison.

Le 12 mars 1785, un arret du parlement de Rouen annula
la sentence du bailliage de Caen et ordonna un plus ample
inform& Mais le roi cassa ce nouvel arret et renvoya le pro-
ces au parlement de Paris,

Un des plus celebres avocats du temps, Fournel, demanda
au nom de_Marie Salmon la nullite de la procedure, la de-
charge des accusations et la permission de preudre a partie
les officiers du bailliage de Caen. 11 publia toe consultation
remarquable oti it etablit quo Marie Salmon etait enfferement
innocente du crime dont elle avait du' declarde coupable.

Pendant trots joins, les 21, 22 et 23 mai, I'affaire fut de-
libelee en parlement. Le 23, un auk rut rondo qui mettait
au neant la sentence du bailliage de Caen, ordonnait la mis(
en liberte de la fine Salmon et l'autorisait a poursuiVre ses
denonciateurs.

La Gazette des Tribunaux tie Pannee 1786 (t. 21, 11.16),
apres avoir rapport( le dispositif ender de l'arret , donne les
details suivants :

a 11 est diflicile d'exprimer la sensation que cot arret pro-
duisit dans le public qui s'etalt porte -en foule du OW de la
Tournelle. La fide  Salmon, an sortir de l'interrogatoirc
qu'ellc avail subi derriere le barreau, avast etc condole dans
la chambre de Saint-Louis pour y attendre son jugement
macs aussitat quo la nouvelle do Parret d'absolution cut Ate
annoncee , un applaudissement universe' manifests la joie
publique. Tout le monde voulut voir cette infortunde. Pour
la soustraire a des empressements qui a ttraient pu lui faire
courir tin nouveau danger, des personnes prudentes la fluent
entrer dans l'interieur du barreau, on elle se trouva defendue
contre Paffluence de spectateurs qui se pressaient amour
d'elle , mats dans une situation assez favorable pour n'etre
point derohde auxregards du public. La - satisfaction generale
delata alors de nouveau par des applaudissements et des 11-
beralites abondantes.

Crest un usage au Palais, qu'un prisonnier declare Irmo-
cent est recoudult par la grande porte dice belle porte et qui
donne sur le grand escalier de la tour du Mai. Lorsque les
gardes qui devaient accompagner la fine  Salmon se furent
mis en devoir de la conduire, la foule qui se precipita sur
sa route renal sa march( si lente qu'il fallut plus d'une
heure pour arriver au grand escalier au has duquel on avait
fait venir un carrosse de place. L'escalier et toute la cour du
Palais se trouverent .en un instant garnis d'une si grande
multitude quo ce ne fut qu'avec beaucoup de peine que la
fille Salmon put parvenu a la voiture. Mots la coot du Pa-
lais offrit an spectacle aussi etrange que nouveau : une jeune
fille , d'une figure interessante et modeste , dcscendait len-
tement les marches du temple de la Justice, environnee de
fusiliers et d'hommes en robe, a travers on cortege nom-
breux.

Nous aeons encore d'autres temoignages de remotion
quo causa cot eveneMent dans toute la :France, Quoique d'un
prix eleve , presque toms les exemplaires de la belle gravure
de Pates, representant le moment on 'Innocence de Marie
Salmon avait CIA proclamee, Intent enleves en peu de moss.
L'histoire de la pauvre servante fut fideleinent exposee an
theatre dans 1111 drame gui attira tout Paris, et les mei-noires
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du temps nous apprennent cette particularite curieuse que
Marie Salmon elle-meme assista a rune des representations.
Ajoutons que des le lendemain de l'arret du parlement ,
plusieurs jeunes enthousiastes l'avaient demandee en ma-
riage , et que trois mois apres, le 26 aodt 1786, elle avai

epouse un nomme Savary. Fut-elle heureuse? Nous l'igno-
rons. II faut tin rare bon sens pour savoir retrouver, a la
suite de pareils eclats et en depit de cette sorte de persecu-
tion genereuse de la curiosite puhlique , le bonheur d'une
vie simple et retiree. Le souvenir lui-mame occupe trop de

(L'tunccence ju,tifiee.— D'apr6s la gravure de Patas. /736.)

place dans la pensee. II semble quil y ait en Comnie tin point
d'arret dans l'existence apres lequel le corns ordinaire et
journalier n'offre plus Tien qui ait un suffisant intaret.

Sous un rapport general, le proces de Marie Salmon pent
inspirer des reflexions assez tristes. On considera presque
comma un miracle qu'elle cut echappe a la mort. Si, par
example, l'avocat Le Cauchois edt ate un homme plus in-
different, elle etait bailee vivo. Il est impossible de ne pas

framir a la pensae des nombrenses erreurs qui ont clii etre
commises en France pendant plusieurs siecles sous l'in-
finance desastreuse du systeme d'instruction criminelle con-
sacre par les ordonnances de Francois l° et de Louis XIV.
On ne saurait trop en rappeler les daplorables abus a ceux
qui , frappes aujourd'hui de quelques inconvenients dans la
publicite des debats et dans l'institution du jury, semblent
presque desirer un retour vers l'ancien droit que , sans
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(lottte, ils ne connaissent pas asset. « Les vices de cette
gishttion, tit nu savant criminaliste (1 , &latent aux yeux.
On y clierche vainement des garanties pour ► accuse; on
n'en trouve que pour ► accusation. Le Principe qui veut que
l'accusateur et ► accuse jouissent (levant la justice des monies
droits, (les tridnes privileges, etalt entiereinent meconnu. La

partie plaignante pouvait avoir un conseil , et cette !acidic
etait interdite A Paccuse. SI celui-ci allegualt des faits justi-
licatifs, ii fallait que du fond de sa prison ii designAt les te-
moins, on sa requete etait rejetee. Livre a ses proprcs forces
et torture, soil par les interrogatoires repetes qu'il subissait„
soft par les tourments de la question, if n'avait quo l'option
d'une confession qui amenait aussitOt sa condanmation , ou
(rune denegation qui prolongeait presquc sans terme la pro-
cedure, et le placalt entin , par true ordonnance de plus
ample informe , sous le joug d'unc 61611CIIC accusation. Mats
ce n"etait pas seulement vis-a-vis do ► accuse que cette pro-
cedure ne rennissait pas les conditions d'invcstigatlons suf11-
sautes, c'etait vis-a-vis la justice elle-mine. 11 est evident
que les recollements et les confrontations operes a huffs dos,
en presence d'un scut juge , et dont les proces-verbaux ne
retracaient qu'imparfaitement les incidents , no presentaient
le plus souvent quo des dements insuffisants a la conviction
des juges. De la ► incertitude qui semblait peser sur tons les
proces din-dads ; de 14 les tentatives reiterdes pour obtenir
la confession des accuses, de la les sulnilites de-s interroga-
toires et les tortures de la question ; de IA entin la longueur
interminable des procedures.— Enfin , le pouvoir du ma-
gistrat etait sans_ borne& 11 recevait toutes les denonciations
et toutes les plaintes, ii instruisait en secret et leur donnait
la suite qu'il voulait. II dirlgeait Einformation, it faisait les
interrogatoires dictait les proces-verbaux ; et c'etait stir
cette procedure ecrite, ddifide dans le secret, en dehors de
toute contradiction, -que le tribunal prononcait, sans memo
titre term de dormer les motifs de la sentence. Dans aucune
legislation (2) lesyjugements n'avaicnt did aussi complete-
ment abandonnes a l'avbitraire des juges : point de defense,
point de publiche , point de reclamation possible ; tont
etait etouffe, dans le, Ainsi cette legislation, pleine
d'embaches et de tortures centre ► accuse , no semblait soup-
canner ni les droits de la defense, iii la saline mission de
la justice. Elle n'avait point entrevt la distinction qui se-
pare Eaccose da coupable ; elle le traitait en ennemi, dle le
sequestratt au lieu de faciliter sa justification, elle le frap-
pail avant de le condamner. Elle ignorait que la_ justice n'a
d'autre luteret que de connaitre la vdrite, quo d'assurer toils
les droits ;- et Ole sacriliait Einteret social en sacrifiant l'in-
tdret individuel. »

reformant ► instruction critninelle, nos pores se sont
propose pour hot de reunir et de -coordonner les differcntes
regles de prudence et de sagesse eparses dans les legislations
anterieures,Aujourd'Itui Face use est entoure do presque toutes
les garanties qui se peuvent conciliet avec Einteret general.
Cependant In justice limitable sera toujours faillible : it se
conimet encore quciquefois des erreurs. Lorsqu'un innocent
a de. condanme A Pemprisonnement, a la reclusion, aux tra-
vaux forces, on petit nioins reparer tOt on tard ► injustice
involontaire dont it a etc victime : mais Pechafand ne -rend
pas sa prole. La peine de moot est la settle peine irreparable
qui subsiste dans noire Code depuis l'abolition de la fletris-
sure.

(e)	 Fatistin	 Histoire et theorie de la procedure
x8i5.	 -

(2) Avant Ic seiziame siecle, la preuve (rale, la publieite du
&hat, Ic jugement par les pairs, existaient en France comme its
avalent existe en Greco , a Rome et memo dies les barbares. En
les supprimant, les ortionnances de '539 et de 16 ,,to,'quelle que-

- fist leur Millie sous d'autres rapporis , reagirent d'utic manii2re
- Bien funcste contre les progres des inceurs et la march dc la civi-
- lisat

DES AVALANCDES DE NEIGE ET DE GLACE.

I. AVALANCHES DE NEIGE.

On se fait dans le monde les idees les plus fausses. sur ks
avalanches .de neige. La phmart des personnes s'imaginent
qu'une avalanche a pour origine un petit fragment de neige,
de glace on de pierre qui se &tactic du sommet d'tme mon-
tagne , mule sur des pontes couvertes de neige, grossit rapi-
dement par ► addition de couches nouvelles, et unit par for-
mer tine bottle colossale qui renverse les forets , durable les
habitations et Barre momentandment le tours des rivieres.
Ce genre d'avalanche , s'il existe, est extremement rare et
n'a pit causer que des desordres peu graves. Les avalanches
de neige, Idles qu'on les observe (Tansies Alpcs , stint de
deux sortes : 4.° celles qui tint lien en autornne , mais sur-
tout au printemps, dans les vallees des pays do montagnes;
2° cellos	 tombent clans 1a-region des neiges eternelles.

Les premieres sont dues au glissement (rune portion plus
on moans considerable de la neige qui reCouvre un plan in-
dine. Ce glissement s'oplre par le mecanisme snivant : an
printemps, quand les neiges commencent A fondre , cette
fusion se fait d'une maniere tres inegalC. Elle commence par
les parties les phis exposees a ► action (la soleil et entourees
de rochers on de terres d'une couleur folic& qui absorbent
la chaleur solaire. L'eau resultant de cette fusion ne reste
pas a la surface de la neige; elle s'infiltre dans son epais-
sem', arrive jusqu'au sol, et, coolant entre la neige et la terre,
elle gagne toujours les parties les plus declives. Ces filets
d'cau, dont la temperature est superieurede quelques dixie-
mes A zero, fondent peu a pen la neige qui se trouve au con
tact du terrain sur lequel its descendent , et detachent ainsi
la couche de neige de la ruche -on du gazon stir lesquels elle
reposait. En meme temps, ils rodent la surface du sol tres
glissante. On comprend des Mrs pie si le phenomene a lieu ,
sur tote pente fortcment inclinee , la couche entire de neige
se detache et glisse en masse stir les parties basses, entrai-
nant la neige qui est au-dessous d'elle, et augmentant ainsi '
de, volume a meson qu'elle descend. Ainsi one avalanche
pout se former stir le penchant (rune petite 'colline ; on en
volt de nornbreux exemples dans les Allies. Apres avoir
passé le village de 'foment, le voyageur qui va de Chamonnix
a Martigny, par la gorge de la Mc-Noire, passe an pied d'nn
petit talus de 15 metres environ d'elevation. La melte de
neige qui le recouvrait ayant glissd au moment oit lute note.
joyeuse revenait de l'eglise au Trient , les deux jeunes epoux
furent ensevelis sous ► avalanche ; quint on parvint a les
degager„ ils ay .aientcesse déjà de vivre. Aussi les avalanches
sont-elles surtout a craindre sprits des pluies clisudes on les
cbaleurs du printemps, partout oil le chemin passe au pied
de ponies tres inclindes encore couvertes de neige.

Ce mecanisme lions explique les avalanches périodiques ,

c'est-a-dire celles qui tombent cliaque amide presque a la
memo epoque et dans les memos Ce sont ordinaire-
ment des couloirs abrites du soleil et oft le vent accumule en
hiver des quantites enormes de neige. Celle des environs
commence A fondreThien avant la masse qui remplit le con-
loir; mais l'eau resultant de- cette fusion conk viers le ravin
et &quite pen a .pen do sol la couche de neige, qui glisse
jusqu'att fond de Is value. Souvent cos masses de neige
tombent sum nn torrent, qui d'abord forme un petit lac, puffs
se fait join au-dessous de ► avalanche. A mesure que ses eaux
grossissent, Paretic du pont s'eleve. Ces ponts de neige per-
sistent quelquefois jusqu'a la fin de l'ete, et it n'est atiCtin
voyageur qui n'en ait remarque dans les vallees elevees de
la Suisse, on its servent de moyen de . communication entre
les deux rives du torrent. On distinguc tr n.,s hien la trace de
► avalanche periodimie , qui , dans les Alpes savoyardcs , est
colinue sons le nom de coaloir d'avalanche. TantOt c'est
un ravin culture de metiers, tantot olio pente rapide stir lc
penchant d' tine montague. Souvent cos couloirs traversant
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des forets , et, au premier abord, on serait tente de les
',rendre pour une coupe de bois, car la chute annuelle de
]'avalanche s'oppose a la croissance des arbres stir tout le
trajet qu'elle parcourt. Les habitants des hautes vallees des
Alpes connaissent tres hien les localites qui sont exposees aux
avalanches. Its les indiquent souvent aux voyageurs, et it est
Celle grange , tel chalet, babites seulement pendant Pete , qui
sont \tones a une destruction pour ainsi dire periodique. Les
montagnards savent aussi quels sont tears mo yens de defense
contre les avalanches : ce sont tantOt tin rocher, une fork ,
ou un- simple ressaut du terrain qui suffit pour detourner
]'avalanche clans sa chute et le diriger vers tin point inha-
bite de la vallee. Le village d'Andermatt , clans la vallee d'Ur-
seren, au pied du Saint-Gothard , ne dolt sa conservation
qu'i une petite foret de sapins seculaires places sur la pente
de la montagne qui le domine. Aussi cette foret est-elle pour
les habitants un veritable palladium ; one hale interdit son
acces aux bestiaux et meme aux homilies, et II y a des peines
tees graves contre quiconque abattrait on de ces arbres sa-
cres. On concoit Ia necessite d'une repression severe, quand
of retlechit que dans cette haute vallee, situee a 1400 metres
au-dessus du niveau de la mer, les forks une foil abattues
ne repoussent plus. Les livers y durent huh, mots et sont
tellement rigoureux que leer moyenne est de 7",6 au-dessous
de zero, et le bois est d'une thereto extreme , car on est
oblige d'aller le chercher dans les vallees environnantes.

Les ravages exerces par ces avalanches sont causes par la
masse de neige elle-meme et par ]'air qu'elle chasse devant
elle. En glissant, elle entrain de la term. vegetate, des pierres,
et tout ce qu'elle rencontre dans sa chute. Cc melange de
substances etrangeres altere sa blancheur primitive et lui
communique une teinte sale et jaunatre. Les arbres atteints
par ]'avalanche sont taut& deracines , quelquefois casses par
le milieu, souvent seulement courbes et couches sur le sol.
Les jeunesbouleaux, les annes, les sautes, toes les arbres
bois flexible plient sans se rompre sous la masse de neige
qui peso sur eux, et se relavent des qu'elle a fondu. Les ha-
bitations soot deplacees , enfoncees et meme ecrasees. L'au-
teur de cette note a vu a Zermatt, en Valais, tine 'liaison
de bois que ]'avalanche avail incline de fagot' que les mon-
tants des pontes et ties fenetres n'etaient plus verticaux.

La colonne d'air que ]'avalanche pousse (levant elle produit
des ravages qui ne sont pas moindres que ceux de ]'avalanche
elle-meme. Sa force est idle qu'elle deracine et brise les
arbres, enleve la toiture des habitations, tue les homilies
et les bestiaux. La puissance destructive de cette colonne d'air
est incontestable et incontestee dans les Alpes. he village de
Banda , clans le haut Valais , fut detruit , le 27 decembre
1819 , par tine masse descendue des glaciers de Buss qui se
trouvent entre le Bruneckhorn et le Weisshorn, quoique
]'avalanche se far arretee a tine graude distance du village.
Au bas de la fork des Pelerins, pees de la cascade du meme
nom , dans la vallee tie Chamounix, on petit vote un grand
Hombre de sapins dont les tins sont deracines , les attires
casses par le milieu. Le temoignage des habitants du hameau
voisin de Bossons est unanime pour affirmer que ('avalanche
ne s'est pas etendue jusque lh. En traversant le col de For-
claz, qui mene de la vallee de Chamounix auxbains tie Saint-
Gervais , on remarque tin fait encore plus probant. tine ava-
lanche tomba des Niles du Prarion en mars 4844 ; elle
concha settlement un grand nombre ct'arbres ; mais stir le
versant oppose, a 20 metres au-dessus du fond de la gorge
et a 400 metres de distance, un grand nombre de sapins
soft renverses. 11 est difficile d'admettre que ]'avalanche ait
remonte cette pente ; car ces masses de neige molles et sans
cohesion sont depourvues de toute elasticite , et se desagre-
gent completement des Welles viennent frapper contre tin
terrain solide et resistant.

La force irresistible d'une colonne d'air mise en mouve-

n'est pas tin fait isole dans la science. Dans les Alpes fran-
caises , qu'un systeme deplorable de vaine pilture a depouil-
Ides de leers forets , les tits des torrents sont le plus souvent
A sec. Mais a chaque pluie d'orage les eaux , que rien n'ar-
rete , s'amassent avec, tine incroyable rapidite dans les parties
superieures du lit des torrents, qui forment des especes de
bassins de reception on viennent aboutir une foule de ravins
lateraux ; puis la masse Wean se precipite vets la vallee
en chassant devant elle une colonne d'air dont la force est
irresistible. Alalheur au voyageur qui, dans ce moment,
traverse le lit desseche du torrent ; it est emporte avant d'a-
voir ete at teiut par ]'eau.

Les avalanches dont nous venons de parle y menacent la
vie clu voyageur qui traverse au printemps ou en autornne
les cols des hautes Alpes. Ce soot ekes qui ajoaterent aux
dangers du passage du Saint-Bernard par Parmee francaise ,
clu 15 au 20 mai de Eannée 1800. 11 n'en est pas de meme
pour celles dont nous allons parley.

La neige qui couvre les Alpes A des hauteurs superieures
a 3 000 on 3 300 metres est fort clifferente de celle que nous
voyons tomber en liver dans les vallees ou dans les plains :
aussi est-elle designee sous le nom de note par les physi-
ciens et les geologues qui out fait des observations dans les
Alpes. C'est rule poussiere fine composee de petits grains
dugs ou de cristaux poussiere tout-A-fait seche, d'une
temperature tres inferieure a zero , et dont ii est impossible
de reunir les particules comme celles de la neige ordinaire ,
avec laquelle les enfants font des balles , des mannequins et
de petites raisons. Le neve pent glisser par couches stir lid-
mettle on stir line. pente rapide coinme la neige des vallees.
Dans les ascensions an Mont-Blanc on est souvent temoin de
ces chutes d'avalanches qui tombent du. haut (les rockers
designes sous le nom de Roehers rouges, et clans Pun de ces
voyages, on a acquis la triste preuve de la facilite avec la-,
quelle tine couche de neve pent glisser sur celle qui lui est
sous-jacente : c'est Tors de la tentative du docteur Hamel, qui
cut lien en 1830. Les voyageurs avaient traverse le grand
plateau qui est le dernier . gradin clue l'on rencontre avant
d'atteindre le sommet; its etaient h 4 200 metres environ
au-dessus de Ia mer. La pente de neve etait fort roide, et its
faisaient des zigzags pour s'elever plus facilement. La trace
de leur route avait done la disposition d'un lacer ; malheu-
reusement, les lignes brisees que formaient les zigzags etaient
pen inclinees ]'une stir l'autre , et la caravane n'avait point
la precaution (le se tenir sur la meme ligne : les tins etaient
stir le eke inferieur de ]'angle, les autres stir le ditch. suite-
rieur. Leurs jambes enfoncant profondement dans la neige,un
triangle de neige fut coupe par la trace de lours pas et coin-

glisser, entrainant lentement, mais irresistiblement ,
aux yeux de hears compagnons epotivantes et paralyses par
Eimpossibilite de leer porter secours, les cinq hommes qui
se trouvaient stir le eke infthrieur de ]'angle forme par tin
des zigzags. La pente aboutissait a tine profonde crevasse
clans laquelle trois guides trouverent la mort ; les deux autres
purent etre retires de la neige, qui, apres les avoir entrai-
nes clans l'abilne , coulait pour ainsi dire sue eux et menacait
de les ensevelir a jamais. Toutes les recherches pour retrou-
ver les attires resterent sans succes, et lours compagnons de-
soles redescendirent a Chamounix sans achiever ]'ascension.

Sur les pentes escarpees, le neve se divise en cubes, en
parallelipipedes ou en pyramides enormes appeles seracs ,
du nom d'un frontage de forme cubique qui se vend a Ge-
neve. Ces seracs sont formes de neve et presentent tons les
degres de durete , depuis celle de la neige foulee jusqu'a celle
de la glace. Quanci ces seracs s'ecroulent , its donnent lieu a
ces avalanches dont le bruit trouble souvent l'imposant silence
de la region des neiges eternelles, et qui couvrent de leurs
debris les glaciers ou les plateaux de neige gulls dominent.

Les avalanches de neve et de seracs sont extremement coin-
went par une masse considerable qui se Matt avec vitesse , mimes amour do Aloni-Blanc, Pendant les quatre jours qu'ile
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sdjournerent au grand plateau du Mont-Blanc, a 3 910 metres
au-dessus de la mer, , MM, Bravais, Martins et Lepileur les
voyaient ou les entendaient tomber environ toutes les heures
pendant le jour et un pen moms pendant la nuit. La place
mettle quo leur tense occupait a ete couverte , dans l'hiver
de 1844 a 1845, par les debris de trois grands seracs qui la
dominaient.

LE LAC CHAMBON.

Ah 1 si l'Auvergne avant eu parmi ses Ills un Guillaum e
Tell, un grand poate , un grand romancier ! depuis long-
temps les voyageurs viendrafent chaque dte s'abattre par
jOyeuses voldes sur ses lacs et ses montagnes, comme en Suisse
on en Ecosse ; d'eldgants Motels se seraient elevds au bord
de ses crateres eteints , l'industrie aurait suspendu ses roues
an courant de ses eaux rapides, et la pauvrc population indi-
gene no serait pas reduite a envoyer ses enfants mendier et
se pervertir dans les Mais en vain la nature prodigue
'ses heautds aux regards de tous ; si l'histoire et la poesie ne
la prennent point sous lour patronage , la foule des touristes

passe devant elle sans ]'admirer. Avant que la philosophic et
la politique de la fin du dernier siede alent cdldbre si haut
l'hdroisme de Tell , qui voyageait en Suisse avant les ing-
nieux Ochs de Walter-Scott, qui allait en Ecosse ?

Je suppose qu'il hit possible de conduire par d'habiles
detours un touriste parisien , les yeux converts d'un ban-
deau, au bord d'un lac d'Auvergne. 11 ignore le chemin
que Pon a suivi; est-il en France, en Europe? a-t-il frauchi
des fleuvcs, des rners Hite Bait : it a fait un rave, 11 s'e--
veille, le bandeau tombe , ii jette un ed. Quel est ce paysage
inconnu, si different de tout ce qu'il a jamais vu, severe,
mdlancolique, sublime 7 Quelles sont ces montagnes tour-
mentdes, qui, entitle des nuages amoneeles, pousses, chassds
par la tempete, semblent rouler pesamment et sans bruit les
uns sur les autrcs ? Des teintes rougeatres comme du sang,
ou de fer commie la lave, des pentes abruptes , des abitnes
creusds par les torrents, des dechirements affreux , de som-
bres enfoncements, c4 et la quelques prairies verdoyantes ,
point d'habitations bumaines, point d'etres vivants , l'agita-
tion et le temulte- dans les lignes , partout le silence de
la mort ; voila cc qu'il ddcouvre autour	 Jut, ce qu'il ye-

( Ttte dtt lac CliarnboU, Nparternent do Puy-de-Wine.)

garde etontid , confondu, ce cherche inutilement a
comprendre. Au Milieu de ]'enceinte ddserte , une vaste
nappe d'eau immobile , blanche , briltante , parsemde settle-
ment de quelques Hots verdatres , rdfldchit Pazur du del
avec Peclat net et froid du miroir. Ses contours sont echan-
erds par des rooters amides qui surplotnbent et dessinent
lours nudes images sur ]'eau profonde oh se baigne leur pied.
— Ou suis-je 7 qui me nom mera ces lieux? Est-ce dans la lande
voisine quo Macbeth fat &due roi ? est-ce 101 le sombre Glen-
coe oh s'inspirait l'enfance mysterieuse d'Ossian ? Et de ces
montagnes sinistres, est-ce le sang des guerriers de 'Wallace
on de Bruce qui conic encore ? — Ainsi s'exalterait ]'ima-
gination du voyageur peu dispose a croire que dans son pays
on puisse den trouver qui snit comparable aux beautes des
contrees lointaines. Avant de le detromper, on lui deman-
dera de convenir qu'il a devant lui un spectacle sublime ;
puffs on lui lira : loon, vous n'etes pas en Ecosse, vous
Wales pas en Norwdge ou en Mande; vous etes simplement
a quelques kilometres du Mont-Dore et de Saint-Ncctaite.
Ced n'est qu'un dtang francais , le petit lac Cliambon long

d'environ 1 kilometre, large de 600 matres. A quelques pas'
d'ici , nuts trouverons de village de Chambon oh vous enten-
drez un francais un pen dquivoque , mats ou vous recerrez
une bospitalitd tout-a-fait francaise„ Ces mines que vous
voyez la-bas sont cellos du vieux chateau de Murol (1845,
p. 369). Quelques savants.pretendent qu'lci, sous nos pieds,
dtait situde la maison de campagne dont sidoine Apollinaire
a fait une delicieuse description -dans sa lettre a Dominus :
mats le fait n'est pas certain. Peut-etre y a-t-ii quelque ld-
gende du pays bien touchante ou bien terrible, qui ajoute
la podsie naturelle du lac ; it ne tient glean voyageur de
s'en informer le soir, pendant le souper, au village. Du
reste, point de ddsillusion, point de regrets a craindre; l'Au-
vergne a bien d'am'es spectacles en reserve pour ]'admira-
tion de bonne foi ; elle attend patiemment que la vogue lui
vienne ; lorsqu'elle Palm , elle sauna bien la gander.

BUREAUX D'ABONNEMENT-ET DE VENTE,
rue Jacob, 30, pros de la rue des Petits-Augustins.

In/primorie de Bourgogne et Martinet, .rue Jacob, 3o.
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SCENE DE VILLAGE DANS L'ANCIENNE ALLEMAGNE.

L'eglise se dresse au milieu des champs. C'est une imita-
tion rustique, e t cependant imposante, des grandes cathedrales
du Rhin. Les toits aigus couvrent les vales elevees qui ont
remplace les charpentes des premieres basiliques ; les collate-
rales s'ajoutent a la grande nef qu'elles appuient ; a l'endroit
ou la nef est toupee par les transsepts s'eleve le clocher carre
qui repose a l'interieur sur un denne octogone a pendentifs ;
l'abside s'arrondit par derrie-Fe , et, comme la grande nef,
admet aussi la collaterale qui tourne autour du clueur. Par-
tout regne le plein cintre ; it s'allo -nge aux fenetres supe-
rieures qui sont du temps le plus reculd ; it clevient plus
court et mieux mesure aux fenetres de Petage inferieur, , qui
assez souvent est une addition posterieure. Le plein cintre
est le signe de I'empire des Romains ; il se montre presque
sans partage au bord du Rhin, comme pour marquer que les
Germains, au lieu meme des plus grands triomphes gulls ont
remportes sur Rome, oat subi les mceurs , les idees et l'art
des vaincus.

Plus tard , par le protestantisme , l'Allemagne a essays
d'echapper une seconde fois a Ia domination de l'Italie. Mais
cette fois encore , sur les bords du Rhin, les descendants de
Tout sont demeures fideles au genie du Midi ; le culte de la
Madone est consacre a Cologne comme a Rome meme , et
l'on voit dans notre gravure le vieillard qui se decouvre en
passant devant I'image sculptee et places dans sa niche cham-
petre. Get indite etait necessaire pour faire reconnaitre que
c'etait une scene de I'Allemagne catholique qui etait le sujet
de la composition du peintre.

A cette eglise d'un culte absolu , se rendent tons les habi-
tants du hameau , humbles representants des conditions
invariables de l'espece humaine. Le riche au manteau bien
drape, a la toque elegante , le pauvre a la cape indigents,
aux grandes bequilles , s'en vont, Pun suivant l'autre ,
la demeure de celui devant qni tons sont egaux. Les epoux
déjà anciens qu'accompagnent leurs fines devenues grandes,
les epoux nouveaux tenant les nouveaux - nes dans leurs
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bras, le jeune homme qui montre sa taille bien prise, les
jeunes fines qui se sont fait de leur chevelure un chaste
diademe , ou qui, déjà nobles, ont attache leurs cheveux
derriere le voile avec la grande aiguille damasquffiee et
brillante , forment cette chaine varide des ages que le vieil-
lard termine , et dont la croix plantee en terre rappelle
encore mieux la supreme fin. C'est a travers le cimetiere.
oft reposent ceux qui furent aussi brillants et jennes , que
s'avancent ces jeanes mars si pleins d'esperance et de vie.
Les brebis jetees sur les pas de ces bons villageois pour
mieux indiquer leur vie ienocente, semblent aussi puler de
Ia fidelite de leur foi. Ce sont ces brebis qui, aux temps des
premiers chretiens, dans les catacombes et bientôt dans les
basiliques de Ravenne et de Rome, figuraient seules le trou-
peau des Ames devoudes a la loi nouvelle.

La longue troupe se deroule ainsi au milieu des herbes,
un chemin a peine frays, dans un pays ouvert et monotone ;
on dirait qu'on entend la cloche, plus monotone encore, qui
marque par ses sons uniformes la cadence de ces pas et de
ces cceurs qui vont a l'unisson. Les anneaux de la foule se
detachent les uns des autres et se replient avec une simpli-
cite non moins grande ; en sorte que tout concourt a donner
cette impression a la fois naive et solennelle , qui nait ordi-
nairement des ceremonies religieuses. Ce qu'il y a peut-etre
de plus curieux, c'est que c'est un Israelite, M. Bendemann
qui a si heureusement interprets cette scene d'un culte diffe-
rent. Notre epoque fournit plus d'un exemple semblable.
Ainsi , et mieux encore, M. Meyerbeer a su rendre par les
sons de la musique le genie religieux du mo.yen-age.

L'ecole allemande a laquelle M. Bendemann appartient
se fait reconnaitre dans sa peinture par les monuments, par
l'air reel de la composition, et aussi par le costume. Non sett-
lement on y volt de ces jolis- costumes de femme , .de jeune
fine et de vieillaul qu'on ne trouve que sur les bords du Rhin;
mais on y remarque aussi un soin particulier de reproduire
avec des adoucissements accommodes a notre epoque les
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vetements du seizietne siecle , qui sons les deriders sous les-
quels les bommes se soient inwards avec' goat. Depuis lots,
on on a peint les figures nues, ou on les a representees eyed
ces draperies chiffonneeS, dont les mille pus irreguliers ne
sauraient se pater aux effets de Part. D'un cote, on a voulti
renouer la tradition antique, de Pantre cet0 Ia briser. Mais
dans le premier cas , au lieu de retrouver ces beaux contours
qua les chairs prenaient en plein air aux temps antiques, on
n'a fait que reproduire les profits amaigris et deformes de
nos membres emprisonnes dans des vetements genants. Dans
le Second,cas, lorsqu'a cette maigreur on a voulu substituer
Peclat des plus riches etolfes dont nous nous couvrons , on

s'est pique de copier one realite qui, par l'exces do la poinpe
et par la surcharge des ornements , s'eloignait des lignes,
simples dont l'art ne saurait se passer. Aussi , sous cc rap-
port, comnie sous beauconp d'autres, les peintres anterieurs
A Raphael offrent-ils tine supdriorite marquee. Giotto et ses
successeurs immddiats out drape le costume de leer temps
comma les anciens eux-memes avaient fait lorsque les habi-
tudes de la vie publique_et la decadence des 'wears n'avaient
pas encore amend l'usage general de reprdsenter et de pein-
dre le corps liumain sans vetements. Ce sant ces exemples
des peintres du quatorzieme et du quinziente siecle que
Heide allemande s'efforce de remettro en lionneur. On ne
pent , it semble qu'approuver son ambition lorsqu'elle se
nundre dune maniere si mesuree et si naturelle.

TOUMAN-BEY

VERNIER SULTAN MA1ILOUK.

Vers Pan 1230, douze mille esclaves tcherkasses , min-
greliens et abazains, achetes sur les marches de l'Asie ,
les faisaient vendre les Tartars mogols, apres la derniere ex-
pedition de Gengis-Khan , furent amends en Egypte par un
des princes turkmans stars en possession du tisane, et for-
merent, sous le nom de mamlouks (qui vent dire homme
posstde esc(ave), cette milice puissante qui devait bientet
jotter un si grand role. Vingt ans apres , les mamlouks dgor-
geatent le Bernier prince turkman et, /Id substituant un de
leers chefs, sons le nom de sultan, s'emparaient du pouvoir,
et pendant cinq- slecles, I'Egypte entiere, chefs et peuple,
s'inclina devant eux.

« S'asseoir sur tin trône , c'est s'asseoir sur sa tombe,
disent les maliometans » Jamaiscites sombres paroles n'ont
ete micux justifiees que par cette longue serie de sultans
mamlouks, presque tons mourant de morts violentes au mi-
lieu des combats ou dans les revolutions de palais. Ce no fut
qu'en 1517, lorsque I'Egypte conquise par Seim devint
une province de Pempire ottoman, que les mamlouks furent
(Whits du droit de choisir les sultans dans leers rangs.
Vets Pan 018 de Phegire, Korkoud , cha;se de Constanti-
nople par son frere le sultan Selim-lien-Bayazid , auquel
youlait disputer la c,ouronne, avait trouve asile et protection
pros de Quansou-el-Ghoury, sultan des mamlouks.

Sdlim Jura de punir Quansou de l'appui donne a son rival.
Les forces ottomanes envahissent Ia Syrie, En vain Quansou
S'allie a Ismail-Chah , roi de Perse ; son armee est taillee en
pieces. En vain ses antbassadeurs 'vont , se prosterner aux
pieds de Selim , se sonmettant d'avance a toutes les condi-
tions que la Porte voudrait imposer. II est trop tard, re-

, pond Salm relevez-vows et allez dire a celM qui vous
envoie que le pied ne se heurte pas deux fois a la meme
pierre ; j'irai au Caire : qu'il se prepare h combattre. o Et
Salm avance toujours. Quansou vent tenter- un denier ef-
fort, rassemble Mutes ses forces, et rencontre l'ennemi, le 15
du mots de Regeb de l'an 922 de Phegire, a Merg-Dabek ,
pros de Help. G'est en vain encore qu'il combat avec ce cou-
rage que donne le desespoir. Ecrasees par Partillerie otto-
man, sea troupes furent de toutes parts. Trahl, abandonnd

au milieu du _ddsordre	 tombe de cheval et mean ecrase
sons les pieds des chevaux de ses propres cavaliers.

ToumAn-Bey, deuxieme du nom , neveu de Quansou , re-
coit des emirs le titre d'el-alelek-:el-Achraf et la triste mission
de lei succeder. 	 -	 -

Un instant il espere que , satisfait de sa vengeance par la
mort de Quansou, on, craignant de s'aventurer dans les de-
serts brAlants de la Syric , Sdlim va retirer ses troupes ,
lorsqu'arrir au Caine unc lettre tongue en ces termes

De la part du sultan Selim-Khan, fits du sultan Bayazyd-
Khan , monarque des deux continents, souveraln des deux
mers , etc., a Tourn4n7Bey le Circassien.

» Louange S Dieu ! notre desk imperial est accompli ;
l'herdtiqne Ismail-Utah a rte ddtruit, et Pimple Quansou, qui
avait osd attaquer les pelerins do la Mecque, a die pint! par
nous. -

ii 11 nous reste A nous ddlivrer d'un vojsinage hostile ; car
le prophete , sun lequel soit le saint et la benediction divine,
a dit : « La colere du ciel tombe sur les mauvais voisins. »
Dien nous aidera done to punir toff-menie.

» Si, cependant, to yen Writer noire cldmence impe-
riale, fais proclamer noire nom A la priere solennelle , fats
battre nionnaic 4 noire coin, et viens toi-meme 4 nos pieds
implorer ton pardon et nous juror foi et hommage sinon !...»

Tout espoir emit perdu. Touman-Bey laisse sans reponse
cet injurieux message et se prepare 4 saccomber au moms
avec bonnet'''. it fortifie Damiette et les autres places fortes
du cete de la Syrle , reunit toutes les force que pent lei
fournir l'Egypte, parvient a prix d'or 4 se procurer pros des
Mittens quatre-vingts pieces d'artillerie , et vient 4 Sale-
hyeli , sun la lisiere du desert, attendre de pied forme les
troupes ottomanes. Mais- !'stabile Sdlim avait su donuer le
change a Tountan-Bey ; ii s'enfonce dans les sables; au lieu
d'attaquor le sultan d'Egypte dans ses positions, it les tourne
A distance, franchit le desert sun un autte point et vient
prendre position dans le village d'el-Khangah, a quatre limes
du Caine.

Prevenu de la marche des Ottomans, Touman-Bey revient
stir ses pas, les joint 5 el-Itedanyeh , le 29 du mois de doul-hagelt
de l'an 922 de Pliegyre (23 janvier 1517). Le combat s'en-
gage, et cette fois encore l'artillerie des Ottomans, plus nom-
breuse et servie- par des mains plus exercees, decide la vic-
toire : Selim reste encore maitre du champ de bataille.
Touman-Bey rattle les debris de ses troupes, achete chere-
ment qttelques soldats arabes, et vient de nouveau attaquer le
sultan victorieux. Efforts et courage inutiles I iI faut fuir
encore. Desespere , il se jette dans le Cairo , en fait former
toutes les issues, et, entourd de ses fiddles mamlouks, i1 se
prepare a- une defense opiniAtre. Bientet l'ennemi penetre
dans la ville ; une lutte sanglante s'cngage ; chaque rue de-
vient un champ de bataille , chaque maison une citadelle :
le sol du Cairo est jonclid de morts et de mourants. Mais
enfin les Ottomans trfoniphent, la vine est livree a l'incendie
et au pillage, la garnison entree est egorgee.

Cependant le sultan vaincu ne se trouvait pas parmi les
morts. II avait traverse le Nil, et déjà il &aft parvenu dans
la province de Babyreh d'oft il se dirigeait tiers Alexandrie,
voulant tenter un dernier effort contre l'invasion ottomane.
Reconnu par quelques Arabes redeurs , il est saisi, garrotte,
charge de chalnes et, vendu aux Ottomans.

Un instant il put croire A. la generosite de son ennemi vain-
queur. Ses chains furent bristles , et chaque jour admis dans
l'Mtimite de Seim, il avait'avec ce prince de longues con-
ferences sur les ressources que pouvait ofirir l'Egypte , sue
Past des affaires sur les details de l'administration, etc.
Puts jour, comme Sdlim n'avait plus besoin de renseigne-
ments , une croix fut eleyee sous ('arcade de la porte dite
Bab-Zonyleh (1), et, sur l'ordre barbare du sultan Sethi), le

(r) C'est aussi sous cette porte que furent entasskes le; titer
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malheureux Touman-Bey y fit suspendu a un crampon de
fer qu'on y pent voir encore et y resta expose trois jours,
« afin qu'on n'ignorat pas , disent les Arabes, qu'en lei s'e-
teignait la dynastie des manilouks circassiens , qui etait en-
tree en possession du tame de l'Egypte l'an 648 de Phegyre
(1250 de l'ere chretiemie) et s'y etait maintenue pendant
275 ans.

Les mamlouks n'en conserverent pas moins une puissance
devant laquelle tremblerent les pachas eux-memes, et ce fit
en eux seuls que Iongtemps encore resida veritallement toute
Ia force militaire de l'Egypte.

Dans un temps oil l'art de la guerre consistait presque
entierement en deux chosen, fuir ou poursuivre son ennemi,
on est etonne de rencontrer chez les mamlouks, dont la vie se
passait a cheval, un costume qui devait singulierement en-
traver leurs mouvements.

C'etait d'abord tine premiere robe appelde anleri, en toile
des Indes ou en etoffe de soie, aux manches longues et
larges, descendant du cou jusqu'aux chevilles, et fixee aux
hanches par deux cordons; puis une seconde de meme forme
en riche etoffe de soie, qu'ils nommaient kdftcin ; une large
ceinture leur serrait ces deux vetements contre les reins ;
puis c'est encore le djoube, vetement en drap dont la forme
est la meme que ctlle des deux mitres ; seulement les
manches ne descendaient que jusqu'au coude. Enfin, mais
les jours de ceremonie seulement, ils revetaient le beniche ,
espece de robe assez large pour leur envelopper tout le corps.
'Fontes les parties pendantes de ces vetements etaient ren-
fermees, au moyen d'une ceinture a coulisse , dans tin vaste
pantalon fait en saille , espece de drap de Venise moelleux
comme l'Elbeuf, , epais comme la bare. Leur turban, appele
quaoug , etait un cylindre de feutre jaunatre garni exte-
rieurement d'un chale de mousseline dispose avec art. Des
bottines de cuir jaune remontant jusqu'au talon, tine pan-
toufle sans quartier, composaient une chaussure aussi in-
commode que le reste. Ce costume s'est conserve presque
intact jusqu'a Pepoque de l'invasion francaise. Les mainlotiks
n'etaient pas plus heureux dans le choix de leur equipement :
leur selle, chargee de fer, de bois et de cuir, ayant par der-
riere un troussequin s'elevant jusqu'aux reins, par devant
tin pommeau remontant jusqu'a la poitrine , pesait jusqu'a
vingt-cinq livres. Le poids de leurs larges etriers, dont les
angles tranchants servaient d'eperons, variait de hail a treize
li vres.

Les armes defensives' des anciens mamlouks consistaient
en une cotte de maille doublee d'etoffe et contrepointe res-
semblant a ces cottes gamboisides que portaient les anciens
chevaliers, un brassard avec' son gantelet de .double maille
goupillee d'un travail flexible et minutieux. Les mamlouks
n'en portaient qu'au bras , gauche dont ils tenaient la bride
du cheval : la main qui combat n'a qu'un gant de buflie dans
la forme de ceux des Trabans. Leur bouclier ou rondache
etait quelquefois en fer battu , mais le plus souvent en cuir
de rhinoceros a Pepreuve du sabre. Ces derniers, remar-
quables en general par la richesse, la beaute du travail et
l'excellent vernis qui, couvrait le cuir, se tiraient de l'Inde.
Enfin le casque, de forme orientale, a timbre arrondi et
sans visiere, completait leur armure. Les armes defensives
consistaient en un arc, des fleches, une lance ; trois javelots on
bjirids contenus dans un carquois suspendu a un long cor-
donnet de soie pendaient a leur cote.

Leurs armes etaient bien mieux cltoisies et bien appro-
prides a leur maniere de combattre. C'etait d'abord une es-
pingole d'un ' fort calibre, pouvant contenir dix a douze
balks, et devant, malgre l'impossibilite reconnue de viser
juste avec tine pareille arme , causer de grands ravages dans
les Tangs, surtout fir& ainsi qu'ils en avaient l'habitude, a

des croises tues a la bataille de Mansourah , ou saint Louis fit
fait prisonnier.

une coude distance. Deux longs pistolets retenus a lair
vetement par un cordon de soie etaient passes dans leur
large ceinture. A Parcon de leur selle etait suspendue une
autre paire de pistolets et tine masse d'armes. Enfin, un de
ces sabres a la lame large et recourbée, generalement
adoptes par les peuples lie l'Orient, et qu'ils maniaient avec
une adresse prodigieuse, etait une arme terrible entre leurs
mains. La Turquie et l'Allemagne fournissaient les plus
commtms , la Perse et la Sync les plus precieux. Les
lames du Khorassan et des anciennes fabriques de Damas
etaient extremement . recherchdes par les chefs, qui les
payaient jusqu'a 500 ou 1000 fr., ces armes reunissant a un
supreme degre les qualites desiraient y rencontrer, Ia
legerete , une trempe egale et bien sonnante et surtout une
exquise finesse de trenchant. Du reste, on a beaucoup trop
vante la puissance de ces lames orientales; leur effet tient plus
a leur courbure et a la maniere dont le coup est donne ,
qu'aux merveilleuses quanta de l'acier. Depuis quelques
annees , on a reussi a fabriquer en France des lames qui
possedent toutes les qualites et toute la variete de dessins des
lames les plus estimees de l'Orient.

Les armes de Toumdn-Bey el-Aschraf, dont nous don-
nons la representation d'apres des dessins faits au Caire
par M. E. Prisse , consistent en *son casque, sa lance, son
poignard, sa hache, son djoukan et sa masse d'armes. Elles
portent toutes le nom du sultan et la date de l'an 917 et 921
de l'hêgire (1511 et 1515 de J.-C. ). Elles sont fabriquees
en acier de Perse appele khorassan, et damasquinees en or
avec beaucoup de gout. Le procede le plus ordinaire pour
fixer stir l'acier ces elegantes arabesques consiste a graver ou
plutOt A strier, comme on le ferait pour tine lime douce ,
tous les ornements dessines sur la surface de l'acier ; puis
on y pose tin flu d'or qu'on fixe sur ces entailles au moyen
du marteau et du brunissoir.

Le casque, de forme orientale, c'est-a-dire a timbre ar-
rondi sans visiere , est en acier de Dames, bruni et damas-
quine en or. Sur le devant du casque, vine petite vis retient
une languette qui s'abaisse sur le visage et le pare d'un coup
de sabre. Le reste de la tete et le con sont preserves par un
reseau d'acier dont on ne voit plus que quelques anneaux.
Les dcussons qui ornent le bandeau du casque contiennent
divers passages du Conan et des sentences pieuses. « Dieu :
it n'y a point d'autre Dieu que lei. II possede tout ce qui est
dans les cieux et sur la terre. La grandeur de son tunic em-
brasse tout l'univers, dont la conservation et le gouvernement
ne le derangent pas. 11 est le haut, le majestueux, le vigilant
par excellence. Le sommeil et les distractions ne l'atteignent
jamais. 0 toi qui meth fin aux affaires ! O arbitre des choses
importantes! donne la victoire aux vrais croyants, etc., etc.»

Le djoukan est un baton A panne recourbee et pointue
dont les anciens mamlouks se servaient pour briser les cottes
de maille. Ce crochet servait aussi , lorsque les javelots ou
djerids ne portaient pas et tombaient a terre, a les ramasser
sans que les cavaliers eussent besoin de descendre de leurs
chevaux. Les mamlouks confiaient ordinairement a leurs pa-
lefreniers, qui couraient a travels les combattants, le soin dan-
gereux de ramasser et de leur rapporter ces javelots egares.

La masa- d'armes ou massue ressemble a celle de nos
anciens chevaliers. Le manche etait garni de velours cra-
moisi retenu par tine languette d'acier damasquind en or.

La hache est d'un bon gout et d'un travail precieux. Les
deux fines ciselures qui decorent la lame indiquent par leur
style que cette arme a ete fabriqude en Perse. Elle ne porte
d'autres inscriptions que ces trois mots : Allah, Mohammed,
Toumdn, c'est-S-dire le nom de Dieu, celui de Mohammed
son prophete, et celui de Touman.

Le poignard dont le manche sst en agate ornee de pierres
fines et dont la lame ondoyante est ciselde a nervare , porte
deux inscriptions : Je charge de ma vengeance Dien , qui
est le meilleur maitre , le meilleur protecteur et le meilleur
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agent. — Mon Dieu , ne vous opposez pas a cc que je vais 	 La lance, qui est d'un travail et d'un goat admirables, res-
entreprendre ; Seigneur, completez vus bienfaits par une I semble plutot a one lance de tournoi appelde lance gracieuse
bonne fin. »	 qu'a title acme de guerre..Toute la liampe est recouverte en

(Armes de Toumttn—Bey. — Poiguard, Masse d'armes.)

velours cramoisi, et un long cordonnet de sole icrte et blanche
s'enroule autour. be petit edifice a colonnettes qui lie la lame

la virole de la hampe reprdsente le temple de la Mecque ,
l'eternelle Kaaba. La base porte sur ses quatre faces le nom
d'A /fah, Mohammed, Aly, , Touman. La bottle d'argent
contient un pen de terre du tonibeau du prophets ; elle porte
pour legende : « Nous avons fait pour nous une nouvelle
conquete an nom de Dieu clement et misericordicux. » La
petite amulette qui pend au cordonnet renferme un morceatt
du manteau du prophete ; on lit stir cette amulette la pro-
fession de foi de l'islamisme.

Le sabre de Touman-Bey, dont nous n'avons point donne
le dessin , ressemblait a tons les sabres. de Perse. Quant au
bouclier on rondache , it orne probablement encore le pla-
fond d'un harem du Caire, d'on ces armes ont ete tires pour
etre vendues a Pencliere 	 y a quatre ou cinq ans.

L'ACADEMIE CELTIQUE.

Le projet de fonder tine Academie celtique fut •concu par
M. Lenoir, directeur du Musee des Petits- Augustins , vers la

fin de 1804, et rills a execution des le commencement de 1805,
par le credit de .M. Cambry, Pun des erudits qui se sont ap-
pliques avec le plus de zele a nos antiquites. Le gouverne-
ment imperial, dont la noble politique s'empressait de favo-
riser tout ce qui pouvait contribuer a rehausser Plionneur
national et nourrir par consequent dans les cceurs l'amour de
la patric , ne lui fit point attendre sa sanction. Un local au
Louvre nit accords a la nouvelle Academie , et le 22 fdvrier
sa premiere seance y cut lieu. M. Cambry, digne a torts egavls
d'une telle marque d'estime dont son age avance ne devait
pas lui permettre de profiler longtemps, fut nornme presi-
dent. L'Acadeinie se composait de soixante-douze membres
residents, de cent quarante-trois non residents, de soixante-
six correspondants. On retrouve dans cette liste quelques
tins des noms illustres de Pepoque : ceux de de Lalande ,
de Dulaure , du marechal Brune, de l'amiral Bruix , de
Faujas Saint- Fond , de Fontanes, Fourcroy, , Francois de
Neufchateau, Lacepede , Macdonald, Mentelle , Millin , Pas-
toret , Pougens , 'V ol ney, Andreossy, Cassini , II umbohlt ,
Fourier, La Ileveillere-Lepaux. Celui de La Tour-d'Auvergne,
mort deja depuis quelques annees , ouvrait la lisle des mem-
bres, comme dans sa comPagnie, d'apres l'arretd du premier

(Mèdaille de I'Academie et:U.1(111e.)

consul, la liste des soldats. C'etait tin honneur merite sur le
terrain de la science aussi bien que sur celui de l'honneur.

Nous avons la satisfaction, dit le secretaire perpdtuel dans le
discours d'ouverture , que les personnes les plus distingudes
dans l'Etat et dans les lettres ont tenu a honneur et ont re-

garde comme tin devoir sabre de concourir avec nous a ('il-
lustration nationals. »

Une vive impulsion fut ainsi imPrimee a l'etude des anti-
quitds nationales , et des 1807 parut le premier volume des
Memoires dedie 4 l'imperatrice. Sans doute que PACademie,
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ne se sentant pas encore suffisamment consacree par l'opi-
nion publique, remit pas ose s'adresser a Venmereur lui-
meme. u Madame, disait an nom de PAcaddimie le president,
dans son dpltre dedicatoire, le desk de retrouver et de reunir
les titres de gloire legues a leurs descendants par les Celtes,
les Gaulois ct les Francs, a fait naitre l'Academie celtique.
Un sentiment tout ale fois aussi noble et aussi naturel a dtl

se manifester a une dpoque oh les Francais se montraient
leurs aricetres. Vest lorsque -Napoleon les conduit

depuls dix ans de victoire en victoire qu'ils devalent etre le
plus jaloux de prouver que !'amour de la gloire a toujours
forme le trait principal de leur caractere. C'est lorsque le
plus grand souverain qu'ait eu la France regenere entiere-
ment cc waste empire, devient plus interessant.de re-
cueillir les faits qui ont illustre ses antiques habitants. »
M. Lavalide, dans le discours prelimWaire, exposait des sen-
timents analogues, 11 faisait remarquer que Tiede de fonder
une academie celtique avail dt'1 naItre naturellement a une
époque oat la gloire francaise attirait sur elle tons les re-
gards. Une nation, accouturuee depuis longtemps a tenir le
premier rang parmi les autres, ne • pouvait manquer de
concevoir une nouvelle idee de sa propre noblesse en voyant
tout-a-coup sortir de ses rubies tons les elements de la gran-
deur : se reportant avec une ferveur inconnue vers ses an-
cetres, ne devait-elle pas des lora s'appliquer a reconnaitre,
au moyen de ses souvenirs historiques , si elle n'etait pas en
droll d'ajouter a !'eclat de sa gloire actuelle Mat non
moins vif d'une gloire 'Writ& 4 Que la nation francaise ,
disait Porateur, se livre sans alarmes A cette recherche, sa
fierte ne sera pas decue. Elle cultive encore ce sol qui, vers
le sommet des temps, plus fertile en hommes qu'eu mois-
sons , petipla le-globe avant de le nourrir. La contree que
nous liabitons flat la rnetropole du peuple qui, du surplus de
sa population, colonise tent de contrdes lointaines. Fils eines
des Celtes, nul peuple etranger ne vint nous deposseder de
leur heritage, et, par l'usnrpation de noire territoire, ne jcta
tie l'obscuritd stir notre filiation. Si les teltes fureut les an-
cetres de Bellovese et de Sigovese , ne sommes-nous pas en-
core aujourd'hui ces mettles Gaulois dont les aleux suivirent
ces illustres voyageurs? Peut-etre meme ne serait41 pas im-
possible tie pronver que la presence des Francs parmi nos
est hien moms le rdsultat d'une invasion que du retour d'une
grande pantie de nos freres dans leer premiere patrie. Ainsi

, done, fideles gardiens des tombeaux celtiques, oil dorment
les Ores de tent de peuples helliqueux, nuns pouvous nous
dire la branche ainde de la grande famille des nations ; et si
Pon semble s'etonner de la majestd de nos lenders, c'est
que l'on ne rdflechit pas assez que, le premier de tons les
peuples, nous enseignames a la terre a les cultiver et ales
cueillir. »

11 est facile de relever dans ce langage l'effet de l'exalta-
tion militaire, si naturelle a une epdque oit Penivrement de
tent de victoires remplissait toute la nation. On efit dit que
les vertus guerrieres des Gaulois, si glorieuses assurdment
mais accompagndes de tent d'autres qui ne le sont pas moins,
dtaient le sent objet d'admiration que l'on put se proposer
chez nos ancetres. Cependant Pidee la plus profonde du re-
tour aux ancetres, ride de retrouver en eux les modeles
primitifs de la vraie sagesse et de la pletew'avait pas entiere-
merit echappe aux fondateurs de !'Academic celtiqw. Its
comprenaient qu'il y await la ties lecons , sinon aussi eld-
gantes, plus males dutnoins que dans ces antiquitds grecques
et romaines si pleines de defeats a cot egard, et que les Me-
dea qui nous precedent sernblent d'ailleurs avoir epuisees
pow, longtemps. e- La poussiere de quelques dieux impuis-

_ sants, ajoutait le secrdtaire perpetuel en parlant de la my-
thologie palcnne, amuse la credulite de Phomnae, et II laisse
deserts les lieux saints oh les druides proclatnerent les pre-
miers Pidde sublime d'un Dieu unique , universel ; enno-.
blirent Phomme par Pidee de l'immortalite de !'ante ; ef-

frayerent les coupables et cottsolerent les justes Ter la peinture
.de l'avenir; enhardirent les mortels au suite de la divinitd ;
les enflammerent de !'amour de leurs sendfiables , et don-
nerent pour bases a !'edifice des vertus sociales, la bravoure
et Pattachement a la patrie : et cependant, aux yeux de
Phomme sage, quelle difference d'intdret entre ces moan-
merits bruts , ces pierres druidiques dont la severe gravite
rappelle et attests la simplicitd de la morale, la purete du
suite et !'elevation de la pensee de ceux qui les fonderent
etcdes rMnes , encore etincelantes de Paste, qqui ne retracent
souvent a la mdmoire que les crimes de la tyfannie,, oul'im-
pudicite de POlympe, on les malheurs du monde I » Le pre-
sident , M. de Cambry, dait a cet egard encore plus loin. II
voyant dans Page de la Ganle wn veritable age d'or. La Cel-
tique etait pour lui un pays blonde de lumieres, people de
sages et d'hommes de bien , longtemps oublie, enfin re-
trouve, 11 se faisait assurdment de grandes illusions; mills
son instinct ne le trompait pourtant pas entieretnent en lui
montrant chez nos pores autre chose que ces redottiables
guerriers qui ont rempli le monde du bruit ere !curs acmes,
et en lid persuadam que la France devait trouver dans ce
foyer primitif de precieuses lecons de morale et de vertu.

Le but primitif de l'Academie , deja fort bien indlqud par
les mernorables travaux de La Tour-d'Attvergne, devait etre
de reconstruire , autant que possible, l'histoire des Celtes,
an moyen des elements qui nous en ont dtd conserves dans
les dabs des anciens ; de rechercher lours monuments, de
restituer leur langue, et d'eclairer par elle les origines des di-
verses langues d'Europe qui s'y rapportent. « Notre but,
disait le secretaire perpetuel dens le discours d'ouverture ,
est de retrouver la langue celtique dans les antenna et les
monuments anciens, 'darts les deux dialectes de cette langue

. qui existent encore, le breton et' le gallois, et memo , dans
tons les dialectes popttlaires, les patois et jargons de-l'empire
francals , ainsi que les origins des langues et des noms de
lieux, de monuments et d'usages qui en derivent; de donner
des dictionnaires et des grammaires de tons ces dialectes
gu'il faut se hater d'inventorier avant leur destruction totale ;
de recu.eillir, d'ecrire , comparer et expliquer toutes les anti-
quite's, tons les monuments, tons les usages, toutes les tra-
ditions. y avail assurdment dans ce pea de mots le pro-
gramme de travattx considerables , bien que le defaut de
materiaux din les retenir forcdment dans deslimites plus
resserrdes que ne Pavaient esperd a premiere me ct dans le
premier feu de Penthousiasme .les membres de la nouvelle
Societe. II ne s'agissait pas moins que de determiner la re-,
surrection de k vieille Genie; mais malheureusement on de-
vait bientht s'apercevoir que, faute d'une littdrature propre,
cette resurrection ne serail jamais complete. En effet , ce
type antique de la panic, si digne encore h tent d'egards de
nous servir de rnodele , est enveloppe de voiles dont it
est evident qu'on ne reussire jamais A le depouiller ; mais
ce dolt etre assez de prendre pour, tache de le lira de la
poussikre dans laquelle it dtait perdu depuis tent de siecles
et, couchd qu'il dtait, de le mettre glorieusement debout de-
vent nous.

An reste , den ne point mieux l'idde que se faisait d'elle-
meme !'Academic qu'un detail, assurdment bien secondaire,
mais tres caracteristique pourtant. Je veux parler de Petn-
bleme destine a former son cachet. Aussi me semble-t-il
"que, sans deroger a la gravitd du sujet , it dolt etre permis
d'en dire ici quelque chose, On volt par les Memoires de
l'Academie que cc detail avail singulierement preoccupe le
secrdtaire perpetuel, M. Eloi .Johannean, homme distingue,
mais plus encore pout-etre par 'Imagination que par le .sa-
voir regulier ; et 'on ne pent nier que cette preoccupation
ne fht au fond justifide , car livrer au public un symbole de

"cc genre c'etait , en quelquc stark , itti donner en deux mots
une definition generale de !'esprit de la nouvelle societe. Que
Pon se trompe ou non sur sol-metne-, On joue toujours dans
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le monde, bin ou mal , le role du personnage que Pon droit
etre. Nous Mettrons done le sceau a l'idee que nous vOulions
imprimer de l'Academie celtique, en faisant passer sous
les yeux de nos lecteurs quelques uns des symboles qui
fnrent proposes ; et peut-etre trouvera-t-on gulls ont tin
double interet , puisque , tout en servant au but particulier
que nous avons ici en vue , ils fournissent aussi une interes
sante lecon de l'art allegorique.

Un des plus simples representait un coq au sommet d'un
obelisque druidique, battant des ailes au soleil levant,
et reveillant par ses chants la Gaule sous la figure d'une
femme endormie pres d'un dolmen. Celle- ci se relevait
a demi, appuyee stir une main et relevant son voile de
l'autre, les yeux town& vers Poiseau national. La medaille
portait pour legende : Yigili vocat ore diem; Il appelle le
jour par son chant matinal. On volt ici la France, symbolisee
par le brillant et valeureux oiseau, appeler tine ere nouvelle
pour laquelle l'intervention de la Gaule antique lui est * de-
venue necessaire.

Sur tin autre , tin genie fouille dans une tombelle au
sommet de laquelle est un cromlech ; stir la, pierre centrale
est perche un coq tenant dans son bed tine branche de gui.
Celle-ci a pour legende : Lapides qua'rit magnce ossa pa-
rentis; Ii cherche des pierres qui sort les ossernents de sa
Isere venerable.

Sur un troisieme , qui symbolisait d'une maniere aussi
delicate qu' ingenieuse les travaux de l'Academie, en rappelant
tin des usages des Celtes,, on voyait des hommes jetant cha-
cun tine petite pierre sur un de ces amas nommes en cel-
tique earn et en latin mons Nercurii vis-a-vis, au pied
d'un chene, one femme representant la Gaule se reveillait et
souriait. La legende etait tiree des proverbes de Salomon :
Sieve qui projicit lapidem in acercum; Comme celui qui
jette une pierre stir le moncean. Si leger que Mt le tribut de
chacun des membres de l'Academie, la reunion de tomes ces
wuvres particulieres devait finir par constituer un monu-
ment considerable et glorieux pour la Gaule.

Gelid qui fut adapte, et que nous avons fait figurer d'apres
les jetons de presence destines aux membres de l'Academie,
represente , dans la suit , a la incur du croissant , tin genie
tenant d'une main an flambeau et reveillant de l'autre la
Gaule endormie pres d'un dolmen : celle-ci se relevant a
demi, lui presente tin rouleau avec ces mots en celtique :
Iez a kiziou Gall, ce qui vent dire : Langue et usages cel-
tiques. Dans le lointain est une tombelle druidique stir-
montee d'un chene , et on lit pour legende ce vers de Vir-
gile parfaitement adapte a la circonstance :Sermonempatrium
moresque requirit ; 11 cherche la langue et les mceurs de la
patrie. Sur le revers, dans une couronne formee d'une
branche de chene et d'une branche de gui, les deux vege-
taux sacramentels de la Gaule , on lit le nom de l'Academie,
et pour legende : Glorice majorum ; A la gloire des an-
eetres.

Comme le faisait remarq-uer le secretaire perpetuel en l'of-
frant a ses collegues , cette medaille exprimait fort biers par
ses types et ses legendes le double but de l'Academie : la re-
cherche de la langue et des antiquites celtiques. Le croissant
de la lune, le flambeau du genie, le voile a demi souleve ,
indiquaient que la lurniere commencait a luire , grace aux
travaux de l'Academie. Par Pallegorie du revers, l'Academie
semblait consacrer une couronne de ellen& et de gui a la
gloire de la patrie. Enfin, les trois langues des inscriptions
marquaient les trois époques de la nation , Pepoque celtique,
l'epoque romaine, l'epoque francaise. On sait d'ailleurs que
c'etait au croissant , au sixieme jour de la lune , que les
druides faisaient leur grand sacrifice de chaque mois ; que le
chene et le gal etaient les symboles principaux de leur culte ;
que le coq , en latin gallus, qui surmonte encore tons nos
clochers et dont notre armee porte encore la cette dans la
cocarde, etait l'embleme des Gaulois, nommes de la Galli

par les Romains. « Ainsi, disait le secretaire perpetuel , la
legende du type explique le double but de l'Academie, but
aussi utile que Bien determine ; et la legende 'du revers, le
motif de Petablissement de l'Academie , motif aussi louable
que capable de faire taire l'envie , celui de travailler a Fn.—

lustration des antiquites nationales, et, par la, a la gloire de
la patrie. »

11 me semble toutefois que la critique de l'Academie pour-
rait se deduire de ces divers projets. On ne decouvre effec-
tivement dans aucun d'eux un but assez majeur. Dans
quelles intentions reveiller ainsi la Gaule, rechereher ses an-
tiques ossements , remettre, en lumiare ses mceurs et son
langage La legende a la verite parait le dire : A la gloire
des ancetres. I4lais est-ce assez ? Pour .que la gloire des an-
cetres soit complete , suffit-il qu'elle soit assez eclatante pour
projeter ses reflets jusque sun la posterite ? En est-il des na-
tions comme de la noblesse, a qui tin nom illustre sulfa sans
autre condition ? Ne faut-il pas que l'on puisse assigner une
utilite certaine a ce retablissement des liaisons avec Pant-
quite? Ne faut-il pas, en tin mot, qu'il s'agisse dans cette res-
tauration des souvenirs de quelque chose de plus profond
que de la gloire militaire , et que l'on ne remette la Gaule
sons les yeux de la France avec taut de pompe que s'il y a
moyen de montrer dans la Gaule, a certains egards du
moins , tin modele que doive inviter la France pout Faccom-
plissement de ses nouvelles destinees.

L'Academie celtique ne persista pas longtenV. On re-
connut promptement, en se mettant a rceuvre plus assidd-
ment qu'on ne I'avait encore fait, que la Gaule ne nous a
malheureusement pas laisse assez de monuments pour fournir
matiere a une collection de travaux comparables a ceux qui
ont eu Rome, la Grace , ou la Judee pour sujet. Apres avoir
langui sous l'Empire , faute d'une impulsion assez ferme
qu'elle n'aurait pu puiser que dans tune- idee tout-a-fait ge-
nerale , elle s'eteignit sous la Restauration en se reformant
sous le titre de Societe des antiquaires de France. Ce n'etait
point renoncer a son objet, c'etait l'agrandir. En effet , si
l'etude de la Gaule forme l'introduction a celle de la France,
it ne saurait y avoir lieu a separer les deux etudes jusqu'a en
faire deux terrains distincts pour deux Academies differentes.
Si, en realite , nous sommes encore les Gaulois, nos penes,
sous la discipline des Romains, comme sous celle des Francs,
n'ont pas cesse non plus de Petre constamment. II faut donc
voir danq toute notre histoire une meme unite, tout en corn-
prenant clairement que c'est la Gaule qui en fait et fera ton-
jours le fonds essentiel.

SUR LA MULTIPLICATION DES VOYAGES.

VEmpereur, en obligeant les principaux souverains de
l'Europe a s'unir pour lui resister et a fondre leurs armees
en une seule ; en donnan t lui-meme pour auxiliaires et pour
camarades a nos soldats ceux d'une foule de princes, jadis
rivaux ou meme ennemis les uns des autres ou de la France ;
en prornenant d'un bout de 1'Europe a l'autre ces reunions
heterogenes, a produit de force entre les nations ce qu'il est
quelquefois diflicile de realiser entre les individus : it leur a
fait faire connaissance, et c'est la peat-etre la partie la plus
durable de la mission qu'il a accomplie dans le monde.

La facilite avec laquelle on voyage aujourd'hui est la suite
de ces grands evenements. Aux effets qu'ils ont produits , se
joint la commodite tous les jours plus grandes des moyens
de transport ; et parmi les perfectionnements dont I'influence
se fait le plus sentir, se trouve l'application des machines au
transport des voyageurs. Les nations, apres avoir ete me-
langees violemment, se confondent pacifiquement ; Pceuvre
commencee par la poudre est continuee par la vapeur.

ELIE DE BEAUMONT.
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LA FONTAINE DE SAINT-MACLOU.

- a Par Ia grace de Dieu, tiisait on ancien clironiqueur,
a costa villa de Rouen a Phonneur d'avoir asset bonnes
a belles fontainesen chacun guarder pour la commoditl des
» habitants,» Le spin apparta Pdtablissement de ces mo-
mulleins d'utilitd publique avait naturellement conduit a les
&corer d'une maniere convenable et, suivant le goat de
chaque pays. - Farm_ i tons ces ddifices, dont les plus int4res-
sants sont encore aujourd'hui la fontaine de la Croix de
Pierre; ceAe de la Crosse, cello de l'hdtel de Lisieux,
ddja ddcrite dans cc recueil (1845 p. 273) , on remarque la
fontaine de Saint-Maclou adoside a Pdelise de cc nom.

Cette petite construction de la renaissance se recommande
partictdierement par P6legance, par la simplicit6 de sa com-
position , et par ses gracieuses sculptures , dues a Jean
Coujon.

Ces jolies statues d'enfant tie sont pas les seuls ouvrages
de ce scuipteur qui ornent la belle dglise de Saint-Maclou.
Les bas-reliefs (les deux portails de l'ouest et du nord, re-
prdsentant la Mort de la Vierge et le Bapteme du Czarist,
proviennent de ce mame ciseau si pur et si gracieux.

Pres de la fontaine s'ouvre l'aitre de Saint -Maclou,
qui est pour la ville de Rouen ce qtedtait le thornier des In-
nocents pour Paris. Langlois a ddconvert stir les colonnes
de cot ddifice ancien les fragments malheureusement in-

(La Fontaine de Saint-Maelou, par Jean Gonjon, a Rotten.)

formes d'une dance macabre, dont les divers personnages,
a pen pies conservds, offrent les vestiges d'un art nail et
grossier qui contrastent asset singulierement avec les orne-
ments de la renaissance de Pdglise et de la fontaine.

II existe one donation faite en 1228 par Geoffroy de Capre-
vibe, ca d'un fonds a Ini appartenant, paroisse Saint-Madan,
hors de la villa. » Saint-Maclott n'etait odors qu'une chapelle.
VerP Ia fin du quinzieme sitcle, on sVeupa de Nrection de

l.'ddifice actual, et en 1511. on neva la plate-forme qui sup-
porte la tour.

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTE,

rue Jacob,-30, pros de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de Bourgogne et Martinet, rue Jacob, 3o,
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CHOIX D ' ANCIENNES CHANSONS.

1111111

111111 III

H11111111	 111111111M°	 11111111111

(Cette vignette est composee d'ernfrunts faits a reit du setzteme Steele. —Les trots. menestrels et la
'paysage sort fidelement reproduits d'apres un manuscrit de noire eelehre puerile francais le Roman
de la Rose (mss. d'environ So; Harleidn British museum).— La bordure qui descend sur la
marge est tiree des ornements d'unc tombe en cuivre que l'un suppose une oeuvre neerlandaise
de 525, et title l'on cunserve dans l'6glise Sainte-Mary-Key , a Ipsswick. — Enfin la scene de
balaille est tiree t7u manuscrit de Monstrelet ( Bib!. roy., funds Lavalliere, 	 321.)

Parini les productions litteraires qui peignent le plus parfaitement et en plus grande libette
Pesprit de noire nation , 11 faut placer au premier rang la chanson. Five, frondeuse, narquoibe,
pleine d'en train et de mouvement, facile a retenir, la chanson francaise prend les formes les
plus variees et abonde a tomes les epoqueS. Tour a tour herolque sentimentale, satirique
grivoise et surtout populaire , ce genre de composition, qui remonte chez nous aussi haut clue
Perudiiion pent atteindre , n'a pour ainsi dire jamais laisse passer un (tquement, moms
cela , une mode ridicule, une aventure burlesque , sans rimer quelques couplets. On sail le
via adage national : « Tout finit par des chansons. s

Longtemps en France les chansons furent &rites en latin; ce qui ne les empechait nullement
de jouir de cette populanitd dont nous parlions. Ainsi Hildegaire, eveque de Meaux sons Charles-
le-Chauve , dit , en parlant de la bataille gagnie sun les Saxons, en G23, par Clotaire II : « On
composa h propos de cette victoire on chant vt lgaire (carmen publicum) qui se trouvait dans

TOME \ IV. — JANVIFP. ISAO
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toutes les botches, et quo les femmes chantaient en dansant
et en battant des mains. » Le pieux prelartous a conserve
deux strophes de ce poeme edit en 'atilt barbare; c'est une
des plus anciennes chansons qu'on connaisse. (V. t. 	 p. 310.)

La langue francalse n'ayant commence a etre en usage
qu'au douzieme siecle, 'ce n'est done qu'a partir de cette
ipoque faut chercher des chansons ecrites en francais ,
si toutelois on peat donna ce nom a un idioms qui n'est
guere accessible aujourd'hui qa'aux erudits. Les chansons
des douzlinne et treizierne sleeks se font remarquer par leur
simplicite, 'ear naivete, et surtout par des inspirations salt-
vages et chevaleresques qui devaient au mieux s'harmo-
niser avec les mecum guerrieres des preux. La critique y
notera aussi one richesse d'expressions podtiques qu'on ne
s'attendrait certes pas a trouver dans lute litterature a peine
degrossie.

Les croisades alimenterent longtctnps la verve des chan-
sonniers, ou , pour parlor la langue de cc temps, la verve
des trourCres et des jonglears. Ceux-ci voyageaient ca et
lit, s'arretant dans les chateaux, on hien rassemblant le
people alt sortir des eglises ; puis ils recitaient les exploits
des croises. La complainte si connue de_Malbroug remonte
aux guerres saintes; Pauteur raconte Les hauts faits d'un che-
valier espagnol, surnomme le illembru; et c'est seulement
tat sleek Bernier que Illem&ra fat tout-a-coup transforms en
Malbroug. Ce changement, qui ne peat s'expliquer quo
par In parite accidentelle des deux vocables, parait d'autant
plus bizarre quo le general anglais Went jamais den de corn-
mun, ni dans sa vie ni dans sa mort, avec le croise espagnol.
Quo! pill en snit, l'anachronisme fit la fortune de la com-
plainte ; c'est a lui qu'elle doit d'avoir veal.

Les trouveres et Les., jongleurs ne se contentaient pas de
chanter, en s'accompagnant d'un instrument, ces longues
epopees qu'on appelle les chansons de Gesle;, ils en compo-
salent ; puis ils joignaient a lour talent de pate et de musi-
cien celui de faire des jongleries, c'est-ix-dire des tours
d'adresse , des farces et meme des SOrtildges. R Je to (Ural ce
quo je sais, s'dcrie un tronvere ; je suis joueur de vielle ,

cornemuse , de dills, de violon , de harpe, de sympho-
nic, de psalterion , et je connais mainte chanson... Je peux
Men faire un enchantement , et j'en sais plus long que l'on
ne pease. Quand je veux m'y appliquer, je lis , je chante
couture un clerc , je park de chevalerie, des hommes braves,
et je sais hien dire quelles sont lours armoiries. » Quoique
sonvent proscrits par les anathemes de l'Eglise , les trou-
veres , les jongleurs et les menestrels formaient des cor-
porations ayant leans droits et lairs privileges ; ils occupaient
one place d'honneur dans les festins, les ceremonies et Les
fetes publiques, et memo les jours de combat ; on sait qu'a
la fameuse bataille d'ilastings , le Normand Taillefer, Mt des
plus anciens jongleurs dont Phistnire alt conserve le souvenir,
marchait en chantant a la tete des troupes de Guillaume-le-
Conquerant.

A cOte des trouvItres de profession, qui d'ordinaire se re-
crutaient parmi. le people, 11 y avail aussi one autre classe
de chansonniers non moans feconde : c'etaient les gentils-
homilies. Charles d'Anjou , roi de Sidle ; Pierre Alauelerc
collate de Bretagne ; le chatelain de Coucy, Queues de Be--
flumes, tiugues de Lusignan, etc., etc. , mais surtout Thi-
bault , comic de Champagne, doivent prendre rang parmi les
meilletirs pOetes-de leer temps. Ce qui prouve, pour le dire en
passant, qu'au moyen-Age , people et gentilshornmes 6taient
beaucoup moins 'acmes qu'on ne le croft generalement.

Au seizieme Merle, la chanson avail perdu le cpractere he-
roYque qui la distingua particulierement depitis saint Louis
jusqu'a Louis XI; elle s'abandonna en whine sorte tout en-
tiere a la satire. En cola elle ne faisait que suivre le mouve.
Ment des 'tides. Le siecle de Rabelais , de Bonaventure des
Perier4, de Luther et de Calvin, fat un siecle de renaissance,
mais aussi de destruction ; et, alors comme toujours,

sarcasme devint farms de pOdilection. Ainsi que Les arts et
les lettres, la chanson cut done aussi sa renaissance, et cette
renaissance fat marquee par une active intervention dans les
atlbires publiques. Du reste, les chansonniers qui, au quin-
zieme siecle, se glorifiaient d'Eustache Deschamps, d'Olivier
Basselin , de Christine de Pisan et de Charles d'Orldans, n'a-
vaicnt point decline ; ils pouvaient nonfiner, aux premieres
anndes du seizieme siecle, deux remarquables esprits, V lion
et Nlarot.

La chanson par laquelle nous aliens commencer notre
etude fat composee a Poccasion de la Uroute de Pavie et
de Ia prise de Francois I", evenement trop connu pour fine
nous entreprenions de le raconter ici ; qu'il nous suffise de
dire que ce recit burlesque est tiro de la collection manuscrite
de Alatirepas (t. p. 13 et suis.) que possede la Bibliotheque
royale.

COANSON SUR LAIMTAILLE DE DAVIE.

x525.

Helas! La Palice (sleet most,
II est mort devout Pavie;

s'il n'estoit pas mart,
II scioit encore en vie.

Quaint le roy partit de France,
A Ia mallieur it partit;
II en partit le ditnanelte,
Et le lundy it fut psis.

11 en partit le dimanche,
Et le lundy it fut pris;
Rens-toy, rens-toy, roy de France,
Rens-toy done, car to es pris.

Rens-toy, rots-toy, roy de France,
Rens-toy dune, car to es prix.
— Je ne suis point roy de France,
Yous'ne scavez qui je suis.

Je ne suis point roy de France,
'Vous ne scavez qui je suis;
Je suis pauvre gentilltomme
Qui s'en ca par le pals.

Jo suis pan vre gentilhomme
Qui s'cn va par le pals. —
Regarderent it sa casaque,
A visCrent trois fleurs de lys.

Regarderent it sa casaque,
Aviserent trois flours de lye,
Regarderent a son espCe
Francois its virent escry.

Regarderent a son espee:
Francois ils virent escry.	 _
its lc vireo, et IP menCrent
Droit au chateau de Madry,

Its le prirent, et le menerent
Droit au chateau de ltladry ;
Et le mirent dans une chambre
Qu'on ne voioit join' ny

Et le mirent dans nue chambre
Qu'on-ne voloit Jour ny milt,
Qtie par one petite fcnestre
Qu'estoit	 ellevet du list.

Que par tine petite fenestre
Qu'estoit au chevet du bet.
Regardant par la fenestre,
Utt courier par lit passit,

(1) La Palice, dont ii est lei question, etait le celebre Jacques -
de Chabannes, siour de La Police, marceltal de France, WC I Ia
bataille de Pavie, le a4 fevrier 1525. Commie	 -eAt prevu
triste-fill de cettc journee , it avail fait-tons - sesefforts.pnur em
pcher le roi de livrer le combat. -
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Regardant par la fenestre,
Un courier par la passit.
— Courier qui porte lettre,
Que dit-on du roy a Paris?

Courier qui porte lettre,
Que dit-on du roy a Paris?
— Par ma foy, mon gentillionne,
On ne scait s'il est mort ou vif.

Par ma foy, mon gentilhomme,
On ne wait s'il est mort on vif.
— Courier qui porte lettre,
Retourne-t-en a Paris.

Courier qui porte lettre,
Retourne-t-en a Paris ;
Et va-t-en dire a ma mere,
Va dire a Montmorency (r)

Et va-t-en dire a ma mere,
Va dire a Montmorency :
Qu'on fasse battre monnoye
Aux quatre coins de Paris.

Qu'on fasse battre monnoye
Aux quatre coins de Paris;
S'il n'y a de l'or en France,
Qu'on en prenne a Saint-Denis.

S'il n'y a de l'or en France,
Qu'on en prenne a Saint-Denis;
Que le Dauphin on amene,
Et mon petit fils Henry, (2).

Que le Dauphin on amine,
Et mon petit fils Henry ;
Et a mon cousin de Guise (3),
Quit vienne icy me requery.

Eta mon cousin de Guise,
Qu'il vienne icy me requery. —
Pas plustost dit la parolle,
Que monsieur de Guise arrivy (4).

H.

CHANSON' DES CORPOREAUX.

1562.

(Collection Maurepas, t. I, f. t a r. )

L'annde 1562, date de la composition de cette chanson,
vin naitre la premiere guerre civile, provoqude , comme on
salt, par le massacre de Vassy, oil fut blessd Francois, duc
de Guise. 'route la France grit les armes ; ceux-ci pour les
cathOliques , ceux-la pour le prince de Conde et les Hugue-
nots. L'auteur de la chanson a voulu ridiculiser cette prise
d'armes. Les Huguenots qui comptaient parmi leurs princi-
paux chefs le comte de Grammont , Jean de Rohan et Fran-
cois d'Andelot, s'emparerent d'abord d'Orldans, de Rotten et
de quelques autres villes; mais Meat& ils perdirent la ba-
taille de Dreux. Les corporeaux dtaient de bas officiers
ayant sous leurs ordres une escottade de quelqttes soldats ;

de la vient notre mot caporal. 11 est ditlicile , en lisant les
exploits grotesques du corporeal' de 1562, de ne pas nenser

a don Quichotte.

Un corporeau fait ses preparatifs
Pour se trouver des derniers a la guerre.
S'il en ent en, it ent vendu sa terre;
Mais it vendit une botte d'oignon.

Viragon, vignette stir vignon.

(I) Le marechal de Montmorency fut charge de remettre aux
envoyes de Charles-Quint la rancor des enfants de France.

(a) Henri, due d'Orleans, depuis le roi Henri II. 	 •
(3) Claude de Lorraine, premier due de Guise, cinquieme fils

de Rene	 due de Lorraine.
(4) A la maniere brusque dont se termine la chanson , on

serait tente de croire qu'il y manuue aueloues couplets.

Un corporeau, avant que de partir,
Devotement feit chanter une messe ;
Et si vous a sainte hardiesse
De n'assaillir jamais pie des oysons.

Viragon, vignette sur vignon.

Un corporeau bravement se monta
Dun acne fort qui portoit la poiree,
Et son varlet d'une peeque (r) escrouppee (a),
Pour son sommier (3) it print le, poullichon.

Viragon, vignette sti r vignon.

Un corporeau Breve (4) et cuissots (5) avoit,
Bien favilinez d'une longue citrouille,
Clouez de bois qui jamais ne s'enrouille;
Un plat d'estain it print pour son plastron.

Viragon, vignette sur vignon.

Un corporeau des gantelets avoit,
Dont Pun etoit fait d'ozier et d'eclisse (6);
Pour l'autre it print une grande ecrevisse,
Et melt la main dedans le croupion.

Viragon, vignette stir vignon.

Un corporeal' en son escu portoit
Le rouge et le blanc de la sornmellerie;
D'ongles de pore sa lance etoit gamic,
Et sa devise etoit : a Nous enfuirons.

Virago'', vignette stir vignon.

Uu corporeau tine arbaleste avoit
D'un viel cerceau d'une pipe (7) rornpue,
Sa code etoit d'estouppe toute ecrue,
De bois tortu etoit le vireton.

Viragon, vignette sur vignon.

Un corporeal' une harqucbuze avoit
D'un franc sureau cueilly de cette annee;
Son casqtte etoit d'une courge escornee,
Et les bonnets (8) de nave's de rnaison.

Viragon, vignette stir vignon.

Un corporeau sa brigandine avoit
De views drappeaux et de vieille feraille,
Et si gardoit pour tut jour de bataille
Un viel estoc d'un viel fer d'Arragon.

Viragon, vignette sur vignon.

Un corporeau a la montre (g) s'en va ;
Il a prie monsieur le conimissaire
De lui passer sa jument et son haire (ro),
Et I'advouer pour vaillant champion.

Viragon, vignette stir vignon.

Un corporeau all tresorier s'en va :
— Morbien ! sangbieu ! puisque le roy me paye,
Despeschez-vous de me bailler ma paye,
Et me conter des escus on testons. 

'Viragon, vignette star vignon.

Le tresorier a la bource fouilla,
Et Int a dit : — Corporeal], vaillant homme,
Contentez-vous, tenet, voila en somme
Quarante francs en mereaux (r x) et jettons.

Viragon, vignette sur vignon.

Un corporeau retourne en sa maison ;
A son retour ses voisins it convie,
Lem dit — Voyez, je suis encor en vie;
Garde me suis de six coups de canon.-

Viragon, vignette stir vignon.

Un corporeal' a ses voisins compta
Qu'il avoit en contre un reistre querelle,

(a) Cheval de rebut.— (a) Morveux.
(3) Cheval qui porte les bagages.— (4) Armure des jambes.
(5) Armure des cuisses.
(6) Petits batons de bois flexibles comme l'osier.
(7) Tonneau.
(8) Projectiles de plomb qu'on lancpit avec la fronde on l'urc.
(9) Parade.— (ro) Sorte de veternent grossier.
(r r) Terme de derision; ici merean signifie les petits cailloux

qui servaient a compter.
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,Et toutesfois gal grands coops de bouteilie,
It Pavoit fait venir a la raison.

Viragon, vignette sur vignon.

Un corporeau it ses amis Jura
Ne retourner juntas h la bataille,
Si pour ?armor n'avoit one muraille
Cent pieds d'espais, et on voulge (r) aussi long.

Virago'', vignette sur vignon.

Un corporeau deviant Dieu protesta
Que, pour la pour	 avoit de combattre,
II aimoit miens ellez lei se faire battre,
Que de cliercIter si being les borions.

Virago'', vignette sur vignon. -

LES EFFETS DE LA TERREEJR,

PAYSAOE DU PUSSES'.

Voy. la Tabledes dix premieres annees , et iS45, p. t 77.

Le Ponssin a peint cc paysage en 1650. II avail alors
cinquante-six ans. A cet age, it etait encore dans tonic Ia
vigueur de Son, talent , et son goIt si -adinirable semblait
s'elever et s'epurer a tbaettne de ses compositions nouvelles.
«En avancant en age, ecrivait-il a tin de ses amis, je me
» seas plus que jamais enilanund du desk de me surpasser
» et d'atteindre le plus haut degre possible de perfection. »

Ce tableau fat point, suivant quelques auteurs, pour Ic
commandeer del Pozzo, l'un des premiers :Ikea es du Poussin
a Rome; mais, suivant d'autres, pour M. Pointel , apres la
wort duquel it fist achete successivement pat' MM. Ditplessis,
Rambouillet et Moretti). 11 ne netts a pas rte possible de dd-
couvrir quel est Ic possesseur actuel de cc chef-tPteuvre.

Le rilcit d'Apultle sur _les eels tie la magic, eels qu'ils
avaient ate rapporks par Aristomene, petit avoir donne l'idee
de la scene reprdsentde aux premiers plans du paysage.- On
salt que le Poussin etait fort insult"(	 s'etait applique a
l'etude tie la biographic . et de ; 11 avail traduit de
nombreux passages dans- les ineilleurs ecrits des auteurs
tutelars; it pensait , comme i'a dit Re y nolds, que Partiste

ne dolt pas etre stranger a cette pantie de Ia philosophic
qui met a ddeouvert Ia nature morale tie illumine, et qui a
rapport au caractere et aux affections.» i ron de tableaux pour-.
raient servir mieux que celui clout nous donnons ici tine es-
quisse a mettre en luiniere l'esprit observateur Poussin,
et tonics les excellentes qualites tic son genie meditatif et
tempere. nuts netts garderons bien d'essayer line analyse
de ce bel ouvrage, lorsqu'il en existe tine (lake par l'un des
maitre& de notre langue. Melon aimait et admiral' beau-
coup le Poussin. it a dit quelquc part: Je parle en igno-
» rant, et ravo lie que les paysages du Poussin mac plaisent
o beaucoup plus que ceux du Titien.» 11 n'etait pas si ignorant
qu'il coltish bien le dire ; lI re tail ha-minim grants paysagiste

sa manure, et dans son art Online dans son e.aractere, II
y avail, avec un pen phis de donceur penetrante pent-etre, cc
melange de gravite et de grace qui distingue le premier ties
peintres dent la France s'lionorc. Effacons-imus donedevant
uu ddlicieux fragment du dialogue oft Fenelon a mis en pre-
sence, dans les Champs-ElysecS, les ombres de Leonard tie
Vinci et du Poussin. Les lecteurs y trouveront des details que
malheureusement la necessite a • rendus. imperceptibles dans
notre imitation reduite de neuvre originals; imagina-
tion devra y suppider.

POUSSIN. nepresentez-vous un rocher qui est dans le cute
gauche du tableau. De ce rocher tombe une source d'eatt
pure et claire, qui - , apres avoir fait quelques petits bouillons
dans sa chute, s'enfuit au travers de la campagne. Un homme
qui etait venu puiser de Bette - eau est saisi par un serpent

monstrueux; le serpent se lie autour de son corps, et entre-
lace ses bras et ses jambes par plusieurs tours, le serre
l'empoisonne de son venin et_Petouffe. Cet homme est op
mort , il est etendu ; on volt la pesanteur et la rokleur de
tons ses inembres, sa chair est deja livide , son visage af-
freux represents tine mort cruelle.

LEONARD DE Viola. Si vous ne nous representez point
d'autre objet, voila un tableau bien trisk.

Poessukt. Volts allez voir quelque chose qui augmente
encore Celle tristesse c'est on mitre linnone qui s'avance
vers Its fontaine; it apereolt le serpent autour de Phomme
mort , ii s'arrete soudainement ; tut de ses pieds detneure
stispendu ; it 'eve on bras en haut, l'autre demure en has ;
mais les deux mains s'ouvrent, elks marquent la surprise et
Phorreur.

LIIONARD. Le second objet, quoktite triste , ne laisse pas
d'animer le tableau et de faire un certain plaisir sembbable a
ceux que godtaient spectateurs de ces anciennes trage-
dies oft tout inspirait Phorreur et la pitit; mais nous ver-
rons bientdt si cons avez...

POUSSIN. AM:Min la suite, vous flan; vous jugerez
scion vos regles quand j'aurai tout tilt. La aupres est tut
grand cheinin sur le 13Ord duquel paratt tine femme qui volt
l'homme etfraye , mais qui one saurait Voir l'homme most ,

-puce qu'elle est dans tin enfoncement, el quo le terrain fait
tine espece de rideau entre elk et la fontaine. La cue de cet
hoinme elfraye fait en elle un contre-coup de terrettr. Ces
deux frayeurs soot, comma on di', ce (pie les douleurs - doi-
vent etre : les grandes se tiliSCIlt les peaks se plaignent.
La frayeur de ea homme le rend immobile ; colic de cette
femme, qui est moindre , est plus marqiiee par la grimace
de son visage; on volt en elk une peur de femme qui petit
rien retenir, clal exprime tome son alarine, qui se laisse alter
A tout cc qu'elle sent ; elle tombe assist, elk laisse tomber
ce qu'elle pork , elle tend les bras et semble crier. N'est-ce
pas vrai que ces airs divers de crainte et de surprise sont une
espece de jeu qui touche et qui plait?

1,doNArin. J'en convkns. Mais qu'cst-ce que ce dessin ?
est-ce une histOire ? Je ne Ia connais pas. C'est phadt un
caprice.-

POUSSIN. C'est on caprice. Ce genre d'ouvrage sled fort
bien, pourvit que le caprice soit regle et (pea ne s'ecarte
en Hen tie la crate nature. On volt au cabe gauche quelques
grands at'bres qui paraissent vieux , et iris qua ces antiques

chenes qui out passes autrefois pour les dIvinites d'un pays.
Leurs tiges venerables out tine ecorce dure et apre qui fait
Rik tin bocage tendre et naissant place derriere. Ce bocage
a tine fraiellear on voudrait y etre ; on s'imagine
un rte 'waist( qui respecte ce bois snore. 11 est plank le long
d'une can claire et semble se mirer dedans. On volt d'un
dud tin vent foiled, de Pautre une eau pure oft l'on decouvre
le sombre azur (Pun ciel screin. Dans cette eau se prdsentent
divers objets qui amusent la vtte pour la delasser de tout cc
qu'elle a vu d'affreux. Sur le decant du tableau les figures
sont tortes tragiques ; mais dans le fond tout est paisibie ,
dons et riant : ici on volt des jetines gens qui se baignent et
qui se jottent en pageant ; la des pecheurs dans un bateau ;
les ens se lienchent en avant et semblent pros tic tomber ,
c'est qu'ils tirent tin filet ; deux mores, penelies en arriere,
rament avec effort ; d'autres sont sur le bord de l'eati, jouant

la mourre(1); d'autres se prominent, an-dell de cette eau,
stir tin gazon ft•ais et tendre. En les voyant- clans un si beau
lieu , pen s'en fact qtt'on n'encie leur bonlieur. On volt asset
loin une femme qui va stir on ane a la ville voisine , et qui
est snivie de deux hommes : aussi on s'imagine voir ces
bonnes gens qui , dans Icor simplicite rustique , vont porter
aux cafes Pabondance ties champs gulls out enlaces. Dans

(t) Pique.
(t) Voyez , sur cc jeu	 la Table des dix premieres

annees.
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le meme coin, a gauche, parait au-dessus du bocage tine
montagne assez escarpde , stir laquelle est tin château.

LEONARD. Le ctitd-gauche de votre tableau me donne envie
de voir le cote droit.

PonssiN. C'est tin petit coteau qui vient en pence insen-
sible jusqu'au bord de la riviere. Sur cette petite on voit en

confusion des arbrisseaux et des buissons stir tin terrain in-
culte. Au-deNant de ce coteau sort plantds de grands arbres,
entre lesquels on apercoit la campagne, l'eau et le ciel.

LEONARD. Mais ce ciel, comment l'avez-vous fait ?
POUSSIN. 11 est d'tin bel azur, , meld de nuages clairs qui

semblent etre d'or et d'argent.

( Les effets de la terreur, pa ) sage de Nicolas Poussin.)

LEONARD. Vous l'avez fait ainsi , sans doute , pour Mil' la
libertd de disposer a votre grd la lumiere, et pour la rdpandre
stir chaque objet selon vos desseins.

I'oussiN. Je l'avoue...
LEONARD. Qu'y a-t-il dans le milieu de ce tableau, au-deli

de cette riviere ?
POUSSIN. Une ville dont j'ai ddjA parld ; elle est dans on

enforcement oa elle se perd; tin coteau plein de verdure en
ddrobe tine partie ; on voit de vieilles tours, lies adneaux ,
de grands edifices et tine confusion de maisons dans tine
ombre tres forte, ce qui releve certains endroits eclairds par
one certaine lumiere douce et wive qni vient d'en haut. Au-
dessus de cette ville, parait cc que eon volt presque toujours
an-dessus des villes dans. on beau temps, c'est one funide
qui s'dleve et qui fait fuir les montagnes qui font le lointain.
Ces montagnes, de figure bizarre; varient l'horizon , en sorte
que les yeux soot contents.

LEONARD. Je vois que vous avez assez audid les bons
modeles du siecle passel et mes livres.

Que pourrait-on ajouter a one description si parfaite ?
c'est on modele d'analyse simple et dldgante. Nous avons ainsi
reproduit en quelque sorte, sous les yeux de nos lecteurs,
presque deux chefs-d'oeuvre au lieu d'un ; et nous applique-
rons volontiers, a l'un comme a l'autre, ces paroles emprun-
tdes encore A Fdnelon : e Bien ne fait on plus sensible plaisir
que ces peintures champetres ; nous les devons aux poetes.
Its ont commence a chanter dans !curs vers les graces naives
de la nature simple et sans art ; nous les avons suivis. Les

ornements d'une campagne oa la nature est belle, soot tine
image plus riante que toutes les magnificences que I'art a
pu inventer. »

LA ROCHE PERGLF, (I).

NOt;VELLE.

Au fond de la rade de Brest, au bas de rdtroit prornon-
toire connu sons le nom de presqu'ile de Kelern , se trouve
un hatnean enfoui dans les fettillages des hetres, des ormes
et des frenes : c'est Roscanvel , dont le clocher aigu surmonte
de loin les arbres et volts indique la route. Le village ren-
ferme A peine one trentaine .de du milieu desquelles
se montre Pdglise entourde de son cimetiere qu'ombragent
deux noyers gigantesques.

A quelques pas de Bun d'eux , tine fosse avait did rdcem-
ment creusde ; on venait d'y planter la croix peinte en noir
et semde de larmes qui , dans les pauvres cimetieres de cam-
pagne, remplace Ia pierre tombale.

Un homme , Ia tete nue , dtait agenouilld sur le gazon ,
et deux jeunes enfants priaient a ctitd de Inf.

L'humble tombe renfermait la mere de ceux-ci , la femme
de celai-1A. Donce'et vaillante crdature qui avail luttd dix
arts contre les veilles , la misere , les infirmifils, et qui dtait
morte a la peine sans faire entendre tine plainte !

Apres une longue priere, Claude Morvan se releva ; ses

(r) Cette roam existe reellement pros de Brest, et ce que nous
en dirons cst
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enfants Pirniterent, et tons prirent-en silence -le cheMin qui
conduit 4'Keterit.

-La most dc Catherine avait fait une profoude blessure
an cecur du paysan, car it ravait allude de tout cc quit pou-
vait avoir d'affection pour Attie femme; mats sa doulGur ne
tai Otait rich de -son .courage. 11_ la renfermait _Conine ces
plates quc Pon cache de pour de ddfaillir a leur vue, et con-
tinuait 4 aimer la morte clans les enfants qu'elle lot avail
laissds.

L'aInd, qui se nommait Pierre , tottchait a sa neuvleme
antic, et avait cate -aptitude a la pratique de la vie que le
besoin donne Si vile aux„ ills dtt pawl& Non seulement it
surveillait sa gem. Rende , plus jeune de deux alts, mats it
aidait aux,soios dtt nidnage, faisalt les courses., prenait part
aux travaux tie son pore scion ses forces et sou adresse.

'rues trois avaicnt suivi nu Rutter_ qui serpente sue le-
Banc do Coteau , et its apercurent bientOt "cur
cabane situde 4 -ini-chemin delioscanvel et de la citadelle de
Kelern.

En voyant -ce toit tie chautne dclaird par lc soleil couchant,
Claude sentit son emir se serrer. It se- rappela malgre lui
le temps oft it entendalt tie loin la voix tic Catherine annon-.
cant aux enfants sa venue, et les Ekes joyenx de -Pierre
aceourant avec Betide it sa rencontre. Maintenant tout .titait
silentieux, -ddsert I la ntort avail passel pros de la cabane
et en avait emportti le mouvement et la joie !

Claude soitpira sourdement saisit par la main ses deux
enfants et les-rapprocha de ltd. Ddsormais c'titait lit sa force
et sa consolation.

Cependant , au detour tin cheinin , et comine it arrivait
vis-a-vis tie la cabane, ii apercut M. Royer qui rattendait
assis sue la plerre dressde- pros de la pork.

AI-Royer dtait ita ancien cabaretier de Brest , retird a
Roscanvel , oil it avait achetd quelques propriads, parmi
lcsquclles se trottvait la chatintiere de Abarvan. U habitait ,
non loin du bourg „On vieux_ manoir it demi ruind , dont ii
exploitail les terres mesquinernent et sans intelligence. Dans
le pays , -on Paccusait cl'avarice et surtout de violence. Deux
on trois fois it avait ett a se justifier levant le juge de pale dtt
canton des mauvais traitements exercds covers ceux qui le
servaient.

En arrivant pros de lui, Claude Alorvan se ddcouvrit, et
le petit garcon en fit autant par imitation.

'1. Royer, qui dtait restd assis, garda son chapeau. 	 -
- Eh bien I ta femme est done morte ? Bit-il avec cette
&trete tnt'affectent les sots et les-mdchants 4 regard de lours
infdrieurs ; sais-tu (plc c'est pour tot tin matheur?

— Je dots Ic savoir, monsieur, rdpondit Claude Om ton
troubld , car personne ne connaissait aussi bien Tie tool ce
qo'elle valait

— Et le pls., c'est meek t'a fait perdre one bonne place
chez M. Lenoir. Comment liable as-tu pu laisser la_ ton tra-
vail pendant huh fours?

— II lc fallait pour soigncr Catherine.
— Catherine, Catherine, to pouvais la laisser avec tes

enfants... II n'y avait plus d'espoir d'aillctu's, to le savais.
On n'est jamais stir tie cola quand on nine ceux -qui

Vont mourir, monsieur, tilt Claude avec un sentiment naïf
et profolut; taut qu'elle me regardait, tant qu'elle me par-
iah , je ne pouvais croire qu'elle allait nous quitter I

M. Royer fit on 'movement tie la- tote.
Tu vois oil cela-t'a conduit, nigaud !... Elie , est morte...

et morte huitjours trop lard ! car M. Lenoir, qui ne pouvait
attendre, a fait remit. de Brest -un autre oavrier pour son four

brimtes. Oit vas-to trouver du travail , maintenant ?
— Viral m'offrir partout , rdpondit Morvan.
— Et on ne te recevra .nulle part , ajo.uta Panelen caba-

teller tole sais comme mot , c'est la morte saison. It y a
plus de bras que d'ouvrage... Et cependant tu me dots trois
mois de toyer.

— Je ne l'ai pas oublid, monsieur, ,dit Claude, et jc Tuns
les paierai..

— Est-ce avec le pore que to as vendtt pour acheter des
rentedes a la (Wank... Ou.avec tes meubles qui out servi 4
lui avoir tine Chasse un en terrement et one Croix? demanda
M. Royer durentent.; comic si to ne . potivais . te contenter, ,
pout' ta femme ,'do convoi do. pauvre et d'un Iron dans le
ctmetiRe.--	 _--	 - -	 -

— Bit' Alorvan, c'etait la derniere chose que je
devais faire pour elk, monsieur; on tie commit& pas a ces
idles-la ! En lui refusa»t cc qu'on donne aux autres morts,
j'aurais emu que c'dtait insulter a sa rudineire. Elle qui a dd-
pensd sa vie- pour nous, n'avait-idle_ pas droit 4 cc qu'on fit
honneur a sa mort 7. Avec la croix , du moil's, nous ne
pourrons oublier oft est son: pauvre corps, et nuns saurous
dans quelle place noes moire 4 genottx.. -	-

Royer haussa les dpatiles.	 -
-- Encore on que les superstitions ont_abruti, murmara-.

t-il ; -enfin n'importe... Le rdsultat , c'est que te Voila ruind
et hors d'dtat de me payer , n'est-ce-pas 7

— Alaintenant... it est vrai... que je nepourrais.... balbutia
Aiorvan.

Eli Lien, &ors, to clierclieras ailleurs to torment,
reprit.le cabaretier retire , ; trouvd no attire lOcacalre , et
it Taut quc to &loges des domain, vu que l'on m'olfre deux
dcus d'augmentation; -
- Bien que Claude.ne s'attcndit pas it un congd _donne aussi

brusquernent, it ne fit anemic resistance et ne mantra rattle
mauvaise !anneal. ,

Cl/actin-est maitre de son bien, dit-il , et puisque mon-
sieur trouve tin meilleur prix, je ne vondrais pas ltd . faire

Dimanquer l'occasion. J'ai 4 la bale de nant un cousin qui
no me refuscra point, respere , un abet, et. jc partirai de
main avec.les enfants.

-- Lin moment , cult lc propridtaire, qui s'dtait le g : tine
fois - parti , tu auras ma quittance a la semelle -de les sou-
hers; ii taut d'abord que nous rdglions nos cot-miles.

— Je croyais avoir dit 4 monsieur que Mats it cette hence
sans ressource , (lit Claude embarrass&

— Solt, rdpliqua NI. Royer; mats to n'es pas sans enfants,
donne-les-moi tons deux pour garter les bestiaux, et je tc
Liens quitte de cc que tu me dois. -

A cette proposition inattendue , Pierre et Ilende , qui
avadent jusqu'alors - dcoutd avec l'indiffdrence ordinaire a leur
Age, dresserent brusquement la tete..

— Cc sera tout benefice pour tot, ajoota le proprietaire ;
car tu te trouveras debarrasse tie ces „deux marmots que
rhabituerai au travail.

Les enfants sc pressiment contre leer ;toe.
— Jeate veux pas alter avec lull s'dcria Renee, gni re:aaier_-

dalt M. Rover avec effroi.
Je ne veux pas alter. au turmoil', ajoutait Pierre, c,

ment effarouclid,	 -
— Qu'est-cc (plc c'est ! qu'est-ce que c'est! reprit le

bourgeois en saisissant cc &niter par l'oreille ; je crois
Von fait Ic recalcitrant,.. Tu vientlras oitje to menerat,

(1-11)1e...ai—. Panes excuse, monsieur, interrompit AlOrvan, qui rctira
son fits 1 lui ; nods je ne veux pas me separer de ces pan-
vres innocents: -

— mCo _m 	 1 to refuses de me les Bonner! s'ucria le bour-
geois.	 _-

— Jaime mieux les garter prigs de moi, reprit Claude
avec qrtelque embarras... Ids soot habitues a la maison...

se trouveraient mat chez les autres.
AL Royer se Ieva rouge de colere.
—Alt I je ne m'attendaispas a Celle-lit, par exemple

Je Itai offre le nioyen de s'acquitter sans bourse. Mier
en le -soulageant d'une charge , et it refuse et pour quel -
motif ? est.ce parce quits. deniandent 4 rester ; mats savent- .
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ids seulement pourquoi ? Voyons , toff, petit vaurien , quelle
raison as-tu a donner ?

— Je veux manger a ma faim, et au manoir on refuse le
pain repondit Pierre.

— Qu'est-ce h dire ! s'ecria M. Royer en levant la main.
— Je ne veux pas qu'on me batte , et au manoir on est

bath', reprit l'enfant avec fermete.
Le cabaretier voulut le saisir pour chatier l'audace de ces

accusations malheureusement justifiees par les faits et con-
nues de toute la paroisse. Claude l'arreta.

— A lr ! voila comme tu eleves tes enfants ! s'ecria Royer
.hors de lui; tu leur apprends a insulter leur maitre , a re-
peter des mensonges... Mais je les retrouverai! malheur
eux si je les rencontre

— C'est pour Peviter que je les garde , dit .Morvan avec
une certaine emotion ; personne n'a jamais porte Ia main
sur eux, et personne ne la portera quand je pourrai l'em-
pecher.

— Tu me menaces ! reprit le proprietaire furieux ; voila
donc le prix de ma patience ou plutOt de ma sottise!... Dieu
me dame! tu n'en abuseras pas plus longtemps. Paie-moi
les foyers arrieres ou je to chasse des ce soir, Pinstant meme.

Morvan tressaillit.
— Vous tie ferez pas eela , monsieur, s'ecria-t-il.
— Non , dit Royer, exaspere ; eh hien ! c'est ce que nous

allons voir ! Veux-tu me payer ?
— fielas ! vous savez que je ne le puis.
— Alors, je prends mon droit, dit le proprietaire.
Et arrachant la clef restee a la porte de la cabane, ii quitta

brusquement Claude et disparut dans le sentier.
Le paysan demeura d'abord immobile de stupefaction ;

puis, emporte par la colere , it s'elanca it la poursuite du
cabaretier ; mais les Cris de ses enfants effrayes Parreterent
tout-a-coup. 11 pensa aux suites d'une lutte entreprise contre
cet 'tontine ; it entrevit un proces , la prison peut-titre ;
Pierre et Renee abandonnes sans appui !... Cette image fit
tombeesubitement son irritation. 11 revint aux deux enfants,
les prit par la main et demeura quelques instants clebout et
indecis devant sa cabane referinee. Devait-il retourner vers
M. Royer pour s'efforcer de le fffichir, on se rendre tout de
suite chez son cousin? Apres quelques instantsde refiexion ,
s'arreta a ce Bernier parti. Le jour venait seulement de tom-
her ; en pressant le pas ifs pouvaient encore arriver assez tOt
pour trouver les maisonsde Dinan ouvertes. 11 prit un
depose dans un petit app'entis, et qui renfermait quelques
restes de provisions ; pais, encourageant Pierre et Renee it le
suivre , 11 remonta la colline pour gagner Kelern, et de la
le chemin qui conduisait a Dinan.

La presence des enfants le forcait it marcher lentement ,
et, plongetlans ses tristes reflexions, fl ne prenait point garde
a ce qui l'entourait. Cependant le ciel se couvrait de plus en
plus; de lourds nuages chasses par le vent de mer envelop-
paient les dunes ; et, au moment oft nos voyageurs attei-
gnaient la grove qui separe Kelern de Camaret, Forage eclata
avec tine violence effrayante.

Claude inquiet ramena Pierre et Renee contre ltd , et cher-
cha des yeux un abri ; mais toutes les maisons etaient trop
dloignees pour,que l'on songeat it les rejoindre ; enfin it se
rappela heureusement la Roche-Percee et y courut en entrai-
nant les deux enfants.

On donnait ce nom de Roche-Percee a une roche conique
dont Pinterieur, , naturellement crease, communiquait avec
le sommet par une sorte de cheminee. Les pecheurs , les
patres et les enfants du .voisinage s'y mettaient parfois
l'abri. Elle etait hors de l'atteinte des flots , et les grandes
marCes elles-memes en baignaient a peine Pentree.

Claude et ses deux enfants y trouverent les restes d'un feu
allume clans le jour, et des debris de bois recueillis stir la
grove pour Pentretenir. Des galets reunis formaient un Ake
grossiet autour duquel on avait range quelques pierces en

guise de sieges. Un amas d'algues dessechees occupait le
fond de cette grotte et pouvait servir, an besoin, a l'entretien
du foyer.

Morvan ranima la flamme assoupie , fit asseoir les enfants
assez pros du feu pour secher leurs vetements , et retira du
panier quelques provisions qu'il leur distribua.

L'orage, loin de s'apaiser, croissait d'instant en instant ;
on entendait le vent siffiCr a travers les fissures des rochers,
et la mer mugir en broyant les cailloux chi rivage ; des tour-
billons de pluie , emportes par la raffale , venaient fouetter
par instant la Roche-Percee et retombaient en cascade sur le
sable. Claude connaissait assez les orages de mer pour savoir
que celui-ci durerait au moins borne la nuit, et qu'il ne pou-
vait songer a quitter avant le matin l'asile oft it avait trouve
on abri. Il se decida, en consequence, it etendre Palgue des-
sechee qui se trouvait au fond de la grotto, afin d'en faire
un lit pour Pierre et Renee ; it les couvrit ensuite de son
habit et revint se placer pros du. feu.

La respiration douce et egale des deux enfants lui apprit
bientOt qu'ils etaient endormis.

Tranquille de cc cOtC, 11 posa ses coudes sur ses genoux
et appuya sa tete sur ses deux mains en essayant de som-
meiller lui-meme.

Mais le souvenir de Catherine et des deux pauvres orphe-
lins le tint eveille malgre lui. Il se demandait comment
it pourrait remplacer pros de ces derniers Ia bonne et coura-
geuse mere qu'ils venaient de perclre; ce qu'il ferait pour
les defendre du froid et de la faim ; oft it trouverait enfin
le travail qui devait les fake vivre toes? Les objections de
M. Royer lui revenaient h la mdmoire , et it etait force d'en
reconnaitre la justesse. Employe d'abord h Brest comme •
chaufournier, phis a Roscanvel comme cuiseur de briques ,
it etait incapable de conduire un bateau , une , charrue
ou un attelage , et par consequent difficile it occuper dans
un pays qui ne vit que d'agriculture ou de navigation. Aussi
ces retlexions ne faisaient-elles qu'assombrir de plus en
plus son esprit ; it en etait arrive A regretter la proposition
de AI. Royer, lorsque ses regards s'arreterent tout-it-coup
sur les galets servant d'ittre au fen yenait de rani-
mer. Calcines par la flamme, ifs avaient fini par blanchir
et par prendre toute l'apparence de la chaux. Morvan les
regarda de plus pros , les retira du foyer, les poussa jusqu'a
Pentree de la grotte percee , afin de les soumettre a faction
de l'eau , et acquit la certitude que c'etait veritablement de
la chaux.

Ce flit pour lurcomme une subite illumination. Si une
partie des galets qui couvraient la grove etaient calcaires, on
avait sous la main une richesse immense et intarissable.
Chaque maree apportait plusieurs chargements de cette pierce
precieuse toute exploitee et porte pour la caisson !

Cette idee s'empara de Claude et le tint eveille tome la
nuit. 11 se demandait le moyen d'utiliser sa decouverte ,
d'exercer, pour son propre compte, son ancienne industrie de
chaufournier. Alt ! s'il eat possede assez d'argent pour con-
struire un four, acheter le.genct ou l'ajonc nCcessaires! Mais
it n'avait Clue sa bonne volonte et sa confiance en Dieu !

11 adressa a celui-ci une fervente priere , afin pill le
secourir et leconseiller. La priere fat sans doute entendue ,
car les premieres Incurs du jour ayant &laird Pinterieur de
la Roche-Percee , Claude fat tout-it-coup frappe de sa forme
et reconnut qu'elle formait on four naturel que l'on pouvait
utiliser facilement. Il resolut aussitOt de le tenter. A'Pres avoir
conduit Pierre et Renee a Dinant chez son cousin, qui con-
sen tit a les garder quelques jours, it revint it la Roche-Percee,
y apporta tine certaine quantite de galets calcaires choisis
stir la grove, reunit ce	 put trouver d'algues dessechees,
arrangea le tout selon son experience et y mit le feu.

Le premier resultat ne fat point completement satisfai-
sant , mais it suffit pour engager tut fermier du voisinage
lui confier .une charretee de fascines et d'ajoncs avec lesqueis
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it obtint une chaux excellente et aussitet vendue. Ce succes
decida du reste. Au bout de quelques annees, Claude Morvan
put construire un four a deux cents pas de-la Roche-Percee,-
doyenne insuflisante pour sa fabrication , et longtemps apres
on voyait derriere ce four une maisonnette blanche preeddee
d'urt jardin enclos de barreaux verts, - oit se promenait un

vieillard soutenu par tin jeune homme et oho jeune fine
qui portalent !'elegant costume des riches artisans de la vine :
c'etait Claude Morvan avec Pierre et Renee qui lui payaient
toutes ses inquietudes d'autrefois , en tendresse et en recon,
uaissance.

- On fait toujours voir aux strangers la Roche-Pereee qui
let l'origine dune Industrie importante-pour le pays et curl-

chit une peuvre famine. Le, vieux pecheur qui servait de
guide a l'auteur de - ea article , lui dit _en-la- montrant :

— On repete _que le_ temps des miracles est passe, mon
gentilhomme (I); mais cette roehe-la est one 'preuve que

Dieu, quand it le vent, pent encore changer en or les herbes
des rochers et les cailloux de la grove.

NICOLET.

De plus fort en plus fort, connne ehesfficolet.L'originc
de ce dicton s'explique clairement aux yeux par Pestampe
que nous empruntons aux portefeuilles de la Ilibliotheque
royale. Ce fut or 1764 que le directeur (pun petit theatre
de marionnettes des foires Saint-Germain et Saint-Laurent ,
nomme Nicolet, obtintyautorisation de construire a Paris
one salle de spectacle, qui s'est transformer depuis en thea-
tre de la Caiete. On ne saurait imaginer comhien it eut
vaincre d'obstacles pour exploiter son privilege. La localite

. qai lui etait abandonnee , aujourd'hui si populeuse et si
animee &aft alors une sorte de marecage. La premiere

(tin Entr'acte au theatre de Nicolet.—D'apres une estampe de la Ilibhotheque royale.) '

difficultd fut de ne ppuvoir elever Ia salle plus haut que les
remparts de la ville. II fallut ensuite combler alentour des
fosses, dessecher d'immenses Plaques d'eau , faire disparaitre
Pinegalite_ des chemins , et en hiver y amener chaque jour
des cendres et du sable pour !Onager un passage sur la glace
et les edges a ceuxqui &Meld asset hardis pour frequenter
lc nouveau theatre..Nicolet triompha, et obtint pendant plus
de quarante ans on succes dont Louis NV avail donne le signal.

(t) Now que les paysans Bretons donne/it a tuns les Itabilants
de la ville.

Les entr'actes etaient toujours-occupds par des equilibristes,
par des joueurs de tambour de bascule et des tourneuses qui
faisaient des etercices adroitement gradues d'adresse et d'au-
dace. Cdtuit de plus fort en plus 'fort ,,et c'eLt cet eloge
sonvent repete qui sauvera peut-ktre de l'oubli le nom de

Nicolet.

EURFIAUX D'ABONNEAIENT ET DE VENTE,

rue Jacob, 30, preS de la rue des Petits7Augustins.

Impritnerie-de Bourgogne et Martinet, rue Jacob, 30.
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BLAISE DE MONTLUC.

(Tonibeau de Blaise de Montluc, 	 pres d'Agcn.)

Cy-dessous reposent les os
De Montluc qui n'eut one repos.

C'est l'epitaphe que Montluc composa lui-meme pour son
propre tombeau , quelques jdurs avant sa mort , et l'his-
toire de sa vie entiere se trouve resumee dans ces mots :
N'eut one repos. Durant cinquante-deux ans , it porta les
armes sans relache ni trove , — « ayant passe, comme ii le
» disait clans ses commentaires , par toes les ordres de sol-

dat , enseigne , lieutenant, capitaine en chef, maistre de
» camp, gouverneur des places „lieutenant du roy es pro-
» vinces de Toscane et de la Cayenne, et mareschal de France ;
» se voyant , au bout de cette carriere , stropiat presque
» de toes ses membres, d'arquebusades , coups de picque et
» d'espee ; — it appelait le repos son ennemi capital, et di-
sait que les jours de paix etaient des annees pour lui. C'etait
un homme taille sur le patron de Gcetz de Berlichingen.

lie vers 1502, enfant de la province de Gascogne, « ce ma-
n gazin de soiclats, la pepiniere des armees, la fleur et le chois
» de la plus belliqueuse noblesse de la terre, et l'essaim de taiit

021IF %1V,-.1Ativrt	 8	 ,

» de braves guerriers, » Blaise de Montluc etait issu de la tree
noble famille d'Artagnan-Montesquiou, riche d'honneur, mais
pauvre d'ecus ; son pore, charge d'enfants, n'avait pour tout
hien qu'une petite terre de mille livres de revenu. Blaise,
destine a Petat xnilitaire , fat place en qualite de page a la
cour de Lorraine, 00 it fit le premier apprentissage des exe `r-
cices de gentilhomme, et servit en qualite d'archer dans la
compagnie du chevalier sans pour et sans reproche.

Muds deja le repos lui etait a charge ; a peine age de dix-
sept ails, nous le voyons quitter brusquement son illustre
capitaine , et prendre le chemin de l'Italie « sur le recit
» des beaux faits d'annes qu'on y faisait ordinairement. »
Monte sur un petit cheval d'Espagne quo son pore lui avait
donne, it passa les Alpes, alla se ranger sous les drapeaux du
marechal de Foix , out sept chevaux tues sous lui dans ses
deux premieres campagnes, et clans sa troisieme, par un
coup d'eclat , gagna le grade de capitaine a l'age de vingt
ans. — Sa devise etait celle-ci : Deo duce, ferro comite
( Dien pour guide, mon fer pour compagnon ! )

Par mallieur les troupes furent licenciees , Montluc perdit
4
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sa compagnie, redevint simple archer, combattit avec les En-
fants-Perdus h Pavie , Mt fait prisonnier, renvoye comme
etant hors d'etat de payer une rancon, revint a pied en Lan-
guedoc, et se vii, tout le long tie la route, reduit a vivre
a de raves et de troncons de choux. »

Francois ayant recouvre sa liberte , la guerre recom-
mence: Montluc "eve une compagnie de gens de pied, re-

.passe les moats, est blesse dangereusement dans deux ren-
contres differentes , combat ntalgre ses blessures, et-se fait
estirner un des plus braves de Parmee. Quand 11 s'agit de
livrer tine bataille decisive, c'est lui quo le due d'Enghien
choisit pour aller demander an ref la permission de com-
battre. Montlue fait granite diligence, arrive auprits de Fran-
cois le% et soutient - en plein conseil, avec sa vivacite, gas-,
conne , la demande dtt duo d'Enghien qui vent livrer bataille,
all faisoit beau, a dit de lui Brantdme, I'ouyr parler et
» disconrir des armes et de la guerre, ainsi quo fen ay fait
» l'experience... 11 avoit une fort belle eloquence militaire.

Grace a cette eloquence , le roi se decide a faire Iivrer ha-
tattle : Montlue retourne done aussita en Italie portcur de
la bonne nouvelle, et contribue vigoureusement,,pour sa
part, au succes de cette belle journee de Cerisoles, ot1 les
Espagnols furent si bien battus.

L'annee saivante, nomme mestre de camp, ii se signale
par une attaque nocturne au siege de Bologne ; mats la
guerre languissant, it obtient la permission Waller a la cow,
oil i! remplit la charge de gentilhomme servant, '« Fran-
» cols I", vieux et pensif, dit Mountie, ne caressoit point
» tant les hommes souloit avoit coatume ). » Le
rot. ne lui parla qu'une seule fois pour lui faire raconter la
bataille de Cerisoles.

Montluc se reposait de ses fatigues en Gascogne, lorsque
souda in la guerre se rallturie an commencement du rogue de
Henri 11. a Je ne haissois rich taut quo ma maison, a avoue-
t-il naivement ; et dereclief de se mettre en campagne:
Grihvement blesse ft la prise de Quiers , commandant Partil-
lode au siege de Laos, puts defendant Casal , se , renfer-
mant lui-melte dans Mae et fort:ant Pennemi A !mitre en
retraite , Montlue retire le plus grand honneur de cette brit-
tante campagne. It retourne en Gascogne, oh le bruit de ses
exploits I'avait precede. a Je me trouvai , dit-il, honord et
» estimd des plus grands seigneurs du pays; mon nom estoit
» en reputation bien grande, et pour une chose que j'avois
D falte, on vouloit m'en faire accroire quatre. »

Bientht les Siennois se revoltent contre Charles-Quint ;
Henri If envoie des troupes a leur seconrs sous le conunan-
dement de Montlue. Les medecins Iui defendalent de partir
dans Petat do sante oit ii etait ; mats dejit Montluc montait a
coeval, et email se renfermer dims Sienne pour y faire la
plus belle defense. La matadie le forgait a tenir la lit, et la
erainte de le perdre abatlait le courage des Siennois, Aussitht
11 vide quelques flacons de vin grec pour ranimer son teint;
et, dans un equipage magnitique , se transports an senat :
a Eliquoi I s'ecrie-t-ii, pensez-vous que je, sots cc Montluc
» qui s'en alloit mouraut par les rues ? Neimi , est
» mort, et je sttis un autre Montluc. » — Pourtant la place
etant reduite h l'extremittl, it fallait capituler :'Mountie refit-
sant de mettre son nom au bas d'une acre de reddition , les
Siennois capitulent pour eux et pour lui. La troupe francaise
sort de la vine avec les honnettri de la guerre, se dirigeant
sur Rome, oil Ic pape lui fait bon accucil. a Tout le monde,
» dit Montluc, couroit aux fenestres et sur les portes quand
» je passois, pour voir eclat qui avoit si longuement defendu
» Sienne. a Le roi nomme alontluc chevalier de Saint-Michel, -
le comblant d'honneurs et de pensions.

Montluc fait encore une vigoureuse campagne en Phimont;
puts retard en France aprhs la bataille de Saint-Quentin,
it est nomme colonel de l'infanterie , et combat avec gloire
devant Calais, ThionVille, Arlon, sous les yeux du due de

Cependant les g 'terms de religion Se preparaient ; la France,
partagee en deux putts, catholiques et protestants, courait
aux armes. Alonauc avail jurd it Catherine de Mddicis de no
jamais servir d'autre parti quo Ic sien et eclat de ses enfants ;
trop fidi!le A son sentient, nous allons le voir ternir sa gloire
militaire par d'horribles cruautes, et conquerir le titre atfreux
de Boucher royaliste. « Dims noire metier, disait-il , it taut
a hire cruel, et Dieu nous dolt misdricorde pour avoir fait tam
a de mans.

',Garbutt , Montluc commenca la guerre eivile avec quel-
que humanite ; it avail deux conimissaires royaux avec Itti
pour legaliser en quelque sorte ses sanglantes executions.
?dais bientht it se sentit exasperd par ces conunissaires memos,
amis secrets des rebelles ; pals les protestants lut avaient
fait offrir lusqu'a trots fois de Pakent pour abandonner les
drapeaux du rot ; et ne pouvant le corrompre, ils meditaient
de l'assassiner. a Jo me resolus Mors, dit Alotitluc, de mettre
a en arrihre toute pour et Louie crainte, delibere de lour vendre

bien ma peau ; car je seavois Men quo al je tombois entre
» tears mains et a leu r discretion, la phis grin ide par tie de mon

corps 'feast pas etc plus grande qu'un des doigts de ma •
» main : et me deliberay d'user de tonics les mimes que je
» pourrois... »

II tint horriblement sa resolution ; marchant accompagne
de bourreaux qu'il appelait ses laquais , la terreur le prece-
dait. « II sembloit aux protestants, dItLif, quand its oyokia
» parler de moi , gulls avoien t le _boa rrea ti a la -queue,- On
» pouvoit cognoistre par lit oil j'estois passe, car par les arbres
» sur les cliemins on en trouvoit les enseignes. » Ces onset-
[pies, etaient les cadavrestle ses victimes.'--Dhs tors sa vie ne
sera plus qu'une longue seri° de massacres ; 11 brdIe , pille ,
ravage, ne fait .atteun gnarlier, exhorte la refine Arefuser
toutes les propositions de pair (on l'aPpelait par derision
Corneguerre), et semble vraiment enivre de sang et - de
carnage.

Dieu ne laissa pas tam do cruaute impunie. Un Jour, mon-
taut a Passaut d'nne place protcstante (Rabastens) , dont ii
avail °Monne d'abord qu'on passat tous les habitants an III
de Depde, Alonduc recut an visage un coup d'arguelmse qui
Iui perga Ic haut des joues de haut en has et lid enleva tine
portion du. nez. II, faillit en mourir ; sa guerison tut fort
lente. Les os de ses roues ayant etc fracassds, on avail (1(11es
enlever en . partie et faire de larges incisions qui, A ce cited
paraitt ne furent jamais bien cicatrisdes. a II &tilt oblige, dit

Branthme, de porter tin touret de nez (un masque), comme
one demoiselle, quant it estoit aux champs, de pear que

» le froid ou le vent no Pendommageast davantage. »
Oblige done de quitter tout-a.-fait le metier des acmes,

Montluc se retira chez lui, a accompagnd de tristesse et
» d'ennui. » 11 vecut encore a pea prhs trois ans dans sa
terre d'Estillac , pals d'Agen , y achevant d'ecrire ses COM-

mentaires, et se consolant de ne plus combattre en i'acontant
tons les faits de guerre auxquels ii s'estoit trouve. » — 11

n'a certainement pas en la pretention de faire tine histoire ;
inhale it a mitt que son ouvage flit curial poll comme sor-
» tant dela main d'un soldat et encore d'un gaseon, qui s'est
;toujour4 plus soucie de bien faire quo de Men dire. a Mats
sa narration est simple , claire, facile et pleine d'originalite;
on y retrouve ses houtades, ses brusgueries, sa petulance
gasconne. L'eloguence militaire de ses discours a passé dans
ses dots : it raconte sinckrement, se Mint a la fidelite. de sa
memoire, et ne se trompant jamais quo Stir des faits sanslm-
portance : mais on darerait quit parlat de Mi-meme avec
int pen plus de modestie.

Montluc avait etc fait mardeltal de France en 1571i. II
mount au mois de juillet 1577, a Estillac , avant d'avoir pa
executer le projet await conga de se retirer dans un er-
mitage slate au milieu des mon tagnes. On Pensevelit avec
honneur, et sa famine lui eleva un tombeau aux lieux oft
&all mon. La verdure des snubs et des cypOs forme an



PITTORESQUE.	 27

jourd'hui un berceau funebre au-dessus des mines du mo-
nument. L'effigie du terrible guerrier est couchee stir la
table de marbre , la tete nue , les bras croisds stir la poi-
trine, le visage rude et fier, avec de longues moustaches, le
corps convert tout entier de son armure , brassarts et cuis-
sarts. C'est la pour la premiere fois qu'il trouve la paix, celui
qui ne connut one repos dur1mt cinquante annees de batailles
et d'aventures; la TIT dort apres de si lures fatigues, apres
tant d'agitations et de traverses.

Selon quelques historiens, le cceur de Montluc fut enseveli
a part dans la cathedrale de Condom.

11 y a des esprits qui n'ont que de la surface sans fond ;
y en a qui out du fond sans surface ; it y eu a , enlin , chez
lesquels ces deux avantages se trouvent reunis.

Les premiers trompent le monde et se trompent eux-
memes.

Le monde se trompe dans les seconds , en ne les prenant
pas pour ce qu'ils sont ; mais ils ne se trompent pas eux-
memes.

11 n'y a que les derniers qui ne trompent ni les antics ni
eux-memes.	 NICOLE.

%VOYAGE SCIENTIFIQUE D'UN IGNORANT

AUTOUR DE SA CHAMBRE.

Vo n,ez les Tables des aunees 1844 et 1845.)

LES ENNEM IS.

Quand les sauvages de la Nouvelle-Zelande font prisonnier
tin de leurs ennemis, Bs le mangent ; sais-tu pourquoi , en-
fant ? Ce West pas settlement par cuisine et par vengeance,
c rest encore, si Pon pent.parler ainsi , par interet personnel.
II leur semble qui its font ainsi passer en eux les qualites de
leur ennemi : en devorant son corps ils devorent son ante ;
ils s'assimilent sa prudence , sa finesse , sit force de haine
elle-meme ; cet ennemi mortel , deventt leur captif interieur,
est contraint de se battre pour eux , en eux, tie vaincre a leur
profit ; et chaque fois reviennent de la guerre avec de
nouvelles chevelures, ils chantent tin liyinne de grace iro-
nique a cet esclave invisible, et le remercient de la victoire
oft it les a si vaillamment seconcles.

Oft trouver, ce semble, une aussi complete et terrible per-
sonnification de la victoire 7 le vaincu absorbs dans le vain-
queur I Eh bien ! enfant , je sais tin triomphe plus grand
encore, je sais un victorieux plus victorieux que ce satt-
vage.

Dans un attire pays, tine mitre race a des ennemis aussi ;
ennemis invulnerables et dternels, qui poursuivent Phomme
toujours et partout , Phiver comme Pete , la unit comme
le jour. Que va-i-il faire ? fuir? Non. 11 les attend ; plus
encore , it les attaque. 11 n'est qu'un nain , pourtant, et ses
adversaires sont des geants; n'importe I Le combat sera
terrible , son sang coulera ; n'importe encore ! it vent les
soumettre , it les sournet. Le sauvage tue son adversaire et
Paneantit pour Pensevelir clans son corps ainsi que clans
tin tombeau; mais cet homme , c'est vivants introcluit
ses ennemis clang sa propre . demeure ; it les vent pleins de
force, parse qu'il les vent plus qu'asservis, serviteurs. Oui,
enfant, ils sont sous le meme toit que Itti , grondants
mais enchaines! enchaines mais toujours prets a briser
leurs chaines , eclatant parfois en revoltes sanglantes, et lui,
caline, serein , it vit sans paraitre y songer an milieu de ces
esclaves redoutables , disant a Pun : Nourris-moi; a l'antre :
Rechauffe-moi ; a un troisieme...

— Pere., me dit mon fils, qui ne put se contenir plus long-

temps, dans quel pays merveilleux se trouve done ce sejour,
et quel est cet etre tout-puissant ?

— Ce sejour, , mon enfant , • c'est cette chambre, et cet etre
surnaturel, c'est toi.

— Aloi , mon pere ! reprit l'enfant avec une surprise melee
de terreur.

— Oui , toi , car to es homme.
— La mort me menace de toutes parts ? Je vis all milieu

cl'ennemis
— Sans doute.

Quels sont-ils ? ou sont-ils ?
— Veux-tu en voir apparaitre tin h ]'instant.
— Oui.

• — Eh bien, c'est toi-meme qui vas le faire venir ; mais
d'abord , ecoute-moi. Te souviens-tu_ de noire excursion
a pied en Champagne , et de Forage elfroyable qui nous y
assaillit.

— Oui , pere.
— Quel desastre I quelle tempete c'etait presque une

trombe. La pluie tombait a flocs si presses qu'elle nous avett-
glait ; en tin instant , manteattx, vetements , chaussures ,
furent traverses, perces, inondes par ream L'eau ruisselait
stir tons nos membres , Peat' glacait notre sang clans nos
veines , Nan ebranlait nos pieds en les battant, ]'eau defon-
gait le terrain oh nous marchions et derobait le sol sous nos
pas. Plus de route pour sortir elle avait dispartt sons lean.
Eh Bien, mon enfant , viens avec moi ; suis-moi an fond de
cette chambre , pros de cette baignoire.

11 me suiiit.
• — Tourne cette clef de cuivre.

Il la tourna , Peau jaillit.
— Voila , lui dis-je , cet ennemi terrible, ou pinta voila

le vainen. A l'abri derriere ses murailles , ]'homme bravait
les invasions de ]'eau ; it vent plus. L'eau ne tombe plus sur
lid, ce West pas assez ; it faut qu'elle tombe pour lui : en
placant aux bords de ce toit qui i'abrite des canaux qui sont
comme des pieges , it y prend son ennemi, it l'y captive, et
le conduit , a travers gouttieres et tuyaux, dans des reser-
voirs oft it Iii appartient. BientOt , nouveau progres : nous
nous lassons d'attenclre Pon du ciel , de la recueiffir, ou de
faller puiser aux rivieres et aux sources lointaines ; it nous
la fault sons notre main, clans nos appartements , en haut 	 •
comme en bas ; ii faut	 monte jusqu'a nous, nous ne
voulons _plus descendre jusqu'a elle ; et soudain de la bouche
d'un homme sort cette parole feconde : L'eau tend d re-

trouser son niveau. Un mot, une conquete. Anne de ce
mot , Phomme enleve les rivieres a leur lit ; it appelle a lui
de cent Reties les sources perdues dans les entrailles de la
terre, et les domptant par leurs propres lois , les etablit au,
dessus des villes comme de grands lass suspendus , pour
de la les deverser a son gre , et les faire ressortir en fon-
tables , en ruisseaux , on plutOt en elegance et en salttbrite;
car ]'eau dans les villes c'est la sante , c'est la puretd, cc
sont les epidemies combattues , ce sont les rues assainies ;
ce sont les vetements renouveles , la poussiere abattue , la
chaleur apaisee , les incendies eteints, les hospices entre-
tenus ; ce sont les arbres , les fleurs , le printemps enlin, et
tout cola...

Je m'arretai , car je vis que mon Ills ne m'ecoutait plus.
Il est on sentiment qui domine tout chez Penfant, sentiment
providentiel comme la faim : c'est la curiosite ; la curiosite
est sa mere nourrice. Le jenne homme a besoin d'ailes ,
est en thousiaste ; l'enfant a besoin d'apprendre, it est curieux.
Faites devant tin enfant la description la plus chaleureuse ,
it sera emu avec vous et comme vous tant comprendra
tout; mais qu'arrive tin scud mot qui demande tine explica-
tion, soudain son emotion s'arrete , son instinct fondamental
s'eveille, et vous le voyez distrait, preoceupe, jusqu'a ce qu'il
alt pu placer son admirable : Qu'est-ce que c'est 7... Must
m'advint-iY.
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—Pare , y a-t-il de ces Brands lacs suspendus a Paris ?
— Sans donee.

Combien done ?
— ()mare.

Oft done 7
— lion au nerd-est de Ia vile , l'autre Is Posies!, l'autre

au sud, et le quatrieme ad centre -meme.
-	 Et comment les remplit-on tons quatre ?

Je to Pai dit , par la force de ce soul mot : L'eau tend
reprendre son niveau. Le premier est place sur les bast-

tours de Chadic*. Qui Palimente ? la Seine. Etablie stir la
riviere meme , one machine a vapeur, la premiere qu'on aft
construite a Paris; forte de quatre-vingts chevaux, frappant
dix coups de pompe par minute, enleve an fictive six cent
roille litres d'eau par hcure , les fait muter a tine hauteur
de cent dix pieds, dans de wastes reservoirs quo douze limes
de flot ininterrompu remplissent a peinc , et d'otI elle se
repaint dans font le nord-est de la ville pour remonter en-
suite jusque sur les hauteurs de Melly. L'eau tend a repren-
dre son Wreath Suis-moi jusqu'uu Champ-de-Mars. Void le
second mag_asin ; Ii est plus merveilleux encore, Id, plus de,
machine colossate , plus de bruit de fer, plus de pompe qui
tire, plus de piston gigantesque, de feu embrase, d'attirail
massif et retentissant de leviers et de balanciers... Non, rien
de tout cola, rien qu'un petit trou dans la terre , tai dtroit
orifice iron jaillit tranqttillement , continfiment, dans -line
proportion de mine litres par minute, unegerbe_d'eau amide
de cent dix pieds de bout.

— Be cent dix pieds , pore ?
— Sans donee ;feast ne tend-elle pas a reprendre son ni-

yeast ? Or, d'ofi vient cette gerbe ? des hauteurs de la Cham-
pagne. La science l'a saisie la au moment de sa chute; elle
l'a suivie dans tons ses detours a des milliers de pieds de
profondeur, et, frappant du pied le sol a quarante Reties de
so source, elle a dit flot est la ; et le flot a jailli ! Ainsi de
la riviere de l'Ourcq; ainsi des sources d'Arcueil , qu'on
canal et on aquedac amenent jusqu'a la cite ; et de la sorte ,
rhieres et Heaves, lacs interieurs , sotirces impettieuses ,
cataractes ddvastatrices, torrents, tons vaincus par cette scale
tot s'elevent et planent connate des divinites bienfaisantes
au bout de cette vide qu'o» d'eux starait pour detruire, et
penetrent pacifiquement dans les plus petites demeures ,
do.ciles tit l'as vu, mem a la main d'un enfant, qui dit tin
torrent : Coale! Arrete-toi ! Et le torrent coule ou s'arrete.

— Pere , et le second ennemi ?
— Je to Pai nomme.
-- Teat a Plieure
— Tout a Ilene ; je te Pat mei& fait voir dans le plus

terrible deploiement de sa force.
— 11 est done terrible ?
— Si terrible, que...- Prends garde ! tl s'elance sur toi.
tine baclie await route de la cheminee.
— All I le felt! reprit gaiement rental* en replacant le

tison dans le foyer. 	 •
Oui , le feu ; Ic nommer, c'est le decrire. Quci ennemi I

L'eau dissout, mais lentement : le feu de troll en une seconde ;
Son contact est one blessure, sa blessure one torture atroce.
L'eau toe ; Mats pourtant nous vivons dans son sein , nous
la contraignons de nous porter, et pour (pee& nous- fosse
mourir, fI taut qu'elle entre dans notre bouche et pose sur
notre poitrine ; mais le fen 1 quelque place qu'il touche ,
Twig& membre qu'il attaque, it devore... que dis-je ? vi-
vant toujours mem dans le corps clout ii a ete chasse , II y
perpetue ses terribles ravages, Mille quoique eteint , con-
sume (moique absent, fait mourir longtemps apras etre mod
hal-Wine , et si celui qu'il a blesse survit, it porte gravee
sur sa chair l'inetTacable emprcintc de cette morsure eter-
acne. Mile moycns de saint contre l'eau une digue de
pierres, on toil de hots, fer, Ic cliasune meme nous en
garantissent, Mats lc feu , rien ne l'arrete : opposez-lest

bois, it le consume ; du fer, iI l'amollit ; de la pierre, il
calcine, et cela sans tomber, comme le torrent, par masses
formidables preciplides da cie/ ; non , ii sutra qu'un de ses
plus iinperceptibles atomes, qu'une etincelle se loge dans
un edifice gigantesque, Pen voila maitre ; apres quelques
jours de silencieuse incubation, ii s'elance tout-a-coup avec
fureur ; en one seconde it apparalt immense, irresistible;
tout ce touche devient lui-meme; et ii marcbe a Ia des-
truction de la vide , suivi, grossi, soutenti par one armee
tourbillonnante . de corps (tetrads , de maison consumees
quit entralne et change en feu comme lot : il force la cite
devorer Ia cite.

Tel est cependant Mete que l'homme a ose introduire dans
sa maison. Le feu est meld a tons les odes de noire vie; it sett
a tons nos besoins , it est comme le createur tie cette cliambre ;
c'est avec le feu qu'on fait les litres et les glaces , avec le feu
qu'on fait la chaux qui chnente nos murailles , avec le feu
qu'on durcit les tulles qui nous abritent , avec le feu qu'on
fabrique les serrures, les espagnolettes et meme les pin-
cettes , instruments de feu; sans feu pas de belles lames
teintes pour nos tapir et nos rideaux , sans feu pas de soic
habilement divide( , sans fen pas de coulcurs pour les brit-
lantes peintures de nos hots , sans feu pas de charbon ,
sans feu enfin pas de cuisine. Quelle plus vive expression de
la mitre que ce mot : II n'a pas de feu! Quelle plus char-
mante image do bonlieur n domestique que ces mots : Le coin
cid foul lie dirait-on pas qu'on pane d'un anti ? ami perfide ,
pourtant, et and retioate. Que de precautions contte
one place a part, batie expres , une maison dans la maison
pour ainsi dire ; un foyer forme d'elements oja durcis par
lui ; Pisolement de tout objet : premiers preparatifs qui ne
suflisent pas pottr nous preserver. Otte de fois * , au moment
le plus inattendis cet ennemi quo Pon croft enchaine bondit
a plusieurs pas de distance , et lance stir vous des etincelles
meurtrieres I On Bien, si sa fureur est captive, n'altere-t-il
pas ce quill ne petit consumer ? n'exhale-t-it pas sans cesse
une sorte de poison corrosif qui, se repandant putout ,
attaque son vainqueur par tons les seas, la vue , l'edorat ,
lo respiration ; fleirit les ornements de la maison , lane les
vetements qui nous coavrent Tu as nomme la Ionic. Que
faire pour arracher ce reste de pouvoir et de vengeance a
cet distend rdvolte ? comment Ic contraindre a n'etre qu'utile...
Tactic bien rude, impossible mettle, si nous n'avions pas
decouvert et cairn'e tin tine tout-puissant qui achevera de le
reduire , on combattant mysterieux.

— Qui est done cc! allie , pure ?	
_

— Qui est-11, mon enfant ,7 qui ?... on troisieme mastoid,
— tin troisieme ennemi I
— Sans doute ; ne Pen ai-je pas promis plusieurs ? et

Pent& de ce 'wave/ adversaire dans la chambre va to donner
un nouveau plaisir en compliquant le combat, et en te mon-
trant Padresse de Phoinme sons an nouveau jour. 'l i st lisais
avant-bier Phistoire de Pelephant dans Bairn.

Oui, pare.
— Te rappelles-tu la manure quo les Wiens empluient

pour se saisir des elephants sauvages
— Sans dottte , car cette maniere m'a porn charmante
se servant d'iliphants apprivoises gulls emmenent dans

la ford. Les elephants sauvages viennent pendant la nuit se
joindre a tears ancienscamarades , et grand ceux-ci , clutss:Is
par Phomme, retournent a la vide, les mores les sttivent.

Eh bien, c'est ce que fait Monne pour ces holes ie-
doutables quit s'est (tonnes. lL les reduit Pun par l'autre; it
double lours forces par tears Dittos mutuelles. Chacon
devient son serviteur, non settlement par les services .qu'll
lui rend, mais par ceux quit Iui fait rendre ; et dans ce
triomphe stir les elements, la plus belle part de Phomme est
pout-dre de s'etre retire de Ia bawl& , d'avoir transports la
lotte hors de lui d'y assister , d'y presider, d'en profiler
sans s'y miler, et de faire ainsi de sa_ chambre une sorte de
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champ de bataille oft ses adversaires sont les seuls combat-
tants, et oit lei seul est victorieux. Prenons l'exemple de lean.
L'eau, telle que le ciel nous la donne et que ce conduit nous
l'apporte , est certes un tres grand bienfait ; mais livre-la an
feu, et ses usages doublent. Le froid nous Ia soustrait-il en
la congelant ? le feu la fait fondre et nous la rend ; le feu la
fait tiddir, et elle sert a nos bains ; le feu Ia fait cliauffer, et
nos aliments s'y prdparent ; le feu la fait bouillir, , et, chan-
gde en vapeur, elle monte au rang d'une des plus grandes
puissances de la civilisation. Voile comment le feu nous sou-
met l'eau. Mais it faut sonmettre le feu maintenant, 11 faut
nous &Muer de cette fume incommode. A noire aide done
le troisieme ennemi! et grace a lei, devenus maitres de cette

indomptable flamme , nous allons la condttire , l'exciter ,
l'arreter...

La suite a la prochaine licraison.

LE MARCIIA\D DE AlORT-AUX-PLATS.

Tu as repris ton feutre a plume ddteinte ; to portes en
bandouliere ta boite de poisons, et au bout de ton baton
d'aubdpine les cadavres de tes ennemis! Les Flandres s'ott-
vrent deviant toi avec leurs belles prairies, lairs fermes cou-
vertes de tulles et Jeffs champs de houblons ; va sous la
pluie on le soleil , malgrd le brouillard , la grale on le vent,

(Lc marchand de mort-aux-rats. — nessin de Gavarni.)

les routes sont ton oomaine. Marche (levant toi, marche ,
pauvre ratier.

L'habitude t'a rendu clairvoyant et attentif ; au moindre
bruit in prdtes I'oreille ; ton deli devient fixe , ton nez semble
flairer ; tout ton visage prend l'expression fixe, soupconneuse
et aigue de l'animal que to guettes; ne crains dependant ni les
hasards de la route, ni les pages des mdchants! Tu as a tes
cads deux protecteurs invisibles, la rdflexion et Pexpdrience.
Marche devant toi, tnarche , pauvre ratier.

Ceux que to rencontreras sur ta route ne se dicouvriront

point A ton passage ; quand to arriveras A la porte des fermes
on ne sortira pas pour to souhaiter la bienvenue , et Ia
mdnagke rotrre a diner, ce sera stir le 'bout de la table,
avec le pain le plus dur et la biere du tonneau qui finit ;
car to ne possedes ni titres, ni meutes, ni chateaux ; to
d'autre mission que de rendre service , et dans le monde,
vois-tu , ce sont lc plus souvent les rats hinnies qui sons
honoris. Marche donc (levant toi, marche , pauvre railer.

Va et dis a ceux qui tedddaignent que ton humble indus-
trie est un enseignement ; avertis-les qu'outre la niclide de
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rats qui devorent les bids de !curs granges et le lard de
leurs charniers it en existe d'autres micux caches qui
rongent , dans leur cceur, l'amour, la puretd, le devoue-
Ment. Marche devant tot, marche, pauvre ratter.

Ces ennetnis. du dedans soot comme les tierts, actifs et
ruses; tears dents attaquent tonics les provisions destines
la nourriture de l'ame taut qu'ils vivent, leur voracite est
une ruine, et lorsqu'ils sum morts , on les reconnait encore

Pinfection de leurs cadavres. Si on to demande leurs noms,
to pourras repondre quits s'appellent ?es nunicais chfsirs.
Marche devant toi , marche, pauvre railer.

ajottte, pour la consolation de I'liomme qui les sent
en lui , out un ennead aussi habile que tot a leur
Bonner la mort. C'est un ange invisible et toujours present
dont la voLx s'eleve chaque Ibis que nous voulons Pentendre
et qui garde noire time comme to gardes les granges de la
Flandre. 11 est _tantOt taste, tantOt joyeux opals toujours
dele :	 le noinme conscience. Marche devant tot, marehe,
pauvre racier.

DES AVALANCHES DE NEIGE F:1` DE GLACE.-

(Voy. p. 6. )

II. AVALANcnEs Ds WAGE.

Les glaciers de la Suisse sow les prolongements des champs
de neiges -eternelles qui descendent incessamment thins les
vallees, oil Bs se convertissent en glace par suite de Peau qui
les Onetre et se congde ensuite. Ces glaciers, qui donnent
naissance en fondant par leurextremite inferieure a plusieurs
grants fleuves, tels que le filiOne et le Ithin, dont Ia source
est aux pieds du massif central des -Alper liclvetiques, deS-
cendent , par tin mouvement incessant, de la mOntagne vers
la plaine. Mais it arrive quelquelbis que le glacier tout entier
oil un de ses embranchemenis aboutit a tin escarpement
vertical ou a un couloir tri:s rapide : aloes, an moment oh
surplombe, des blocs de glace plus oumoms -volumineux se.
detachent et font avalanche. A mesure que les blocs descen-
dent et se recluisem en fragments de plus en plus petits, une
poussiere de glace pulverisee s'eleve dans les airs, et le voya-
geur novice croft voir tine cascade ecumense tomber le long
des flaws de la montagne. La chute de. ces masses de glace
s'accompagne d'un grand fracas. En entendant cc bruit inac-
couttnne, tin touriste - exerce parcourt rapidement des yam
les rockers charges de glaciers qui l'cnvironnent, et decou-
vre bleak la blanche nappe de glace qui s'epanche clans la
vailde. Ges avalanches sont cellos que Pon admire en tracer-.
sant la Wengern-Alp , entre Grindelwald et Lauterbrunn ;
cites tombent des Hanes de la Tungfrau. On les voit encore
sur le versant oriental de la grande Schelde& , entre Grin-
delwald et hosenlaul , oft cites sont dues a Peboulement du
glacier de la Foret-Noire (Schwarzwald-Gletscher). A Ma-
Minix, le glacier des Bois fait avalanche sur l'es.carpement
qui se trouve a Pest de la source de l'Aveiron. Quelqnefois ces
avalanches tombent stir tut glacier situe plus bas celles sont
celles qui se precipitent du flanc oriental de l'Eiger sur le
glacier inferieur de Grindelwahl. Enfin ii n'cst pas rare de
rencontrer des glaciers qui font avalanche sur eux-melees.
C'est ce qu'on volt admirablement sur le glacier de la Prenva,
qui descend an sad du Mont-Blanc, vers le village piemontais
de Courmayeur. Au milieu de cc glacier se trouvent deux
escarpements a parois lisses et tres inclindes ; , le glacier, ne
pouvant y adherer, , contourne ces deux_ escarpements, qui
ressemblent de loin a deux taches noires an milieu des glaces
blanches dont its sont entoures. A mesure que la portion
du glacier qui aboutit nit bond superieur de "'escarpment le
surplombe , elle fait -avalanche. line large cascade de blocs
glisse sur le rocher lisle et poll, et vient former un talus
d'eboulement sur la partie inferieure-du glacier. Ces talus
d'eboulement out une-forme triangulaire , mais "cur surface

est convexe et rappelle forme de ces Ones d'eboulemen s•
si communs clans les pays de montagne Quelques geologucs
les ddsig-nent plus exactement sous le nom de deltas incli-
nes , nom qui rappelle Ieur forme et ne prejuge rien sur
leer origin.

QueIquefois le glacier tout ender aboutit a un escarpement
vertical. Tel est celui de Getroz qui descend du mont Phut-
reur, et tombe clans la pa nic superieure do la vallee de Ba-
gnes, pies do grand_ Saint-Bernard. En barrant le cows de
la Dranse , le glacier secondaire forme par les avalanches
de celui de Getroz await donne naissance, en 1818 , a un
lac de 2 500 mi,treS de long sur 200 enures de large. Cc lac
menacait de rompre sa digue glacee. L'ingenieur du Valais ,

Venetz, reselut de le prevenir, et fit creaser tine galerie
clans la glace a 15 metres au-dessus du niveau des eaux,
qui s'elevaient de O nq a i m ,7 tons les jours. Les habitants
de la vallee etaient pre venus du danger, des sentinelles avaient
ci te placees aux abords de la digue. Le 16 juin, a quatre hetires
et demie soir, elle se rompit brusquement. Le torrent , de
40 metres de hauteur, franchissant 25 kilometres en 40 mi-
nutes, passa, entrainant avec lui des blocs de rocher enortnes
et 130 chalets. Les habitants et les bestlaux s'etaient refu-
gies a une certainc hauteur au-dessus (la lit de la.Dranse,
et on n'eut a regretter qu'un petit nonibre de victims.
Mais les terms voisines du torrent furent convenes de pierres
et de bone, et clans la ville de Martigny, situde stir les bonds
du 1111611e, a 30 kilometres etiviron du glacier, I'eau s'eleva
dans les rues a la hanteur de trots metres: M. Venetz a Cuipf,-
did jusqu'ici la formation d'une digue de glace nouvelle par
an morn aussi simple qu'ingenieux. Pendant fete, ii de-
tottrne sun le glacier secondaire plusicurs sources qui jail-
lisscnt des flancs de la vallee. La temp,eratnre de ces eaux
s'eleve singulierement a mesure Welles evident stir des ro-
chers echauffes par le soled. Au moyen de cheneaux et de
rigoles, it dirige ces -ruisseaux sun toils les points du glacier ;
et quoique Ia temperature de ces eaux soh de quelques de-
greS seulement superieure a zero, retie faible jointe
a celles de Patmosphere, de Ia terre et -du soleil , sulfa pour
fondre tine quantite notable de glace qui pendant Pete de
1822 n'etait pas moindre de 30 000 ini_tres cubes par jour,
et empecher la dim de s'elever saisaintnent pour barter
le cours du torrent. Eu River, le glacier secondaire s'accrott
pen, et la DianSe (Rant tres basse , coMme tons les torrents
des Alpes , ces precautions cleviennent superfittes. Mais on
comprend de quelle importance it est pour la vallee de Ba-
goes que la digue tie s'eleve plus; car si le lac se formait de
nouveau, une rupture itnprevue de ce barrage de glace can-
serait des malbeurs incalculables.

Au haut de Ia vallee de Sans, non loin du Simplon, le
glacier d'Alakin ferme completement la vallde. Arretes clans
leur course , les ruisseaux qui decoulent ties glaciers situds
au-dessus de lei torment tin lac de detix kilometres de lung
sun 500 intMres de large, appele le tflattmarger-See. Son
ecoulement se fait au point le plus cleclive , sous une voice
de 10 metres de large. Afin d'empecher cette ouverture de
se retrecir, on a dirigd sur die quelques filets d 'eau qui soot
suffisants pour entretenir le Libre ecouletnent du lac.

Cette annee manic, les habitants de l'Oetzthal, dans le Tyrol
septentrional , out cad les victimes de la rupture de l'un de
ces barrages de glacier. Au printempS, le lac rompit tout-
It-coup sa digue glacee , et le torrent ,s'elevant a 10 mares
au-dessus de son Mvean actuel , se precipita clans la value
de l'Inn , entrainant les arbres et les Maisons, defoncant les
routes, et couvrant les Ws et les champs de cailloux, de
blocs et de gravier. Pour prevenir de semblables mallieurs,
tl faudrait diriger inn le glacier de Fernat, cause de tons ces
desastre.s, les eaux des sources euvironnantes, et prevenir
ainsi la formation d'une nouvelle digue et les malheurs d'une
nouvelle debacle.
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SUR LA FUNCTION DES GEOLOGUES

EN A311.1:111QUE.

meilleur moyen de se Bien penetrer de Penchainement
naturel des idees relatives a la geologic , consiste a suivre
par la pensee les geologues dans des contrees qui Wont
encore etc soumises a aucune observation , et dans ies-
quelles , par consequent, ils out tout a faire. On volt qu'ils
sont obliges de s'occuper d'une foule d'objets qui s'enchai-
pent intimement , tels que le calcul des latitudes et des lon-
gitudes , Ia mesure des hauteurs , la determination des ele-
ments du climat , de la topographic du son, de ses formes
pittoresques , de ses productions, etc. Nulle part cet en-
chainment ne s'observe plus clairement et d'une maniere
plus interessante qu'en Amerique. Les geologues soul les ve-
ritables eclaireurs de la Civilisation qui se propage si rapide-
ment dans ces riches et fertiles deserts. A ussi a-t-on commence

y faire de la geologic dans les plus wastes proportions et
avec une activite extraordinaire. Les gouvernements qui
comprennent parfaitement , au point de vue de la richesse
publique, de proceder partout d'apres tine commis-
sauce exacte de la nature des territoires , encouragent avec
tine grande intelligence tousles travaux de ce genre ; et aussi
ions les Etats sont-ils mums de cartes geologiques fort bien
executees, d'apres lesquelles ils se reglent.

1.e probleme propose aux geologues atnericains consiste
dresser un etat complet de la nature du pays. Ifs Wont pas,

• comme leurs confreres d'Europe , Ia ressource de cartes to-
pugraphiques deja publiCes. lis doivent faire ou tout au
wins completer la carte geographique et physique ; me-
surer les hauteurs , evaluer les cours d'eau , determiner
la composition du sol. Ils sont charges en theme temps des
explorations relatives aux questions d'utilite publique qui
se rattachent a la nature du sol relativement a Pagricul-
titre , aux voies de communication, a I'ouverture des car-
rieres et des mines. Ils ne doivent meme pas se contenter
de signaler l'existence de ces mines ou carrieres ; ils out a
indiquer en meme temps les meilleurs moycus de proceder

leur exploitation. De meme pour Pagriculture; ils out d'a-
bord it examiner la bore et la fame naturelle de chaque
canton, puis a en deduire tomes les lumieres possibles stir
les conditions de Peconomie rurale qui est appeltie a substituer
son refine a celui de la nature libre. « Le travail dont les
cartes geologiques sont l'occasion , (lit a cc sujet M. Elie de
Beaumont , auquel nous empruntons ces details , est une
investigation encyclopedique de chaque Etat. Ce sont des
fonctions tres importantes que celles de ces geologistes, geo-
logists to ate State, comme on les appelle. VCritables eclai-
reurs de la science et de l'industrie , ils out one mission
beaucoup plus vaste a remplir que celle des ingenieurs des
mines en France , meme de ceux qui soot charges a la fois
de Pm:cation des cartes geologiques et de la surveillance
des mines et usines.

11 strait assurement a soultaiter que la France prit a cet
egard quelques lecons chez les Americains, tout extraordi-
naire qu'il fat peut-titre de vain une nation aussi forte par
l'admiuistration que la nOtre chercher un modele chez une
nation ()a le gouvernement est en general aussi relache. Mais
on ne pent flier qu'il y aurait de grands avantages a posseder
dans chaque departement un systeme de notions scientifiques
bien ordonnees stir toutes les conditions naturelles du terri-
toire , non settlement en ce qui tient a l'exploitation souter-
rabic , mais surtout en ce qui concerne l'exploitation agri-
cole , plus essentielle encore. Que de lumieres repandraient
stir Peconomie rurale du pays, de bonnes cartes reprCsen-
taut les diverses bandes du sol vegetal, selon ses diverses na-
tures, de la meme maniere que les cartes geologiques pro-
prement dites indiquent les divers massifs de la charpente
mindralel

DRAGUIGNAN.

Le department du Var, dont Draguignan est le chef-lieu,
forme l'angle sud-est de la France, confrontant ainsi le Pie-
mont et la Mediterranee. Son importance est beaucoup plus
grande que ne le ferait supposer sa classification officielle
dans I'ordre des prefectures : c'est le plus etendu.des de-
partements formes de Pancienne Provence ; it ne compte
pas moms de 368 lines geographiques carrees de superficie;
sa population s'eleve it 330 000 habitants. Pays montagneux,
et non depourvu cependant de belles Plaines et de riches
vallees , ses productions participent de la variete presque in-
fide de son sol et de son climat ; les sites pittoresques , les
merveilles gracieuses ou grandioses de la nature, n'y abon-,
dent pas moms que les souvenirs et les vestiges de rand-
quite, au grand plaisir et profit du touriste et du savant. Sa
cute , decoupee , accidentee de mille manieres, offre au des-
sinateur vingt-cinq lieues de paysage continu, independam-
ment de la belle perspective des iles d'Ilyeres au couchant-,
et de cellos de Lerins aux potties et en vue de PI talle. En face
de ces dernieres , precisement devant le fort de l'ile Sainte-
Nlrguerite et le soupirail grille du Masque-de-Per, au pied
de l'Esterel el a quelques pas du golfe Juan , la petite
de Cannes, toute (litre de son port agrandi , tout embaumee
de ses orangers , semble vouloir deja disputer aux villes
d'Ilyeres et de Nice la faveur ties etrangers opulents et titres
quo Papproche ties frimas de leur panne chasse, tons les ans,
vers ces regions favorisees do ciel. Plusieurs villes impor-
tantes, Grasse et Brignoles entre attires, mais principalement
Toulon, suffiraient, d'ailleurs, pour assurer tin haul rang au
departement du Var.

La ville de Draguignan (Dracenton) n'a dd d'abord qu'a
sa settle position geographique le fructueux privilege de de-
venir le centre d'administration de cette interessante et vaste
portion du territoire francais. A Pepoque de l'etablissement
Iles prefectures, elle ne comptait guere plus de 7 000 habi-
tants. , Mal batie, mal percee, pas mieux pa yee, point eclairee
du tout , et de, plus enfermee dans one enceinte de murailles
sans caractere et , sans grace comme sans force, c'etait assu-
rement alors une fort triste residence. Elle a beaucoup
change depuis Ions , eta son grand avantage. Un palais de
justice, ties casernes, des prisons aussi belles que des prisons
peuvent l'Ctre, des places publiques , de belles promenades,
une jolie salle de spectacle, un vaste hopital admirablement
situe , un Jardin des plantes fort agreable , one bibliotheque
de quinze mille volumes et riche de quelques bonnes pein-
tures , des fontaines du meilleur goat, et d'autres creations
ou ameliorations, mot etc Pouvrage du temps et surtout de
la paix. Des habitations particulieres , dont quelques noes
tres elegantes , se soot aussi- elevees sttir plusieurs points;
des faubourgs entiers soot nes , an midi et au couchant, ties
debris tie portions correspondantes tin rempart qu'on a en
le bon esprit de sacrifier, et bientOt enfin un hOtel de pre-
fecture, deja en construction, va remplacer pins convenable-
ment PhOtel actuel , et s'offrir en perspective au voyageur a
l'extremite ties allees d'Azemar.

Le commerce local et d'entreptat, sinon Pindustrie mann-
facturiere , qui trouverait peu d'elements premiers et par
suite peu de chances de succes a Draguignan, n'est pas reste
en arriere de cette progression. Dans les trois quarts au
moms de la vine basse , qui s'accrolt de jour en jour, it n'est
plus de maison sans magasin ; tout ce qui se bait est loue
aussitett, et, grace au concours incessant des communes voi-
sines, tout cc qui s'y etale se vend.

Les principales productions du sol &ant l'huile d'olive
d'abord et le yin ensuite, les savons et les spiritneux sont le
plus important objet de fabrication et d'exportation de Pin-
dustrie dracenienne. Ces savons sont justement recherches
pour leurs qualites. On continue anssi a fabriquer des pains
d'acetate de plomb (sel de saturne) pour la teinture ; mais
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Pac1de pyro-ligneux des fabriqttes du Nordtle la France, avec
lequel on supple° an vinaigre de Vin, a pone on coup terrible
a cette industrie. En revanche, les moulins a sole et les filatures
de - emits se soot accrus, avec la production de-la matiere
premiere. On fabrique de plus, aujourd'hui , a Dragnignan,
de la Mere et des liqueurs; on y confectionne de bonnes et
eldgantes voitures particulieres et publignes pour la Ville et
le depots, et 11 s'y fait meme-des pianos estimds. Mais cette
derniere Industrie se concentre et se personnille tout entiere
en on seul homme .done de facultes exceptionnelles , J. Re-
boil', Plionionyme du poilte nit/lois, _qui fait et ache ye a lui
tout scut et sans ouvrier, ses instruments si complicities, et
it qui , scion tomes les apparences cette creation locale ne
sur yivra pas.

Asslse au pied d'une montagne qui alimente aboudam-
ment ses fontaines , dans one position parfaitement salubre,
la Ville de Draguignan est tournde an conchant d'hiver,
et s'avance par- un de ses fanbourgs dans an spacieux bassin
allongd , entierement entourd de collines convenes • d'oli-
viers. Vac de Pextremite de la terrasse du Jardin des plantes,
cette Maine , tome parsemde de bastides (maisons de cam-
pagne), et arrosde en grande partie par un canal devie de

la Nartubie, qui traverse -aussi la vine et met en mouvement
ses usines, *cote plaine offre un panorama charmant. La Ville
elle-mane se presents sous on aspect non moins pittoresque
et non moins riant de plusieurs points de vuc, entre autres de
celui de-la montee du cheinin de Lorgues , a l'ouest , et plus
encore de celui de la pierre. tie la He, au nord-ouest. Una
dent singulier de terrain, enferme dans son enceinte, attire
et dtonne Fred de Petranger c'est le reciter -de l'llorloge,
grande butte a pen pros circulaire, fort elevee; tout entourde
de maisons qu'elle domine , et du, plateau gazonnd de la-
quelle s'elance one tour,

La pierre de la Fee est on monument drindique tres rare
en Provence , on beau dolmen , qui s'eleve it on kilometre
environ an nord-ouest de la Ville.

Draguignan, aujotird'hui peuplde de 10,000 habitants, u'a
pas a produire , et -faut-il plaindre? de hien antiques ou
de bicn illustres annales, Son origins est obscure; uncurl
grand homine proclame tel u'y a pris naissance ; on ne
trouve dans son histoire attain de yes eqllenlentS qui d6ci -
dent tie la destinde des peuples on ties rocs. Dependant it s'est
trotive on habitant homme d'esprit 	 voulant clonner, en
ddpit d'un sort sl modeste , one iunocente illustration a sa

fille natale	 cberelle dans les Vieux registres des delibera-
tions municipales on sujet d'inspiration patique. II y a deux
siecles environ, le sceau , le cachet de la vide ayant
vole on perdu, on en lit tout simplement on attire. Sur cette
vulgaire .et. Tres prosatque doluWe , et en dquivoquant sun le
Seauenlece, la Secchia (semi de pints) rapita, de Tassoni
le pate dracenien a nine, it la maniere du Lutrin et de la
Pouch, de eheveux enterde, one fable gull a de yeloppee en
cinq chants, sous le titre du Nouveau sceau enlecd on la
Dracdniade.

C'est pour on sCeatt que s'aliume ma vetne,
Tin secatt raci; Jnais ne eonfondez pas
Avec cc van que Bologne et Modelle
Au bond d'un puits rougi par cent trepas,
Se disputant , en cBignobles combats,
Out Ctibt'oittie "(Nile gloii"e gi.ote.:zinet

Loin du pedant, non moins qua du burlesque,
Mon noble sceau, digue d'un autre archet,
De Draeenum est I'autique cachet.

Apres avoir ht ceue oeuvre Bien connue eu Provence, on se
prendrait presque a regretter que chacune de nos villes Wait
pas commeDraguignan , son chantre et son dpopde. A tart
faire que de rimer, lorsqu'on est atteint du mal podtique
mieux - vaudrait le plus souvent s'essayer a peindre naivemeht
le pays oh Pon a en son berccau, od Pon a commence a com-
prendre la vie, que de venir tomber sans gloire dans les lieu*
continuo vogues et ambitieux des grandes vibes.

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTS,

rue Jacob, 30, pres de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de Bourgogne et Alitribiet ) rue Jacob, 30i
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a
LOUPS ET MASQUES,

(Seizieme slecle. — line Famine noble, le soir, dans une ville des Pays-Bas.)

Les comedies poetiques de Lope de Vega et cellos de
Shakspeare nous offrent plus d'un tableau semblable a celui
que nous avons ici esquissd d'apres une ancienne gravure.
On se rappelle , par exemple , Pentree des Capttlet , dans les
premieres scenes de Romeo et Juliette : ce sont des por-
tents de torches, des joneurs d'instruments , puis des la-
quais qui marchent Peptic nue et le houclier au bras gauche ;
enfin, devant et derriere lc chef de la puissaute famine ,
toute une escorte d'allies et d'amis drapes dans leurs man-
teaux -et le visage convert d'un masque. — Id la scene est
moins belliqueuse, moins bruyante; nous sommes en temps
de paix et dans quelque tranquille cite des Pays-Bas ; deux
petits pages seulement et an joueur de loth on de Hole ac-
compagnent 'ears seigneuries qui retournent paisiblement
au logis, sans craindre l'embuscado mortelle de quelque
Montaigu. Mais ici encore, tons les personnages , petits et
grands, portent le masque.

L'usage du masque, aux quinzieme et seizieme siecles, etait
universellement repandu ; les dames no marchaient jamais
a visage clecouvert, de pear surtout de baler lour teint ; clans
les appartements memo, cites tenaient a la main leur lour,
sorte de demi-masque en velours noir, , tonics proles a s'en
couvrir, s'il se presentait quelque cavalier importun. Notts
voyons cet usage se perpetuer presque jusqu'a nos jours chez
les dames espagnoles. Dans Ia comedic de Beaumarchais, la
comtesse Almaviva demande a Suzanne, lorsqu'elle se dis-
pose a sortir, « sa canne et son loup.»—Les hommesavaient
eux aussi, adopte Fusage du masque, surtout en Italie et en
Espagne : dans ces temps de desordre et d'anarchie , dans
ces villes si souvent ensanglantees par les Hyalites et les
haines des puissantes familles, it n'etait pas toujours prudent
tie marcher a visage decouvert ; on se cachait sous le man-

Tosse	 JANVIER I S j6.

toau et sous le masque. Le privilege de porter le masque
semblait , d'ailleurs , appartenir uniquement aux cavaliers
de bonne maison et aux nobles damoiselles ; c'etait une
mode seigneuriale interdite au commun des roturiers et
man an ts.

Sous le regne de Henri III, cet usage etait devenu aussi
frequent a Paris qu'a Venise et a Florence : les courtisans
portaient le loop comme les dames , afin de preserver la
fraicheur de leer teint ; les Memoires du temps nous appren-
nent quo Henri IiI couchait avec un masque enduit interieu-
rement de pommade et de ford. Mais, des cette epoque , les
masques commencaient a devenir de plus en plus rares ;
bienteit mete on ne les employa plus que dans les masca-
rades et aux jours de carnaval. Au dix-septieme siecle , its
redevinrent un moment a la mode en Angleterre , sons le
regne de Charles II. Voici ce quo raconte Peveque Burnet
dans son I listoire : « Vers ce temps, dit-il , la cour tomba
».dans une attire extravagance. Le roi , Ia reine et toute
» la cour se promenaient masques, allaient incognito dans
» des maisons , y dansaient et faisaient beaucoup d'autres
» folios. Ils allaient en chaise a porteurs de lounge. Une fois,
» les portent's de la reine se retirerent sans l'attendre, ne sa-
» chant qui elle etait ; et cette princesse se vit forcee de re-
» venir a White-Hall settle et clans un fiacre ; it y en a meme
» qui assurent quo ce fist dans tine charrette...

BUDGET DE LA VIE.

Un homme sage devrait pouvoir se rendre compte chaque
jour et du temps qu'il a vecu et de celui qui lui reste a vivre,
C'est une journee perdue pour lei que cello qu'il a passee
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sans travailler h son perfectiorinement moral ou intellectuel.
S'il s'agissait de regler l'emploi d'une sodium d'argent des-
tin& a subvenir a tons nos besoins pendant la duree de La
vie, nous sentirions todt d'abord la necessite d'employer uti-
lement chaque piece de monnaie ; mais it s'agit d'une somme
d'heures, et nous songeons a peine a la necessite Wen econo-
miser quelques unes. Et pourtant la somme d'beures est sou-
vent beaucoup moindre que. la somme de pieces d'argent
employees pendant toute la duree de "'existence. effet_,
un homme depensant annuellement 3 a 4 000 francs pen-
dant soixante a soixante-dix ans aura depense 2 a 300 000
francs, et clans le me ne temps, it aura vecu a peine trois cent
milleheures. Faisons ce calcul bien simple : des vingt-quatre
heures de chaque jour retranchons sept heures de sommeil ,
et trois heures pour les repast les distractions et le temps
perdu, 11 restera quatorze heures par jour, ou environ cent
heures par semaine , on cinq mille, cent dix heures par an.
Si, pour les johns de maladie , nous dedulsons encore les
cent dix heures d'excedant , merne le trots cent soixante-
sixthme jaw des anndes bissextiles, on pent compter sur une
somme de_cinq mille heures a employer utilement chaque
auntie, ce qui fait cent mile homes pour vingt ans, ou trois
cent mite homes pour soixante ans ; c'est um maximum que
Bien pea d'hommes ont pu atteindre : car, de la duree totale
de la vie, it faut deduire Penfance et "'extreme vieillesse, et
les maladies pendant lesquelles la vie morale ou intellec-
tuelle se reduit 4 bien pea de chose. Voila done tine somme
d'heures qu'il s'agit de bien economiser, puisqu'il est im-
possible de Paugmenter en aucunc facon , et mallteureuse-
tnent encore on ne commence a en sentir le prix que quand
on en a &Tense tine bonne pantie sans compter : par exult-
pie, un homme de quarante ans ne pent plus compter rai-
sonnablement que sur vingt ans ou cent mile Ileums de Vie
probable.

Comment done ont did employees les heures si nombreuses
et trop souvent prodigudes dans les premieres periodes de la
vie 1 Pendant les dix premieres anndes, !'education seule a
trouve quelque place, et le resultat est deja bien beau si , a part
le temps consacrd a "'education physique, twit heures
ont etc employees a recueillir cette foutede faits, de notions,
d'impressions diverses qui seront plus tard pour "'adolescent
les materiaux de ses jugements. Les dix anndes •suivanteS ,
consacrees plus specialement a 'Instruction, prdsenteront
quelquefois un total de trente mile heures employees utile-
ment ; savoir quinze a vingt mile pour les etudes litteraires
et morales, CI: le reste pour les etudes scientiflques. Et cepen-
dant encore, tout ce qu'on a appris jusque la, c'est de savoir
apprendre , et chaque etude dolt etre reprise avec plus de
sdin pour devenir tant soit pen complete. C'est si pen de
chose, en effet, que dix mille hems dOnnees a un art on
aline science. Dennandez a an violoniste, a un peintre, com-
bien de temps Mar a coilte un beau talent ; s'ils y out refle-
cid , vous SUITE surpris de la somme.

A partir de sa vingtieme anti& , "'homme, pres d'entrer
definitivement clans la carriere 	 dolt suivre , ne dolt
plus depenser son temps sans compter ; vent devenir
medecin , jurisconsulte, ingenieur, , on bien vent-il se faire
un nom dans les lettres on dans les sciences, les journees se-
ront souvent trap conrtes pour lui.

Beaucoup, sans cloute, croiront leur but completement at-
teint quand its seront arrives a une position sociale ; quelques
uns cependant pourront se rendre compte encore de bears
quatre a cinq mile heures chaque annee ; !'homme prudent
ne perdra point de vue sa destination reelle, et, comme Pla-
ton, it voudra avoir continue d'apprendre jusqu'a son Bernier
jour pour soi-meme d'abord, et plus tard aussi pour ses
enfants.

Pais, le temps des voyages et des, travaux actifs dim passe,
la:periode d'acquisivite etant terminee , it entrera dans la
pdriode de comparativite. De nouvelles jouissances alors, lui

sont encore rdsevvdes par la mise en cenvre des hides qu'il a
recueillies tout le long de sa route ; alors aussi la valour du
temps devient Men plus grande pour lui, et un regard jetd
en arriete fait Bien souvent maitre dans son esprit des regrets
tardifs stir un emplol de temps qu'il vondrait avoir did tout
autre. Tel objet de pure curiosite auquel it a jadis consa-
ere des centaines d'heures no lui inspire qu'un sentiment
de ddpit. La colombe automate que M. de gaistrc retrottve
dans son tiroir pendant Pexpedition nocturne autour de sa
chambre, devait Men aussi lui causer un sentiment de ce
genre.

Ileureux, toutefols,_ COW qui n'a d'antre regret que (le
n'avoir pu -faire de chacune de ses heures un emploi plus
conforme 4 ses idles actuelles, et qui du rnoins les a Mutes
employees. En effet, quand l'homnm, ecottOme de ses heures,
sera arrive au tertne de son pelerinage id-bas , sans avoir
appris seulement Ia centietne pantie de ce qu'il s'etait pro-
pose, ce besoin insatiable d'apprendre sera -pow lui une des
prenves les plus conveincantes dui developpement ulterieur
de notre ame immortille dans one autre vie,

_ LE VILLAGE .1i,LIBENSK,I,

DANS LE 00U1'ERNE3IENT RUSSE DE WOLOGDA (1).

Kubenski est WA des plus jolis et des plus riches villages
que j'aie vus en Russie. 11 appartient it tine personne de la
famille d'lakowlew, qui a tcntd avec succes de rendre lieu-
reux ses serfs au lieu de les opprimer. On compte dans le
village 375 paysaus dont chactin paye 17 roubles en papier
de redevance et d'impOts. Connie la settle culture des jar-
dins rapporte aux paysans au moins cent roubles par an ,
outre le produit de leur agriculture, on concoit qu'ils doivent
jouir (Pane grande 41sane'e. 11 y en a qui possedent une
fortune de 40 it 60 000 roubles. Le superflu (In bid qu'ils
rdcoltent, et la peche, constituent 'ear revcnu principal,

Les rues sont alignees , les maisons sent construites avec
beaucoup de soin : la plupart ont de grands jardins dans les-
quels on cultive surtout quatre sortes de legumes, les choux,
les salaries, les radis et les betteraves. Cost le scut village de-
puis Saint-Petersbourg oil j'ai vu les pommiers cultivds: it est
vrai qu'ils y sont encore d'une hauteur bleu modeste, et leurs
fruits soul loin d'atteindre la saveur des pommes dans des
pays situd$ plus au sud. Les paysans de ce village vendent
lours legumes a Wologda ; its transportent leur ble jusqu'a
Saint-Pdtersbourg.

Le village a trots dglises dont deux s'elevent au milieu des
maisons, Pune a cOte de l'autre. L'une est chauffee pendant
"liver; dans Pautre on ne celebre le service divin qu'en etc.
Entre ces deux dglises se dresse un campanile d'une hauteur
remarquable et contenant une vingtaine de petites clothes.
L'usage des dglises chauffees, indispensable dans un climat
oil le frond est si rigoureux , fut introduit en 'tussle dans le
commencement du seizieme siecle , par Parcheveque Maker
de Nowogorod. Adparavant it n'y avait que les convents et les
chapelles des eveques qui fussent chanties. Les deux dglises
sont entourdes d'une grille 'en fer et de plantations : des
sont entretenues avec beaucoup de soin. Les paysans ont dote
Peglised'ete de plus do 280 litres d'argent et Pont surcharge
d'or et d'imagcs de saints.

L'architecture de ces dglises est-un melange de style eu-
ropeen et de style asiatiquc. Dans la plus, ancienne on dis-
tingue des elements byzantins combines avec Pelement
mongol : elle date de l'epoque oh, la Russie ne snbissait que:
ces deux influences. Toutes les dglises russes qui (latent de la
domination tartare se ressemblent sons ce rapport. Ce fut sett-
lement plus lard que la Russie , ayant mieux connu "'Europe

(z) Extrait du voyage de M. Blasius dans la Russie ettro-
peenne.
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occidentale , accepta volontairement son influence : aussi
l'autre eglise , plus moderne , revele un goat qui combine,
selon le besoin et arbitrairement , les elements grecs et ro-
mains. Le campanile pourrait encore servir a pronver cette
tendance a l'imitation europeenne que favorisait en toutes
choses Pierre-le-Grand.

Les architectes russes contemporains repoussent , au con-
trait*, le style occidental , et s'efforcent a imprimer aux
temples les plus modernes l'ancien style byzantino-mogol.

Les habitants de Kubenski ont organise l'instruction eld-
mentaire d'une maniere assez habile. Au lieu d'alloner
l'instituteur une retribution annuelle , Hs lui paient 10 rou-
bles par enfant, aussiteit que celui-ci sait lire et ecrire. L'e-
cole lorsque je l'ai visit& , renfermait 25 Mews. Cette in-
stitution m'a paru d'autant plus rernarquable, que dans tout le
nord de Ia Russie les paysans semblent avoir horreur des
ecoles : its considerent la lecture et l'ecriture comma one
science magique condamnee par la religion. C'est le proprie-
take do village qui a inspire aux habitants tie Kubenski
cette heureuse

Je comparais avec un sentiment penible ce beau et riche
village avec la miserable ville de Krylow, situee non loin de
la. II lui eat ate facile de suivre l'exemple de l'humble hour-
gade ; mais ses administrateurs ne songeaient ni a son bien-
etre , ni a son embellissement. .11n serf du village de Ku-
benski aurait honte d'etre citadin de Krylow, qui, du reste,
ne differe point de lit plupart des villes de la Russie ; partout
les employes du gouvernement sont consideres comme des
ennemis des habitants, et its le sont reellement. Loin de
prendre attain interet h leur bonheur, its aideut a les op-
primer. Au reste , leur funeste influence est surpassee par
celle qu'exercent les employes des seigneurs, souvent a l'insu
de ceux-ci. II en est surtout ainsi dans les provinces occi-
dentales de l'empire.

A notre arrivee , annoncee a l'avance, on paysan , charge
de nous loges, vint a notre rencontre et nous salua d'un
air joyeux. Quelques minutes apses, tons les habitants du
village accoururent et entourerent notre maison : quelques
paysans s'approchaient librement et nous adressaient la pa-
role. La foule parut transportee de joie quand nous nous
assimes an milieu d'elle sur la grande place- On nous servit
un repas, et comma les niouches nous incommodaient,
sieurs enfants coururent chercher de petites branches d'ar-
bras pour chasser les insectes. Nous passames ainsi la soiree
au milieu de ces bonnes gens.

Tourmente par les insectes, je sortis de la maison vers
deux heures du matin et je m'assis devant les deux eglises
pour dessiner. Bienttit je vis arriver un jeune paysan qui
regarda mon dessin et m'invita a prendre le the avec ltd.
Comme je tie pouvais m'exprimer que fort imparfaite-
ment en russe , notre conversation fut d'abord tres mono-
tone. Apres qu'il eat servi le the et le dejetiner, qui se coin-
posait de poissons sales et retis , it se hasarda a prononcer
quelques mots en francais, et, voyant que je lui repondais,
it se mit a faire la conversation dans cette langue d'une ma-
niere tres intelligible. Ce qui m'etonna encore plus, ce fut
qua Went& it m'adressa la parole en allemand avec la meme
facilite. Et pourtant cat homme n'etait qu'un serf, comma
tons les habitant's de ce village. 11 faisait le commerce des
grains, des poissons et du caviar, et, quoiqu'il n'efit pas
plus de vingt ans, it avait deja vu plus d'une foil les deux
capitales , Saint-Petersbourg et Moscou. A Saint-Petersbourg
it lui avait suffi de quelques semaines pour apprendre a s'ex-
primer en francais et en allemand.

Le commerce de Kubenski est favorise par un canal qui
reunit la Dwina avec la Chekrna.

Notre hole voulut nous conduire en voiture jusqu'a la
premiere station, dans Ia direction de Wologda. L'hospita-
lite de cat heureux village noes suivit ainsi au-dela meme de
son territoire.

LE TAUREAU FARNESE.

En perdant sa liberte, la Grace avait perdu son genie. Pen-
dant le tumulte des guerres d'ambition que se livrerent .les
successeurs d'Alexandre , les derniers artistes &soles s'exi-
lerent des villes dont leurs maitres avaient fait la gloire , et
chercherent un refuge en Egypte pres des Ptolemees, en
Asia pres des rois de Pergame et de Syria. Cette epoque ,
d'on date la decadence , cut cependant encore quelques ad-
mirables oeuvres ; on en pent titer comme exempla la scul-
pture celebre connue sons le nom du Taurean Farnese.

Ce groupe colossal avait ate taille dans un sent bloc de
marbre (in tin sasso solo, dit Vasari , e sena pezzi (1) ),
par deux freres , Apollonius et Tauriscus , qui etaient de la
villa de Tralles ( en Gilicie , en Carle on en Lydie). Suivant
Nine, on lisait de son temps, stir le marbre, une inscrip-
tion oft les denx artistes nommaient Artemidore leur pere,
et Menecrate leur maitre, mais en termes qui laissaient in-
certain lequel des deux its regardaient comme lent- veritable
pere , soft celtif qui leur avait donne Ia vie, soit celui de
qui its tenaient leur talent.

Sous le regne d'Auguste , ce groupe etait a Rhodes. Un
riche patricien , grand amateur d'art, Asinius Pollion , le fit
acheter et transporter a Rome. Enfoui pendant tine longue
suite de siecles, ii fut decouvert vers 1547, sons le pontificat
de Paul III, dans les thermes de Caracalla. 11 etait
On charges un artiste milanais , Baptiste Bianchi on Biondi,
de le restaurer. Longtemps it fit partie de la collection du
palais Farnese , (Pon lui est venu le nom qui sect encore a
le designer. Au derider siecle , fl fut transports a Naples , et
contributt a decorer le beau jardin de la Chiaja , que baigne
la met-, et qu'un appelle la Villa-Reale. Aujourd'hui it est
place au rez-de-chaussee du Musee Bourbon, dans une vaste
salle , en face du celebre Hercule Farnese , ceuvre de Glycon
d'Athenes.

On sail que cette composition gigantesque represente Am-
photo et Zethys preparant le supplice de Dirce , leur belle-
mere, pour venger Antiope leur mere. Le roi de Thebes,
Lycus , avait repudie sa femme Antiope.pour eponser
Celle-ci, en prole a une haine furieuse , fit exposer aux hetes
feroces , clans une foret , Antiope, qu'elle avait remplacee
stir le trene , et ses deux fits Zethys et Amphion. Mais un
berger sanva les deux enfants : leur mere elle-meme parvint

se reunir a aux sur le mont Citheron. La , pendant les
fetes de .Bacchus, Lycus et Dirce les ayant rencontres, Zethys
et Amphion defendirent leur mere, tuerent Lycus et atta-
cherent Diced par sa chevelure aux cornes d'un jeune tau.-
rean qui l'emporta au milieu des rochers et la mit en pieces.

Dime est la figure principale du groupe. A demi renversee,
elle cherche a repousser le taureau prat a la fouler aux pieds,
et elle implore la pitie de l'un de ses ennemis. Mais deja les
deux freres ont attache aux cornes du farouche animal la corde
qui est enlacee , de l'autre extremite , aux tresses de la che-
velure de Diced. Antiope, sum le Bernier plan, debout , immo-
bile, regarde avec calme les preparatifs de la vengeance. Aux
pieds de Dime , des festons et divers ornaments font allusion

la fete de Bacchus ; un chien s'elance vers le taureau et
aboie ; un jeune bacchant assis sembie effraye de la scene
horrible qui se passe devant lui.

II etait de mode au dernier siecle , parmi les voyageurs ,
d'admirer beaucoup la corde. « C'est, dit M. Blainville , le
lien par lequel Dirce est attaches au taureau que les voya-
geurs adinirent le plus. » La verite est qua cet accessoire n'a
rien de remarquable ; it est moderne ainsi qu'une grande
pantie du groupe , notamment la tete , les demi-bras et la
pantie superieure du corps de Dirce, la tete et les bras d'An-
tiope ; Amphion et Whys sont aussi modernes, sauf les deux
torses et tine seule jambe : it en est de meme des pieds du

(z) Vie de Michel-Ange.
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taureau. Malgre toutes ces rdparations dues att ciseau fort
obscur et peu savant de l'artiste milanais , l'ensemble de
l'ceuvre et les parties anclennes mdritent radmiration. La tate
da taureau , les draperies de Dircd, le bacchant, sont d'une

grande beautd. a Ce qui est antique, dit Winckelmann, entre
autres la figure d'Antiope , a l'exception de la tate et des
bras, et celle du jeune garcon assis, qui paralt saisi de frayeur
a la vue du ehatiment de Dirce petit justifier la Mention

(Le Taurean rarnese, ou le Surplice de Dirce, groupe en marbre conserve au Muse de Naples.—Hauteur, 4m,756.)

honorable que Pine fait des Malts de ee groepe, et dolt
dissiper l'erreur de ceux qui conservent encore le goat du
beau impritnd aux ouvrages de l'antiquitd. Le style de la
tate du jeune garcon est tout-a-fait clans la maniere des tates
des fits de Laocoon. La grande finesse du ciseau Se fait re-
marquer surtout aux accessoircs ; la coibeille couverte (cisld
mystica), entourde de lierre et placde au-dessons de bircd
est d'un travail aussi lint que si l'artiste avait voulu Bon-
ner dans cet attribut une preuve toute particullare de son
adresre. n

MORT DE EILEBEIt.

(Voy., stir Bieber, la Table des dix premieres annees,)

L'ddifice dont la gravure suivante reprdsente la facade in-
tdrieure , portait le nom de palais d'Elfy-Bey, lors de l'occu-
pation de rEgypte par les Franc,ais. Apras la prise du Caire,
II servit au quartier-gdndral. A droite, dans le jardin, pros ee
la derniate fenatre de cette maison, it y avait, a cette époque,
tine longue terrasse, recouverte d'un berceau de vigne , qui
Halt le logement du chef de rdtat-major au quartier-gdndral.
C'est sur cette terrasse, a rendroit que nous venous d'indi-
quer, que fut assassind Kldber, le 25 prairial an vitt (14 juin
1800 ). Toutcs les cironstances de ce crime , qui nous fit
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perdre l'Egypte , sont Bien connues : nous les avons racon-
tees ailleurs (voy. 1834 , p. 172). Les details suivants sur
l'assassin, extraits des documents authentiques, le sont
heaucoup moins.

Souleyman-el-Haleby, age de vingt-cinq ans, natif d'A-
lep et Ills d'un marchand de beurre , avail visite la Mecque
et Medine , les villes saintes, studio au Caire a la mosquee
El-Aghar, et voulait etre admis parsni les docteurs de la foi.
Sa haine contre les infideles s'etait exaltee Tecemment ,a.la
vue des restes de l'armee du grand-visir Youssouf, battue
Heliopolis, qui traverserent la Palestine dans un moment oil
it s'y trouvait. L'aga des janissaires l'excita encore et lui
persuada d'entreprendre le « combat sacre , » qui consiste
tuer un pensa naturellement a l'Egypte , alors
occupee par les Francais , et it son chef Bonaparte , « le sul-
tan de feu, » comme l'appelaient les Arabes.

Lorsque l'aga le vit bien affermi dans sa resolution, it lui
fit donner un dromadaire et une petite somme d'argent (en-
viron 27 fr.) pour le voyage. Souleyman alla a Gazah , oil
acheta son kandjar ou poignard, traversa le desert et arriva
au Cairo. Si l'on songe a l'epoque de son depart et a I'igno-

ranee Oil it devait etre du retour precipite de Bonaparte en
Europe, on ne peat douter, quoiqtie l'interrogatoire n'en
Passe pas mention , qu'il ne voulat tuer « le sultan des infi-
deles , » quel qu'il fist, et que ses coups ne tomberent sur
Kleber qu'a Maus de Bonaparte.

Au Caire, Souleyman s'enferma plusieurs semaines dans
la mosquee de Soultan-Hasan et y passa meme en prieres
la nuit qui preceda son crime. II s'etait ouvert de son projet
aux quatre ulemas de cette mosquee. Ceux-ci l'en dissua-
&rent, mais n'en previnrent pas nos chefs : trois furent
arretes ; le quatrieme prit la fuite.

Le proems fat rapidement instruit, et, le 17 juin , apres
les funCrailles de l'infortund Kleber, on proceda a quatre
supplices. Nous avons raconte le genre de mort de Souley-
man, mais non les faits suivants.

Apres avoir vu d'un soil sec et .calme tranciler la tete des
ulemas , et tandis qu'il regardait tranquillenient son poi-
gnet killer stir an brasier, un charbon ardent roula jusqu'a
son condo : surpris , it ne put retenir un cri. Comore l'exe-
cuteur lui reprochait cette faiblesse : «Chien d'infidele, dit-il,
qui t'a enhardi au point de in'adresser la parole? Pais ton

(Miuistere de l'instr action publique, au Cake.— Cour oil Kleber fat assassins.)

devoir et laisse-moi accomplir le mien. a Et it ajouta ces
mots qui peignent d'un trait le caractere oriental : « Iles
juges n'ont pas ordonne qu'on me brulat le condo. » Sur le
pal, i1 entonna d'une voix claire et sonore le verset sacra-
mentel des musulmans, que le muezzin chante du haut des
minarets, puis it chercha a hater sa fin par des secousses
reiterees. Ayant demands de l'eau qu'on lui refusa d'abord ,
it cracha sur la foule.

Son squeLette fist denne par le baron Larrey au Museum
de Fecole de medecine : un des poignets est calcine. Le
kandjar qui tua Kleber est depose au illusee d'artillerie.

Quanta Kleber, ses restes, rapportes a Marseille apres
]'evacuation de 1'Egypte, etaient encore dans le chateau d'If,
lorsque , d'apres les Ordres de Louis XVIII, ils furent ,
en 1818, renfermes dans an monument Cleve a sa memoire

a Strasbourg, sa vile natale (voy. sur sa statue par M. Grass,
Table des dix premieres annees ).

VOYAGE SCIENTIFIQUE D'UN IGNORANT

AUTOUR DE SA CHAMBRE.

LES ENNEMIS.

(Suite et dn.—voy. p. 27.)

— Ce nouveau combattant , c'est l'air, n'est-ce pas?
— Tu l'as dit , c'est l'air.
— Mais Fair n'est pas notre ennomi.
— Tu crois ? Ouvre donc la fenetre quand it fait an grand

froid ; sots done dans la rue quand un ouragan sans pluie
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abet les tuyaux de cheminde _et enlevc des parties entieres
tie toiture plante donc de. jeunes arbres stir ces -pies 'eleves
-oft la tempete Oscine des pins seculaires ; embarque-toi
done sat. Pocean pendant les orageux mois de Pdquinoxe ;
enfonce-tot avec les caravans dans les deserts de l'Afrique,
oft le simoun soffleve des vagues de sable et engloutit les
voyageurs dans des tombeaux brdlants. To le WAS pas de
plus cruel ennemt ; eh bien, yegarde-le aux prises avec le
feu. L'homme a decouvert one ails belle loi de Pair , c'est
que plus iVest chaud et plus it est Leger, et plus ii est Leger
plus!! monte.. Avec ce sent fait, to voila delivre de -la fu-
mee. Quest-ce clue la Aimee? Un air chaud. Qu'est-ce que
Pair du dehors? Un air plus froid et plus lourd. Que fait
'glom= ? 11 laisse dans cette citaclelle s'est elevee
COMM les violentes invasions de l'air, , iI laisse, soft sous les
portes , soit dans les fenetres, de petites ouvertures par oil
ee fougneuxadversaire qui rugit tout amour de pent
penetrer dans sa demeure, mats penetrer insensibicinent,
imperceptiblement , sans bruit, trop faible pour nuke, asses
fort pour servir. 'Pair plus froid du dehors. se jette .sur la
fumee , ii la presse., it la pousse, 11 la fait sortir parrissue
superieure.-.. tin ennead t'a debarrasse de l'autre. Es-tu
plus ddlicat encore ? Ge reste d'air a qui Pon permet de
passer pres"de toi Vimporttme+11 ? Eh -bleu , le foyer seul
le sentira.

Vraiment ! comment done cela ?
Approchc-toi de la cheMinee.
ry Buis, pelt.

-- Nets to main sous le cbambranle.
— Ali! quel courant froid

Je le crois bien ; c'est tine petite - fabriquc a vent. Ce
vent pdnetre par le haul de la cheminde , S'engoulfre dans
k conduit qua In touches, et , ressortant avec une triple
force, parce que Pouverture est dtroite, au-devant du foyer
mihne et du foyer seal, y etablit un courant perpdtuel d'air
froid qui force la ftunde a monter c'est tine ventouse. Voila
le feu *calm]. ; et en meme, temps par une admirable _coinci-
dence , voila le feu active; OM, Pair dans les mains de
Phomine soumet cut ennemi et l'excite , arrete ses ravages
et double sa puissance, nits arrache a 	 -et le livre a nous:

— Explique-moicela, pore.
Tu as remarque qu'une chandelle on un morceau de

charbon se consume beaucomp plus vite en plein air que dans
one chambre.

— Out.
— Pourquoi ? le void : c'est que tout . corps gut se con-

sume est an corps qui se mete avec un gaz appele oxygene
et se confond avec ltd. Des clue ce charbon est ("baud, it attire
it lui routes les particules d'oxygene qui renvironnent ; dm,
cune de ces-partieules se jette avidement stir lui, ltd prend
un de ses atomes, le transforme en gaz , et les voila tons
deux envoles ensemble. Ainsi se - consume le bois et ainsi
eliatffle-t-il; car la chaleur West que le resultat de Pebranle-
ment cause par ces rapides unions. Driller du hots ,,c'est
done le warier avec Pair ; activer le feu , c'est done jeter stir
lui de l'oxygene. Eh bien , qu'a fait l'homme ? 11 a voultt
avoir dans sa chambre, tenir sons sa clef pour ainsi dire de
petits magasins d'air, et de la de legeres et portatives ma-
chines , qui en une seconde , en un tour de main, rassem-
blent une certaine quantita de ce gas, s'en -gonflent , et, le
precipitant par un tube plus etroit oat it se presse, donnent
it la flamtne le degrd de vivacitd qui netts convient : ce sont
les sonfflets; et it me semble qu'on ne pent pas regarder
souther le feu sans un sentiment d'interet qui va jusqu'a
Pachniration. Cette force endormie que Pon reveille , cette
flamme jaillit sous le souffle; ces mille petits gaz que
Pon va chercher dans leur retraite, et qui s'echappent en
petillant ; ces larges aspirations du soufflet ;, ce corps qui de
noir devient rouge, de rouge bleuatre, de glace brfflant ; ces
mike phdnomenes de bruits, de couleurs,de metamorphoses,

de destruction, attachent meme Pignorant au spectacle ma-
- gigue de son foyer. Qu'est-ce done si, quittant cette chain-
bre , vows allez dans ces vastes usines.it fer, dans ces hauls
fourneaux oil le feu et Pair jouent leur role comme dans les
fabuleuses cavernes de Lemnos ? Nn lieu d'un foyer de quel-
ques ponces, des fours de quatre-Niegts pieds de haut ;
lieu de trois ou quatre brins de bois, vingt , trente , qua-
rante largo Ms de coke, entremeles de couches epaisses de
mineral de for i au lieu d'un petit soufflet qu'un enfant fait
monvoir, de grands tuyaux de plusieurs metres de longueur,
et qui, peaches comme des bouches de cyclones sttr J'ef-
froyable fournsise, soufflent pendant des mois enders et 0-
vorent sans - s'arreter jamais ; out, Uvorent, car it semble
que ce soient des gdants qui engloutissent d'irumenses amas
de matieres. Regarclez dans ce four... Quel bruit de ternpete 1
quelles vagues d'air et de Minnie! Cheque fois que la terrible
bouche respire, chaque fois que son souffle puissant passe
sur ces couches de coke, ces couches disparaissent comme
andanties; et.,laflamme bondit ainsi qu'une mer, et la four-
naise embrasee vows . bride les yeux comme les rayons du
soleil , et les piques de la vodte . ruissellent d'une sueur me-
tallique , et toutes ces matieres insensibles semblent'geinir ,
et la pierce fond et se decotnpose, et le metal est arrache a la
pierce; et le feu, coulant en lames d'or et d'opale,. tombe it
Wavers les debris de couches de coke diitnuites pour alter
ensuite , refroidi et sOlidifie par cot air qui l'a fondu, extraire
des entrailles de la terre tin mineral pareil A 	 et livrer
l'honune tons ses instruments de travail ou de defense... Et
tout eels , qu'est-ce quo c'est ? C'cst souffler le feu.

Enfin , car it semble qu'il u'y alt pas de dernier degrd dans
colic &belle ascendaute de trionmbes, la puissance de l'itomme
stir cc terrible ennetn,lne s'est pas borne la: le role de Pro-
methee l'a tenW, it a voulu creer le feu, et pour cela it a ose
Peteindre. !Ilea tie parait plus simple , et c'est pourtant tin
Iles traits les plus distinctifs de la superiOrite du Monde mo-
derne sur le monde antique que cette conliance avec laquelle
damn , le sob', souffle sur ce petit soleii crew pour lui , et
eteint ce feu jadis objet d'une garde si vigilante-et at inquiete.
Le culte du feu, chei les peuples ancienS, titan. tin culte
crainte autant qu'im culte de reconnaissance ; ifs Phonoraient
morns encore gulls ne craignaient de le perdre. Les temples
qu'on lui dleve semblent des prisons, les pouffes des ge0-
tiers, Les vestales doivent veiller null et . jour sur la ilamme
sacree, et si la dentine s'eteint, is vestale ineurt. Dans l'Inde,
le marl ne confie qu'a la plus vtln&de de ses femmes, a la
femme duderair, la conservation du feu domestique, et son
Itouneur est attache a ce soin. On volt cum ces pennies trent-
blaie»t toujours que ce precieux rayon ne retournAt au del
d'Oit it etait deseendu. Et tine fois perdu, qui aurait pa le
reconquerir? Supposez , en diet, qu'une nuit , dans quclque
ville de l'antiquite la plus recttide , tout-it-coup, it la meme
henre, le feu se fdt.eteint dans tons les foyers, dans tons les
temples, sur tousles autels; (pelt fat mort earn dans la cite
entiere, plus encore, Wins toutle pays : comment le
mer? Les verres grOSSiSSallIS n'existaient pas encore , Parna-
don etait inconnu, le frottement du bois contre le bois est
une invention Rill contestde des sauvages; que faire ? II

aurait fall ou faller chercher au fond d'un volcan, on anon-
dre que le ciel le renvoyat avec la foudre. Eli bien, cc fait
terrible, qui Olt cite tine calamite publique pour Pantiquite,
Pliomme moderne Paccomplit tows lesion's avec insouciance,
sans y songer. C'est qu'il sail hien oit retrouver la celeste
etincelle; c'est ineil la tient la cachee, Inoffensive, maniable
meme, mats toute-puissaute ccpendant , et pate a dclater
des qu'il _ le lui ordonnera... It le ltd ordonne, elle jaillit.
Comment? a ]'aide d'un petit instrument bien vil de prix-,
bien modestc de nom, bien exigu de volume, mats qui ,
pour le penscur, merite presquc le mot d'admirable par tout
ce qu'il represente... les allumettes. Que de progres dans la
science et la civilisation supposent les all umettes ? La connais-
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sance des lois de la combustion, des proptietes des corps, Ia I lui manque , ces galeries basses oft it marche courbe en deux,
physique, la chime, ont leur part dans la confection de ce ces filons qu'il exploite couche sur le dos, tout cela n'est
brin de bois trempe de soufre ou de poudre fulminante, et l'on rien pros de l'ennemi terrible qu'il rencontre dans les en-
pent sans hyperbole lui donner le plus beau des titres quo trailles de la terre. Quielquefois , le matin , lorsque, descen-
le monde ancien decernait a son Jupiter, le titre d'Ignifer, , I dant le long de ses echelles de 600 metres, l'ouvrier arrivait
portenr du feu. 	 au lieu de son travail , il se sentait saisi tout-a-coup par une

Je m'arretai a ces mots, frappe et presque emu d'un geste odour penetrante et infecte ; son gosier se dessechait, sa
de mon eds. Quand j'avais commence a parler, , it avait pris tete tourbillonnait ; une sorte de vertige le faisait presque
inachinalement une boite d'allumettes placee pros de lui, et chanceler sur ses jambes ; puis, comme si la matiere elle-
eu brisait quelques unes tout en ecoutant ; mais a mesure meme subissait Pempire de quelque invisible puissance ,
quo le developpement de l'entretien appelait son attention I croyait voir la flamme de sa lampe s'alterer, changer de con-
stir ces utiles instruments, il les brisait avec plus de lenteur ; leur, et de blanche devenir bleuatre. Le léger dine de clarte
tine derniere , qu'il tenait a la main , resta memo Twig ne -azuree qui part de la base de toute lumiere, ce dine grandissait
temps sous ses doigts a demi courbee, et quand j'eus fini , il aux yeux troubles du mineur comme un esprit fantastique ,
la replaca intacte clans la boite ; on eat dit avait appris , a s'elargissait autour de la flamme , dansait au-dessous d'elle
la respecter. Je l'avoue, cette action me touclia ; j'eus pourtant en pointe aigue et mobile, et descendant jusque dans le centre
la force de ne lui en rien dire. Apprendre a tin enfant ses clu foyer hunineux , paraissait l'envahir tout entier. BientOt,
bons mouvements, c'est leur Oter le plus pur de leur grace, nouveau sujet d'etonnement et de crainte, un bruit inconnu,
la naivete.	 crepitant , un souffle pareil an bruit des feuilles sechees que

Quelques instants de silence s'et ant suivis , l'enfant reprit : l'on foule, partait des parois memes de la roche , des vanes,
— Pere, apres ?	 du sol , de partout, et enveloppait le mineur .comme d'un
— Comment, apres ?	 reseau invisible ; cependant, a mesure quo le bruit augmen-
- Oui, un autre ennemi.	 tait , la flamme bleuatre augmentait aussi, et avec la flamme
— Je n'en ai plus.	 la faiblesse , le vertigo, le tottrbillonnement... L'ouvrier n'y
— Tu en as encore, j'en Buis sat..	 resiste plus, il vent sortir ; i1 fait un pas... trop tard, Tout-
- Qui t'a dit cela ?	 a-coup eclate tine explosion effroyable ! Une grande lumiere,
— Je le vois a to figure ; to connais encore un ennemi.	 puis les tenebres. Les parois se fendent, les vofites s'ouvrent ,

Tu to trompes , j'en connais deux. 	 les galeries s'ecroulent ; Pouvrier est renverse...
— Vraiment ! Aussi mdchants que le feu et l'eau ? aussi	 —II. est mort , pore ?

utiles?	 — Oui, mort.
— Je ne sais; mais du moms plus extraordinaires et d'une	 — Et qui done a produit ce desastre ? Quelle est cette odour ?

conquete plus difficile encore. 	 quelle est cette flamme ? quel est ce souffle ?
- Quels sont-ils, pore ?	 — Ce souffle, cette flamme, enfant, c'est le gaz qui Ce-
- Devine-le.	 claire et qui illumine les villes. Quoi de plus grand ? voila
— Its sont dans cette chambre ?	 un corps que l'homme ne connait que par ses mortelles
— Oui.	 atteintes ; ce corps l'infecte, ce corps Petouffe, ce corps le
— A quelle place ?	 blesse , ce corps le tue... Eli bien , de tout cela l'homme ne
— L'un d'eux est cache , l'autre est partout. 	 volt qu'une chose , c'est que ce corps eclaire. Foudroye par
-2- Je le vois ?	 lui, ii ne se (lit pas : C'est la foudre ; tl s'ecrie : C'est la In-
- Tons les jours.	 miere ! et soudain it l'amene dans SOS maisons , dans ses
— Meme maintenant ? 	 cites ; it ouvrc ses murailles pour lui laisser passage , it sil-
- Non , mais un autre de tes lens le saisit.	 tonne ses escaliers pour l'y introduire , it le fait courir
— Mon oreille ? je l'entends ?	 travers ses poutres et ses planchers. La mort est toujours
— Je ne sais ; cherche. 	 avec lui cependant : une fuite imperceptible dans les tuyaux,
—Oft peuvent-ils etre?... En tout cas , ce ne sont pas des tine lumiere imprudemment approchee d'une fissure, et tout

ennemis Wen dangereux , puisque je ne les connais pas. 	 va eclater... Qu'importe a l'homme? it vent conquerir la
lls pourraient to tuer tons les deux en tine seconde. 	 clarte domino la chaleur, , fl vent qu'elle jaillisse a son ordre

— Vraiment I 	 ainsi que Peat!, et soudain, clans toute la cite, s'elance en
— flier encore, clans la maison voisine , quatre personnel gerbes, s'etale en panaches., ruisselle en Hots de sources,

sont monies frappees par l'un d'eux.	 cette flamme bleuatre, si longtemps mortelle et maudite ,
— 11 n'est done pas dompte ? 	 et que la nature semblait avoir cachee au fond de la terre
— Si ; mais un oubli , tin moment de precipitation , tine comme un monstre garclien des richesses souterraines, comme

negligence, suffisent pour lui rendre toute sa fureur avec l'esprit des regions tenebreuses. Enfant, viens avec moi ;
toute sa force, et tourner contre nous ses irresistibles coups. entrons dans ces vastes magasins de flamme, dans ces fabri-

- Ali! nomme-le-moi !	 ques de lumiere qui dominent Ia vine comme les grands
— Ecoute done. Te rappelles-tu tine gravure hien doulon- reservoirs d'eau. Chaque jour cent vingt mile hectolitres

reuse, qui representait de pauvres enfants a peine plus ages de houille sont . fetes dans ces fours, chaque jour deux cent
que toi , et qui , haves, amaigris, attaches par le milieu du quatre-vingt mine hectolitres de gaz s'echappent de cette
corps, tiraient sons de sombres vofites , trop basses meme hotline entlammee , et vont se loger dans des cloches de
pour leur petite taille, un chariot rentpli de pierces noires ? quatre-vingts pieds de diametre, oft l'eau (toujours un ennemi

— Sans doute, pore ; ce sont des enfants qui travaillent soumettant l'autre) les tient emprisonnes; puis, le soir venu,
dans des mines de charbon. 	 le redoutable et precieux fluide , mesure comme un verre

C'est cola meme, et je ne connais point de parole qui d'eau , pose comme une livre d'huile , sort dans la direction
represente plus de souffrance et de travail quo ce mot : les qu'on lui imprime, selon la vitesse qu'on lui permet, se rend
mines. Quel soupir douloureux clans cette phrase melanco- dans telle rue, arrive 0 telle heure, se donne dans telle pro-
lique dont vous saluent les mineurs allemands, lorsqu'ils vous portion , docile comme un esclave , utile comme un servi-
rencontrent dans !curs galeries souterraines : Gluckaiif ; tour. Quittons ces magasins, un bean spectacle nous attend
Bonheur en haul... La privation de la douce clarte du jour, encore ; elevons-nons par la pensee au-dessus de la ville
cette richesse du pauvre, n'est pourtant pas Ia settle sonf- tout entiere ; embrassons d'un regard le reseati de ses rues ;
france du mineur, et surtout du mineur de houille ; l'air qui arrachons-lui ses paves et ses dalles, et, ayant nits a nu
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ses profontleurs dissequons—la connne un corps humain
atendu sous nos yeux. Eh 1 n'est-ce pas un corps, en effet ?
Vois-tu, semblables A des sabres et a des veines , ces trois
cent tnille mbtres de tuyaux souterrains qui la sillonnent en
tons sons? sais-tu ce qui y court ? C'est son sang, le sang
des villas, Peau, le feu et relectricitd, oui , Pelectricita ; car
voila un cinquiame ennemi, un cinquiame vaincu qua nous
laissions dam Poubli; dt celui-la ce n'est pas dans les en-
traffics de Ia terra qu'on a ate le chercher, c'est dans le ciel
theme. S'enflammant dans les plaines orageuses de l'air
l'alectrieita tornbait sur Phomme et le foudroyait; Phomme
Pa arraehae A la nue avec Paiguille affnantee, et, la forcant

descendre comma un filet d'eau le long d'une tige de far ,
Pa ensevelie dans les fondations de sa demeure. Mais main-
tenant ii veut plus, it veut qu'elle lui serve, et saisissant
pour ainsi dire son insaisissable rapidite, i1 confie A ces alias
de flamme le transport des nouvelles , et prend Peclair pour
massager. Ne sont-ce pas IA de faconds sujets de meditation ?
et Phomme, au milieu de ces cinq ennemis, ne nous appa-
ralt-il pas, dans ses villas et dans sa chambre, tel qua Pima-
gination des poates le representait jaclis, entourd de lions
soumis, de tigres couches A ses pieds, de serpents appri-
volsds , roi de la creation enfin , mais de la creation trans-
form& par sa puissance et recrade A son usage I

Il y a en Angleterre 34 254 000 acres de terre cultivae ;
en Mande , 14 603 000. Le produit de chaque acre en An-
gleterre est de 4 liv. 7 schel. 6 den.; en Irlande, it est seu7
Iement de 2 liv. 7 schel. 3 den, Un acre produit done moitia

plus en Angleterre qu'en Irlande, et cependant le nombre
des individ.us employes A Pagriculture en Irlande depasse de
100 000 celui de l'Angleterre. Line fernie de 25 acres est
consider& en Irlande comma une injustice exorbitante ; celui
qui la tient passe pour un accapareur.

La fortune merveillense de quciques acrivains fait illusion
et conduit a la misare un grand nombre de jeunes gem. On
ne saurait trop rd pater gull est toujours dangereux de s'en-
gager dans Ia carribre des Jetties si Pon ne possade point
quelque mitre moyeu assure de vivre. Lin auteur illustre
disait un de ces jours deriders : a II ne taut point s'appuyer
stir la litterature comma stir une bequille ; c'est tout au plus
un baton, »

ENTREE DE LA MER DE MARMARA.

Cette esquisse a eta prise A Pentrde de Ia mar de Marmara ,
ce grand bassin sl calme , qua le vent ride A peine , dont
les rives sont bordaes d'habitations de plaisance , et Peat'
convene de nacelles dont la forme et la _lagareta suffisent
pour indiqucr la tranquillite des ondes qu'dles doivent sil-
loaner. Le bateau qui est stir le premier plan est plus fort
dela ;-il est destine A pecher jusque , dans la mar Noire.

A quelques kilumbtres A peine de ce bassin -si passible est
la mer Noire , si terrible, si faconde en nattfrages , et dont
le voisinage semble encore augmenter la paix et la tran-
quillize qua Pon godte dans ces parages fa vorisas.

(Entree de la mer de 'Marmara. —Dessm d'apres nature, par M, Couveley.) -

ERRATA. — 1$45.

Tine vue de Saint7Nazaire, eltef-lieu de canton du departement
de la Loire-Inferieure, sera publike prochainement ;- la gravure
de notre dernier volume, p 3g 7 , a laquelle on a donne ce titre
par erreur, represente Saint-N&Iire dans le departement de

La gravure représentant l'ancien Paris, meine volume, p. 385,
est de 14 fin du dix-septieme siecle. 	 -

Nous soupconnons aussi, an sort de la vue tie Balbek, p. 377,
une erretir qua nous nous empresserons de rectifier si elle existe
reellement.

BUREAUX D 'ABONNEMENT ET DE VENTS,
rue Jacob, 30, pros de la rue des PetitslAugustins.

Imprimerie de Bourgogne et Martinet, rue Jacob, 3o.-



LES PETITS DENICHEURS.

(Les Petits denictieurs. — Tessin de Charlet. )

«Ce n'est pas celui qui montre le nid qui grimpera a
l'arbre, » disait Charlet en achevant ce dessin, peu de temps
avant sa mort. Et it avait en tete , a ce sujet, une petite his-
toriette qu'il nous destinait. C'&ait au fond l'ancienne satire
de Bertrand avec Baton, run singe et l'autre chat , mais

TOME	 1846.

rajeunie et jou6e par ces trois jeunes gars sous les frais om-
brages. Charlet eat aim a dcrire, mais ii lui dtait plus facile
de dessiner. 11 ajourna le conte , et esquissa une seconde
scene, on le nid est aux mains de deux des petits ravisseurs.
En publiant prochainement cet autre dessin , qui n'est pas

6
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qui a de Pintelligence, sit noire autcur, pent savoir, d'a-
pres beaucoup de chases (BPI connait, y a plusieurs
terres sur lesquelles sont des hommes. Err effet , on petit
conclure que des masses aussi immenses que soul les pla-
netes, dont quelqttes tines excedent notre terre en grandeur,
ne sont point des masses vides et credos seulement pour
rouler autour du soleil, et Miller de leur faible lumiere uni-
quement pour la terre ; mais quit faut gue leur usage soit
plus noble que Geld qui croit , comme amen dolt
le croire, que la divinite, en crdant Punivers , n'a eu d'autre
fin que de donner Pexistence au genre humain et come-
quemment au del , puisque le genre huntain est la pepi-
niere du ciel, ne pent s?empecher de croire gn'il y a des
hommes partout oft it y a tine terre. »

Or, que les planetes solent des terms c'est ce que nous
savons aussi certainement qu'il est vrai pie nous habitons
actuellement sur une terre ; car nous connaissons par nos
seas ces autres terres tout aussi clairement que nous con-
naissons la noire. Nous ne les tonchons point, mais nous les
voyons, ce qui revient exactement an mime ; d'autant que
les voyant ainsi du dehors, nous les jugeons mieux par nous-
memes que nous no jugeons la terse. En etTet, nous sommes
obliges de nous en rapporter aux astronotnes pour savoir
que la terre est ronde n'y a qu'a regarder les planetes
clans tine lunette pair le reconnaitre directement et aussi
sarement que nous Papercevons pour la tune. Le motive-
meat tie la terre ne nous est non plus enseignit que par la
science, tandis gut celui des planetes s'execute a ddcouvert
devant nous et se temcigne a chaque instant a nos yeux. On
en pent dire autant des montagnes dont les planetes soot
parsemdes et quo l'on y distingue tout de suite a l'aide du te-
lescope, tandis fact en croire les voyageurs qui nous
ddclarent qu'il en existe de mime clans toutes les parties de
la terre ; car, a moms de ddplaeements ties considdrables,
nous ne tenons pas ce fait do nous-mimes. Enfth , rien West
plus certain en fait de Writes scientifignes que ce point-ci,
savoir, qu'il existe une guantite de masses solides , de forme
sphdrigue et d'une &endue considerable, qui circulent au-
tour du soleil dont dies recoivent la ehaleur et la lumiere ,
et que le globe, st.ur lequel nous habitons est justement une
de, ces masses celestes, et la troisieme en ligne a partir du
sold!. lleste a en &duke tomes les consequences. 11 est evi-
dent qu'elles sont immenses, mais que ratite d'y voir assez,
nous ne pouvons les declaim que d'une maniere generale et
sans en s5isir le detail. II reste la une multitude de questions
particulieres , mune tout ce qui touche a la figure, attic
mceurs, aux institutions religieuses des habitants de ces au-
tres terres; questions qui ne seront jamais que du clomaine
de la reverie ou de l'imagination ; du mains, tact que nous
n'aurons pas inventd des lunettes capables de nous laisser
distinguer a volontd des objets aussi lointains que ceux-la.

Mais side soleil est entourd de terms couvertes de popula-
tions dont it forme le foyer central, ne faut-il pas demeurer
persuadd que ces autres foyers lumineux que nous nommons
les &dies, et clans lesquels l'astronomie nous montre de ve-
ritables soleils, president, de leur cote, a des terres ana-
logues a celles que nous nommons les planetes. Nous ne les
.voyons pas plus, il est vrai, que nous ne voyons les habitants
des planetes circonvoisines ; mais nous sommes assures que
leur distance est assez grande pour qu'il nous soft impossible
de les voir dans le cas oft dies existeraient, et, par conse-
quent , leur invisibilite West en aucune lagoon une preuve de
la non-realitd de leur existence. C'est ainsi qu'il serait in-
sense de pretendre	 n'y a pas d'habitants dans la line
cause qu'on ne les y apercoit pas. Le raisonnement par in-
duction nous conduit done 4 juger que de mime que le
monde solaire est peuple , et non seulement star la terre,
mais sur toutes les planetes, le monde siddral lei-mime,
avec ses astres innombrables, cache a nos yetis, dans ses
iminenses profondeurs, Unite tine sdrie de populations in-

encore grave, nous paierons a loisir notre tribut it la mdmoire
de Pauteur, Pun des artistes de notre temps girl ont joui de
la plus longue et ja plus honorable popularite.

DES TERIES DE. L'UN1VERS ,
SELON SWEDENBORG.

(Premier article.)

Swedenborg a laisse tin petit livre extremement curieux,
connu settlement de quelques mystiques , et intituld :Des
terres dens runivers. 11 est certain qu'a mains d'etre voud
aux idees de ce cdlebre visionnaire, it n'cst pas possible de
prendre 4 la lettre les revelations contenues dans ce singulier
edit. Mais au lieu d'y voir des 'revelations , voyons-y tout
shnplement des imaginations sti r Pautre monde, et it prendra
tin` genre d'interet que personae ne pourra lui refuser. Tout
le monde admire Dante et son fameux voyage dans le Pun-
gatoire, Miller et le Paradis : or, supposons que chez Dante
la conception podtique eat de poussee 4 cc point de vivacitd
oh Pante violemment frappdc par ses impressions, prend
pour le rdsultat tic Nantes exterieures, les images qui se de-
veloppent en elle, Dante, an lien de devenir poete , serait
devenu visionnaire comma Swedenborg, et it aurait cru avoir
assistd reellement a tonics les scenes dont ses adrnirables
chants nous offrent la peinture. Son poeme, tontefois , n'en
serait pas moots restd le meme. G'est ainsi Taut juger
Pcouvre de Swedenborg : 'ce West an fond qu'nne oeuvre d'i-
magination sur le caractere de laquelle Pauteur lui-meme
s'est trompd , Payant prise pour une relation d'dvdnements
vrais , ou, pour parle y comme les philosophes , doues de la
ratite exterieure.

Que l'on concolve -en effet, tin homme parfaitement rai-
sonnable qui se frappe profondement Pesprit de certaincs
idles, puis qui s'endort : ses hides, qui ne le guittent pas,
lui reviennent clans le rove, non plus sous la forme inddter-
minde dont dies etaient d'abord revetues, mais comme des
fanthmes plus ou mains lids en tableaux vivants et animds.
Get homme se reveille, et se souvenant de ses songes, ii lui
est aisd de voir, en meme temps quo leur , defaut de rdalite ,
leur secret rapport avec les icicles qui l'avaient occupd dans
la veille. Telle est 4 pen pros Phistoire du mystique suedois :
settlement it songe tout e yelid , et quanthle songe s'en va ,
n'ayant conscience d'aucun sommeil , le souvenir du songe
demure clans sa mdmoire comme celui d'un evenement aussi
certain que ceux qui se connaissent par les tdmoignages ordi-
naires des setts.

Doud a la fois d'une intelligence puissante qui en a fait un
Iles savants les plus universels et les plus distinguds de son
temps , et d'une imagination tenement vive qu'dle l'a en-
train, jusque clans Pextase , on concoit que le recit de reve-
ries de cc genre chez un tel homme , mime en les prenant
strictement pour reveries, ne soil point une chose tout-4-
fait sans valeur. Toutefois , au point de vue litdraire , ii re-
suite immanquablement . de cette mdthode tout instinctive
tin inconvenient considerable, c'est que la composition, au
Ben d'dtre reflechie et chatiee, devient une improvisation
veritable.-Par instants Pinteret se relache et s'evanouit , et
*le fade torrent des paroles s'accumule et ddborde. On tombe
clans le verbiage , et l'on cherche en vain le style, car fl ne
se rencontre jamais clans la prodigalitd irreflechie. Pour Men
derire, it faut considdrer les mots comme des pierres pre-
cieuses , et par suite les mdnager autant que possible et les
disposer avec goat.

Au surplus, il est alse de saisir clans le livre meme dont
nous parlons la trace de l'idde qui a servi de point de depart
4 tons ces lantames , et qui' les tenait pour ainsi dire en
germe : c'est Mee que Dieu, qui n'opere jamais en vain , n'a
pu mettre clans 1. tutivers, comma ii l'a fait, des terres ana-
logues a la notre, sans les couvrir de creatures destindes,
comma l'homme , a le servir et a l'adorer, -- n L'homme
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connues. « Les esprits m'ont (lit aussi , rapporte noire vi-
sionnaire , que Phomme pent croire y 'a dans Punivers
plus d'une terre, parce que le ciel sideral est immense et
renferme d'innombrables etoiles, dont chacune, dans sa place
ou dans son monde , est tin soleil. L'homme qui examine
bien, concha que tonic cette immensite ne pent etre qu'on
moyen pour une fin qui est la derniere de la creation , et
que cette fin est le royanme celeste dans lequel la divinite
doh habiter avec les anges et les hommes; car Punivers vi-
sible, ott le ciel , rempli d'un si grand nombre d'etoiles qui
sont natant de soleils, est seulement tin moyen pour gull
existe des terres qui soient habitees par les hommes dont
dolt etre compose le royaume celeste. D'apres cela, l'homme
raisonnable ne pent penser autre chose, sinon qu'on moyen
si immense pour une si grande fin n'a pas etc fait pout' tin
seal genre humain et consequemment pour tin ciel compose
des hommes d'une settle terre. Que serait-ce que cette settle
terre pour la divinite qui est 'Millie, et pour qui ce serait
pen et a peine quelque chose que des ;Millers et meme des
millions de terres et toutes convenes d'habitations? »

D'apres tin calcul qu'il est aise de :se faire, quand ii y
aurait un million de terresdans l'univers, et sur chaque terre
trois cents millions d'hommes renouveles par deux cents ge-
nerations dans ]'espace de six mille ans ; et quand ft serait
donne a chaque homme on chaque esprit, un espace de trois
metres cubes, cette multitude d'etres , reunie en tine settle
assemblee , ne remplirait pas encore la millieme pantie du
volume de notre globe terrestre : c'est cc qui est pourtant ,
dans la totalite de Punivers, tin espace presque invisible par
sa petitesse. En etlet , ce volume occupe par cette quantite
d'etres entoures chactin de son domaine de 3 metres cubes ,
n'est que d'environ 60 quatrillons de mitres cubes , tandis
que le volume de la terre est de pros de 650 quintillons.

Que serait-ce done, dit Swedenborg en rapportant ce calcul,
qu'une si petite masse de population pour le Createur qui est
infini , et aux yeux duquel ce tie serail meme pas encore
assez si tout Punivers etait plein ? » D'oh it faut sans dome
conclure que les etres vivants occupent un espace beaucoup
plus considerable clue celui d'un million de terres , et y exis-
tent en s'y multipliant continuellement clepuis tin temps pro-
portionne , vu que Page et la grandeur de Punivers doivent
naturellement se trouver clans tine mesure analogue.

Telle est la speculation rationnelle de Swedenborg, et Pon
ne petit nier qu'elle tie soil de la plus same philosophic,
puisqu'elle repose apres tout sur le principe de la constitution
physique (le ]waivers, tel que l'astronomie nous le decouvre,
joint au principe non moms certain que Dieu ne fait rien en
vain, et (pie, par consequent, les astres ne sont pas tout
simplement de grosses pierres qui roulent dans l'espace sans
servir a personne. Ma's it faut voir maintenant en quelles
imaginations va se resoudre cette pensee toute positive en
subissant dans une tete exaltde ]'influence du rove.

PENSEES SUR L'ART (1).

On pane de la nature et de son imitation, et ensuite on
ajoute qu'il doit exister tine belle nature : it faut done choi-
sir, et sans doute ce y a de plus parfait ; mais a quel
signe le reconnaltre D'apres quite regle dolt-on faire ce
choix ? On est cette regle ? elle n'est pourtant pas dans la
nature.

Et, en supposant que ]'objet soit donne , que ce soit , par
exemple , le plus bel arbre d'une foret reconnu comme le
type le plus parfait de son espece ; pour metamorphoser cet
arbre en son image, je tourne aurtour de lui, je cherche a
le saisir par son plus beau cote, je me place a tine distance
convenable pour le volt- parfaitement dans son ensemble,
j'attends un jour favorable ; et, apres tout cela , croyez-

(I) Extrait des Maximes et reflexions de Goethe, traduitcs par
S. Sklover.

vows que beaucoup de ce qui appartient a l'arbre reel soit
passé sm. le papier ?

11 est permis au vulgaire de le croire ; mais Partiste , qui
dolt posseder le secret de son art , ne devrait pas tomber
dans une pareille meprise.

Precisement , cc qui plait le plus comme nature it la mul-
titude , clans un ouvrage d'art, ce n'est pas la nature ext.&
rieure , mais Phomme, la nature interieure.

Le monde ne nous interesse que par son rapport avec
l'homme. Notts ne gontons dans l'art que ce qui .est l'expres.'
sion de ce rapport.

Avoir tente sans succes de satisfaire aux plus hautes exi-
gences de Part , merite plus d'estime que d'avoir rempli par-
faitement les conditions inferieures.

Nous sommes bien convaincu de la necessite des etudes
d'apres nature pour le sculpteur et le peintre ; seulement,
nous avouons que nous sommes souvent trouble en voyant
Tabus qu'on fait d'un si lovable exercice.

II existe dans la nature beaucoup d'objets qui , consideres
isoletnent , presentent le earactere de la beaute; cependant
le talent consiste a decouvrir les harmonies, et pm: suite a
produire des oeuvres d'art. Le papillon qui vient se poser sur
la fleur, la goutte de rosde qui humecte son calico, le vase
qui la contient , la rendent plus belle encore. II n'y a pas un
buisson, pas tin arbre qui tie puisse devenir interessant , grace
au voisinage d'un rocher, d'une fontaine, et auquel une per-
spective habilement menagee ne donne tin grand charme. II
en est de meme de la figure humaine , de la forme des ani-
maux de tome espece.

Le jettne artiste trouvera plus d'un avantage it suivre cette
direction ; it apprendra d'abord a retlechir, it combiner, a
saisir les rapports entre les objets qui s'harmonisent ensemble.
Si de cette manure it compose avec talent , ce qu'on nomme
l'invention, c'est-it-dire l'art de liner une foule d'iddes d'une
simple particularise , ne lui manquera pas.

Si je demande a de jeunes peintres allemands , meme a
ceux qui out sejourne longtemps en Italie, pourquoi on re-
marque dans les tons gulls donnent a leurs paysages tant de
durettl et de secheresse, pourquoi fls semblent avant tout fuir
Pharmonie , ils repondent avec beaucoup d'aplomb : C'est
ainsi que nous voyons la nature.

L'homme originairetnent done des plus heureuses disposi-
tions pour la science, a besoin d'etre forme par Veducation.-
Ses facultes ne peuvent se developper que par les soins que
In prodiguent ses parents et ses maitres, par l'exemple
une experience laborieusement acquise ; de meme ]'artiste
n'est pas ne tout forme , mais seulement avec le game du
talent. La nature pent bien Ini avoir donne le plus heureux
coup (Pfeil pour saisir les formes, les proportions , les mou-
vements ; mais pour la haute composition, l'ensemble , la
distribution de la huniere et des ombres , le choix des con-
leurs , le talent nature' petit Bien lui manquer sans qu'il s'en
doute.

S'il ne se sent pas dispose a apprendre des grands maitres
des siecles passes Ott de ses contemporains ce qui lui manque
pour devenir tin veritable artiste , abuse par la fausse idee
de son originalite, it restera en arriere et au-dessous de lui-
meme ; car non settlement ce qui est inmi en nous, mais ce
que nous avons pa acquerir, nous appartient et se confond
avec nous.

FRAGMENTS DE VOYAGE (1).

LES ILES 1.7 qA 00 WALLIS , DANS LA POLYNESIE CENTRAL&

Les Iles Wallis, situees au nord de Parchipel de Tonga
Taboo, sont les settles de tome la Polynesie oil le christia-
nisme nit completement renverse le culte des idoles. La
conversion des naturels de cette petite portion du monde

(I) Articles et dessitis communiques par tin officier de la
marine royale.
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ritime ne remonte qu'a troisou quatre ans. On ne lira peat-etre
pas sans intdret le rdcit des peines et des fatigues qu'eot
endurer le P. Bataillon s deptiis Pannde 1837 alors qu'il mit

(Iles Wallis. -- Jenne femme portant le kouva.)	 -

pour la premiere fois le pied sur le sot de Wallis , jusqu'au
jour oh sest efforts furent couronnds de succes. A son debut,
it fat considdrd par les naturels comme un de ces aventu-
viers sans aveu que les hatiments haleiniers laissent quelque-
fois sup leurs plages. Sans se livrer comic lui a aucun acte
de violence, Bs Pappelaient de noms grossiers en s'dloignant
de Le pauvre ministre , rdsignd a son sort, supportait
avec un calme lidrolque ses souffrances , cdhibrant la messe
tantht au milieu de fourrds impatitrables, tantht entourd
de quelques oisifs qu'attirait une curiositd nuichante. Fami-
liarisd promptement avec les expressions principales de la
langue , it savait aistiment distinguer les imprecations, et n'y
rdpondait que par un regard oil se peignaient a la lois la
sdrdnith deson ame et la pititi que_Ini inspiraient ces malheu-
reux. Ce regard et la douceur de son caractare lui attirerent
apres quelques mois httit ou dix naturels de la petite Ile de
Nouttoutea, oil reside le chef Luugahata celui-q, fort
jeune encore a cotta tipoque , se ddclara son protecteur et
exhorts sa tribu a Pdcouter. Deux ans edcoulerent le
petit troupeau , ddja nombreux , montrait devant les persd-
cutions de ses freres patens une constance et tine resignation
vraiment chrdtiennes. Ca jour, quelques tribus palennes
pillarent les champs d'ignantes des catholiques, et ceux-ci ,
privds d'aliments , se rdunirent a Ia voix de Ieur jeune chef
pour en tirer vengeance. Mats le P. Bataillon , calmant leur
fureur, concut Pidde de faire servir cette circonstance a Ia
gloire de la religion, en tentant par une croisade pacifique
la conversion simultande de tons les naturels idolatres.
fit une hanniere it 'Image de la Vierge , et les chretiens ,
enrOlds sous ce signs sacre, naarcherent a la voix du mis-

sionnaire pour ramener leurs litres dgards. Partis de Non-
koutea, ils prirent terre sur Pile principals du groupe. La
le P. Bataillon harangua Ia troupe et leur recommanda
mann& En memo temps, Luogahala intdressait a sa cause
une partie des habitants du village oil iI avait ddbarqud, et
la troupe s'achemina viers Pintdrieur en chantant des canti-
ques. Elle s'accrut peu a pen -, et finit par compter clans ses
rangs la panic importante de la population , excepts cello
du village actuel de Saint-Jean-Baptiste, okrdsidait Laveloa,
le roi de Parchipel , et dont les catholiques avaient surtout
h se plaindre. Cern& de tortes parts par les croisds qui lui
coupaient les vivres, cette tribu se divisa et rallia peu
peu la hanniere chretienne. Le triomphe fat complet ; mais
cequi pout surprendre , c'est que le jeune chef a Pinfluence
duvet on dolt en grancle partie la conversion des naturels
du groupe, est entre tons le seal qui ne soil pas cludtien.
Cet homme, d'une intelligence supdrieure a celle de ses
compatriotes, a sembld voir surtout dans la mission une cir-
constance favorable pour edlever et prendre de l'ascendant
sur le people en dbranlant le pouvoir de Laveloa son mete.
Sa parole est animde et entrainante ; it est courageux , intel-
ligent et rempli d'audace. Son attachment a la polygande
parait etre le principal obstacle a sa conversion.

Nous ehmes !'occasion d'assister an sacre du P. Bataillon,
qu'une butte du Pape, dont dtait porteur monseigneur
d'Atnatha, passager sur notre hatiment, dlevait a la dignitd
d'dveque d'Enos. Les populations dtaient accourues a Saint-
Joseph, centre de la mission, apportant des offrancles en
ignames, coclions, poissons , fruits, etc. Taus les naturels
avaient pris le costume de fete les jeunes filles chantaient
des cantiques,ht les enfants couraienf ea et la en poussant
des _cris de,joie. Lorsque nous passions au milieu des grott-
pes , c'dtatt a qui nous toucherait les mains, nous sourirait,
nous offrirait une case pour reposer, ou nous irait chercher

(Iles Wallis. — Le chef Lungaliala.)

des fruits pour nous ddsaltdrer. Plusieurs grands konvas nous

furent offerts apres le sacre , et nous ehmes l'occasion d'ad-
rnirer la grace de quelques jeunes fines qui portaient les coupes
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de liqueur aux convives assembles. Deux d'entre elles, fines
du roi, vetues d'une natte qui ne laissait nus que les bras
et le bas des jambes, leurs cheveux noirs et crdpus flot-

tant au vent, dtaient charmantes de noblesse et de pudeur.
A l'arrivde des missionnaires catholiques , les naturels des

Wallis n'dvaient encore fait que de bien faibles progres dan-.

(Nouvelle—Cakdonie. — line Pirogue double mont6e par plusieurs natut els.)

!Industrie, et se trouvaient beaucoup en arriere de leurs
voisins de Tonga-Tabou,'Iliti , etc. Les dispositions qu'ils ont
montrdes depuis cette dpcquea recevoir les bienfaits des

connaissances utiles, les mettent au mins aujo.ird'hul
la meme hauteur. La plupart savent lire et dcrire , quel -
goes tins ont des notions gdndrales d'arithmdtique et de gdo-

(Nouvelle-Cakdonie. — Cases de nature's.)

metric, et tout fait presumer que quand nos arts seront a le rapport physique; leur caractere est a:fable et gdndreux ;
leur portde, ils secoueront leur reste d'apathie. Its sont bienl ils aiment les strangers, et particulierement l'humeur Pa-
constituds et ressemblent en tons points aux Lougas sous joule des Francais.
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La population de tout Parchipel est au plus de 2 500 a
3 000 habitants ; le son est productif et favorable a toutcs les
cultures ; le climat sain convient a toutcs les constitutions ';
et si ce n'etaient les execs de kouva qui alterent le sang, les
naturels de ces Iles deviendraient !tient& , maintenant sur-
tout que leurs motifs sont changees, remarquables entre
tons les Polyndsiens.

OdANIE.	 NOUVELLE-CMADONIE.

NOtIS (lonnames , le 20 novembre 18!45, a une heure de
Papres-midi, dans la panne du havre Ballade, le port le plus
nord de la Nouvelle-Caledonie , et a deux 'mares nous je-
tions Pancre en face de la petite Ile de Bong-111one, oa. re-
patient les restes (In coinpagnon de d'Entrecastoaux, !Won
de Kermadec. A peine amarres , nous fumes entoures de
pirogues assez grossieres, la pitman doubles, portant tie
mativaises voiles en nattes et quelques rames a polio de,
grossies. Le maintien des naturels qui les montaient nous
disposa defavorablement ; leurs membres greles et longs
COUVert5 d'un enduit de graisse noire; leur stupide etonne-
ment qui se manifestait par des sons gutturaux insaisissables,
nous prouverent la vdrite de l'assertion des voyageurs, en ce
qtii touche la rarete des rapports des blitiments avec cette Ile.

Its paraissaient craintifs et decants; nos moindres tnouve-
men ts tes effrayaient ; ils consentaient difficilement a monter
stir le pone, et netts examinaient avec un etonnement meld
de stupeur ; tout les intriguait : le son de la cloche, le bruit
dm tambour, les chants des matelots, etaient pour e ux un objet
d'une admiration qui souvent se manifestait par un' claque-
meta de langite singttlier.

Les Caledoniens pur sang (1) sent en general de couleur
noir chocolat ; its sont grands, maigres , mat proportionnes,
et d'un premier aspect disgracieux : leur nez est epee, leur
bombe grande avec des levres epaisses , mais leurs yeux
noirs sont souvent expressifs: Les lobes des oreilles , perces
de grands trous, pendent parfois jusque sur les dpaules, par
l'habitude d'y placer des objets fort gros.

Ces naturels ne portent d'autre vetement qu'une espece•
de man teau court en paille de jonc pendant lee cults
froides. Us out d'ordinaire la bathe soyeuse et noire, tandis
que leurs clieveux sont erdpus et rongeatres. Les femmes
sont mieux constitucies quo les hommes, mais lour visage
est aussi laiit et souvent plus Ittihad. Leur vetement con-
sist= en une espece de frange faite d'ecorce d'arbre qui ceint
les reins en format plusieurs fois le tour du corps. Les
antes ordinaires des naturels de la Nouvelle-Caledpnie sont
les frond=s lei sagales gulls laneent avec adresse a une
grande distance, et lee casse-totes plus remarquables par
leur poids que par leur elegance. Un joiur que nous etions a
la chasse , accompagnes d'une douzaine de naturels qui
nous mon traient les lieux frequent=s par le gibier, Pun d'cux
s'eloigna a cinquante pas en avant, et, plantant verticale-
rant sa sagale , nous fit signe de Pabattre. La distance red-
tali pas asset considerable pour qu'il y eat risque de corn-
promettre la reputation de nos armes en manquant le but ,
et Pun de nous tira. L'arme fut couverte de grains de
plomb mans nous nous en apereAmes souls a la vibration
imprimee. Les naturels ne comprirent pas que ce qui tuait
un oiseau ne pat briser une sagaie , et, pour nous montrer
qu'ii n'en dtait pas ainsi avec la fronde, no jetme homme
:mutant la sienne s'avanca de quelques pas et fit voler le but
en deists. Ce coup d'adresse nous frappa ; mais, rdsolus a
montrer la superiorite de nos fusils , nous commencames
par decider notre antagoniste a substituer darts sa fronde
plusieurs petites pierres a une seule grosse ; fl les lanes mins
sdrement, moins loin, et ne renversa pas le but. Notts inn
montrames aloes les grains de plomb qui constituaient noire

(1) I'tous disons pur sang, parce pie le sang caledortien s'est ,
en beaucoup de points du littoral, mêle avec celui des Iles
Loyalty, oil la race est rouge.	 -

charge, et it 'manifests, par un sourire, comprenait la
comparaison. Nous mimes ensuite en sa presence tine belle
dans un des canons, et le meilleur tircur (Ventre nous s'd-
loignant a quatre-vingtspas d'un jeune arbre , le visa avec
sohn et le travorsa de part en part. La save (Weida de
chaque elate, et chacun de montrer par gestes 	 compre-
nait Peffet que le mime coup cat product sur son corps.

Les Caledoniens nous out pant inoffensifs et hospitaliers ;
leur indolence extreme, qui les eloigne des plus simples amu
sements, est probablement la cause qui a fait dire a des
voyageurs qu'ils etaient completement abrutis. Mans nous
names nous convaincre , en les examinant serieusement,
gulls joignaient a une intelligence ordinaire quelques quail-
his. nous fumes dans les premiers Jones tennis de croire,
pen d'empressement gulls mettaie,nt a nous recevoir, gas
n'avaient pas le sentiment de Phospitalite , la vertu COM-

mune a tousles peuples sauvages; bleu tot nous reconnOmes
que lour conduite avail tenet a la crainte , non an manvais
vouloir.

Les naturels de la Nouvelle-Caledonie se nourrissent
presque exclusivement de vegetaux Tells cultivent, teas quo
Pigname , le tooco, etc., et de mines mucilagineuses qui
croissant sans culture dans lee montagnes. Les habitations
ressemblent beaucoup a des ruches a Thiel et a des hangars.
Les premieres servent de refuge pour la nuit et sont par-
faitement closes; les secondes , ouvertes d'un cote, sont des
lieux de reunion pour le jour.

On trouve a la Nouvelle-Caledonia de belles plains et de
grandes for=ts qui offriraient en pen de temps de magni-
fiques produits a Pexploitation ; partout le terrain est coupe
Ile torrents et de rivieres dont Pan tireraft un utile parti pour
les cultures, et Pon pent dire avec certitude tine la variete
des terrains comme celle des expositions permettraient tie
cultiver dans cotta Ile toutcs les plantes exotiques de la zone
torrid= et une grande pantie de cellos des climats temperas.

SUR LA CONSERVATION DES MONUMENTS EN TERRE.

On est souvent =tonne de voir combien les monuments en
terre resistent longtemps aux causes de degradation aux-
(Ladles ils sent abandonnes. Ainsi Pon trouve encore stir
noire sot une multitude de camps remains dans un si parfait
dtat de conservation qu'ils different a peine des retranche-
meats qui ont ate construits dans nos dernieres guerres. On
trouve meme des tumulus qui remontent aux dpoques pri-
mitivesde la Gaule, et qui ne soot pas 1110111S entices. Comme
dans les enceintes des camps , les terms out exactement
garde leur inclinaison marinate , eta peine s'apercoit-on ca
et la de quelque cldraillement. Cependant , si Pon examine
des ramparts un petit nombre d'annee$ apres lour acheve-
merit , fun-ce quatre ou cinq ans , on observe deja un Own-
gement tres notable dans la nettetd des angles et des profits.
N'est-il done pas nathrel de penser quo les memos causes de
degradation, continuant leur action pendant une suite de
siecles, finiront, a force de les emousser, par effacer compld-
tement ces empreintes de Phomme ? Et cependant l'expe-
Hence du passe, comme on vient de le voir, nous prouve le
contraire.

Cette question de la persistance des formes du sol , dont
les examples quo nous venons de citer ne sent qu'un cas par-
ticulier, West pas sans importance en geologic, et noire cd-
lebre &lope M. Elie de Beaumont presente a ce sujet,
dans ses lecons , quelques considerations fort curieuses. 11
fait remarquer que faction des agents exterieurs est d'au-
tant plus efficace qu'ils ant affaire a des salutes plus- vives.
Il resulte done de la que, puisque les sales ne sont plus
aussi vives la seconde anode quo . 1a premiere, Petendue
des degradations, dans le tours de cette seconde auntie
devra etre moindre qu'elle ne i'a dtd dans le ems de la
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premiere. 11 en sera de meme de la troisieme annee coin-
paree a la seconde. C'est-à-dire , pour parler le langage
mathematique , que les degradations suivront une progres-
sion geornetrique decroissante. Si l'on connaissait la loi de
cette progression , fl serait donc possible de calculer, d'a-
pres la connaissance des degradations qui se sont faites dans
le Coors de la premiere annee, la somme totale des degrada-
tions qui devront avoir lieu meme apres un nombre de siecles
indefini. Ainsi, par exemple , si les effets produits la seconde
annee etaient la moitie de ceux produits pendant la pre-
miere ; et de meme, les effets produits pendant la troisieme,
la moitie de ceux produits pendant la seconde , et ainsi de
suite, le calcul montre que l'effet total produit apres une
suite de siecles infinie ne serait que le double de l'effet pro-
duit au bout d'un an. Si Pon supposait que l'effet produit
pendant la seconde annee fat le meme, a un dixieme , que
l'effet produit pendant la premiere, et de meme successi-
vement , on trouverait , par un calcul semblable , qu'au bout
d'un temps infini la somme des effets serait seulement dix
fois plus grande qu'au bout de la premiere annee.

C'est ce qui explique ties bien comment , apres tant de
siecles, les moindres impressions tracees ir la surface de la
terre y soot encore apparentes. Ainsi, dans les pays que la
population a depuis longtemps abandonnes et oft la vegeta-
tion naturelle demeure maitresse , on reconnait encore tres
distinctement la trace des anciens sillons. Its out perdu lour
premiere nettete , mais ils se conservent et se conserveront
de la meme maniere, sans changer pour ainsi dire desormais,
jusqu'aux dernieres limites de la posterite. M. Elie de Beaumont
fait A ce sujet une comparaison tres simple et tres frappante.
« Pour se convaincre mieux encore de la justesse de ces
flexions, dit-il , it suflit de remarqtter qu'elles s'appliquent
de meme aux objets dont nous nous servons journellement.
Un livre relic se gate beaucoup la premiere annee ou l'on
s'en Bert , an pea moms la seconde , moms encore la trot-
sieme ; puis, quand it est parvenu a un certain etauqu'on ca-
racterise vulgairement par le nom de bouquin, son usure
annuelle est imperceptible. La surface de la terre a etc plus
ou moins usee dans toutes ses-parties par l'effet des agents
exterieurs : elle est parvenue generalement a tin etat compa-
rable a celui de la reliure d'art bouquin, et c'est pour cela
qu'elle se degrade tres lentement. a

LES JARDINS DE ROSCOFF

( II:partement clu Piuistcre ).

Les jardins de Roscoff ne charment les yeux que par l'or-
dre , la nettete , le confortable de leur arrangement ; c'est
une repetition des marais de Paris ou des hortillons d', miens.
Alais la production de ces jardins l'emporte , et de beau-
coup, a egalite d'espace, stir celle des autres jardins pota-
gers de France. La terre est Cependant platat mauvaise que
bonne a ltoscolf ; Halle part ailleurs ne se trouve mieux
justifie le proverbe : « Tant vaut Phomme , tant vaut la
terre. a La colonic n'est pas nombreuse ; elle ne compte pas
plus de cinquante chefs d'etablissements , et le nombre total
des jardiniers qu'ils emploient ne &passe pas mille. Mais ce
sont tons des gees actifs et hardis jusqu'a la temerite.

Les Roscoviens, c'est le nom qu'ils se ctonnent entre eux,
manquent assez souvent de debouches pour leurs produits,
dont ils expedient une grande partie pour Paris , par le petit
port de Morlaix. Quand la vente est difficile , et que les prix
soot trop has, le Roscovien, qui Bait toujours s'arranger
pour avoir beaucoup a vendre pendant la saison ou ses
travaux lui laissent le plus de loisir, va chercher an loin des
chalands pour ses fruits et ses legumes, par terre et par mer.
Rien ne Parrete, ni les dangers de la navigation stir la.Manche,
cette mer rarement calme , toujours pertide : it part en plein
hiver, alors que les plus intrepides marins amarrent solide-

ment leurs embarcations dans le port ; it part sur de freles
barques conduites economiquement par un homme et un
mousse , le jardinier et son apprenti , lesquels , en leur qua-
lite de Bretons, sont torts matelots de naissance. Le voyage
n'a pas toujours de but determine ; si le vent les contrarie,
nos marins-jardiniers lui obeissent ad lieu de lui resister;
it leur est arrive, maintes fois de vendre en Hollande,
Middelbourg on a Rotterdam , tine cargaison destinee pour
l'Angleterre, qui est, en general, lent . marche le plus stir. On
comprend qu'il faut leur maniere economique de naviguer
pour pouvoir trouver leur compte a porter de Morlaix a Ply-
mouth une simple cargaison de choux-fleurs ou d'artichauts.
C'est que la barque leur appartient et que dans la saison oft ils
n'ont point a travailler, emporfant avec eux leurs vivres et
comptant leur peine pour rien, les frais sont reellement fort
minimes ; ils peuvent done rapporter au logis la totalite de
leurs recettes. Quant au peril, c'est un agrement du metier,
et it semble que ces dangereuses excursions durant l'hiver-
nage soient pour eux comme des parties de plaisir.

S'agit-il au contraire de courir les grands chemins a la re-
cherche des acheteurs? le jardinier roscovien attelle a sa
charrette cruellement chargee une de ces petites juments in-
fatigables qui servent pour la selle et pour le harnais , et
qu'on nomme en Bretagne des hetes de trente Holies , parce
qu'elles peuvent faire, dit-on, trente lieues sans debrider.
Ces betes soot toujours maigres et assez laides taut qu'elles
ne tombent pas entre les mains de quelqu'un qui songe A les
refaire. Mais rien n'egale leur sobriete et leur patience pour
resister a la fatigue ; on ne peat, sous ce rapport, les com-
parer qu'a leurs maitres.

L'equipage est si charge et les chemins sont si mauvais,
que dans les premiers joins du voyage on avance pea.
Le but de la premiere station est ordinairement la ville
de Rennes ; avant d'y arriver, la charrette a pu s'alleger un
pea le long de la route. Cependant, le lloscovien , sachant
qu'il ne pent se tirer d'affaire qu'en vendant a un bon prix,
et no regardant pas a quelques myriametres de plus ou de
moins , n'est pas presse de cider ses denrees. Si les prix du
marche de Rennes lui paraissent trop bas, it pousse leste-
ment jusqu'A Nantes, et si le meme inconvenient s'y repro-
d uit, ii ne craint pas de remonter le cours de la Loire ; nous
en avons rencontre jusqu'A Angers.

La cargaison de la charrette etant vendue , le Roscovien ,
par des procedes qui n'appartiennent qu'a lui, retoarne
marches forcees , avec sa charrette, vers son pays natal.
C'est alors que sa bonne jument bretonne dolt faire preuve
de vigueur en meme temps que de sobriete. En dllant , elle
etait si chargee qu'il fallait bien , sous peine de rester en
route, la nourrir tant bien que mal ; en revenant a vide, son
maitre regarde les distributions et le repoa comme du su-
perflu. tine poignee d'herbes seches broutee A Pentree d'une
lande ou stir le bond d'un fosse , voila pour I'animal ; une
cronte de pain his et un morceau de fromage sec, voila pour
le maitre. "On arrive extenue, mais on arrive. Le Roscovien
montre avec une sorte d'orgueil A la menagere le produit de
son voyage ; c'est pour lui affaire d'amour-propre autant
qu'affaire d'interet.

La preuve que la cupidite n'est pas son principal mobile,
c'est son attachemeut profond au clocher de son village :
n'y a que Roscoff pour les Roscoviens. L'un d'eux etait
fl y a quelques annees , s'etablir aux environs du Havre, oft
le jardinage est encore dans Penfance. 11 fut d'abord emer-
veille de la fertilite naturelle du sol normand comparee a la
rudesse de la terre bretonne. Il se trouva , Presque au debut
de sa culture, en pleine prosperite. 141ais bientOt , le mal du
pays s'empara de lui a tel point, qu'il vendit son etablisse-
ment et s'en revint pecher du goemon, au risque de se foyer,
ha et les siens, pour fertiliser un jardin lui fallut creer,
en vue cin clocher de Roscoff.

Le goemon , espece d'algue marine connue sur toutes les
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cedes de la Bretagne est, avec la vase de mar metre an fu-
mier d'dtable ' et d'dcurie, la base de la culture jardiniere de
Roscoff. Cette culture se distingue mains par la varidte que
par l'extreme perfection et la prdcocitd de ses produits. L'ex-
position favorable et la douceur du climat dans ce coin de
l'Armorique , sont pour beaucoup dans le succes des cul-
tures de Roscoff. Ce n'est que depuis peu que les plus aisds
des jardiniers roscoviens commencent h se monter en cloches
et chassis pour les primeurs. Nul doute qu'avec la facilitd
des communications qui rdsultera des lignes de chernins de
fer, ces cultures ne soient destinees a prendre beaucoup
d'extension ; ce canton paralt etre appeld a devenir, dans un
avenir prochain , Pon des centres les plus importants de
Phorticulture maraichere dans l'Onest de la France.

Nous n'avons point parld des mceurs des Roscoviens ; cette
petite peuplade , comme presque toutes cellos qui pratiquent
en France Phorticulture professionnelle , a su se preserver de
la corruption maiheureusement generale parmi plusieurs au-
tres classes de travailleurs. Quoique Bretons, les Roscoviens
s'enivrent rarement , et il est sans exemple qu'on en ait vu
figurer aucun sur le bane des accuses, meme en police cor-
rectionnelle. Tres attaches It lour profession, its la quittent
difficilement , meme quand Hs Wont pas la perspective de
sortir de la simple condition de garcons jardiniers. 11 est vrai
gulls sont traitds par les mitres jardiniers d'une facon tout-
4-fait patriarcale. Ceux qui parviennent a la position inter-
mddiaire de principaux ou‘riers en chef de culture sont
considers a Pegal des jardiniers dtablis ; Bien pen d'entre
eux dcliangeraient leur sort contre les chances (Pun dtablis-
sement a crder avec des fonds empruntds.

Les jardiniers roscoviens appartiennent presque tons 4 la
race celtique pure ; its portent, en general , des noins pro-
venant de la langue gaelique. Celui d'entre eux qui a 01)7-
tenu Pan dernier tine m‘daille destinee par le ministre au
plus habile chef de culture, se nomme Gelaric Tanguy,

LA SAINTE-AMPOULE.

(Voy. la Table des dix premieres aliii&‘s.)

On nommait Sainte-Ampoule une petite Sole de verre an-
tique et blanchatre , haute de 41 millimetres ; son col avait

16 millim. de circonfdrence , la base en avait 29. Le baume
qu'elle renfermait avait l'apparence dune liqueur tirant sur le
roux ; it dtait pen liquide et n'avait pas de transparence. En
1.760, le vase seniblait plein aux deux tiers. L'aiguille avait
un peu plus de 68 mm. de long. On prdtendalt que la quantitd
du baume ne diminuait jamais , que les parties enlevdes re-
naissaient aussita ; on ajoutaitque la santd des rois de France
influait sur le contonu de la Sainte-Ampoule : it baissait
quand fis dtaient =lades, it augmentait quatid Hs avaient
recouvrd la sante. On croyait quo la Sainte -Ampoule dtait
descendue du ciel. Suivant Ilincmar, c'etait une colombe
Pavait apportde a saint Remi, au moment du sacre de Clovis ;
c'etait un ange, suivant Godefroy de Viterbe , Guillaume Le-
breton , la chronique de Morigny, et tine dpitaphe de Clovis.
Toutefois ce ne fut qu'au couronnement de Louis XVI qu'on
parla pour la premiere fois, d'une tnaniere nette, de la Sainte-
Ampoule et de sa destination. Les recits des sacres anterieurs
portent simplement que les rois furent oints d'une huile

L'ancien reliquaire, contenant la Sainte-Ampoule, ne
sortait du monastere de Saint-Remi que les jours du sacre.
Louis XI voulut l'avoir pits de lui a son lit de mort , et fut
obeli. C'est la settle fois que PAmpoule fut mice en mouve-
meat pour un but autre que celui que l'usage lui donnait.
Les clefs du tombeau de saint Remi, qui la renfermait, etaient
placdes dans la chambre du grand-prieur : c'etait lui qui
ouvrait et fermait Ia pone. 11 s'etait forme un ordre de che-
valiers, et plus tard , de barons de la Sainte-Ampoule. Au
sacre de Louis XIII, les barons portaient le dais qui protegeait
la relique. Les habitants du Chene-le-Populeux avaient le
privilege d'accoinpagner la Sainte-Ampoule aux ceremonies
du sacra, soit parce que !curs pores avaient ate les vassaux
de saint Remi, snit parce qu'ils avaient defendu la Sole contre
les Anglais. Voici la description de l'ancien reliquaire : la
salute Sole dtait portde par tine colombe d'or, au hoc de corail
et aux pieds rouges. L'artiste avait adoptd la tradition gene-
rale , et il paratt que dans I'origine cette colombe avait ate
suspendue , car elle portait nn anneau a la tete. Depuis, elle

'fat fixae stir une piece d'orfevrerie en vermeil, plate et rondo
comma une assiette, sculpt& ,cisela et ornde de pierreries.
Le tout dtait reconvert dune plaque de cristal qui permettait
de voir la relique. A cOtd , on attachait l'aiguille d'or qui
scroll a detacber le saint baume. Le melange se faisait sur
tine patene fixde par des ecrous d'argent an dos du prdcieux
meuble , et qu'on ddtachait aux jours du sacre. A ce reli-
quaire etait attach& une chaine d'argent qui sorvait a le
suspendre au cou du grand-prieur, quand it portait la Sainte-
Ampoule pour la cdrdmonie du sacre. Ce reliquaire avait
16 centimetres de large stir 19 de long environ. La Sole dtait
bunch& avec un morceau de taffetas cramoisi. Au mois d'oc-
tobre 1819, on produisit tine partie du baume que le curd
de Saint - Remi affirmait avoir detach& de Ia Sole , et en
1825 on la renforma dans 'inn coffre de vermeil qui coata
22 300 fr. de facon et de dorure. Cc coffre, enrichi de pierres
prdcieuses , a la forme d'im carre long ; la pantie supdrieure
se compose d'une lame de cristal qui permet a Pceil de plun-
ger dans Pinterieur et d'y voir PAmpoule. Sur le socle surd',
entre autres ornements , des medallions et des ciselures re-
prdsentant le bapteme de Clovis, les armes de Ia ville et
celles du chapitre de Reins, les armes du pape, les armes de
France, le sacre de Louis XVI. Aux quatre coins du socle sont
des figurines fort gracieuses. Le couvercle qui domino la
lame de cristal est sqrmonte d'une colombe. Tous ces details
et la gravure qui les accompagne sont empruntds a un Uwe
curieux , publie en 1845 sous le titre de Tresors des eglises

de Reims, par Prosper Tarba.

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTS,

rue Jacob, 30, pros de Ia rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de Bourgogne ci Martine', rue Jacob, 3o.
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NAPLES.

(Voy. la Table des dix premieres annees.)

( Vue de Naples.)

Cate vue de Naples est prise du milieu des maisons de
campagne qui couvrent les collines oii s'appuyait l'ancienne
ville. On apercoit, a travers les arbres, le viaduc qui porte la
grande vole des beaux quartiers au palais d'ete de Capo di
Monte, et qui passe sur une van& remplie par des quartiers
misdrables et populeux. Les arbres cachent , - dessous
de la terrasse de notre villa , le grand hdpital San-Gennaro
de' Poveri , qui donne entree a ces vastes catacombes , les
plus curieuses de l'Italie, oa l'on voit les peintures des Grecs ,
celles des Romains , celles des chretiens se succdder au milieu
des percements les plus dtonnants par leur grandeur et par
leur effet. La ville nouvelle, opulente , d'abord descendant le
long de Tolede jusqu'au Château- Neuf et au palais du roi ,
puis , au-dela de Sainte-Lucie et du château de l'OEuf, , s'd-
tendant sur la plage dtroite de Chiaja , derriere les jardins
de Villa-Reale , couvre l'immense rivage que ddrobe, a gau-
che, le rehaussement de la colline. La ville ancienne et
pauvre, lieu infect oa une population nue grouille dans des
ruelles borddes de maisons dont les facades font une exposi-
tion continuelle des haillons et des provisions des habitants,
se ddploie confusdment devant nous dans cet amas de toits oft
dominent les clochers des eglises et des convents que le moyen-
age avait eleves parmi ces malheureux pour les consoler.
Hors de la ville, on 'apercoit encore des maisons qui repa-
raissent et qui couvrent le fond du golfe de leur suite pres-
que ininterrompue. Ce sont les villages de Portici , de Resina,
de Torre del Greco, de l'Annunziata , qui forment comme
une ceinture a la mer, et qui foulent sans souci le sol oft dor-

TOME XI V. —Fivam 1846.

ment enseveltes les villes antiques. Herculanum, englouti par
les laves, se trouve sous Portici et sous Resina ; Pompei, que
les cendres seules ont cachd , est a l'extrdmitd des pentes du
volcan ; plus loin Stabie , qu'on n'a pas retrouvee , existait
pros du pied des montagnes qui ferment l'horizon et que
parent les bouquets de verdure de Castellamare et de Sor-
rente. Au milieu de ces populations et de ces souvenirs,
Ia mer ; au-dessus, le Vesuve qui se couronne de feu et de
furnee.

Tel est le pays dans lequel vivent les plus insouciants et
les plus bruyants des hommes. On y trouve de quoi satisfaire
tons les goats. La nature seule suffirait pour faire de cette
contrde un lieu enchantd. Chaque jour les navires y amenent
des gens qui viennent de visiter le Bosphore , et qui soot
forces d'avouer que rien n'est pareil a la magie des lignes ,
ni supdrieur a celle des couleurs que l'on admire ici. Le golfe
s'arrondit dans les terres avec une grace exquise. II est ferme
du ate. de Sorrente par le cap de Massa, du ate de Naples
par le cap de Mysene , qui laisse entre lui et le promontoire
de Pausilippe une autre anse admirable, celle de Pouzzoles ,
mAuee par les ddlices de Pantiquite. 11 est garde , de part
et d'autre , par des Iles qui semblent jetees Ia pour veiller,
comme des sentinelles avancdes, a l'entree de ce bassin
magnifique ; en avant du cap de Massa, Capri s'allonge comme
une barque qui s'dlance de la ate ; au-delA du cap de My-
sene , Ischia semble nn grand navire fixe par l'ancre, et sous
les flancs duquel Procida s'abrite comme une petite chaloupe.
Quand on file entre ces Iles, et qu'on regarde en arriere
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Naples se cachant dans l'un des replis les plus dances du
golfe , au milieu de ces oudulations varides de la cote et des
collMes s'dlevant peu a pen jusqu'au Vesuve qui les domine,
on droit rover tut spectacle que la nature elle-meme soit
impuissante a produire. La lumiere se joue parmi ces grandes
scenes avec les effets les plus inattendus ; pure -et vive , elle
detache les plans les uns des autres , et rend saillants au re-
gard, dans le plus grand dloignement, les accidents les plus
piquants, Souvent aussi, melee a jc ne sais queues vapeurs
coloreds, elle semble empourprer l'air, la terre et les caux;
elle confond tout dans des teintes qu'elle vane et degrade a
dingle instant, comme pour le plaisir des yeux ; ce ne sont
plus alors les choses elles-mêmes qu'elle lams montre , ce
sont les apparenceS inconnues d'tm monde qui vous dblottit
par son eclat, en vous dtonnant par ses changements. Un
peintre qui n'a pas vu cette transfiguration de la nature par
la lumiere , ne pout savoir ce que c'est que la couleur ; mais
pour gull conserve son imagination maitresse au milieu de
ces horizons noyes , ii faut quo, comme Leopold Robert, ii
ail le trait le plus fertile et le plus vigoureux, et que, comme
lui , ce soil par la figure humaine gull se propose de faire
comprendre la beautd des mirages de Nisita et de Sorrente.
Le paysage de Naples est intraduisible : Claude Lorrain lui-
meme n'en a donne que des images infideles ; pour en repro-
duire rectal, it faut le detourner et Pappliquer a des sujets
dont Part hurnain puisse librement disposer. -

Mec le peintre, le naturalists trouve a Naples un objet
continuel d'etudes. Ailleurs la terre est feline, et les acci-
dents qui se produisent a sa surface sont repliers. Id elk
est sans cesse en mouvement et prend presque , d'aonde en
anode., des formes-nouvelles. Le Vesuve, qui of fre a la science,
en les tirant de ses gouffres , les substances entities dans
les entrailles du globe, prdsente lui-meme a torte heure des
aspects diffdrents. Son cratere est maintenant domind par le
sommet plus eleve de Gime, qui dtait certainement le cratere
antique d'on, se sont dchappdes les laves et les cendres qui
ont autrefois englouti Herculanum Ponipei et Stable. Il y a
quelques anndes a peine , it formait comme un vaste ,ablme
au bard duquel . on pouvait se suspendre pour entrevoir ses
fournaises; aujourd'hui it a corubld cot ablme au-dessus du-

quel fl eleve un One nouveau qui ne laisse qu'un passage
etroit a scs flammes , et qui se charge des debris expulsds
de son scin ; quand it ne pourra plus en supporter le poids,
it le fora voter en dclats par un nouvel effort dont Penergie
pout changer non seuletnent les formes de la montagne ,
mais celles memos de tout le pays qui s'etend a ses pieds.
Un observatoire mdtdorologique s'dleve sur Pun des flancs
du volcan : on le construit avec la lave theme qui semble
annoncer comment les observateurs doivent 1111 jour finir.

Niels ce n'est pent-titre pas enco re d ans les gra nds spectacles
du Vesuve qu'on connait lc micux les accidents de cette na-
ture agitde par une force secrete. La petite anse de Pouzzoles
volt se repdter avec moins de vigueur, mais avec des effets
plus etonnants, les plienomenes et les beautds du golfe dont
elle est tout 4 la fois une partie et une image 'Waite. La
pointe de Pausilippe et cello de Mysene y forment de meme
deux caps avances et opposes ; les dcueils de la Cajole, Pilot
de Nisita, y reproduisent a Pentree les Iles plus grandes ; sur
les deux cotes, Pouzzoles et Bales se regardent comme Naples
et Sorrente; au fond, dans la place qui correspond 4 cello quo
le Vesuve occupe dans le golfe, on ne voyait autrefois que
le lac Lucrin, dont les caux, semeeS des roses efreuilldels par
los voluptueux de Rome, avaient did rdunies par Auguste au
lac Arverne, tout impregrid des glaciates terreurs de la sibylle
et de l'enfer antique. Darts ces lieux on le plaisir se jouait
ainsi sur le scull memo de la mort , et on Auguste avait voulu
pratiquer un abri digne de ses flottes, on vit tout-a-coup
paraltre , lc 27 septembre 1538, une colline embrasde qui a
conserve lc nom de illonte-Nuovo. La mar; chassee d'abord
du rivage, y revint avec une fureur qui renversa tout ; le lac.

Arverne fut repousse ; le Lucnin , envahl par les cendres ,
disparut presque entierement , et ne laissa au bond de la
men qu'uue flaque d'eau pour marq-uer rendroll celebre par
les fetes nocturnes des anciens. La colline soulevde jetait
des Hammes qu'ont vu dteindre les hommes qui vivent en-
core; apres avoir etd volcan , elle n'est plus aujourd'Ind
qu'un anus de laves nucs et steriles. Le feu et l'eau se dis-
patent cette terre qu'ils ont formee. Les habitants racontent
quo le lac qui separe du reste de la terre le cap de Mysene ,
et qui s'appelle Mare-Morto , joint autrefois au Jac Fusaro
sous le nom d'Acheron, en fut, a des epoques reculdes, se-
pare par le feu qui a soulevd les montagnes de Bales ; et de
l'autre cote , dans le fameux temple quo Pancienne Pouzzoles
avail eleve a Jupiter -Serapis , la science a remarque les
colonnes strides par l'cau a des Lament's qui prouvent quo
depots l'antiquite tine partie de ce pays a ehd longtemps cou-
verte par la men.

Naples offre encore plus de sujets d'etude a l'antiquaire
qu'au naturaliste. Ces volcan qu'on a lout accuses d'avoir
englouti les villes antiques nous les out conservdes. La civili-
sation les eat usdes; la nature les a protegees, par sa fureur
mane, contre les atteintes de la main des hommes. Mais
iorculanum retrouve . sous des monceaux de lave -durcie ,
Pompei sorti plus tare et plus alsdment dedessous les nudges
de poussiere qui Pavalent convert, soot les rester les plus in
facts que Pantiquite alt laisses dans ce pays; sans en etre cepen-
dant peut-etre ni les plus considerables ni les plus frappants.
La se soot produits a nos yeux les tdmeignages ClItiCUX de
la vie privde des anciens, les details, les meubles, les menus
usages de lour societe ; dans d'autres debris qu'a conserves
le meme rivage, on touche pour ainsi dire du doigt leurs
croyances les plus dlevdes, lour podsie, les debuts, et plus loin
la toute-puissance de lour civilisation, Le pays est presque tout
ender parcouru par d'immenses souterrains pratiquds dans
le roc, et-qui, avant de servir aux communications des villes
separdes par les montagnes, out biers pu etre les villes memos

des premiers habitants. On se represente volontiers Ids gents
Lestrigons dliomere , vivant sous ces immenses cavernes :
ainsi 'antrefois, dans Pile d'Egine , les Myrmidons vivaient
dans les autres qu'ils avaient muses, et dont its avaient rd-
pandu Is terre sun lour sot pierreux.

De tons les souterrains qui traversent ainsi les environs
de Naples, les plus curieux soot ceux jadis, dans
l'anse de Pouzzoles, au bond du lac Arverne, la fanteuse
sibylle de Cumes. Le genie de Virgile dtait autorisd sans doute
par d'antiques traditions a remplir cc lieu d'apparitions mys-
tdrieuses. Les fantOmes semblent planer encore sur les rives
escarpees de cc lac si frold, et la grotto de la sibylle, qui
s'ouvre an milieu des feuilles prematurement jaunies par un
air glace , semble etre la porte cachee de l'enfer paisibie des
anciens. On descend dans ces corridors obscurs et humides
jusqu'a la couche on la sibylle se reposait apres le bain , et
adrnettait , disent les habitants, l'empercur seul a converser
avec elle sur les destindes du monde.

L'image que les anciens se faisaient -de la felicitd eternelle
n'est pas tres eloignde de cello qu'ils prenalent de Peternel
malheur. Entre Bales et le cap de alysene , au bond du Marc-

- .Morto, s'etendent les Champs-Elysdes. Ce soot des tombeaux
que l'eau semble bercer au pied de collines qui arretent - les
vents ; jamais Phiver ne se fait sentir en cot endroit , et des
arbres dlegants couvrent la terre de lears feuillages transpa-
rents et legers comme les ombres. S'il en faut croire les
traditions, Curves, dont on volt encore les debris au nord du
plus considerable des troncons separds de l'Acheren , depo-
salt Rs morts dans tine barque qui les passait a l'autre extrd•
mite du lac et les_ rendait dans cette vallde tranquille. La
barque, le passage, la vallde soot dovenus les majestueux
symboles des grandes idles des peoples occidentaux. Oi ne
connalt pas l'auguste simplicitd des anciens quand on n'a pas
vu combien sont tout a la foss touchanis et peu fastueux les
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Helix auxquels ifs ont attache des conceptions aussi (levees.
On ne connait pas non plus la magnificence des Romains

quand on n'a point parcouru cette cote qu'ils avaient colt-
verte des monuments de leur luxe et de leur volupte. Bales
et Pouzzoles en conserveut les mines imposantes , en pantie
sur ce que la mer a respect( de leur ancienne assiette , en
partie sous les flots oil, par tin temps calme , on se volt na-
viguer stir les peristyles des temples et sur les dames des
palais descendus dans l'abime. La ou le roc a cute au clioc
de la men, souvent les constructions eternelles de Rome en
bravent la colere et tiennent les terres suspendues. Derriere
la point de Pausilippe, aupres de Pecueil entwine de la Gajola,
s'eleve ainsi, tier au-dessus des eaux qui Pentourent sans
Babattre , un escalier qui conduisait sans doute autrefois des
palais construits sun la colline jusqu'a la mer ; les habitants
l'appellent Pecole de Virgile, comme si le poste y avait tenu
conseil avec les flots : ce sont les debris imperissables des
villas romaines. En ce lieu meme, on suit, an milieu des de-w
combres recemment souleves, le plan dune villa qua les
habitants veulent avoir ate cello de Lucullus ; on y volt,
quoique dans un espace resserre, des vallees et des sommets,
d'un cote l'immense mer, de Pautre tine gorge profonde, plus
haut les substructions peintes des habitations qu'accompa-
gnent ie theatre et le cirque , encore revetus en partie de
leurs beaux marbres. Gas maitres du monde voulaient avoir
dans lairs campagnes tin abrege des villas gulls qatttaient ,
en attendant qu'Adrien fit representer dans la sienne un
abrege de l'univers entier, , la Tempe de Thessalie et la Ga-
nope d'Egypte , le Poecile d'Athenes , le Palatin de Rome,
l'Odeon , l'Academie et le Nymphee, l'Amphitheatre,
podrome et le Champ-de-Mars. L'empereur, comma pour
rendre sa folie plus admirable, voulut la faire au milieu
meme de la campagne de Rome. Avant lui , les Romains
etaient des fous qui songeaient plus encore a contenter leurs
plaisirs qu'a etonner les nations par des entreprises gigan-
tesques. Fuyant la plaine bralante et monotone 00 its avaient
fixe le centre des affaires du monde, c'est it Naples qu'ils
venaient jouir des jours qu'ils pouvaient donner au loisir ;
c'est la que fart, excite par un admirable climat , s'etait pin
a cretin pour eux des merveilles ; c'est la que leur genie, se
rencontrant avec celui des Grecs, et adouci par ce contact,
avait compose les plus beaux melanges de la civilisation an-
tique ; c'est la que Virgile avait (*ale la poesie des Grecs au
milieu des villas qui en rappelaient Pelegance et le goat. Le
muse( de Naples a recueilli toutes les peintures , toutes les
sculptures, toutes les inscriptions, tous les meubles, tous
les bijoux, torts les livres qui demeurerent ensevelis dans ces
campagnes a moitie grecques dont les Romains faisaient leurs
delices. Mais les campagnes et les cites elles-memes nous
recoivent encore ; nous y pouvons placer noire pied sun la
trace de ceux des anciens, eveiller les echos que leur voix
a frappes, et lire en quelquc sorte la mesure de leurs idees
sur ces memes murailles ou leurs yeux etaient fixes, Landis
gulls laissaient tomber de leurs levres les paroles qui fai-
saient le destin de la terre.

Cependant sur ce tombeau riant de Pantiquite vit tine po-
pulation animee. II n'y a pout-titre pas de pays 00 le people
combatte la miser( de sa coitdition avec plus de gaiete et
d'esprit. Si on pent s'accoutumer a sa nudite, a sa mendicite,

ses cris , A son langage a la fois elliptique et superflu, on
voit bientat &later en lei tine nature pleine de ressources et
de puissance. La poesie, qui s'eteint ailleurs parmi les hom-
mes heureux et perfectionnes , vit la parmi des hommes in-
digents et incultes. Ghaque jour, a la meme heure , les im-
provisateurs paraissent au Mole, et refont , dans one langue
cursive et pourtant harmonieuse , les histoires (piques que
les poetes leur ont apprises. Quand on vient -de se donner
ainsi la derniere image 'des rapsodes de l'antique Grace, on
peat passer aux spectacles qui des commencements de la So-
ciete vous ramenent a ses perfectionnements les plus resents.

On va en chemin de fer visiter a Pomp& la maison de Glee-
ron, et mesurer le pave pelasgique sur lequel les roues des
chars antiques out marque les ornieres. On revient, on tra-
verse la villa bruyante ; on suit dans la rue de Tolede la
foule des pietons, ou a Chiaja cello des equipages. On se croit
au milieu des fetes les plus vives de Paris ; on en grate tout
le luxe facile et elegant au bond d'une men etincelante, sous
tin ciel magique , stir tine terra oft planent confondus les
grands souvenirs de la Grace et de Rome; et on comprend
que ce peuple enchant( repute tons les jours , dans son en-
thousiasme : Yedi Napoli, e poi mori.

IIISTOIRE DU COSTUME EN FRANCE.

(Toy. les Tables des annees 1842, 1843, 1844 et 1845.)

QUATORZIEME SIMLE.

Costume civil. — L'an 1300 ne vii, ni en France, ni dans
les autres pays de l'Europe , le costume changer subitement
de ce etait les annees precedentes ; et c'est tout simple :
les modes sont chose dont la duree ne se regle pas sur nos
divisions chronologiques ; elles ont leur tours independant de
celui des siecles. Mais ce que nous avons vu arriver a l'ha-
bit militaire out lieu egalement pour le costume civil. Apres
le regne de saint Louis, it eprouva diverses modifications
auxquelles it se tint assez longtemps pour qu'il n'y ait pas de
distinction a etablir entre le vetement usite it la fin du trei-
zieme siècle et celui des premieres annees du quatorzieme.

Les innovations que nous avons A signaler porterent plu-
tot stir Petoffe qua stir is-forme-des-habits. OnlaLssa au vieux
costume du moyen-age sa coupe, son ampleur et ses beaux
plis , dernier vestige de Pantiquite ; mais on le surchargea
de doublures, de fourrures, de galons , enfin de tons les
raffinements que la simplicite des ancetres avait ignores.
Quant aux modestes tissus de fil et de lame fabriques par
l'industrie . nationale, on les abandonna pour les draps fins
dont la Flandre commencait a couvrir les marches de l'Eu-
rope , pour les velours et les soles damassees que Venise et

Genes apportaient de l'Orient.
Vans 1280, l'habillement d'un homme ( non pas d'un

homme dans le sons qu'avait alors ce mot qui etalt Pequiva-
lent de serf ; it ne pent etre question id que de ceux a qui
l'opinion du temps accordait l'exercice de la prerogative hu-
maine, c'est a savoir des clercs, des bourgeois et des nobles),
l'habillement d'un homme done, se composait de six pieces
inclispensables : les braies, les chausses, les souliers, la cotte,
le surcot ou cotta-handle, et enfin le chaperon. A cela les
elegants ajoutaient, sun le corps, la chemise ; sur les epartles,
le manteau ; le chapeau on le fronteau sur la tete.

Pour ne presenter rien de vague a l'esprit de nos lecteurs,
nous allons (Merin successivement chacune des pieces qui
viennent d'etre enumerees.

Les braies ou brages etaient tin calecon, ordinairement de
tricot, quelquefois d'une etoffe de lame ou de sole, quelque-
fois meme de peau. Nos pares tenaient des vieux Gaulois
cette partie de l'habillement ; settlement les braies gauloises
descendaient jusqu'a la cheville, Landis que celles du trei-
zierne siècle n'allaient pas plus bas que le jarret. On les cei-

, gnait sun les hanches au moyen d'un ceinturon A demeure
appeld le braier. Il est souvent question du braYer dans les

romans de thevalerie, A cause d'une expression consacrde
chez les trouveres pour ddpeindre un combattant pourfendu..
Its disent de celui qui a subi cette operation, Tell est Iran-
che dusqu'al nee del braler, separe en deux jusqu'a la ro-
sette du ceinturon.

Par chausses, on entendait ce qua nous appelons aujour-
d'hui des bas. On appareillait retoffe et la couleur des
chausses a celles des braies. On les faisait tenir sur la jambe
en rabattant par-dessus la partie inferieure des braies qui s'y
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 par un cordon. Cette particularite est prouvee par
un changetnent que Charles V permit aux chaussetiers de
faire a leurs statuts, en raison preeisement de ce que la
mode ancienne d'attacher les braies aux chausses dun nouet
par decant venait d'etre remplacee par quelque chose de
plus propre a dissimuler l'attache des deux pieces.

Les souliers etalent de divers cuirs dont les qualites se
rapportaient soft a Ia basane, soit au cordouan. La deno-
mination de basarte s'etendalt a tons les cuirs communs ;
cello de Cordovan ou cuir de Cordoue etait reservee a la
peau que nous appelons maroquin. Les Arabes d'Espagne
avaient appris aux Occidentaux le secret de cette preparation
dont les produits dtaient Pobjet d'une consommation im-
mense. On volt par les fournitures de ce temps-la; dont les
factures se sont conservdes, que le cordouan &all le plus
souvent blanc, pourpre on dore. Cette substance etant re-
putee prdcieuse , les ouvriers qui Ia travaillaient auraient eu
honte de mettre Ia main aux cuirs communs; aussi l'indus-
trie de la chaussure etait-elle partagee entre les cordouan-
niers et les basaniers. Au-dessous de cos deux corporations
une place dtait encore reservee aux savetiers, qui, d'apres les
reglements alors en vigueur, ne pouvaient absolument tra-
vailler "que le vieux.

Pour ce qui est de la forme des souliers, on les faisait
pointes. C'etait tonjours la vleille mode des poulaines ou
pointes polonaises introduites dans !'Europe depuis pros de
300 ans et dont, au commencement, l'Eglise s'etalt si fort
scandalisde qu'elle l'avait mise presque au rang des heresies.
Depuis, le goat public s'etait amende relativement a la Ion-
gueur des pointes ; mais le systeme etait rest en honneur,
n'attendant qu'un relachement dans la surveillance exercde
contre WI, pour retomber dans ses premiers errements. A
la favour de contestations survenues du temps de Philippe-
le-Bel-entre l'Eglise et l'Etat , les poulaines s'allongerent in-
sensiblement. Des Pannee 1.312, les religieux de Saint-Victor
de Marseille les prohiberent dans lours domaines. Ce West
qu'une vingtaine d'anntles phis Lard qu'ellcs prirent dans le
Nord une extension asset prononcee pour rendre necessaire
!Intervention de Pautorite royale.

Outre les souliers, ii y avait encore les esticiaux, especes
de brodequins a !'usage des elegant& Ils n'etaient pas de
cuir, mais de velours, de brocard ou de quelque mare etoffe
de sole. Line telle chaussure, qui ne pouvait convenir que par
un temps see, dtait necessairement d'un usage plus frequent
Pete que l'hiver, et de la sans doute la denomination qu'elle
avait recite ; car l'adjectif estical, qui n'est pas rest dans
la langue, signiflait ce qui est d'ete.

La cotte correspondait a la tunique des anclens. Malt
une blouse a manches ajustees. Les manches en dtaient la
settle partie apparente , attendu que le corsage et la jupe
disparaissaient entierement sous le surcot.

Surcot equivaut a cotte de dessus. Le nom soul de cette
piece indique done quel en dtait l'usage. II est moins facile
d'expliquer la denomination de cottehardie qui prevalut au
quatorzietne siecle et finit par se substituer a cello de surcot.
La forme de ce vetement dtait celle d'une grande robe taillee
droite et fermee comme un fourreau. Des fentes etaient dis-
posees autour de rencolure , sur les epaules et stir la poi-
trine, pour faciliter le passage de la tete Iorsqu'on mettait
son surcot; car it fallait s'y !rendre couime font les femmes
pour passer leurs robes. Ces fentes, garnies de boutonnieres
et de boutons, se fermafent ensuite. D'autres fentes prati-
pees par le bas avaient eu primitivement pour objet d'as-
surer la Bede de mouvement des jambes, soit qu'on eat A
courir, soit qu'on voulat monter a cheval. Plus tard, la
mode fit de ces onvertures Pendroit important de !'habit,
celui par od se montraient les fourrures de prix ou les riches
satins employes pour le doubler.

Le pat des fourrures a ete la folio du quatorzieme siecle
Was venous plus lard a quelles extravagances it donna lieu.

Il suffisait que la moindre doublure en poll (Stranger antiat
des sommes equivalant a plusieurs millers de nos francs,
pour que tout homme a son also voulat y atteindre ; car, qui
Weal pas etc date de montrer gull pouvait porter une for-
tune a l'envers de son habit? fin pareil railinement n'aurait
pas le meme sucees aujourd'hui qu'on est -Si savant sur les
moyens de faire illusion a pen de frais. Pour quelques brins
d'hermine appliques au bord d'un surcot, on n'irait pas se
figurer que toute la doublure fat Whermine ; Pidde contraire
naitrait plutbt. 11 n'en etait pas ainsi it y a cinq cents ans ;
dans anemic Industrie , le sacrifice du reel a Papparence n'e-
tait tolere. Les statuts de la noble corporation des fourreurs
defendaient de la maniere la plus expresse Paccouplement
sur une mane piece de deux peaux de differente pallid. Se
soustraire cette prescription, c'eat etc d'abord violer le
serment aux statuts, serment pretd sur l'Evangile par chacun
des confreres ; en second lieu, on eat mourn une forte
amende et la confiscation de la piece declartle defectueuse
par 'injury qui surveillait continuellement les produits
metier.

Les surcots dtalent sans Witches ou avec des demi-man-
ches larges qui descendaient un pen plus bas ,que le coude,
ou enfin garnis aux epaules de fausses manches qui retool-
baient comme les ales d'un surplis. Ces accessoires partici-
paient au luxe des fourrures (Stale sous la jupe. L'etoffe or-
dinaire du surcot etait le drap, drap ecarlate ou vermeil
(cramoisi) de Bruxelles, qui etait le sedan de ce temps ;
drap pers (bleu foncd) de Rouen et de Montivilliers , tannd
(rouge saumon) de . Louvain, camelin d'Estanford (long poll
anglais), marbrd de Plandre (drap analogue a nos fantaisies
chindes et moirees) , etc., etc. Pour les moins riches, la
tiretaine et Ia futaine remplacalent ces Tainages qui &Meta
d'un prix elevd , surtout ceux de Bruxelles. Les grands sei-
gneurs assortissaient la couleur de leur drap a colic du champ
de lours armes, puis faisaient broder par-dessus les pieces
de letu• blason en fil de sole, d'or ou d'argent. C'etait la
une belle decoration ; mais fl n'y avail guere que les
princes et les barons tenant cour qui se la permissent. Veti-
quette qui commencait A s'etablir ne tolerait pas qu'on fit
parade de ses armoiries ailleurs qu'on bataille, chez soi on
chez ceux dont on etait l'egal. Les nobles qui frequentaient
les grandes maisons (et ce cas etait celui du plus grand
nombre), ces clients de la feodalite qui se disalent aux robes
de tel ou tel, parce que celui dont ils subissaient le patro-
nage etait tenu de les entretenir de surcots et de manteaux ,
ceux-la n'etalaient jamais leur blason sur lour poitrine ; mais
ils portalent la couleur preferee du maitre , ainsi que le drap
et la fourrure avait choisis et payes. Uri tel uniforme
s'appelait /a herds a cause de la livraison qui s'en faisait
deux fois par an. Le mot est restd dans la langue avec tine
autre acception , mais qui dent de trop pies au lens primitif
pour qu'on n'en salsisse pas le lien.

LE GRAND-PERE ET L'ENPANT.

Tous deux dtaient assis sur la pierre veloutee de mousse ,
eu face du soleil couthant ; Pun, vieux soldat de !'empire, -

aujourd'hui laboureur ; l'autre; enfant songeur et hatif.
Le soldat regardait son petlt-fils avec cot air de lion appri-

voise qui cherehe une caresse. Le petit-fits, tine main ap-
puyee an baton du vieillard, l'autre a son bras immobile ,
enfourcha a demi le genou qui s'offralt a lui et demeura la ,
en suspens, comme le cavalier qui attend on reflechit.

Tl regardait la campagne, le del, la mer, tout ce qui s'e-
tend* au loin ; et II s'deria subitement , de ce ton presque
plaintif de !'enfant qui vent cormaltre :

Grand-pere , pourquoi Dieu a-t-il fait la campagne ?
— Pourquoi, conscrit , repeta le troupier en sourlant ;

mais stn pets A noire intention, je suppose. Ne sais-tu pas
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que c'est la que poussent les recoltes, les forests, les villes ?
La terre, petit, est un caisson de vivres que l'empereur du
firmament nous a donne pour faire nos etapes ; les bons sol-
dats l'entretiennent et le menagent.

— J'aimerais mieux ne voir partout que de longues herbes
et des fieurs! dit l'enfant pensif; mais le ciel , grand-pere ,
a quoi peut-il servir?

— Le ciel, camarade, nous fournit d'abord l'air et le jour,
c'est-a-dire la ration quotidienne du soldat. Il loge le soleil

qui nourrit les moissons, les etoiles qui eclairent la nuit , et
celui qui commande au soleil et aux etoiles. C'est la tente du
general en chef, vois-tu; aussi, quand on le regarde, ii faut
presenter les acmes !

— Ah ! dit le petit garcon desappointe, je ne le croyais
fait que pour les oiseaux qui eltantent et les nuages qui
passent ! Mais la mer, alors, grand-pere?

—Pour la mer, s'ecria l'ancien grenadier des pyramides,
je m'en serais passe! c'est I'amie des uniformes rouges !...

(Les generations se suivent et ne se ressemblent pas. — Dessin de Gavarni.)

et cependant , en y regardant bien , elle a aussi du bon.
C'est a elle que nous devons les pluies qui arrosent notre
ble , les engrais qui le font germer, le sel qui l'assaisonne
et tout ce que les vaisseaux nous apportent. Sans la mer,
enfant , les nations seralent comme des voisins qui n'ont
point entre eux de porter de communication ; elles ne pour-
raient ni se voir, ni se secourir, ni s'aimer.

— Et it n'y aurait point de coquillages? ajouta le petit-fill ;
cd, Dieu a eu raison de creer la mer...

— Comme it a eu raison de creer tout le reste , garcon.
— Quoi ! tout, grand-pere? repeta le petit avec un sou-

rire	 meme ce baton de sarment ?
— Meme ce baton, dit le soldat, car ii me sect a la fois

d'arme et de soutien. Avec lui je sonde la fondriere , j'e-
carte le voleur, je brise la ronce qui gene ma route, j'abats ,
en passant, la pomme qui to desaltere.

— Et moi je m'en f6is un cheval de bataille , interrompit
l'enfant qui saisit le sarment , l'enfourcha d'un bond et s'en-
fuit a travers les touffes de genets.

Le grand-pere le suivit des yeux jusqu'a ce que sa tete
brune eat disparu dans la fores t de fleurs dorees; alors it plia
les epaules et me regarda en souriant ; mais , malgrd moi ,
je ne pouvais rdpondre a ce sourire, car ce que je venais
d'entendre et de voir m'avait sembld une sorte de symbole.
Le vieux soldat me rappelait cette race de cceurs simples
et de grands courages nourrie , a la maniere d'Achille , avec
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la male des lions, et qui, regardant la vie comme une
oeuvre, s'en etalent fait les ouvriers patients et devouds_;
tandis que l'enfant prdcoce et debile representait cette partie
de notre generation nourrie seulement du oriel enlevd
toutes choses, intelligente sans but, inhabile a l'action , et
no voyant dans la creation quo des fleurs, des oiseaux , des
nudes, des coquillages et des jouets.

UN CONPE DE L'ABBE DE SAINT-PIERRE.

Parini les nombreux domaines que les de Villars posse-
(talent en Normandie au dix-septierrie siecle, s'en trouvait un
connu sous le nom de Notteville, sine pros de la Vire , et
dont Petendue n'etait que de quelques arpents. La riviere en
formait une presqu'lle ombragde de saules, de bouleaux et
de peupliers , au milieu de laquelle le derider proprietaire
avait trace un jardin de petite dimension, mais fidelement
copid stir le parterre de Versailles. C'etaient les memes char-
miles, les memos buissons, les memes statues, le tout en
raccOurci et avec la pierre du pays an lieu de bronze et de
marbre. Aussila reputation de Notteville s'etendait-elle dans
toute la Normandie ; on venait voir le jardin de M. le marquis
de plusleurs limes a la ronde , et les gentilshommes campa-
guards qui l'avaient parcouru declaraient , apres une tette
visite, le voyage de Versailles inutile.

Lorsque le marquis mourut, le chevalier de Castel et le vi-
comte de Beauvilliers , qui habitaient en qualitd de ses plus
proches collatdraux, accournrent ensemble emmenant A lour
suite un cortege d'experts et d'hommes de lois qui devaient
lour servir de conseils dap cette occasion importante. Its
trouverent au chateau un de lairs parents, Charles-Trenee
de Castel, plus connu sous le nom d'abbe de Saint-Pierre,
qui etait venu passer quelques semaines chez le marquis et
avait inopinement assists 4 sa mort. Les deux cousins con-
naissaient Pabbe , auquel fis firent mille amities et qu'ils re-
tinrent d'un commun accord.

Irende de Saint-Pierre &it uu de ces hommes inoffensifs
que l'on no pout voir sans sympathie : it parfait pen, mais
son esprit draft toujours occupe da bonheur des autres, et it
devait inCriter cot (loge fait de lui par d'Alembert, que sa
vie entiere pouvait se resumer en ces deux mots : Bonner et
pardonner.

Le chevalier et le vicomte s'cntendirent d'abord assez bien
pour les partages. Tent qu'il s'agit de fermes, de bois, de
chateaux, on put faire les lots a la convenance de chacun,
puis les dgaliser ; mais lorsqu'il fit question de Notteville,
taus deux ddelarerent voulaient l'avoir A tout prix.
Mottevills keit, en effet, Phonneur de cet heritage dont les
autres domaines n'dtaient que le profit ; celui qui en resterait
maitre devait passer aux yeux de tons pour le veritable he-
rider du marquis, pour le continuateur de son importance.
Avec Motteville, on acquerait rule sorte de cdldbritd; on
dtait stir de faire parlor de soi, de recevoir les visites de la
noblesse normande ; sans Motterille tout se bornait a etre
riche 1

Les deux cousins se seraient parfaitement contentds, un
mois plus Mt, de cede derniere conditidn ; mats la prospdritd
rend exigeant ; chacun d'eux persista dans ses pretentions.
Les ddbats qui s'ensuivirent engendrerent l'aigreur d'abord,
puis le depit. On passe des recriminations mix menaces, et
les deux adversaires, exaltds par la contradiction, declarerent

plaideralent mute lour vie plutet que de se ceder l'un
l'autre Motto: file.

L'abbd de Saint-Pierre avait vu naltre cette division avec
chagrin et s'dtait permis quelques observations; mais les con-
sells de la raison font sur la cohere le memo effet que l'eau
jetde our un fer rouge ; le plus souvent elle s'dchauffe et re-
jaillit sans rien etelndre. L'abbd comprit bientOt quo toutes
ses paroles seraient inutiles, et, lui qui cherchait les bases

d'une paix universelle entre toutes les nations, it dut re-
noncer a I'espoir de retablir l'union entre ses deux cousins.

Ceux-ci avaient effectivement commence les hostilites en
rnettant lours affaires entre les mains des honunes de lof qui
venaient d'entamer la procedure. C'etaient tous les jours de
nouvelles conferences, de nouvelles assignations, de nou-
veaux frais pour lesquels nos plaideurs avaient dO emprunter
a gres interets. Tous deux gaspillaient rapidement la moisson
avant de l'avoir recueillie.

Cependant un reste de bon sons et de bon goat les avait
decides a faire valoir coutradictoirement leurs droits sans se
brouiller. lls continueient a hahiter le cbateau et A se voir
familierement, tandis que leurs hommes d'affaire se faisaicnt,
en leurs noms, une guerre acharnee. 	 --

L'abbd de Saint-Pierre, neutre dans le (Mat, recevait
tour a tour les confidences de chacun( des parties belligd-
rantes. Un jour surtout, le chevalier et le vicomte lui avaient
communique l'un apres I'autre lour besoin d'argent pour
continuer le proces commence; les sommes dojo employees
en procedure etaient considerables; mais, par cela meme
chacun des plaideurs tenait a pousser les choses jusqu'au
bout afin de ne point perdre les benefices de pareilles &-
pulses. L'abbe de Saint-Pierre ne leur fit mune objection ;
il :parut an contraire entrer dans les espdrances de chacun
d'eux, et les ayant ainsi favorablement disposes a son Cgard,
it deinanda la permission de lour lire , le soir meme , quel-
ques pages qu'il venait d'ecrire et stir lesquelles il desirait
lour axis. Tout en s'accusant d'incapacite , les deux cousins
accepterent la communication et lid promirent la verite 4
Want de lurnieres.

On se remit en consequence a l'heure convenue, et le bon
abbe commenca la lecture du red' suivant ;

Parini les Iles innombrables qui parsement le Mississipi, 11
s'en trouve deux d'une mediocre d tendue mais d'une fertifite
sans pareille. La folio avoine y pousse en abondance et sans
culture, les arbres sent charges de pins ou de noix nourrls-
santes , et les buissons eux-memes produisent a foison les
fruits connus sous le nom de prunes de sable. Cette reunite
attire les Clans et les chevres sauvages .qui fournissent au
chasseur tine prole toujours sore ; enfin , les bales formdes,
de loin en loin, dans les contours des deux lies sent frequen-
tees par des myriades de poissons blancs que Pon pent pe-
cher sans peine.

Chacune de ces lies n'avait cependant qu'un soul habitant.
Celui de Pile Torte se nommait Maki et celui de Pile Ronde
Barko. Comme 'curs deux domaines dtaient voisins , tous
deux se visitaient souvent sur leurs canots d'ecorce et vivaient
en bonne intelligence. Maki emit meilleur chasseur et Barko
plus adroit pacbeur, si bien quo top deux faisalent des
dchanges de lour butin et que l'aisance de chacun en dtait
augineutde.

Du reste, leurs goats etaient les memes, leurs richesses
dgales. Tons deux vivaient des produits de leurs Iles, tons
deux habitaient une cabane de branches et de gazon con-
striate de leurs propres mains; tons deux n'avaient pour ve-
tements que la peon de Pelan qu'ils avaient tud et pour
parure que les plumes de l'aigle ou les -graines dessechees
des buissons.

Mais iI arriva qu'un jour -Bart() , en depecant les poissons
qu'il venait de preudre , trouva dans leS entrailles de l'im
d'eux uu demi-cercle d'or enrich de pierreries de differentes
couleurs. Un homthe civilise eat facilement reconnu le con-
ronnement d'un de ces peignes eldgants dent les femmes
espagnoles unichissalent alors 'ems coiffures ; mais Barko
n'avait jamais den vu de pareil, Apres avoir crid et saute de
joie a la vue de cc rnerveilleux ornement, it I'cssaya tour a
tour en diademe , en collier, en pendant de nez , en boucle
d'oreille. Ce dernier emploi lui ayant porn plus convenable,
il s'y arreta ; et le demi-cercle , solidement fixd a l'orellle
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gauche, perdit elegamment jusqu'a Pepaule, afin d'etre
apercu de plus loin.

Le premier soin de notre sauvage fut de courir chez Maki
auquel it raconta sa bonne fortune. Celui-ci demeura muet
d'admiration devant le pendant d'oreille de son voisin.
n'avait jamais vu , jai-flats rove rien d'aussi magnifique. La
nouvelle parure de Barko tut donnait l'air d'un Dieu.

Mais Padmiration est cOtoyee par une pence rapide qui
conduit tres vite a la jalousie ; Maki s'y laissa glisser d'abord
sans s'en apercevoir, puts volontairement et avec reflexion.
Pourquoi son voisin avait-il trouve plutdt que In! un pareil
tresor? Etait-il plus beau, plus fort, plus courageux ? Les
poissons du pore des eaux n'appartenaient-ils pas aussi bien
a Maki qu'a Barko ? On avait-il peche , d'ailleurs, celui qui
recelait le pendant d'oreille? N'etait-ce pas sons Pile Verte
et, par consequent, dans son domaine a Int, Maki?

Ces reflexions, d'abord faites tout bas, furent bientOt repe-
tees tout haut. Barko y repondit avec la hauteur que hit in-
spirait son bonheur recent. Le poisson avait ete peche au
milieu du fleuve , le croissant d'or lui appartenait legitime-
ment et it sauvait au besoin le clCfendre.

On se separa mecontent.
Reste seul , Maki ne pouvait penser a autre chose qu'au

pendant d'oreille de son voisin. II s'indignait de son bonheur,
de son insolence ; it se rappelait tons les empietements quell
s'etait insensiblement permis et prenait la resolution de les
arreter. Des le surlendemain l'occasion s'en presenta.

Barko voyant an baffle traverser le fleuve , le poursuivit
dans son canot et l'atteignit stir une de groves de l'ile Verte
oft it le tua. Maki accourut aussitet, en declarant que l'animal
lui appartenait ; le debat ne tarda point 0 s'ecltauffer, et
des paroles on passa aux coups. Barko blesse se refugia stir
sa nacelle, mais en jurant de se venger.

L'habitant de l'ile Verte n'avait point besoin de cette me-
nace pour prendre ses precautions. 11 savait trop ce qu'il
avait a craindre d'un voisin brave et vigilant ; aussi resolut-il
de le preventr. Profitant done de la nuit , it s'embarqua sans
bruit, atteignit Pile Ronde, arriva en rampant jusqu'a la
cabane de Barko et s'y Clanca la bathe de guerre a la
main. Mais la cabane etait vide! II dut se contenter d'v
mettre le feu, et regagna sans retard son domaine.

Comme it y accostait, des flammes s'eleverent du milieu
des arbres qui protCgeaient son habitation ; it accourut in-
quiet : sa cabane venait d'etre incendide par Barko !

Les deux voisins s'etaient rencontres dans la meme idle de
vengeance et se trouvaient tons deux sans abri.

Ce ne fut que le prelude de la guerre qu'ils venaient de se
declarer. A partir de ce jour, Maki et Barko renoncerent
la tranquillite et a Pabondance dont ifs avaient joui jusqu'a-
lors. Caches dans les fourres, uniquement occupes de dresser
des pieges ou d'en eviter, its n'osaient sortir de leur retraite
pour se procurer les aliments necessaires ; ifs craignaient de
se livrer an sommeil, et leur haine s'accroissait lentement de
toutes les miseres que chacun d'eux imposait 0 l'autre.

Plusieurs rencontres sans resultats definitifs , mais qui va-
lurent a chacun d'eux quelques blessures , acheverent de les
rendre irreconciliables. Maki sentait sa jalousie grandir avec
sa colere. Chaque fois qu'il apercevait de loin Barko avec
le pendant d'oreille etincelant , son cceur se gontlait de
rage ; c'etait comme tin deft jete a son courage. Qn'impor-
taient les coups recus par Barko, les veilles et la faim qu'il
supportait depuis plusieurs mois? Son pendant d'oreille lui
restait! tl pouvait toujours l'opposer glorieusement au demi-
ment de son ennemi. Tons les efforts de celui-ci avaient etc
inutiles, et le croissant d'or pendait toujours sur Pepaule
pecheur !

Cette pensee excitait chez Maki des transports de rage.
Ne pouvant supporter plus longtemps Pespece de triomphe
de son adversaire, it resolut d'en venir a tine butte decisive.
11 s'arma .donc de sa lathe et de son couteau , traversa 0 la

nage l'espace qui le separait de l'ile Ronde ( car son canot et
celui du voisin etatent detruits depuis fort longtemps), se
glissa jusqu'a Barko et Pattaqua a l'improviste en poussant tin
grand cri. Mais Phomme au pendant d'oreille evita le coup
qui devait Int Bonner la mort, saisit ses acmes, et opposa
la fureur de l'assaillant une defense desesperee.

Tons deux fluent bientOt converts de blessures. Maki sentit
la bathe de son ennemi s'abattre plusieurs fois sur sa tete ;
mais, emporte dans le tourbillon de sa fureur, it tie s'arreta
point et continua A frapper ; can, tin dernier coup it tendit
Barko a ses pieds : it se precipita sur lui avec tin hurlement
de victoire auquel le sauvage repondit par un dernier gemis-
sement ; it avait cesse de vivre.

lyre d'orgueil et de joie, Maki avanca la main et arracha
au cadavre le pendant d'oreille si longtemps desire. Enfin
etait a lui ! Tant de souffrances, d'attente , de combats al-
latent etre recompenses; it tenait le tropliee qui devait te-
moigner a jamais de sa victoire!

Apres l'avoir regarde avec un rire sauvage, Maki ecarta
ses cheveux inondes de sang pour se parer du croissant d'or ;
mais tout-A-coup ses deux mains gull avait soulevees veil
sa tete s'arreterent ; it poussa un cri !... Les deux coups de
Barko avaient porte, et le bijou taut dispute etait desormais
sans emptoi !... Les deux oreilles du vainqueur avaient etc
abattues I

Maki se redressa egare et regarda autour de Int avec (Rises-
poir !

Mais it n'apercut que les Iles ravagees , les rubies des deux
cabanes , quelques debris de barques d'ecorce, et le cadavre
de celui qui avait ete son ami.

L'abbe de Saint-Pierre s'arreta. Le vicomte et le chevalier
avaient ecoute sa lecture avec une attention d'abord Men-
veillante, puts embarrassee et pensive. Leur regards s'etaient
plusieurs fois rencontres ; enfin, tons deux se leverent, et,
apres avoir adresse A leur Mite quelques breves felicitations,
ifs sortirent sans se parler.

Mats le lendemain , lorsque Pabbe descendit pour,le de-
jeuner, tl trouva les deux plaideurs devant un grand feu
dans lequel its jetaient, l'tm apres l'autre, des liasses de pa-
pier timbre. A la vue de M. de Saint-Pierre, qui s'etait ar-
rete sur le settil , tous deux se retournerent en riant.

— Pour Dieu! que faites-vous 11? demanda l'abbe sur-
pris.

— Notts commentons votre anecdote americaine, repondit
le vicomte ; le Maki et le Barko normands out compris que
s'ils persistaient A se disputer Mottecille, its arriveraient in-
failliblement tons deux l leur rnine, et its se sont entendus
afin que le vainqueur ne se trouvat pas expose a avoir le
croissant d'or sans oreilles pour le suspendre. Le domaine
dispute vient d'etre tire au sort et est legitimement echu au
chevalier.

L'abbe se rejouit avec les deux cousins de cot heureux ar-
rangement qui sauvait leur fortune en assurant leur bonne
intelligence. Cette reconciliation resta un des plus gais et des
plus doux souvenirs de sa vie ; it le rappelait toujours, lors-
qu'il discatait sa these favorite de la paix universelle , et,
mettle parmi ses antis, on disait proverbialement, toutes les
fois qu'il s'agissait d'un proces on d'une guerre dont on
n'attendait rien de bon :

— Ce sera Phistoire de Maki l'Indien qui perdit ses deux
oreilles en conquêrant de quoi les orner.

RGLISE DE PONT-DE-L'ARCHE

(Departerpent de l'Eure).

Pont-de-PArche (Pons Arcuatus) , dans le departenaent
de l'Eure , tire son nom de Pantique pont de Charles-le-



0110111111111111NMIMMIUM"4

56 MAGAS1N PITTORESQUE

Chauve , qui traverse la Seine sur vingt-deux arcades, dont
l'une , la plus large, sert au passage des bateaux charges.

Le mardi 8 aoat 1589, Roulet, gouverneur de la fameuse
citadelle de Pont-de-PArche, et tmar de Chattes, gouverneur
de Dieppe, vinrent livrer volontairement cette place

Henri IV, et furent ainsi les premiers qui reconnureut
autorite.

L'dglise de Pont-de-PArche est un des plus jobs specimens
du style de transition qui appartient encore a Parchitecture
ogivale tertiaire et qui se ressent ddja des influences tie la

(Clef de vodte de l'eglise de Pont-de-I'Arelm, departement de l'Eure. )

renaissance italienne. La richesse et la profusion des orne-
ments , qui caracterisent le style flamboyant, se marient
encore dans les clefs pendantes , dans les gorges des cor-
niches et des archivoltes, a la grace et a la puretd de la
ligne grecque

L'eglise, de Pont-de-PArche renferme une belle verriere de
la renaissance reprdsentaut la multiplication des pains et des
poissons. Les panneaux inferieurs de cette vitre soot occupes
par un sujet asset intdressant qui rappelle un usage local
tombd en desuetude depuis quarante ans environ. On y volt

les habitants de Pont-de-PArche , hommes et femmes (les
femmes ont etd exelues depuis de cette cerdmonie), revetus
de costumes du temps de Charles IX, s'employant fadli-
ter le passage de la rnaltresse arche a un grand bateau chargé
qui remonte la Seine.

BUREAUX TABONNEMENT ET DE VENTS,
rue Jacob, 30, pies de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de Bourgogne et Martinet, rue Jacob, 3o.
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ANCIENNES CASCADES A FONTAINEBLEAU.

( Voy., sur Fontainebleau, les Etudes d'architecture, :843, p. 49 et 121; 18 44) P. 377.)

( Vue des anciennes cascades de Fontainebleau.)

Francois 1" avait orne surtout l'interieur du chateau de
Fontainebleau ; it avait appele les plus grands artistes de l'I-
talie a decorer les salons et les galeries de toutes les magni-
ficences de la sculpture et de la peinture. II avait laisse peu
a faire, sons ce rapport, ,a ses successeurs. Louis X1V, qui
mettait plus d'ostentation dans ses plaisirs et ambitionnait
de paraitre grand par tout ce qui l'entourait , ajouta an cha-
teau des ornements extdrieurs : it eleva de nouveaux bati-
meats et prodigua le luxe dans les jardins. Parini les mer-
veilles creees sous son inspiration et sous la direction de
Francine, on doit titer au premier rang les cascades artis-
tement construites au-devant du grand canal. Vingt cascades
en girandoles , a quatre chutes, formaient la facade d'une
trees belle terrasse rocaille de 15 toises de large sur 40 toises
de long, et rdpondaient a une prodigieuse quantite de cierges
ou jets d'eau qui fournissaient un large bassin termin g par
quatre grottes rustiques en forme de massifs, et qui presen-
talent une decoration magnifique a l'autre extremite du grand
canal, convert de gondoles , de somptueuses galeres et de
barques elegantes. Ces cascades avaient Ate elevees vers l'an
1660 ; on les detruisit en 1723 dans l'intention de les recon-
struire, d'apres les regles d'un gout nouveau.

LE TRESOR.

NOUVELLE.

Une jeune fine et un vieillard etaient assis dans une petite
mansarde dont l'ameublement plus que modeste , mais soi-
gneusement entretenu , accusait les efforts d'une indigence
qui ne s'est point abandonnee elle-meme. L'ordre , le gout
et la proprete donnaient au pauvre interieur une sorte d'ele-
gance chaque objet &aft range a sa place ; les briques du
parquet etaient lavees avec soin, la tapisserie verte etaitfanee,
foals pure de toute souillure, et la fenetre garnie de petits ri-

Tome XIV.—FisatEe r846,

deaux de grosse mousseline dont les nombreuses reprises
formaient une sorte de broderie. Quelques pots de fleurs
communes ornaient le devant de cette fenetre enteouverte,
et parfumaient la mansarde de leurs douces senteurs.

Le soleil allait se toucher une incur pourpree illuminait
l'humble demeure, effleurant le charmant visage de la jeune
fille, et se jouant dans les cheveux blancs du vieillard.

Celui-ci se tenait a demi renverse dans un fauteuil de jonc
qu'une industrieuse sollicitude avait garni de c.oussins hour-
res d'etoupes et reconverts d'indienne depareifide. Une vieille
chaufferette transform& en tabouret soutenait ses pieds mu-
ffles, et le soul bras qui lui restat dtait appuye sur un petit
gudridon oil l'on apercevait une pipe d'ecume de mer et un
sac a tabac brode en perles colorises.

Le vieux soldat avait un de ces visages hardis et sillonnes,
dont la franchise tempere la rudesse. Une moustache grise
voilait le demi-sourire qui entr'ouvrait ses levres, tandis que
son regard restait comme oublie sur la jeune fille.

Cette derniere pouvait avoir vingt ans c'etait une Brune
aux traits caressants mais mobiles, et dont toutes les emo-
tions se traduisaient par des expressions subites et rapides.
Son visage limpide ressemblait a ces belles eaux qui laissent
voir jusqu'au fond tout ce qu'elles renferment.

Elle tenait a la main un journal et faisait la lecture au vieh
invalide. Tout-a-coup elle s'interrompit et preta l'oreille.

— Qu'y a-t-il? demanda le vieillard.
— Rien! repliqua la jeune file, dont le visage exprima

tout-a-coup un ddsappointement.
— Tu as cru entendre Charles? reprit le soldat.
— 11 est vrai, dit la lectrice en rougissant un peu; sa

journde doit etre finie , et c'est l'heure oft fl rentre...
— Quand it rentre , acheva Vincent d'un ton chagrin.
Suzanne ouvrn les levres pour justifier son cousin; mais

son jugernent protesta sans doute contre cette intention , car
elle s'arreta embarrassee, puffs tomba dans la reverie.

8



L-8	 MAGASIN PITTORESQUE.

L'invalide passa la main qui lui restait sur sa moustache,
et 11 se mit a la tordre avec impatience; c'etait son geste
habituel dans ses acces de mdcontentement. 	 .

— Notre consent bat une mauvaise marche , reprit-il
enfin ; revient ici maussade , il se derange de son travail
pour courir les guinguettes et les fetes de barrieres ; tout cela
tinira mal pour lui et pour nous.

Ne dites pas cela, mon oncle, vous lui porteriez mal-
heur, reprit la jeune fille d'un ton penetre. C'est un mauvais
momenta passer, fespere. Depuis quelque temps mon cousin
s'est fait des idees... II n'a plus de courage au travail...

— Et pourquoi calm ?
Parce n'a rien, dit-il, a en attendre. 11 croft tons

les efforts de Pouvrier inutiles pour son avenir, et assure que
le mieux est de vivre an jour le jour, sans prevoyance et.sans
espoir.

— Alt 1 c'est la son . systeme ? reprit le vieillard dont le
front s'etait plisse. Eh hien 1 il n'a pas l'honneur de l'avoir
invent& Nous avions anssi au regiment des raisonneurs qui
s',exemptaient de partir sous pretexte que la route dtait trop
longue, et qui trainaient dans les depets , tandis que pours
eompagnies entralent a Madrid, a Berlin eta Vienne. Ton
cousin, vois-tu, ne salt pas gal force de mettre un pied (le-
vant l'autre les plus petites jambes peuvent faire le voyage
de Rome.

— Ah i si vous lulfaisiez comprendre cola! dit -Suzanne
avec one ardeur inquiete. J'ai bien essayd de le convertir en
comptant ce qu'on bon relieur comme lui pouvait econo-
miser; mais quand j'arrivais a la somme, ii haussait les
epaules en disant que ks lemmas n'entendaient rien au
calcul.

Et alors , tu te desesperais , pauvre fille , continua Vin=
cent avec un sourire attendri ; je vois maintenant pourquoi
tu as si souvent les yeux rouges.

— Mon oncle, je vous assure...
— Ce qui fait que tu oublies d'arroser tes girofldes, et que

tu ne chantes plus.
— Mon oncle...
Suzanne, confuse, tenait les year baisses et roulait le coin

do journal. Vinvalide posa la main sur sa tete nue.
— Allons, ne va-t-elle pas mire que je la gronde ? reprit-il

d'un ton de brusquerie arnicale ; n'est-il pas tout simple que
tu Vinteresses a Charles, qui est maintenant ton cousin , et
qui un jour, j'espere...

La jeune fille fit un mouvement.
— Eli bien 1 non, ne parlons plus de cola I dit Pinvalide en

s'interrompant ; youblie toujours qu'avec volts autres ii faut
Ignorer ce qu'on salt. N'en parlons plus, te di.s-je , et rave-
nons a ce vaurien pour lequel to as de Pamitid... C'est le
mot recu , n'est-ce pas... et qui en a egalement pour toi.

Suzanne secoua la tete.
C'est-h-dire qu'il en avait autrefois , dit-elle ; mais de-

puis quelque temps... si voussaviez comma il est froid, comme
a Pair ennuye.
—Out reprit Vincent pensif; quand on it goate aux amu-

sements qui font du bruit, les plaisirs du menage paraissent
fades ; c'est comma tin petit vin du erd apres le schnick ; on
connalt ca, ma fine ; beaucoup d'entre nous out passe par la 1

— Ma's its se sons gudris, fit observer Suzanne ; ainsi
Charles pent perk egalement, Il suffira peut-titre que vous
lui parliez , mon oncle...

Le vieillard fit un geste d'incredulite.
Ces infirmites-la ne se traitent point par des paroles ,

mais par des actes ; on n'improvise pas plus
un homme raisonnable qu'un ben- soldat 	 faut de l'exer-
cice, de Pexperience, repreuve de la fatigue et le bapteme
=on/ Ton cousin, vois-tu, manque de volonte parce qu'il
ue volt point de but ; ii faudrait lui en montrer un qui lui
rendit le courage; mais ce n'est point une petite affaire. J'y
Penserali	 -

Cette foss, c'est bien lui 1 interrompit la jeune fib  qui
avait reconnu , dans l'escalier, le pas precipite de son cousin.

— Alors , silence,	 Pinvalide ; n'aydas pas Pair de son-
ger a lui, et reprends to lecture.

Suzanne obeli, mais le trembletnentde sa voix aurait fad-
tomcat revele son emotion a un observateur attentif. Tandis
que ses yeux suivaient les lignes imprimees, et que sa bouche
prononc,.ait machinalement les mots, son oreille et-sa pensee
etaient tour entieres a son cousin, qui venait d'ouvrir la
porte, et qui avait depose sa casqttette sur la table placee au
milieu de la mansarde.

Amorisd au silence par la non-interruption de la lecture,
le jeune ouvrier ne ague ni son oncle ni sa cousine, et, s'ap-
prochant de la fenetre, it s'y appuya, les deux bras crosses.

Suzanne continua sans comprendre ce qu'elle
Elle en etait a cette mosaique de nouvelles separdeS et son-

vent contradictoires, groupees sous le titre common de faits
divers. Charles, qui avait d'abord pare distrait , limit Par
preter attention contrite m106. ltd. La jeune fille, apres
plusieurs annonces de vols, d'incendies et d'accidents, arriva
A Particle suivant :

« tin pauvre colporteur de Besancon', nomme Pierre Le-
» fevre, voulant, a tout prix, faire fortune, concut la pensde
» de partir pour Pin& , avail entendu titer comma le
» pays de l'or et des diamants. 11 vendit done le peu
» possedait, gagna Bordeaux et s'embarqua en qualite d'aide
» de cuisine stir un pavire . americain. Dix-huit ans s'ecou-

lerent sans qu'on eat entendu parler de Pierre Lefevre ;
».enfin ses parents viennent de recevoir -une lettre qui an-
» nonce son Trochain retour : elle leur fait savoir qua l'ex-
» colporteur, apres des fatigues inexprimables et des retours
» de fortune inoths, arrive en France borgne et manchot,
» mais proprietaire d'une fortune quo ron evalue a deux
» millions. a

Charles, qui ayait ecoute l'article avec une attention et-Ws-
sante , ne put retenir one exclamation.

— Deux millions repdta-t-il emerveille.
— Ca pourra lui servir A acheter un mil de verve et tin

bras mecanique, fit observer le vieux soldat ironiquement.
— En voila du bonheur ! reprit Pouvrier qui n'avait point

ecoute la reflexion de son oncle.
— Et qu'il ne s'est pas procure h credit , dit Pinvalicle,
— Dix- hunt annees de fatigues inexprimables I repeta

Suzanne en appuyant sun les expressions du. journal.
— Qu'importe, quand it y a de la fortune au bout ?

pliqua Charles avec vivacite ; cc qui est difficile , ce n'est ni
d'entreprendre one mauvaise route, ni de supporter le man-
vais temps pour atteindre un bon gite, mais de marcher pour
n'arriver nulle part.

Ainsi, reprit la jeune Idle dont les regards s'etaient
'eves timidement stir, sort cousin, ainsi vous enviez le sort
du colporteur ; vous donneriez toutes vos names de jeunesse,
un de vos yeux, one de vos 
. — Pour deux millions, interrompit Charles ; tres certai-,
nement I vous n'avez qu'a me trouver un acheteur a ce prix,
Suzanne, et je volts assure une dot pour epingles.

La jeune fille detourna la tete sans repondre ; son cceur
s'etait serre et une larme gonfla ses paupleres. Vincent se tut
egalement; mais ii s'etait remis a tordre sa moustache d'un
air morose.

11 y out un long silence : chacun des trois meteors de cette
scene poursuivait en lui-meme sa pease°.

Le bruit de l'horloge qui sonnait hunt heures arracha
zanne a sa preoccupation. Elle se leva vivetneet et se mit a
preparer le convert pour le repas du sok.

Il fat triste et court. Charles, qui avail passele dernier tiers
de la journee a la guinguette avec ses amis, ne voulut rien
manger, et Suzanne avail perdu rappdtit. Vincent fit seul
honneur au frugal souper ; car les epreuves de la guerre i'a-

vaient accoutumd it maintenir les privileges de l'estomat
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milieu de toutes les emotions. Mais it fat vite rassasid, et re-
gagna son fauteuil bourre , pros de la fenetre.

Apres avoir tout range, Suzanne, qui 6prouvait le besoin
d'etre settle, prit une lumiere , embrassa l'invalide et se re-
tira clans le petit cabinet qu'elle occupait au-dessus. Vincent
et le jeune ouvrier se trouverent tete a tete.

Celui-ci allait egalement souhaiter le bonsoir a son oncle ,
lorsque le vieux soldat lui fit signe de firer le verrott de la
porte et de s'approcher.

— J'ai a te parler, lui dit-il serieusement.
Charles, qui prevoyait des reproches, demeura debout de-

vant le vieillard ; mais ce dernier lui fit signe de s'asseoir.
— As-tu bien pense a tes paroles de tout-A-I'lleure, dit-il

en regardant fixement son neveu ? serais-tu veritablement
capable d'un long effort pour arriver a la fortune ?

Moi 1 en pouvez- vous douter , mon oncle ? repondit
Charles, surpris de la question.

— Ainsi tu consentirais a prendre patience , a travailler
sans interruption, a changer tes habitudes.

— Si cela pouvait me profiter a quelque chose... Mais
pourquoi une pareille demande?

— Tu vas le savoir, dit l'invalide qui ouvrit le tiroir d'une
petite commode , dans lequel it serrait les vieux journaux
pretes par un des locataires.

Il chercha quelque temps parmi les feuilles imprimees, en
prit une , l'ouvrit, et montra a Charles un article marque
avec l'ongle.

Le jeune ouvrier lut a demi-voix.
« Des demarches viennent d'etre faites pros du gouverne-

» ment espagnol, au sujet d'un depot enfoui sur les bords
» du Duero, apres la bataille de Salamanque. 11 paraltrait
» que pendant cette fameuse retraite une compagnie appar-
» tenant a la premiere division, et qui avait ete chargee de
» la garde de plusieurs caissons, fat separee du corps d'ar-
» mee et cernee par un parti tellement superieur, que tout
» essai de resistance devenait impossible. L'officier qui la
» commandait , voyant qu'il n'y avait plus aucun espoir de
» se faire jour a travers les ennemis , profita de la nuit pour
» faire enfouir les caissons par quelques uns des soldats en
» qui it avait le plus de confiance ; puis, sQrque personne ne
» pourrait les decouvrir, , it ordonna a sa petite troupe de se
» disperser, afin que chacun tentat de s'echapper isolement a
» travers les lignes ennemies. Quelques uns reussirent , en
» effet , a regagner la division ; mais l'officier et les hommes
» qui connaissaient le lieu oft les caissons avaient ete enterres
» perirent tous dans cette fuite.

» Or, on assure que ces caissons renfermaient ]'argent du
» corps d'armee , c'est-h-dire une somme d'environ trois
» millions. »

Charles s'arreta et regarda l'invalide, les yeux dtince-
lants.

— Auriez-vous fait partie de cette compagnie ? s'ecria-t-il.
— J'en faisais partie, repliqua Vincent.
— Vous connaissez ]'existence de ce depot ?
— retais un de ceux que le capitaine chargea de le faire,

et le seal d'entre eux qui alt ethappe aux balles de Pennemi.
— Alors vous pourriez donner des indications , aider a le

retrouver 1 reprit Charles plus vivement.
— D'autant,plus facilement que le capitaine nous avait fait

prendre pour point de reconnaissance l'alignement de deux
collines et d'un rocher.

— Ainsi vous reconnaitriez Pendroit ?
— Je le marquerais aussi sarement que la place du lit dans

cette chambre.
Charles se leva d'un bond.
— Mais alors votre fortune est faite , s'dcria-t-il avec exal-

tation ; pourquoi n'avoir point pule ? le gouvernement fran-
cais eat accepte toutes vos propositions.

— Peut-titre, dit Vincent ; mais en tous cas elks auraient
ete inutiles.

— Comment ?.
a— L'Espagne  refuse l'autorisation sollicitee ; vois plutOt.

11 tendait au jeune ouvrier un second journal qui annon-
gait , en effet, que la demande relative a la recherche du
depot enfoui par les Francais , en 1812, sur les bords du
Duero, avait ete rejetee par le gouvernement de Madrid.

— Mais ne peat-on pas se passer de la permission ? objecta
Charles ; oa est la necessite de tenter officiellement tine re-
cherche que l'on peut faire sans eclat et sans bruit ? Une fois
stir les lieux , et le terrain achete , qui empecherait de le
fouiller ? qui soupconnerait la decouverte ?

— J'y ai pense bien des fois depuis trente ans , reprit le
soldat ; mais oft prendre la somme neeessaire pour le voyage
et Pachat ?

— Ne peut-on s'adresser a de plus riches que nous ; les
mettre dans le secret ?

— Mais le moyen de les faire croire ou -d'empether un
abus de confiance s'ils out cru ? et si le hasard empeche la
reussite , s'il arrive , comme dans la fable que tu lisais
I'autre jour a ta cousine , qu'au moment du partage le lion
garde la proie entiere , ii faudra done, outre la fatigue du
voyage et les incertitudes du succes , braver les tourments
d'un prod's. A quoi bon ? dis-moi. Ce qui me reste de temps
a vivre merite-t-il tant de soucis ? Au diable les millions
qu'il faut aller chercher ! J'ai detix cents francs de retraite ;
grace a la petite, cela sufdt, avec ma croix , pour la ration
quotidienne et le tabac; je me moque- du reste comme d'un
peloton de Cosaques.

— Ainsi vous laisserez echapper cette occasion , reprit
Charles avec tine animation febrile ; vous refuserez la ri-
chesse?

— Pour moi , parfaitement , rdpliqua le vieillard; mais
pour toi, c'est mitre chose. J'ai vu tout-a-Phettre que tu
etais amhitieux, que rien ne te coaterait pour passer dans
la compagnie des nallionnaires ; eh bien ! ramasse la sornme
necessaire a notre voyage, et je pars avec toi.

— Se pent-il ? vous !
— Gagne deux mille francs ; a ce prix je te donne un

tresor ; ca va-t-il ?
— Ga va , mon oncle ! s'ecria Charles avec exaltation.
Puns, se reprenant , it ajonta effraye.
— Mais comment reunir tant d'argent ? Je ne pourrai

jamais.
— Travaille avec courage et apporte-moi regulierement ta

paie de chaque semaine , je te promets que tu arriveras.
— Songez , mon oncle, que les economies d'un ouvrier

sont si pen de chose !
— Ga me regarde,
— Combien faudra-t-il d'annees !
— Tu en offrais tout-A-Pheure dix-huit avec un cell et un

bras pour appoint.
— Alt si j'etais stir.
— D'acquerir un tresor ? Je te le jure sur les cendres du

petit caporal.
C'etait le grand serment du soldat ; Charles dut regarder

la chose comme s6rieuse. Vincent l'encouragea de nouveau
en repetant qu'il avait son avenir en main, et le jeune homme
se coucha resolu a tous les efforts.

Mais Ia confidence de son oncle avait eveille chez lui de
trop magnifiques esperances pour qu'il pat,dormir : it passa
la nuit dans une sorte de fievre , calculant les moyens de
gagner plus tot la somme dont it avait besoin, reglant l'emploi
de sa richesse future, et traversant l'une apres l'autre, comme
des realites , toutes les chimeres qu'il s'etait plu jusqu'alors
A re ver.	 -

Lorsque Suzanne descendit le lendemain, it etait deja parti
pour son travail.

Vincent qui vit Petonnement de la jeune fine , hocha Ia
tete en souriant , mais ne dit rien ; fl avait recommande le
secret au jeune ouvrier, et voulait le garder lui-meme.
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fallait voir d'ailleurs ce qua Charles mettrait de persistance
dans •ses nouvelles resolutions.

La /in d la prochaine livratson.

MIMES AlsiTIQUES TROUVLES A. PESTICE.

Le Musde d'artillerie vient de s'enrichir d'une curieuse
collection d'armes et de pieces d'armures antiques achetdes
en Italie par les coins du conservateur.

Aucune arme de ce genre n'existait encore dans ces belles

galeries , et la creation d'une sdrie d'armes de teas les peu-
pies et de toutes les dpoques antdrieures au moyen-age, est
un vdritable service rendu a ceux de nos artistes qui se
prdoccupent duddsir d'dviter dans lours oeuvres les anachro-
nismes. Espdrons que cette nouvelle collection recevra de
prompts accroissements, et que le zele des personnes qui ad-
ministrent ce Musde ne se ralentira pas.

Pour donner a nos lecteurs une idea de 'Importance des
nouvelles acquisitions faltes par le gouvernement dans l'intd-
ret du Musde d'artillerie, nous tear offrons id le dessin de
quelques pieces d'armures trouvees ; it y a tin an, dans un

(Musee d'artillerie, a Paris. — Armures antiques.)

tornbeau , a Pestice province de la Basilleate). Ce sont de
magniliques arms grecques de la belle dpoque, et dont Pan-
aquae remonte incontestablement a trois ou quatre siecles
au moans avant Pere chrdtienne. Les cillImides surtout sont
d'une admirable execution. Les plastrons de Ia cuirasse ont
dvidemment did models sus le corps merne du guerrier qui
devait la revetir, et l'un des deux casques est remarqttable
par les deux porte-plumail placds a droite et A gauche de la
crete.

VESPERANCE, PAR RAPHAEL.

Stti une toile qui n'a de hauteur que Orn ,433, et de lar-
geur que O n',568, Raphael a paint en grisaille les trois Versus
thdologales : La Foi, l'Espdrance et la Charitd. Chactme de
ces verttis est reprdsentde par une figure de femme, vue a mi-
corps, isolde, mais placde entre deux compartiments a droite
et 4 gauche, renfermant Pun et Pautre un petit gdnie qui,
par son attitude et son expression, complete la pensde alid-
gorique. U y a ainsi neuf compartiments : les trois -vertus oc-
cupent los trois compartiments du centre en ligne verticale :
dans noire dessin, it a fallu adopter un entre arrangement
que celui du tableau, et placer les deux gdnies de l'Espdrance
non point parallelement a droite et a 'gauche, comme dans
Poeuvre de Raphael, mais tin pea au-dessous de la figure prin-
cipals, : l'espace nous manquait en largeur, et, sans cette 4mo-
dill cation y aurait eu ndcessitd de rdduire le dessin jusqu'A
rendre tense expression impossible. Pour ceux qui ont eu le

bonheur de voir ''original, soft A Paris GA it avait dtd trans-
portd en 1.797, snit au Vatican oft it est aujourd'hui , une
gravure, quelle qua soft Phabiletd de son auteur, sera tou-
jours a une distance incommensurable dtt modele. Si notre
esquisse • pouvait faire deviner la varidtd , ''esprit, la nai-
vetd charmante qui rendent ce petit tableau presque ado-
rable, ce serait avoir ddja bien mdritd du lecteur. L'idde
de l'Espdrance est rendue dans tout son charme et toute sa
force par la figure du centre : on y voit la vertu en action,
exprimant tout ensemble sa con fiance et son ardeur. Les deux
petits gdnies ajoutent deux nuances essentielles a l'alldgorie :
Pun, les bras croisds sus sa poitrine, exprime le bonheur
d'espdrer et la gratitude ; Pautre, par le geste de ses bras
qui tombent et de ses mains wiles, le calme dans l'attente.
On retrouve des intentions analogues dans les deux autres
parties du tableau. La Charitd , par exempla, qui pottrrait
etre une des irides premieres de Ia composition de la Vierge
h la chaise, est figurde par tine jeune femme entourde de
cinq petits enfants qui rdtreignent de 'curs bras et semblent
ne vivre que de sa tendresse c'est l'amour, c'est la vertu
elle-meme. Le petit gdnie qui est a sa gauche porte ,: d'un air
empresse, un vase contenant du feu ; le petit gdnie 4 droite
porte un autre vase plein de pieces d'or qu'il verse gaicment
a terre. Ce sont deux nuances de la charitd considdrde dans
ses deux effets les plus essentials, au moral et au physique ;
else rdchaulfe et nourrit, Raphaa dtait encore tres jeune
lorsqu'il fit cc tableau, qui a longtemps ornd la sacristie de
Saint-Francois des pores conventuels , Pdrouse. Quoiqu'il
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n'y ait employe que le clair-obstur, it a donne a ses figures
toute ('expression, toute la vondeur, tout le relief qu'on ob-
tient d'ordinaire avec toutes les ressources rdunies de la
couleur. Apres avoir admire au Vatican la madone de Foligno
et la Transfiguration , I'on s'arrete a contempler, sans que

l'dmotion s'affaiblisse, ce gracieux petit chef-d'oeuvre. Un
veritable ami de l'art qui le possederait dans sa maison n'au-
rait a envier ni a l'ambitieux ses honneurs et son pouvoir,
ni au riche son trdsor et ses vastes propridtds. L'habitude,
dit-on , mousse la jouissance : non, lorsque l'objet est

(D'apres le tableau de Raphael, au Vatican.

vraiment beau, l'admiration participe de l'infini de son
mdrite ; celui qui sent et qui comprend ne se lasse pas plus
d'admirer un Raphael que d'admirer les beautes de la nature
ou celles de la vertu et de la bonze.

LE DA1TONIS11E.

Dalton, un des plus grands physiciens dont slionore l'An-
gleterre , avait une imperfection dans la Vue , qu'il a etudide

avec cette sagacitd dont tons ses travaux portent l'empreinte.
Dans le spectre solaire, qui s'obtient en faisant passer un
rayon solaire a travers un prisme de verre et se compose des
couleurs suivantes, rouge, orange, jaune, vert, bleu, in-
digo, violet, Dalton ne distinguait que trois couleurs, le
jaune, le bleu et le violet. Les deux premieres dtaient Bien
distinctes pour lui ; les deux dernieres lui apparaissaient
settlement contme des nuances. Le rose, vu de jour, lui pa-
raissait du bleu affaibli ; a la lumiere artificielle , la meme
couleur prenait une teinte orange. De jour, le cramoisi lui
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sembrait du bleu sale, et la lain cramoisie du bleu (once. II
appelait bleu sombre, Pincarnat d'un teint fleuri. Le docteur
Whewel lui avant demandd tin jour de queue couleur dtait
sa robe de docteur, qui etait dcarlate, Dalton montra les
arbres de la campagne, et declara ne trouver aucune diffe-
rence entre la couleur de cette robe et celle de la verdure.
Des fruits rouges lui paraissaient de la meme couleur que
l'arbre qui les portait ; ii ne les distinguait qu'a leur forme,
et il lui etait impossible de trouver dans l'herbe tin baton de
cire a catheter rouge, parce que cette couleur et le vert
pre se eonfondaient a ses yeux. Depuis Dalton, on a etudie
environ cent cinquante exemples de cette imperfection, a la-
quelle le professeur Pierre Prevost de Geneve a donne le nom
de dattonisme. Seebeck, Szokalski, Purkinje, les oculistes
anglais et, en darner, M. E. Wartmann de Lausanne, se sont
(acmes particulierement de cette alteration du sons visual.

Le dartonisme est plus frequent qu'on ne pause. Les indivi-
dus qui en sont affectds, n'ayant pas la conscience de leur
dtat, embrassent souvent des professions oh le sans des cou-
leurs est tout-a-fait indispensable. Mnsi, celui que NI. Wart-
mann a observe dtait relieur, et rectifiait ses jugements sur
les couleurs par le tact. Un autre dtait tailleur a Plymouth ;
it ne distinguait exactement que le blanc, le jaune et le vert.
Un jour, it appliqua une piece ecarlate a des culottes de sole
noire. Aussi devons-nous etre tres indulgeuts pour les ju-
gements en fait de couleurs, car 11 est probable que cha-
cun les volt d'une maniere particuliere , et que beaucoup
de personnes sont daltoniennes sans le savoir. Sur . qua-
rante jeunes gens d'un gymnase de Berlin , Seebeck en
trouva cinq qui confondaient plus ou mains des couleurs on
des nuances distinctes pour la majoritd des hommes. Son-
vent cette imperfection paratt hereditaire dans une famine, et
existe chez les garcons mais non chez les lilies, car it est
tres remarquable que stir les cent cinquante cas de dalto-
nisme bleu constatds, on ne compte que quatre femmes. Les
yeux gris semblent y etre plus predisposes que les autres.
Le celebre historian Sismondi, qui les avait de cette couleur,
&Mt daltonien.

Wartmann dtablit deux genres de daltonisme
4.° Le dattonisme dichromatique. Les personnes qui en

sont affectees ne .distinguent que deux couleurs. En voici
quelques examples : Une jeune fille , observee en 1584 par
un oculiste de Salisbury appeld Dawbeney Tubervile ne
distinguait que le Blanc et le noir, quoiqu'elle pat sou-
vent lire pros d'un quart d'heure dans la plus complete
obscuritd. Gette derniere circonstance n'est pas tres rare
chez les daltonlens. Spurzheim cite toute une famille pour
taquelle i1 n'existait que deux couleurs, le noir et le blanc.
Un cordonnier de Nlaryport , dans le Cumberland, appelait
blanches toutes les teintes claires, et noires toutes les
teintes sombres. 11 trouva un jour dans la rue an has d'en-
fant , et fut tres surpris de ]'entendre qualifier de rouge.
Cette circonstance lul rev& 'Imperfection de sa vue et lui
fit comprendre pourquoi les autres hommes distinguaient de
loin les feuilles verres et les fruits rouges d'un cerisier. Un
celebre optician, Troughton , ne distinguait qua deux cou-
leurs dans le spectre, le bleu correspondant au bleu, a ]'in-
digo et au violet, et le jaune correspondant au rouge, a ]'o-
range, au jaune et au vert. Tous les membres mascalins de
sa famille dtaient dans le meme cas.

2" Le daltonisme polychromatique comprend tons ceux
qui percoivent plus de deux couleurs : ce sont les_ plus nom-
breux. Goethe , qui s'dtait beaucoup occupd d'optique , avait
Caudle deux jeunes gens ("duds d'une vue excellente et qui
nommaient comma tout le monde le blanc, le noir, le gris, le
jaune et le jawle rougeatre ; mais ils appelaient rouge le
carmin desseche en couche dpaisse, et bleu la couleur d'un
trait mince de carmin fait au pinceau sur tine coquille
blanche, ainsi que celle des pdtales de la rose. Bs confon-
daient le rose et le bleu avec le violet. La verdure lour pa-

raissait jaune. Goethe suppose que le sons du bleu et des
couleurs derivees du bleu leur manquait completement, et
II a nomme akyanoblepsie cette imperfection de la vue.
NI. Peclet cite deux freres qui regardaient comma identiques
le carmin, le violet et le bleu. Bs confondaient le rouge ga-
ranee des pantalons de la troupe de ligne avec le vert des ar-
bres. Le jaune leur paraissait done d'un grand eclat. Le
docteur Sommer, son frere et trois autres personnes de sa
connaissance ne pouvaient apprdcier le rouge et ses me-
langes; ils clistingualent seulement le jaune, le noir, le blest
et le blanc. Le docteur Nichol' a observe on enfant qui,
dans le spectre, ne voyait que du rouge , du jaune et du
bleu :11 ne connaissait pas la couleur verte , appelait
brun quand elle dtait foncde, rouge Clair quand elle etait pale.
Le meme mddecin connaissait an homme qui ne pouvait dis-
tinguer le vert du rouge. IL appelait brun le vert fonce ; pour
lui, l'herbe dtait rouge, et les fruits mars Jul paraissaient
de la meme telnte que les feuilles.

Une personne qui s'occupait de peinture n'apercevait pas
une piece d'dcarlate pendue a tine hale, que d'autres per-
sonnes disting-aaient a 4.500 metres de distance. Un jour, elle
recueiilit, comma une grande curiosite , un lichen qui lui
paraissait ecarlate ; en rdalitd , la plante dtait d'un beau vert.
Une autre fois, elle n'apercut aucune difference dans ]'aspect
d'une dame qui avait rcmplacd son rouge par une couche de
bleu de Prusse. Un jardinier de Clydesdale avait d'abord em-
brassd le metier de tisserand : it fut force d'y renoncer, car,
en plein jour, it confondait toutes les teintes de blanc ; nom-
matt correctcment le jaune et ses variads , mais 11 appelait
l'orangd an jaune intense et confondait le rouge avec le bias,
le rose, le brun, le noir et le blanc. Le neveu de Brandis fut
ford d'abandonner le commerce de la soierie, pared qu'il no
pouvait distinguer le bleu du ciel du rouge de la rose. Un
peintre de Geneve, force de faire de milt le portrait d'une
personne qui partait le lendemain, employa le jaune pour le
rose. Un daltonien avail paint en beau rouge an sapin au
milieu d'un paysage. Un autre fit beaucoup rice, tin jour,
une nombreuse rdunion dans laquelle il se prdsenta avec tin
habit de rose- Clair croyait atre gris de tourterelle, cou-
leur A la mode d'alors.

Al. Wartmann a en occasion d'audier avec beaucoup de
soin un daltonien appeld age de trente-trois ans. Ses
Freres et scours, clout les cheveux sont blonds, ont la meme
infirmitd ceux dont les cheveux soul rouges en sont
exempts. 11 ne volt pas de difference entre la couleur d'une
cerise rouge et ache des feuilles du canister ; 11 contend on
papier vert-d'eau avec recarlate d'un ruhan place tout au-
pres. La fleur du rosier lid sellable bleu verdatre. AL Wart-
mann voulut savoir si les couleurs vues par rdflexion, par
refraction , polarisdes et complementaires , exerealent une
meme action stir sa refine. D'abord, it lui fit regarder
le spectre solaire. D... n'y vit que quatre couleurs, du
bleu, du vest, du jaune et du rouge, au lieu des sept que
tout le monde y apercoit ; mais it reconnut tres hien les
raies noires qui sdparent les teintes et sont connues sous le
nom de raies de Fraunhofer, du nom du physician qui les a
ddcouvertes. Puis Wartmann lui mit entre les mains
trente-sept verres colords differemment , h travers lesquels
l'engagea a regarder le soleil. D... ne distingua que quatre
couleurs differentes, abstraction faite de I'intensitd des teintes.
Les couleurs produites par la lumiere polarisee ne fluent pas
mieux jugees par D.... Le brim chocolat lui semblait an brun
rouge, le pourpre-lilas du bleu boned, le violet du bleu in
ddcis, etc. Lorsque le soleil - eclairalt les couleurs, alias ha
paraissaient tomes plus rouges ; ii nommait alors rouge ce
qu'il appelait auparavant du vent ou du bleu mal defini.

Une couleur complementaire est colic qui apparait a cate
d'une autre sans qu'elle existe reellement , ou qui se montre .
lorsque l'ceil est pour ainsi dire fatigue de la longue contem-
plation d'une autre couleur. Ainsi , regardez pendant long-

-
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temps du veil et portez ensuite rapidement l'ceil sur une
muraille blanche, vous y verrez apparaitre une tache rouge ;
regardez du blanc dblouissant , vous y verrez du noir ; de
Porange, du bleu ; du jaune, de l'indigo. Pour D..., tout est
change aussi hien dans les couleurs naturelles que dans les
couleurs complementaires. Ainsi, M. Wartinann peignit une
tete humaine avec des cheveux et des sourcils blancs, les
chairs brunatres, le blanc de l'ceil noir-, les levies et les
pommettes vertes, etc. Cette figure parut naturelle au dal-
tonien ; settlement it trouva que les cheveux dtaient enve-
loppes d'un bonnet blanc peu marque , et que l'incarnat des
joues etait cella d'une personae echauffee par une longue
course. Or, il est bon de remarquer que cette teinte etait
peinte avec des couleurs compldmentaires. Les cheveux et les
sourciis etaient blancs au lieu d'être noirs , les chairs brunes
et non d'un blanc pale, les levies vertes an lieu d'etre rouges.

La cause du daltonisme est completement inconnue : les
psychologistes et les physiologistes en sont encore aux hypo-
theses ; jusqu'ici, aucune difference matdrielle entre les yeux
des daltoniens et ceux de la grande majoritd des hommes
n'a pu mettre sur la voie de cette singuliere alteration du
seas de la vue.

TAPISSERIES D'ARRAS.

Autrefois, en Angleterre, on appelait Arras, du nom de la
Ville de France oh on les fabriquait , les tapisseries dont Pon
ddcorait les riches appartements. On laissait souvent un large
espace entre ces lapis et les murailles. Dans une entrevue
de la reine Marie et d'Elisabeth , Philippe d'Espagne s'etait
cache derriere une tapisserie. Ilamlet tue a travers une ta-
pisserie Polonius qu'il prend pour le roi. Falstaff s'endort
derriere les tapisseries.

SCULPTEUR AVEUGLE.

Nous avons pule precedemment d'un sculpteur idiot
(1839, p. 287) ; on connait dans Phistoire des beaux arts on
autre fait non moins extraordinaire. Le sculpteur toscan Jean
Gonnelli , etant devenu aveugle a Page de vingt ans , n'en
continua pas moins ses travaux ; et on cite de lui plusieurs
portraits en terre cuite qu'il execute malgre son infirmite, et
qui passent pour des chefs-d'oeuvre.: tel est celui du pape
Urbain VIII , conserve an palais Barberini , a Rome. C'est
certainement lui dont il est question dims le passage sui-
vent des Memoires de rabbi: Arnauld , passage oh, nous
tie savons pourqttoi , le nom est reste en blanc. Cc fait est
rapporte a Penn& 1648.

« J'aurois bien soulatite de pouvoir passer par Lucques,
pour y your un prodige de nos jours, le fameux sculpteur...,
qui, ayant excelle dans son art, et etant devenu aveugle, ne
cesse pas de travailler sun le marbre, et memo de faire des
portraits ressemblants en Want le visage des personnes. On
en conte une chose etonnante.

» La princesse de Palestrine (donna Anna Colonna), femme
du prince prefet Barberin, ayant passe a Lucques en venant
en France, voulut voir cet homme extraordinaire, qu'elle
avoit connu a la coon du pape Urbain avant qu'il eat perdu
la vue. Pour eprouver la veritd des choses qu'elle avail out
dire, elle lui presenta une medaille qu'elle lui dit etre la tete
du prince prefet, et lui en demanda son avis ; mats cet
homme, apres l'avoir un peu maniee , commence A la baiser
en let disant : « Madame , vous ne me trornperez pas ainsi ;
» je connais trop bien que c'est le visage de mon bon maitre
» le pape Urbain ; » comme s'il avait en des yeux au bout
des doigts pour discerner une chose aussi pen sensible a
Pattouchement qua le relief d'une 	 »

QUELQUES EVASIONS SINGULIERES.

Le devin Ildrdgistrate d'Elde , que les Spartiates avaient
jetd en prison, et auquel ils avaient attache un pied dans des
entraves de hots garnies de ferrures, ayant trouve un in-
strument trenchant laisse par hasard dans son cachot, «ima-
gine , dit Hdrodote , Faction la plus courageuse dont nous
ayons jamais out parler ; ear il se coupe la partie du pied
qui est avant les doigts , apres avoir examine s'il pourrait
tirer des entraves le reste du pied. Cela fait, comme la prison
etait gardee, il fit un trou a la muraille et se sauva 8 Tdgde
ne merchant que la nuit, et se cachant pendant le jour dans
les bois. II arrive en cette ville la troisieme nuit. Lorsqu'il
fut gudri, il se fit faire un pied de bois, et devint un ennemi
acharne des Lacedemoniens. »

Le moyen age offre tut assez grand Hombre d'evasions
sing ulieres.

Osmond, intendant du jeune Richard, duc de Norman-
die, parvint a faire Sortir Leon son maitre que Louis
d'Outremer y retenait prisonnier, en l'emportant dans un
amas d'herbes.

L'un des seigneurs les plus influents du parti de Lancastre,
lord Roger Mortimer de Wigmore , etait renfermd depths un
an a la Tour de Londres , lorsqu'en 1323 il recut secrete-
ment l'avis qua sa mort etait rdsolue. Ayant corrompu Fun
des officiers de la Tour, qui fit prendre un breuvage sopori-
fique aux gardiens, il put, pendant le sommeit de ceux-ci ,
et au moyen d'une ouverture qu'il avail faire au mur de sa
chambre , pdnetrer dans la cuisine du palais qni atlenait
sa prison. Une echelle de cordes l'aida a monter et a des-
cendre plusieurs murailles, et un bateau, qui Pattendait au
bord de la Tamise , le transporta stir l'autre rive du fleuve.
La, it trouva ses domestiques et des chevaux, gagna la cote
du Hampshire, et, s'embarquant sur un navire qui etait pret
d'avance, it parvint a gagner la France, on it entra au ser-
vice de Charles de Valois.

Le duc d'Albany, frere du roi . d'Ecosse Jacques III, en-
ferme par lui dans le chateau d'Edimbourg, n'attendait plus
que le dallier supplice , lorsqu'en petit sloop, charge de
via de Gascogne , entre clans la rade de Leith et envoya
deux feuillettes en present au prince captif, qui fut au.-
torise. 8 les recevoir. En les examinant, it trouva dans dune
une grosse bottle de cure renfermant one lettre qui l'exhor-
tail a s'echapper et lui promettait que le petit bailment qul
avait apportd he vin serait pret 8 le recevoir s'il pouvait ga-
gner le rivage. Un paquet de cordes etait aussirenferme dans
le meme tonneau. Le due, qui avait avec lui son cham-
bellan, serviteur fidele, invita le capitaine des gardes A sou-
per, pour goater le via qui lui avail dtd. envoyd. Celui-ci se
rendit A cette invitation , escorte de trois hommes. Apres
le souper, Albany l'engagea a jotter au trictrac, et bientOt
l'oflicier et ses soldats, auxquels on n'avait cesse de verser
8 hoire, commencerent a s'assoupir. a Alors, dit Walter'
Scott dans son Histoire d'Acosse, le prince, homme vi-
goureux , dont le desespoir doublait encore les forces, s'e-
lance de la table, et frappe de son poignard le capitaine, qui
tombs roide mort. 11 se Ufa de la meme maniere de deux
soldats, pendant que le chambellan expediait le troisieme ;
ils jeterent leurs cadavres dans le feu, s'emparerent des clefs
du capitaine, et, montant sur les murs du chateau, choi-
sirent un endroit pour effectuer leur perilleuse descente.

» Le chambellan voulut essayer la corde en descendant le
premier ; mats elle etait trop courte ; ii tombs et se cassa la
cuisse. 11 cria A son maitre d'allonger la corde. Albany re-
tourna dans sa chambre , prit les draps de son lit , les atta-
che a la corde , et arrive bientht sain et sauf au pied du
rocker. II mit ensuite le chambellan sur ses epaules , et le
porta dans un lieu sur, ou il put rester cache jusqu'a ce que
sa blessure fat guerie, Quant 8 lui, fl se rendit stir le bord

i fie la mar °CI, au signal convenu, tine barque Vint le prendre,



(Le baron Frederick de Trenck dans son cachot, a Magdebourg.
d'une estampe tiree de ses Memoires.)
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et le conduisit viers le sloop, qui fit voile a l'instant pour
la France. »

Charles de Guise, Ills eine de Henri de Guise , tud a Blois,
avait dtd arretd, tors de Passassinat de son pare, en 1588,
et renfertne au chateau de Tours. Ce fat trots ans apres,
en 1591, parvint a effectuer son evasion, racontde de
plusieurs manieres par les historiens contemporains. Sui-
vent Pun d'eux, le jeune clue, auquel scs ámis avaient
fait passer, dans un pate, une longue echelle de sole,
resolut de s'enfuir le jour de l'Assomption. 11 communia
le matin en grande devotion , et comme, tout en etant
garde soigneusement a vue, it jouissait d'une asses grande
liberte , 11 se mit, apres Pollice , a ;jotter clans la cour avec
l'exempt des gardes , Penard , qui Paccompagnait et ,
apres l'avoir defid a plusieurs tours d'adresse, it lui propose
de remonter a cloche-pied le long escalier de son donjon.
Ayant hientet gagnd assez d'avance pour etre hors de sa vue,
it monta rapidement des deux plods, ferment apres lui
cheque porte qu'il rencontrait. Penard, inquiet, se hata de
le suivre , et enfonca deux portes Pune apres Ventre; mais
lorsqu'il arrive au haut du donjon , II ne trouva plus qu'une
dehelle attachde a une fenetre qui donnait sur la campagne.

valerie qui l'attendait. Apres quelqucs heures 1 se trouvait
en silretd a Bourges.

Au dix-septieme siecle, on rencontre un assez grand nom-
bre d'dvasions entourdes de circonstances singulieres, comme
celles du due de Beaufort, prisonnier a Vincennes; du cardi-
nal de Retz, prisonnier au chateau de Nantes ; de Quiqueran
de Beaujeu , chevalier de Alalte , prisonnier au chateau des
Sept-Tours, a Constantinople, etc.

_L'Im dee prisonniers les plus celebres dans l'histoire du
siecle suivant est le baron de Trenck. S'etant attire, par des
demarches imprudentes, la haine de son souverain le grand
Frederic, it fut arretd en 1746 et transferd clans la forteresse
de Glatz. Le rot avail l'intention de ne le detenir que pen-
dant un an ; mais Trenck ignorait ces bonnes disposi-
tions, et, apres trois tentatives infructueuses, it s'dvada au
mois de ddcembre de la meme anode, avec le secours d'un
lieutenant de la garnison , nomme Sated , gel se ddmit
le pied en sautant du haut du rempart. Trenck, loin d'aban-
donner son ami , le thargea sur ses epaules et le porta pen-
dant plus de douze heures. Hs dchapperent d'une maniere
miraculeuse aux soldats envoyes de toutes parts a lour re-
cherche , et parvinrent odic' A gagner les frontieres de la
Boheme. Frederic ne le lui pardonna pas, et en 1754 Trenck,
s'dtant rendu A Dan tzick pour reeueillir la succession de sa
mere, fat enieve par trente hussards prassiens et emmene

t o Berlin ; de la it fut conduit A Alagdebourg , et pour lui
commence une affreuse captivite dont 11 a raconte les details
clans ses Aldmoires. Void la description qu'il nous a laissde
de sa position dans son cachot :

« Ales deux plods dtaient attaches a un anneau scelld dans
la muraille par des fers d'une pesmteur effrayante (environ
60 B yres). Cet anneau, fixd it trots plods de terre , me lais-
salt la facultd de faire, a ciroitoet a gauche, environ deux
ou trots pas. On m'avait south!, atttour du corps, a nu ,
anneau large comma la main ; on y avait attache one nettle
assujettie par une barre de fer de la grosseur du bras et
longue de deux plods, et aux deux bouts de laquelle mes
mains dtaient garrottees par deux menottes ; plus tard on y
ajouta encore un enorme careen... Comme mes bras dtaient
fixes a une barre de fee et mes plods a la muraille, je ne
vais pas mettre moi-meme ma chemise nt ma culotte. Mon
corps dtait couvert d'un sarrau bleu de drap tres grassier.
J'avais aux jambes one paire de has de labia de monition ,
et des pantoufles aux plods. On lisait sur la muraille le nom
de TRENCX forme avec des briqucs rouges. Sons mes pieds
daft Ia tombe qui m'etait destinde ; on y avait grave mon
nom et une tete de mod... Je ne pus d'abord faire d'autres
4mouvements que celui de sauter a Pendrolt oil j'dtais attache,
ou d'agiter la partie superieure de mon corps pour me pro-
curer quelquê chaleur. Lorsque le temps m'ettt aecoutumd
au poids de mes fees, dont les os de mes jambes dtaient
douloureusement presses, je parvins A me mouvoir dans un
espace de queue plods. a

Malgrd la surveillance rigoureuse dont it emit entoure, ii
fit de nombreuses tentatives d'dvasion qui dchouerent. Bnfin,
grace a l'intervention de la princesse sur de Frede-
ric, et de la, cour de Vienne , ii fat ddlivrd le 24 ddeembre
1763, apres neuf ans et cinq mois de captivitd. Ce ne fut pas
le le terme de SOS malheurs : on salt qu'il finit par perk sur
l'dchafaud, a Paris, le 7 thermidor an it ( 25 juillet 1794),
le Wine jour que Boucher et Andre Chdnier. Il avait alors
soixante-huit ans.

Parmi les autres evasions cdlebres du dix-huitieme siecle,
on se rappelle edict de Casanova, de Latude, et de l'amirat
anglais Sidney Smith;

Le due, avec deux pages, s'dtait rapidement glisse jttsqu'au
bas ; la, it avait trouvd deux chevaux qua M. de La Chastre,
gouverneur du Berry pour Ia Ligue , lui avait fait prdparer ;
et, partant au grand galop, it avait rejoint un parti de ca.

BUREAUX D'A_BONNEItENT ET DE VENTE,

rue Jacob, 30, pros de la rue des Petits-Aegustins.

Impriinerie de Bourgogne et 'Martinet, rttejaeob, 3o.
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LA TOUR DE L'HORLOGE , A BERM.

A la fin du douzieme siecle, la tour de l'fforloge (Zeitgloc
kenthurm) faisait encore partie des murailles exterieures de
Berne : aujourd'hui elle est situde dans la grande rue, presque
au milieu de la ville. On a conserve et entretenu avec soin,
dessous du cadran; une vieille machine qui fait ]'admiration

TOME XIV.— Fi:vrak It t416

des enfants, des habitants de la campagne , et de beaucoup
d'autres. Le nom de l'auteur, Gaspard Bruner, est reste en
honneur dans la memoire du people. Ces merveilles de l'an-
cien temps n'ont rien qui surprenne Part moderne : ce ne sont,
en realit4 , que de grands joujoux ; mais leur antiquite , leur

9
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naivete, meme, quelquefois Pinteret historiquc de leurs figu-
res grotesques, expliquent et excusent parfaitement Pespece
de veneration populaircdont its sons l'objet. L'ours, ce sym-
bole originaire de Berne , fidelement revert': pendant tant
de sleeks, a le. premier rOle dans cette petite comedic en
pieta vent qui se joue a toutes les heures, en ete comme en
Myer, par taus les temps; TIT- plcuve, qu'il ente on qu'il
tonne. Une minute avant que I'hcure sonne et une minute
epees qu'elle a solute, le vieux cog de saint Pierre chante de
sa voix eternellement enrouee ; un - fon frappe l'heure avec
deux petits marteaux ; un persounage assis sur un trOnc
ouvre tine large- bouche, et baisse d'une main un sablier, de
Pautre un sceptre, autant de fois que les marteaux frappent;
pendant ce temps , de petits ours , les ens a quatre pattes,
les autres a cheval on debout, quelques tins couronnes; on-
cuirasses et armes , (latent (levant Sa Majeste, Le mardi,
jour de marches , it y a bon nombre de spectateors qui ,
tonics les Ileums, se peessent devant la tour, bras pen-
dants., tete en Pair et bouche beanie comme Phomme au
sahlier. Les autres jours , l'appel du pauvre cog n'est guere
entendu que de quelques petits Bernois da voisinage , qui
tnontrent aux fenetres tears jolies totes Teethes et roses; et
sottrient aux Vieux actems de bois.

LETTRES SUR LA BOHEME.

LA DO1tEME VIM DU MILLESCHACE11.

A M. le Redacteur du. Magasia piltoresque.

Je me serais bien garde, monsieur, d'oublier la promesse
que je vous avais faite, de songer a votrc atagasin durent
mon petit voyage en Boheme. Non settlement j'avais a Coeur
devous etre agreable, mais la vue de cc pays si interessant
poussait Presque a vous adresser, de temps it entre, quelgne
reproche de me l'avoir fait si pen connaltre clans votre ex-
cellent recueil , si riche sur tout le eerie , et clans lequel ,
puss clix arts, rat appris, tout en m'amusant, taut de choses.
II est veal que la Boileau. , dont le nom vient si familierement
sur Mutes les bouches , est pent-etre , de tons les -pays de
l'Europe , celui sue leguel nous possedons le moMs de ren-
seignements. Je croirais , en verite ., qu'il est Plus else d'en
trouver sur la Merle et le Kamtchatka. Anssi en resulte-
t-il qu'on est en general portd h concevoir confusdment cc
pays comme s'il etait fort eloigne. On se dit vaguement qu'il
est de l'autre cute de l'Alletnagne , et Pon ne fait pas atten-
tion que c'est precisement clans cette direction que Mlle--
magne a le morns de largeur : tine fois sue le Rhin, on en a
tout au plus pour quarante-huit heures. Jo ne pretends assu re-
men t pas que le voyage soil tout-a-fait agreable , l'Allemagne
n'etant pas d'un caractere bien di vertissant; inais encore est-il
bon cl"en avoir tin apereu , et Pon est entitlement &dont-
mage des que les montagnes de Bolietne sent atteintes.

Bien que la mode des voyages, si wile pour elargir le ureic
des idees, ainsi que pour faciliter Pintelligence de l'histoire,
commence a se repandre d'une maniere assez satisfaisante
parmi nous, ii fent ayouer aussi clue nous ne nous elancons
encore que d'une aile Imp timide. La Belgique, la Suisse, les
bords du Rhin, voila gdneralement nos limiter : it n'en cod-
terait pourtant pas davantage de penetrer tin pen plus avant au
acne de l'Europe, et l'on en retirerait plus de profit. On au-
reit , en deux jams, tine idde bien suffisante des herds du
Rhin , et an lieu d'y languir sue les memes impressions, Pon
trait plus loin en chercher d'autres. Je liens a cceur depuis
longtemps cette doctrine sur les voyages, et suis trop ben-
reux de pouvoir me servir aujourd'hui , pour la propager, de
Pinunense publicize de votre recueil. Je ne me sons toutefois
capable quo de Ia precher de fait, et si Volts me le permettez,
je vais supposer notre,Allemagne tranchie et-nous mettre tout
de suite en I3olteMe.

Je vous transporte done, sans plus de preambule , sur le
sommet de Forte des plus !tames montagues du pays, nom-
inee le Mileschatier. Par une disposition singulie.re qui ne
Se voit dans atiaineautre contree de rEttrope, la Boheme ,
comme vous vous le rappelez , monsieur, est entouree par
queue chaines de montagnes qui torment a pert pros le cared,
et se joignent si bien qu'il n'y a qu'une settle ouverture, si-
tuee dans Tangle septentrional et par lagttelle s'ecoulent toutes
les eaux du pays : la montagne sur laquelle nous sommes ,
quoicitte fort elevee , puisqu'elle est de pits de 900 metres,
n'appartient, jc vous en preriens, a alien ne de ces chalnes
principales; mais c'est justement une circonstance qui nous
favorise , puisgall s'agit d'en faire un belvedere , et que, de
cette facon , nous serous en mesure de faire une inspection
tout amour. Mallieureusement , jc n'en trouve pas de plus
avancees que celle-ci dans Pinterieur du pays ; mais volts ju-
gerez cependant suffisant , je Pespere, le panorama quo nous
auroras.

Portons d'abord nos regards vers le sud dans'cette, direc-
tion , nous aeons tine plaine sans bornes. On croirait planer
sur !'ocean, taut les Ratites de Phorizon reculent au loin et se
perdent clans le del: c'est Ia Boheme tout entiCre avec ses
innombrables moissons. Notts distinguons jusqu'a Pewee hod:
deux chnes, it demi effacees par Peloignement , appartiennent
en effet ii Ia chalice gill separe Ia Boheme de la Moravic ;
c'est l'Ochsenberg. C'est le point le plus distant que nous
puissions apercevoir ; it est a quarante-cing lieues a vol d'oi-
seau. En avant de l'Ochsenberg, un pen roes la gauche ,
une bonne vile distingue sans peine un long bathnent stir-
monte d'une fieche c'est le fameux Itradschin de Prague.
La vallee de la Molclau , trop enfoncee, ne permet pas de
distinguer les mores clochers de cette grande vale ; mais c'est
assez pour !'esprit d'en reconnaltre ainsi le point culmiriant
et les environs. C'est la vraiment le woe de la Boheme ;
c'est a gauche du lleadschin , de cc 60 de la Moldau , que
se trouve la petite eminence de Wyssebrad , sue laquelle Ic
celebre Krok , Pun des plus anciens heros slaves dont Ia tra-
dition ait conserve Ia memoire, avail fixe sa residence. C'est
a sa fine Libussa que la capitale doit sa fondation. Elle fit
arracher les fords wd couvraient la eelline du Iradschin ,
et y bath son chateau. C'est it cette [entitle , qui parait avoir
joui d'une haute intelligence, jointe it des connaissanees bien
superieures a celleS de ses compatriotes, Wm la nationalize
boheme remoute de preference. Les traditions semblent in-
diquer que c'etait a !'ascendant de sesItunieres (pectic avait
(Id sa puissance : se sentant pourtant incapable (Pen soutenti,
scule tout le poids, elle voulut donner it son people un chef
digne d'elle et de ha , et , it cot etfet , elk jeta les yoILx sun
un des hems du pays, nomme Przemysr, qui est deventt
chef de la premiere dynastic, commencaut a sa persoone ,
vers 720, et se terminant it Wenceslas V, en 1305.

C'est ici pees qu'llabitait cc Przemysl avant son elevation.
Jetez les ycux au nord : au pied chi ,Milescbauer, , au revers
d'un cotean towne aux rayons du midi, sue la petite vallee
de la Bila ,, qui va rejoindre l'Elbe daus la montagne, se
distingue on humble village entoure de vignes: c'est Staditz,
le lieu natal de Przemysl. C'est la que, simple la%oureur et
mangeant son pain sue Ic roc de sa charrue , if recut, a la
facon d'un consul romain, les ambassadeurs qui venaient
la part de Libussa lei apporter Police de sa main et les in-
signes du pouvoir. On montre encore k place oft it dtait assis
dans cette circonstance memorable ; on ne la laboure jamais,
et un coudrier, qui sans doute y existait a cone epoque, re-
nouveld avec soin d'age en age parses peoples rejetons , s'y

-volt toujours. Un guerrier laboureur et une femme instigate,
voila sans doute , pour tine nationalize, de nobles et pro-

, fonds principes !
Ces deux points soot encore autrement lies dans l'histoire

de la nationalite Boheme. C'est en avant du Ileadschin, ega-
lement a un petitertlemi-lieue, a droite de Wysserhad, quo se



MAGASIN PITTORESQUE.	 67_

trouve la fameuse colline qui, malgre le deplaisir de l'Autriche,
s'est gravee dans la langue cla people sous le nom de Ziska-
berg, wont-Ziska. C'est stir cette hauteur que le fameux
Jean Ziska , chef des II ussites , Befit en 1420, avec son ar-
mee de paysans , l'empereur Sigismond , qui , suivi de toutes
les forces de l'Empire , venait essayer de lui faire lever le
siege do nrad4chin. D'autre part, c'est sur la colline de
Bihan , au-dessus du village de Staclitz , que Procope-le-
Grand , &vents le chef des lfussites apres la mod de Jean
Ziska , Befit Pam's& des Allemands command& par le mar-
grave de Misnie. C'est clans ce champ qu'apres sa yictoire
il fit immoler six mine soldats prisonniers et trois cents
gentilshommes. Les ossements des sept princes allemands
qui perirent dans cette bataille reposent encore clans Pease
voisine.

Mats je reviens notre vue du sod qui :Pest pas encore
epuisee. Tout au-dessous de nous est on grand village domine
par Penorme chateau de Mileschau , qui est celui du sei-
gneur, et dont le nom s'est (fiends' a la montagne. Un peu
au-dela . , avant que la plaine ne commence it s'ouvrir, se
dessinent tine multitude d'eminences. Toutes soot clues a
d'anciennes eruptions volcaniques, ou plus exactement basal-
tiques , cc qui explique leur forme si singuliere ; et toutes,
presque sans exception, sont occupees par un ancien chateau.
C'etaient , en effet , d'excellenses positions , et telles que les
aimaient les seigneurs du moyen-age : avoir on riche pays
(levant sot, et se sentir dans on donjon inattaquable ! Celui
qui se trouve immediatement a gauche de Mileschau ap-
partenait a la famine des Wrsowec, longtemps rebelle contre
les souverains du Ilradschin, et fut detruit au onzieme siecle
par le due 1:cialric. Des deux chateaux qui se voient au-dessus
de celui-ci , le plus voisin fut bati, scion la tradition , par
Kostial , beau-frere tie Przemysl , comme epoux de la celebre
Bila, santr de Libussa. Le plus avance stir la plaine , connu
dans l'histoire de Bolieme'sous le nom de Klappay, etait la
demeure des deux freres de Kostial. On pourrait placerdans
ces licux la scene d'un roman historique interessant. Jo me
bornerai a dire quo si l'on s'en rapportait it la tradition ,
faudrait y voir one torte d'origine de la telegraphie ; car les
deux families, a l'aide de signaux, avaient pris, dit-on, l'ha-
bitude de converser familierement ensemble a deux lieues de
distance. Au-dessous de ce Bernier chateau , et a droite de
celui de Kostial, se dessine une haute tour ; c'est le soul reste
de la vile de Vlatislawa, qui avait etc batie an neuvieme siècle
par un des princes qui visaient alors a l'independance, et qui
fut rasee au dixieme par Boleslas-le-Cruel. Enfin , presqu'a
lextremitd de ce tableau., au pied de la colline d'lloblik ,
stir le cours de l'Egra , dont les eaux separent la plaine tie
cette region qui, vue de haut , ressemble veritablement it une
prairie travaillee par les taupes , se dessine la petite vibe
Latin, illustre parmi les gdologues par ses depOts de lignite et
ses empreintes de la vegetation de l'ancien monde. Elle con-
st ras te par sa gale te avec toutes ces r uin es, qui font de ce canton
Pun des plus curieux que l'on puisse souhaiter; car le piaci-
resque, qui se perd quand on domino trop, frappe au con-
traire les yeux d'une maniere charmante dans le fond des
bois et des vallees.

Au-dessus de Prague, nous avions apercu l'Ochsenberg
formant les frontieres de la Moravie ; au-dessus de Latin ,
nous apercevons, dans le meme vague it est veal, puisque
c'est clans le meme lointain , les montagnes du Rokitzan ,
dependance de la chaine de Bohmerwald, qui s'epare la
Boheme de la Baviere. C'est dans cot intervalle que sont
situes les cerdes populeux de Pilsen et de Klattau , si consi-
derables aussi dans Phistoire de la Boheme. L'ceil qui se fa-
tigue a vouloir analyser une perspective qui se derobe devant
lei, les soupconne plus qu'il tie les decouvre. Mais c'est
assez qu'ils comparaissent devant l'esprit qui les saisit , tout
reduits qu'ils soient a tine ligne Legere d'horizon.

Tournons-nous maintenant a rosiest : nous enfllons clans

le setts de sa longueur la chaine du Mit telgebirge , •de laquelle
depend le Mileschauer. Elle descend sue noire droite par on
amoncellernent de dines basaltiques , comme nous venous
de la voir descendre stir noire gauclig. Lien ne pout rendre
l'effet de cette multitude de hautes montagnes toutes cou-
vertes de bois , et decroissant progressivement jusqu'a
ce qu'il n'y sit plus que de simples monticules a peine eleves
au-dessus do la plaine. II faut se reprtisenter toutes ces mon-
tagnes en feu, comme au moment de leur formation : rat -
semblees ainsi quo des vagues , dies devaient donner Mee de
cot ocean de Penfer que decrit le Dante. Aujourd'hui , avec
tears sapins et leers prairies, dies ne soot plus quo riantes.
C'est le Grosse-Franz qui en forme la partie culminante ;
mais comme /e Mileschauer est plus eleve , on volt lieureu-
sement encore fort loin par-dessus ce vis-it-vis.

Lit reviennent encore ces wastes horizons qui se deco's-
vraient tout-it-l'heure. Au-dessus du Grosse-Franz stir la
gauche , se detache sur le del le groupe des montagnes
Carlsbad. C'est dans lours anfractuosites, stir tin rayon de
trente a quarante lieues , que se trouvent les sources nil-
nerales , si renommees dans toute l'Europe , de Carlsbad,
de Marienbad , de Francesbad. Les times plus hautes ,
qui se montrent a droite, sont celles du Fichtelgebirge, plus
elevees que le Mileschatter lui-memo, puisqu'elles vont a
1 200 metres, et separent la Boheme de la Saxe. Elles for-
ment Ia pantie occidentale de ce que Pon nomme d'une ma-
niere generale la chaine de )'Erzgebirge, que nous voyons
maintenant venir directement vers nous en continuant a nous
separer de la Saxe. Cette chaine s'arrete dans notre tableau
atix deux belles croupes arrondies du Sturinerberg et de Win-
terberg , qui sont a peu pros A Ia hauteur du Mileschauer,
a cinq ou six lieues de distance.

Dans la plaine qui s'etend entre noire massif et ces mon-
tagnes lointaines, j'attirerai d'abord vos yeux stir la ville de
Saatz , chef-lieu du cercle de ce nom. Elle est basic en
amphitheatre stir la rive droite de l'Eger, que l'on y traverse
sur on beau pont de chaines. Vous voyez quo du hatit de
notre montagne l'on dolt apercevoir parfaitement tout le
uncle que commando cette jolie petite 'Ole, cercle qui passe
pour tin des plus fertilcs de la Boheme.

En regardant l'autre versant, nous perdons l'Egra pottr
entree dans tine vaste plaine bordee d'un elate par l'Erzge-
binge et de l'autre par nos montagnes du Mittelgebirge. Cette
plaine est parcourue clans toute sa longueur par la Bila, qui
recoit toutes les eaux que lui versent a droite et a gauche les
montagnes, mais qui cependant prend a peine la taille de cc
que nous nornmerions tin ruisseau. L'Egra lui-meme, qui tra-
verse tant de montagnes , et dont le coons remonte jusqu'en
Baviere , n'a seulement pas la quantite d'eau qu'il faudrait
pour pouvoir servir a la plus legere navigation : cola donne
idee du peu de pluie qui tombe annuellement dans cette con-
tree, deja bien plus continentals que les nOtres. Au pied d'une
des ramifications extremes de noire massif s'apercoit la petite
vile de Brux surrnontee de son chateau. Plus rapprochee de
nous, la vile de Bilin , batie pareillement stir la Bila , mais
dont les sapins dui Grosse-Franz ne nous permettent guere
de decouvrir que Penorme chateau, bati en 1680 par le prince
de Lobkowitz. L'ancien chateau, qui, selon la tradition, avait
ehc fonds au huitieme siècle par Bila , scour de la fameuse
Libussa, mais qui sans douse avait etc renouvele depuis, sort
de logement pour les employes du prince. Cette ville , dont
le nom est ainsi grave dans les antiquites nationales , se re-
commande en outre par ses sources d'une eau gazeuse ana-
logue a )'eau de Seitz, et qui donne lieu egalement it cute
grando exportation. Je vous lasserais si j'entrais dans le detail
de tous les chateaux, soit en mines, soft babites encore par
)curs seigneurs. Aussi me contenterai-je de vous signaler par
Ian's noms , sur le versant de l'Erzgebirge, les chateaux do
Rothe:Maus , d'Eisenberg , de Dux , de Riesenburg, de Kre-
musch, Populous convent d'Osseg ; dtieptedu Fichtelgebirge,
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les ondulations de la pente nous derobent ceux qui s'y trou-
vent , sauf pourtant l'ancien et le nouveau chateau do Kos-
tenblatt, qui se ddvoilent 4 demi derriere les ,arbres.,

Nous voila au nord : toujours sous nos pieds, cette tame
plaine do la Bib, border en face de nous par les massifs dle-
vt'S de l'Erzgebirge. A droite ; ddja voisine, de son debouche
clans la vallde de l'Elbe, elle commence pourtant a se resser-
rer, pressee comme elle l'est entre les montagnes qui domi-
nent ce ileuve. A gauche, dans le milieu de la plus belle lar-;
geur du bassin, se decouvre, a demi perdue dans les fissures
de ce terrain tout crevasse par les travaux des volcans , la
partie superieure de la ville de Teplitz. Taut par Ia celebrite
des eaux-thermales, si efficaces, qui sortent de cette -fissure 4
raison de cent metres cubes par heure, que par colic des
cinq on six congres ou reunions de souverains qui s'y sont
tents depuis trente ans, it n'y a pas une ville en Boheme, si
Pon excepte Prague, dont le nom soit plus connu dans toute
('Europe. C'est dans un de ces congas que fut signd ce fa-
meux traite de la Sainte-Alliance, qui a nese si longtemps
sur la Prance, et dont les derniers- diets n'ont point encore
disparu. Cette. pens& me tint longtemps attache, je l'avoue,
sur ce petit coin de terre qui , du haut du Mileschauer, dtait
si pen de chose a mes yen; Mais je ne veux pas m'arreter
id davantage sur Teplitz, ayant Pintention , si vous me lc
permettez, monsieur, d'y revenir plus particulierement une. •
mitre fois. Je signalerai seulement en passant, dans les mon-
tagnes de l'Erzgebirge , a droite de la vile , precisement
dans la direction du nord, nu defile cdlebre; car, si tristes
que solent les souvenirs qu'il rappelle - , je ne saurais les
toulier. C'est cc fatal Wild de Kulm , a deux reprises, 1

dans la terrible eampagne de 1813, nos arindes essayerent en
vain do forcer - Penceinte de la Boheme. C'est 14 que reposent
tart de Francats tombes glorieusement lesarmes 4 la main,
sans avoir pu trlompher des- dilllcultds dune position Imp
ildsavantageuse. Les pennies, etonnes d'avoir vu nos armees
et:hotter, ont eux-memes nomme rce passage formidableles
thermopyles de la Boheme, et les souverains allies, heureux
de montrer 4 -la posterite un champ de bataille °a is n'aient
pas ete vaincus, se sont rdunis pour couvrir eelui-ci de mo-
numents. On les apercoit fort bin du Mileschauer; mais je
ne veux montrer que la chapelle butte sur one petite emi-
nence qui domino les deux champs de bataille : on y offre_le
sacrifice pour tom les morts.

Achevons notre circuit en nous tournant it l'est. Nous ne
voyons plus maintenant gown paquet de montagnes dont it
West pas facile de se User. Aussi , pour nous reconnoitre,.
veux-je d'abord reprendre le fil, de l'Elbe. Ce fleuve s'aper-
colt, en effet, de ce cede, versant droit a nous et baignant en-
core dans oncertain rayon les vastcs plumes de l'intdrieur.
On volt distinctement, dans le haut de son tours, Melnik,
sand presque exactetnent an confluent de la Moldau, vile
eelebre dans tout le pays par ses vies, qui ont quelque ana-
logic avec-nos bordearix ordinaires. Un pen plus pros de nom,
a deux on trots ileum de distance de la- rive gauche, s'eleve
la montagne de Saint-Georges, comonnee par tme dglise qui
domino tout le plat pays. Enfin, le fleuve que 'Pon n'avait
fait que soupconner dans Penfoncement de_la vallee se de-
couvre tout-ft-coup, mats pour se perdre presque aussidt
derriere les premieres pentes du Mittolgebirge. Ces pentes,
tournecs vers le midi, soot plus cheres. encore aux Bohemes
que les eollines de Melnik : c'est la, en effet, que sont sinks
lours fameux vignobles de pernosek qui lent• fournissent
lour -plus grand vin. Bien quo ce vin no soit pas it comparer
sans donte avec ce que produit - la France -en ce genre,
lout cependant reconnoitre quo c'est un vin de haute qualite,
'et gull est veritablement &mtant de rencontrer a une lati-
tude si avancde vers_ le. _nord, puisqu'elle est la 'mem que
cello des cam d'Angleterre. C'est au caractere dimaterique
des etes -dans 1'11M-blew du Continent, joint aux circon-
stances de- PelpOsition , qu'il faut attribuer cette singularitd.

Du reste, si je retiens si longtemps Vos yeux sur ce point,
monsieur, c'est qu'a une Idle distance de son pays on est
heureux d'en retrotiver quelque souvenir, et quo nous avons
ici affaire a une colonie de la Prance; colonie purement ve-
getale , 11 est vrai, mais qui West pas moins souriante. Ce
sont, en effet, des rejetons de nos ceps de Bourgogne quo
nous retrouvous id. Au quatorzieme siecle , l'empereur
Charles IV, frappe de la situation de cc lieu, les fit venir
grands frais, et, depuis tors, is 'Wont cesse de prosperer
en contribuant ;A justifier le nom do lour race.

C'est la aussi due le fleuve, disant en qachwe sorer adieu
a la Boludtue, dn moins a ses riches cantons agricoles , s'en-
gouffre clans le defile si pittoresque qui va s'ouvrir a vingt

' lieues de la sur les plaines de Dresde. Avant de nous le de.-
rober, les montagnes nous laissent encore apercevoir sur ses
herds, d'un add la ville episcopate de Leitmeritz, chef-lieu

. de ce mete , de Pautre la forteresse de Tberezfenstadt si-
 wee Ares du confluent_ de l'Elbe et de l'Egra, et passant
juste titre pour un des meilleurs ouvrages de fortification de
la Boheme. 11 dtait necessatre, car it est justeinent devant la
settle porte natnrelle du pays.	 ,

Je vous indiqueral settlement par quelques points la route
quo suit T lefleuve dans ce dedale de montagnes qu'il divise
ainsi en deux parties. De Leitmeritz it vient frapper, comme
vous le voyez, le versant oriental du Elsberg, sous lequel it

se soustrait A nos yeux. 11 se poursuit derriere les times de
Praskowitz et du Petit-Milescbauer. A cet endroit , pen s'en
faut que nous ne l'apercevions de nouveau,: du moins entre-
voyons-nous sa vallee. C'est la, en effet, que la vallee 4e la
Bila vient rejoindre cello de l'Elbe, en divisant encore, par
on intervalie a la verite lien diminue , le massif du -Mittel-
gebirge de la grande chain granitique de l'Erzgebirge. C'est
A ce confluent qu'est situde la petite ville d'Aussig, qui fut,
au quinzieme siecle, le theatre de Pune des plus atroces
yengeances dm Iiussites, , et qui se recommande encore, -
mais d'ane maniere deuce, comme ayant donne lc jour
au celebre peintre Raphael Mengs. Des tors l'Elbe est dans
l'Erzgebirge. On apercoll dans la perspective adrienne Pd-
vasement supdrieur de„ sa vallde entre le Sclineeberg (mont
de Neige) et le Winterberg (most d'Iiive0, situd de ['antra

Cette derniere montagne fait ddja partie de la Saxe,
tandis quo la premiere est encore A la Boheme, mais sur sa
derniere limite. Le Winterberg est on dm points culminants
de la Suisse saionne. C'est on pays de montagnes qui res-
semble peu a la Suisse, bien gull en porte le nom, et qui
se dislingue au contraire de sous crux que je connais par
des caracteres qui lei soot tout-a-fait propres. Longtemps
ensanglantd par les quenelles feodales , ce .n'est plus aujour-
d'hui qu'un canton de plaisance frdquentd dans la belle
saison , comme la Suisse, par des nudes de touristes. Les 114-
telleries, confortablement (Rabies sur toutes les ruincs pitto-
resques, y ont remplace , au grand benefice de b civllisa-
tion , les chateaux-forts. C'est encore tin, point sur lequel
si vous le voulez bien , je reviendrai plus turd plus en de-
tail.

C'est an Winterberg'que je veux prenclre maintenant mon
point de depart pour conduire yes regards, de dine en chile,
jusqu'a cette4fametise chaine des Gdants qui forme Ia separa-
tion de la Boheme et de la Sildsie. Les montagnes fuient
devant nous en s'eloignant vers Pest. Je volts signale d'a-
bord la dine du Lausche , situde au-dessus de la ville de
Zittau en Lusace; A sa suite, les ruines idu Klisberg et du,
Spitzberg couvrant les _deux petites villes bohemes de
liayda et de tieppa ; puis enfin , clans le lointain , par-dela
cette derniere, les ligncs denteldes des montagnes de Fried-
land. Nous volci dans les moats Grants. Sur le versant sine'
de notre curd, se trouve la vile de Reichenberg, la pins im-
portante de la Boheme apres Prague, twit par sa population
quo par son industrie ; sur le versant oppose, c'est cette fa-
mouse province prussienne qu'arrose l'Oder, Ne
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pas que noire regard, anime par ce rapide voyage de cime
en cime , veuille garder son essor et, traversant la vallee
de l'Oder, alter se reposer sur Ia Pologne? Ce seralt trop :
contentons-nous de ce riche bassin de la Boheme ; caressons
encore on instant, en revenant a nos pieds, cette guirlande
de collines , surmontees de leurs vieux chateaux, qui forme
la separation entre la montagne et la plaine, Perlstein, Posig,
Hauska , Kameik , et fermons le cercle au Mileschauer, oil
nous reposons si paisiblement , assis sur des lits de mousse
tout prets a nous recevoir pour la nuit.

J'aurais void'', monsieur, vous marquer quelques traits de
l'histoire de la Boheme, tout en exposant ainsi a vos yeux son
theatre ; mais je m'apercoisque ce sujet m'entrainerait hien
rite au-dela des proportions dune lettre. 11 me suffit , pour
aujourd'hui, de vous avoir montrd le pays, et tl me semble
que vous devez etre plus familier avec lui que vous n'auriez
jamais pa le devenir avec le soul secours des cartes geogra-
phiques. Comme fetais sur le sonnet, j'entendis pros de
moi tine dame qui disait : « C'est ici que le roi de Boheme
devrait mettre son tame pour voir vivre sous lui tout son
people. » Ce mot est excellent , car it resume Ionic la situa-
tion : on volt de la en nature ce people qui , considers
fond d'un cabinet„ West pour l'esprit qu'un etre de raison.

Agreez , etc.	 -

LE TRESOR.

NOUVELLE.

( Fin. — Yoy. p. 57.)

Les premiers mois furent les plus pdnibles. Le jenne re-
lieur avait pris des habitudes avec lesquelles it s'etforcait en
vain de rompre ; la continuite du travail lui etait insuppor-
table ; it fallait renoncer a cette mobilite capricieuse qui jus-
qu'alors avail seule regle ses actions, surmonter la fatigue
et le (legal!. , resister aux instances de ses anciens amis de
plaisir! Ce fat d'abord une tache difficile. Bien des fois
courage de Charles faiblit; it fut stir le point de retomber
dans ses anciens asordres ; mais l'importance du but a at-
teindre le ranimait : en apportant a l'invalide sa pale , qui
augmentait de semaine en semaine, it eprouvait toujours
comme un redoublement d'esperance qui retrempait son
courage ; c'etait un pas Bien petit vers le hut, mais c'etait
un pas! Cinque. jour d'ailleurs l'effort devenait plus aisé.
L'homme ressemhle a un vaisseau dont les passions sont les
voiles; livrez-les aux vents du monde, et Phomme se preci-
pitera emporte a travers tous les courants et tons les- recifs;
mais-faites-les carguer par le bon sells, la navigation devien-
dra moms dangereuse ; jetez enfm it la place choisie l'ancre
de Phabitude , et vous n'aurez plus mien a craindre.

Ainsi arriva-t-il au jeune ouvrier : a mesure que sa vie
devenait plus reguliere, ses goats prenaient une nouvelle di-
rection; Passiduite an travail pendant tout le jour lui rendait
le repos du soir plus doux ; l'abandon des compagnies bruyan-
tes donnait un charme tout nouveau a celle de son uncle et etc
sa cousine. Cette (terrace avail repris sa familiarite amicale
et sa gaiete. Uniquement occupee etc Vincent et etc Charles ,
elle reussissait a transformer chaque reunion en fete, dont
son cceur faisait tons les frais. C'etait chaque jour quelque
nouvelle surprise, quelque charmante attention qui resser-
rait Paffection par les liens de l'attendrissement et de la joie.
Charles etait tout etonne de trouver a sa cousine des qualites
et des graces gall n'avait jamais pris le temps de remarquer.
Elle lui devenait insensiblement plus necessaire. Sans qu'il y
prit garde, le but de sa vie se deplacait ; l'espoir du tresor
promis par Vincent n'dtait plus son seal mobile ; a chaque
action it pensait a Suzanne; it voulait mdriter son approba-
tion, lui devenir plus cher. -L'ame humaine est une sorte de
daguerreotype moral; entourez-la d'images d'ordre , de de-
vouement , de courage ; illuminez-la par le soled de la ten-

dresse, et chaque image se decalquera d'elle-meme et res-
tera a jamais imprimee. La vie que menait Charles dteignait
pen a pen ses ardentes ambitions ; it voyait le bonheur plus
simple, plus prochain; son paradis n'etait plus one ffierie
des mille et line nuits, mais un petit eSpace people d'atta-
thements qu'il pouvait enfermer dans ses deux bras.

Tout cela s'etait fait pourtant sans gull se l'expliquat ,
sans qu'il y prit garde. Le jeune ouvrier se laissait alter au
courant de sa nature sanSchercher a etudier chaque floc qui le
portait en arriere ou en avant. Sa transformation, visible pour
ceux qui virulent avec lui, etait restee un secret pour lui-
meme ; it ne se savait point change , it se sentait settlement
plus tranquille , plus heureux ; la seule noureaute ap-
pertht clans ses sentiments etait son amour pour Suzanne
desormais it la melait a tous ses projets ; it ne pouvait volt
la vie qu'avec elle.

Cet Clement de bonheur, introduit clans son avenir, avait
modifie toils les autres. Les millions , an lieu d'etre (objet
principal, n'etaient plus que des moyens de rendre son union
avec Suzanne plus joyeuse ; it les regardait comme une addi-
tion importante , mais accessoire a ses esperances : aussi

savoir avec certitude si son amour etait partage.
11 se promenait un soir dans Ia petite mansarde pendant

que Vincent et sa cousine causaient pros du poele. Tons deux
parlaient da premier maitre de Charles, qui apres trente
annees d'une vie honnete et laboriense , venait de mettre en
vente son fonds de relieur, arm de se retirer clans sa province
avec sa vieille femme.

-- En voila deux epoux qui out sa faire lour paradis sum
terre , disait le vieux soldat ; toujours d'accord , toujours de
bonne humour, toujours au travail !

— Oui , repondait Suzanne avec conviction ; les plus riches
peuvent envier leur sort.

Charles, qui etait arrive levant la jeune fille, s'arreta
brusquement.

— Ainsi roils voulez que votre marl vous aime Suzanne ?
demanda-t- it en la regardant.

— Mats certainement... si je puis... repondit la jeune Bile,
qui south et rougit tut pen.

— Vous le pouvez , reprit Charles phis vivement , et pour
cela , vous n'avez qu'a dire un mot.

— Quel mot, mon cousin ? begaya Suzanne plus troublee.
— Que vous m'accepterez pour marl, repliqua le jeune

ouvrier.
Et comme it vit le mouvement de surprise et de confusion

de sa cousine:
— Oh ! ne vous troublez pas pour cela, Suzanne, continua-

t-il avec one tendresse respectueuse; it y a déjà Iongtemps
que je voulais vous faire cette question... J'attendais toujours
pour un motif que mon uncle connait ; mats vous voyez que
cela m'est sorti du cur malgre moi... Et maintenant, soyez
franche comme je suis franc ; ne cachez mien de ce que vous
sentez en vous-meme ; l'oncle est la qui nous dcoute et qui
nous reprendra si nous disons mal.

Le jeune homme s'etait approchd de sa cousine, dont it
tenait tine main pressee dans les siennes; sa voix etait trem-
blante , ses yeux Suzanne, palpitante de joie, restait
le front baisse , et le vieux soldat les regardait tous deux avec
un sourire demi-attendri , demi-narquois.

Entin it prit la jeune fille, et Ia poussant doucement vers
Charles :

— lions, parle clone, sournoise, dit-il gaiement.
— Suzanne, tin mot, un seal mot, de grace! reprit l'ou-

vrier, qui continuait a tenir la main de sa cousine; voulez-
vous etre ma femme ?...

Elle cacha son visage sur Pepaule du jeune homme avec
un orti inarticuld.

-- Eh! allons done, cria Vincent, en frappant sur ses ge-
noux ; cela a bleu de la peine a sortir... Vos mains, voyons,
vos mains, et qu'un m'embrasse: Je vous laisse ce soir
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pour les confidences ; domain nous parlerons d'affaires.
Des le lendemain, en effet, prit son neveu a part, lui

annonca que la somme necessaire pour tear voyage' etait
complete, et gulls pouvaient maintenant partir pour l'Es-
pagne wind fls /a voudraient.

Cette nouvelle, qui etlt (Id ravir Charles, luleausa un sal-
sissement douloureux. 11 fallait done quitter Suzanne an mo-_
ment meme oti ils commencalent a &hanger les confidences
de leur affection; courir toutes les chances d'un voyage long,
Melte, incertain,_quand 11 silt ate si doux de rester Le
jeune homme maudit presque les millions qu'il fallait alter
chercher si loin. Depuis que Pinteret de sa vie avait change,
ses desirs de richesse s'etalent singulierement amortis. A
quoi bon desormais taut d'or pour acheter le bonheur?
remit trouve I

Cependant it ne dit Tien a son oncle, et declara qu'il dtait
prat a le suivre... Le vieux soldat se chargea des prepara-
tifs ; 11 sortit pour cola plusieurs jours de suite en compagnie
de Suzanne ; enfin 11 annonca a Charles que tout etait
prat et quit ne restait plus qu'a arreter leurs places. La
jeune title dtant absente, it Aria son neveu de le suivre
pour cc Bernier objet, et, comme les fatigues eprouvees de-
puts quelques jours avaient rendu ses blessures dottlou-
reuses , II monta en fiacre avec lui.

Vincent avait ett soin de se procurer, dans une de ses
sorties, les journaux qui avaient parte du fameux depot
fait aux bords du Duero ; lorsqu'il se trouva soul avec
Charles, it les tut remit, en le priant de verifier ells ne ren-
fermaient aucun renseignement tint pat leur etre de quelque

Le jeune homme vii d'abord les details connaissait
deja , puis I'annonce du refus du gouvernement espagnol ,
enfin , des explications stir quelques recherches infructuen-
sement essayCes par des negociants de Barcelona. 11 croyait les
documents epuises , lorsque ses regards tomberent sur une
lettre signee par un certain Pierre Dufour.

— Pierre Dufour, repeta Vincent; c'etait le nom du four-
rier de la compagnie.

C'est , en effet , le titre gull prend, repondit Charles.
— Dieu me sauve I je croyais le brave garcon clans l'autre

monde. Voyons ce pout dire, Jul qui etait le confident
du capitaine...

Au lieu de rdpondre , Charles poussa un cri. 11 venait de
parcourir la lettre et avait change de visage.

— Bit hien , qu'y a-t-il done? demanda tranquillement
Vincent.

Ce	 y a, repeta le jeune °nyder ; 11 y a quo si cc
Dufour dit vrai , le voyage est inutile.

Pourquoi?
Parce que les caissons n'Ctaient point charges  d'argent,

mais de poudre ! 	 -
Vincent regarda son neveu et dclata de rire.
— A111 c'etait de la poudre, s'ecria-t-il ; c'est done pour

ca qu'avant de les enterrer on en a tire des cartouches.
— Vous le saviez 1 interrompit Charles.

Puisque je Pal vu, rCpondit le vieillard avec bonhomie.
Mais alors... vous m'avez trompd, s'ecria rouvrier; vous

ne pottviez croire a ('existence des millions enfants, et votre
promesse etait une raillerie?

— C'etait une verite, repliqua le soldat sdrieusement ; je
t'ai promis un trCsor, to Paura 's ; settlement, noes n'irons
point le chercher en Espagne.

Que voulez-vous dire ?
— To vas le savoir.
La volume venait de s'arreter devant une boutique ; les

denx voyageurs descendirent et y , entrerent. Charles re-
connut l'atelier de relitlre de son ancien maitre, mais res-
tattre , repaint et garni de tous les instruments necessaires.
11 allait demander ]'explication de ce qu'il voyait, lorsque ses
yeux tomberont sur le nom du propridtaire grave en Lewes
d'or au-dessus du comPtoir ; c'etait son propre nom I. Au

memo; instant, la porte de Parriere-boutique s'ouvrit ;
apercut un foyer qui brillatt joyeusement, une table servie,
et Suzanne qui en souriant lui faisait signe d'entrer.

Vincent se pencha alors vers lui, et saisissant sa main-:
— Voila le trdsor qua je t'avais promis, dit-11 : tut bon Ctat

qui to fera vivre, et une bonne femme qui to rendra heureux.
Tout cc qua to vois ici a ete gagnC par toi et t'appartient. Ne
eaftlige pas si je t'ai trompe ; to no voulais point voir le bon-
heur, j'ai fait comma les nourrices qui frottent de miel Ia coupe
repoussee par le nourrisson ; maintenant que to sail oft est Ia
vie heureuse et que to y as goiltd, to no la refttseras plus.

CLAIRAUT.

Alexis-Claude Clairaut naquit it Paris, le 7 mai 1713. A
Page de -douze ans et demi ,11 avail presentd a l'Academie
des sciences un mdmoire sur mtatre courbes douees de_ pro-
prietds remarquables. A dix-h nit ails, par tine faveur spe-
dale , it etait nett membre de cette Academie. 11 enseigna
les.. mathematiques a Ia marquise du Chatelet , qui souvent
allait a cheval le visitor an Mon t-Valerien oil it s'etait retire
avec alaupertuis. 11 fit partie de la commission d'acadetni-
diens envtyee en Laponie pour y 'usurer un meridien.
Bailly fut l'un tie ses eleves..11 mourut le 17 mai 1765, age
de cinquante-deux ans. Ses principaux ouvrages sent ses
ments de geometric et d'algebre; ses Theories de la figure de
la terra, de. la lune, du mouvement des cometes ; sa Solution
analytique des principaux problemes qui concernent le systerne
du monde. Lacroix, qui a &nit sun Clairaut une notice clans
la Biographie Itti4.erselle , dit de lui fut Pun des
trots gdometres Von_ pout regarder comme les successeurs
immediats de Newton dans la ddcouverte des lois du systeme
du monde : son entrde dans la earriere des mathCmatiques
suivit de pros cello d'Euler et preceda cello de d'Alembert,
a la suite desquels it se place sans aucun intermediaire. a

(Clairaut, d'apres Carmontelle.)

BUREAUX D'AZOININEMENT ET DE VENTE,

rue Jacob, 30, pros de la rue des Petits-Augustins. -

Imprimerie de Bourgogne et Martinet, rue Jacob, 3o.
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COUPE NIELLEE,

10

(Coupe niellee du quinzieme sieele, eonservee au British Museum, a Londres.)

TOME XIV. -MA-116 1846.



7-4 =	 MAGASIN PITTORESQUE.

On croft que cette belie coupe niellde, qui West point cite
dans le savant Essai sur les nielles de M. Duchesne Mud,
est tine oeuvre de la fin du quinzieme siecle. Elle est en ar-
gent : la base, le bord superieur de la coupe, le bord int.&
rieur du couvercle, la flour et la statuette qui le surmontent,
sont dords. Les scenes figtirdes paraissent 'etre des sujets
de pur caprice. La hauteur totale est de 270 millimetres ;
le diarnetre de Vouverture est de 135 millimetres. Pen-
dant longtemps elle fat la propridtd de la famille noble des
Van Bekerhout , qui en fit present au sculpteur Calonler, au-
tour de la statue de Jean Van Eyck, A l'Acadende des arts de
Bruges. La votive de cot artiste Ia vendit a hi. Henry Farrar,
qui, depuis , l'a eddee au British Museum moyennant la
somme de 350 'lyres sterling (environ 8 820 fr.)

On salt avec quels succes les artistes florentins releverent,
an quinzieme siecle , l'art de nieller, c'est-h-dire dernettre
un email sur des surfaces- d'argent gravdes on guillochees.
Le mot nielle, qui est tres ancien, aurait pour etymologie
suivant Dp. Cange , le mot latin nigellum (tin pen noir, all-.
quantum niger).

Dans Vasari, on lit que de son temps , lorsqu'un orfevre
voulait Diener l'ouvrage venait de terminer avec le
burin , jetait dans un creuset de l'argent, du cuivre et du
plomb , du soufre et du borax ; ce melange dtait fondu et
chauffe jusqu'h la vitrification. La composition, refroidie et
devenue cassante , emit pilee , broyee et tarnisde en poudre
tres fine. L'orfdvre repandait cette poudre avec precaution
sur les parties gravdes de la.planche d'argent, placait
ensuite pres d'un feu Clair dant it soufflait la flamme sur le
metal. De cette maniere, le melange etait mis de nouveau en -
fusion , et se fixait stir l'argent en adherant aux asperites de
la gravure. La planche ainsi niellee dtait retiree du feu : on
la laissait refroidir, puis on en usait la surface jusqu.'h ce
qit'elle fat parfaitement pone.

UN EPISODE DE LA GRANDE PESTE DE LONDRES

1665 , -

Raconte par Dpncr. DE Fos, auteur de Roatxson Cansoi (r),

Daniel De roe, Pauteur de Robinson Crusod, a dcrit tine
histoire tres curie use , tres detainee, de la terrible poste
qui, en 1665, fit pdrir dans Londres cent milk habitants.
Si nous devons avoir confiance en nos recherches et surtout
en celles de plusieurs bons bibliophiles, ce rdcit simple, naif,
d'un style sans pretention et souvent meme un pen abandonne,
mais d'un interet soutenu et nine same moraine, n'a ja-
mais dtd traduit dans notre langue. Notts en axons entrepris
une traduction qui assurement ne pourrait_ point trouver
place tout entiere dans ce recueil : quelques fragments choisis
suffiront pour donner h nos lecteurs une Mee de Pfrtivre. Nous
commencerons par un episode qui nous a pare ne pas etre
sans quelque lointain rapport de parente avec Padmirable
roman de Robinson Crusoe. Daniel De Foe; apres avoir ra-
conte de combion de manieres tin nombre considerable d'ha-

-bitants tante de se soustraire aux atteintes du Wan,
.droit Phistoire de trois pauvres honimes du pimple, qui,
ayant rdsolu fuir Londres et sa peste, parvinrent , a tra=-
vers dIlferents obstacles , 4 vivre pendant plusieurs mois
dans les champs et dans les bois, et rentrerent enfin sains
et saufs dans la ville, lorsqu'ils n'eurent plus a y redouter
la contagion.	 -

De ces trois hommes , dit I'auteur, deux dtaient freres :
Pun, John, vieux soldat qui, apres avoir servi dans la guerre
des Pays-Bas, avait trouve a gagner sa vie en travaillant
Londres dans un four 4 biscuit de mer ; Pautre , Thomas,

(1) The History of the great plague in London, etc., with an
introduction by the Rev. H. Stebhing. London, 184o.

ancien matelot estropie dune jambe, homme dconome qui
s'etait fait ouvrier dans une fabrique de voiles ; le troisieme
compagnon dtait mennisier on charpentier. Tons trois de-
rneuraient dans la paroisse de Stepney.

John dit un Jour a Thomas — Frere Tom , 'qu'allons-
nous devenir ? La peste ravage tout dans la Cite et Com-
mence h gagner de cc cOte-ci. Que ferons-nous ?

Vraiment , dit Thomas, je suis _hien empeche de
savoir que faire ; si Ia peste vient une lots dans Napping,
on me renverra de mon logement.

JOHN. Ron voyd de votre logement, Tom I SI cola arrive,
je ne sais pas qui vows recevra ; car on a si peur aujourd'hui
les uns des autres , qu'll ne fart pas esperer de trouver a se
lager nulle part.

TOM'. Ceux chez lesquels je loge sont de hien lionnetes
gets, et ont vraiment beaucoup de bontd pour moi ; mais
its disent que comtne je sors tous les jours pour alien a mon
travail , cela petit devenir dangereux ; its parlent de se ren-
fermer dans tear maison et de ne plus y laisser entrer per-
Bonne.

JOHN. Apres tout, its ont raison s'ils sont resolus a risquer
de rester dans la vale,

Tom. Je potirrais aussi bien prendre le parti de rester en-
ferme avec eux ; car lorsqu'une commando de voiles qu'on a
faite a mon maitre, et qui est pres de sa lin, sera livree , je
ne vois pas quo j'aie chance de trouver du travail (Pict h hien
lon,gtemps ; puis, aucnn métier no va plus, on renvoie par-
tout les ouvriers et les domestiquei : de sorte m'irait
bien de rester dans Ia maison ; ma's je ne vois pas qu'ils Mint
l'air de s'en soucier beaucoup plus que de the laisser entrer
et sortir.

Jona. Mors, quo ferez-vous , frere ? et que feral je moi-
memo ? car je suis presque aussi embarrasse que vous. Les
gets chez lesquels je loge se sont tons sauvds tt la campagne,
excepte une servante qui Ira les rejoindre la semaine pro-
chaine , et qui a ordre de former la maison a son depart : de
maniere que je me trouverai comme sous dans la rue, et,
ma foi , je sills determine a m'en alter hors de la vine ; mais
je ne sais pas oil alter.

Tom. Nous avons dtd de vrais sots de no pas deguerpir an
commencement de la peste ; nous aurions pu voyager ma nous
aurions vottiu. Maintenant , tl n'y a plus moyen de banger ;
nous mourrons de faim si nous sortons de la \title ; on ne
voudra nous donner latieune nourriture, non, pas memo
pour notre argent, et .bit no nous laissera pas entrer dans les
villas, encore mains dans les maisons.

JOHN. Et cc qui n'est pas non plus rassurant , c'est que
j'ai tres peu d'argent pour me nourrir.

Tom.- Quant a cola, nous nous arrangerions : j'ai fait
quelques economies, quoique ce soit peu de chose. 'Alais je
vous assure, John, qu'il n'y a pas moyen de sortir. et d'a-
vancer sur les routes. Je commis deux-habitants de notre
rue qui avaient entrepris de voyager ; eta Barnet on
Whetston , ou aux environs, on a menace de tirer sur eux
s'ils allaient plus avant; de sorte qu'ils sont revenus tout
decourages.

JOHN. Ah I si j'avais ete 1a , mei , je me semis hien moque
de toutes lours menaces ; et s'ils m'avaient refuse de la nour-
riture pour mon argent, j'aurais bien su prendre ce qui
Walt dtd necessaire malgre eux eta tear face ; et du mo-
ment quo je lour aurals presente le prix ralsonnable , aucune
loi ne les aurait autorises' a me chercher 'la moindre chi-
cane.

Tow. Mon cher John, vans parlez comie si vous etiez
encore a la guerre dans les Pays-Bas ; mais lei 'les chases
vont tout autrement, et, en definitive, les gets ont hien
raison de tenir h distance d'eux tous les nouveaux venus,
dans la crainte gulls ne soient infeetes de la peste ; certain
ment nous ne serions pas dans notre droit si nous anions les



MAGASIN PITTORESQUE.	 75

JOHN. Non, frere , vous vous trompez sur ce que je dis ;
je ne veux pilfer personne. Mats soutenir qu'une villa qui est
sur la route peut refuser de me laisser passer dans la grande
rue en plein air, et refuser aussi de me donner des provisions
pour, mon argent, c'est dire que la ville a le droit de me
reduire a mourir de faim, et cela ne peut pas etre juste.

Ton. Mais on ne vous refusera pas la liberte de retourner
a l'endroit d'oa vous serez venu , et par consequent on ne
vous forcera pas a mourir de faim.

JOHN. Mais Ia prochaine ville qui sera derriere moi pourra,
par la meme raison, me refuser le passage , et alors je me
trouverai reduit a la famine entre elles deux. D'ailleurs ,
n'y a pas de loi qui me .defende de voyager oa je veux, en
suivant la route.

Tom. Oui , mais s'il faut se disputer la-dessus a chaque
entree de ville, comment de pauvres hommes comme nous
pourront-ils jamais se tirer d'affaire? est-il raisonnable d'aller
s'exposer a toutes ces difficultes dans un temps pareil?

JOHN. A ce compte , frere, notre sort est plus malheureux
que celui de tous les autres habitants ; car nous ne pouvons
ni partir ni rester. J'ai toute raison de dire , comme le
lepreux de Samarie : « Si nous restons ici , nous sommes
stirs de mourir. » tit vous ni moi nous n'avons une habita-
tion a nous , et personne ne voudra nous loger. Quanta coa-
cher dans Ia rue par ce temps- ci , c'est impossible ; autant
nous faire emporter tout de suite dans le chariot des morts :
c'est pourquoi je vous le repete , Tom , puisque , si nous
restons ici, nous sommes stirs de mourir, et que si nous
nous en allons, it ne pent pas nous arriver pica, je suis re-
solu a m'en aller.

Tom. Encore tine fois, frere, oh irons-nous ? que ferez-
vous ? J'irais bien volontiers aussi avec rolls , si je savais en
quel endroit ; mais nous n'avons nulle part ni connaissances
ni amis. C'est ici qua nous sommes nes , c'est ici qu'il nous
faut mourir.

JOHN. Pour cela, Tom, je ne pense pas comme vous ;
tout le royaume est, aussi bien que Londres, le pays oa je
suis ne. Vous auriez autant de raison de dire que je dois rester
dans ma maison , quoique le feu y prenne , que de pretendre
que je ne dois pas sortir de ma villa natale quand Ia peste y
tue tout le monde. Je suis ne en Angleterre, et j'ai le droit
d'y vivre , si je puis.

Tom. Mais rolls savez que, d'apres les lois d'Angleterre,
tout vagabond pent etre mete et reconduit a son dernier
domicile legal.

JOHN. Et de quel droit m'arreteront-ifs comme vagabond ?
Je ne demande qu'a voyager, comme la loi m'y autorise ,
pour cause legitime.

Tom. Et quelle cause legitime aurez-vous a faire valoir pour
voyager, ou plutnt pour vagabonder ? Its ne se paieront pas
de mots.

JOHN. Comment ! m'en aller de Londres pour sauver ma
vie , ce n'est pas une cause legitime ? Es sauront bien que
c'est la verite ; on ne m'accusera pas de mensonge.

Ton. Mais enfin , supposons qu'on nous laisse passer , oa
irons-nous ?

JOHN. Que sais-je ? nous irons oa nous pourrons. Il sera
temps de s'occuper de cela quand nous serons sortis de Lon-
dres. Si one fois je suis hors de cette horrible villa , peu
m'importe oft j'irai.

Tom. De toute maniere, nous avons devant nous de grands
malheurs , et je ne sais que penser.

JoHN. Eh bien, Tom, songez-y un pen.
Cette conversation avait lieu au commencement de juillet ;

et quoique la peste fit des ravages terribles dans le nord et
dans l'ouest de Londres, une tres grande pantie de la villa ,
et notamment les bords de la Tamise , depuis l'Ermitage et
au-dessus jusqu'a Blackwell, avaient did epargnes. La peste
n'avait pas encore fait perk un soul habitant des paroisses
comprises dans cot espace, Cependant cette semaine-la meme

le chiffre des morts, dans le bulletin hebdomadaire , s'etait
eleve a I. 006.

Quinze jours apres, les deux freres reprirent leur delibera-
tion. Les choses n'etaient plus dans le meme etat : la peste
avait fait des progres effrayants ; le nombre des morts s'etait
eleve a 2 785, et augmentait tons les jours, quoique les bords
de la riviere ne fussent pas encore atteints. Cependant quel-
ques personnes avaient deja succombe dans Redriff, , et cinq
ou six autres dans Ratcliff-Highway, lorsqu'un soir Thomas
vint, tout rempli de crainte , trouver son frere John. On lui
avait signifie qu'on ne pouvait le loger plus longtemps, et
qu'il n'avait plus qu'un (Mai d'une semaine pour s'assurer
d'une autre demeure. Son Irene John n'etait pas plus heu-
reux ; it avait ate oblige de sortir de la maison oft it logeait ,
et avail seulement obtenu de celui a qui appartenait le four
A biscuit la permission de passer les nuits dans un petit
reduit attenant a Petablissement ; c'etait la qu'il couchait
sur la paille et sur quelques sacs a biscuit, qui lui servaient
aussi de couvertures.

Cette fois , its tomberent d'accord que, puisqu'ils n'avaient
plus A esperer ni travail ni salaire, le meilleur parti kali de s'e-
loigner et de se mettre hors d'atteinte de la contagion. Es
vivraient d'economie aussi longtemps que possible avec le
pen qu'ils avaient d'argent, et ensuite fis chercheraient un
travail quelconque en quelque endroit que ce fat.

Tandis. qu'ils se consultaient sur les meilleurs moyens de
mettre leur projet a execution , survint un menuisier qui
connaissait Tom, et qui, ayant appris Ia resolution des
deux freres , lour demanda de se joindre A eux , ce a quoi
ifs consentirent ; et aloes its songerent a faire bears preparatifs.
Es n'avaient pas autant d'argent les uns que les autres.
C'etait Thomas le voilier qui avait la plus forte somme ; mais
comma it etait estropie, et de plus comma, d'apres le genre de
sa profession, it ne pouvait pas esperer de trouver aussi facile-
ment du travail que ses deux compagnons, it fut convenu que
l'on reunirait tout l'argent en une bourse commune, et que
le peu que les trois associes gagneraient dans la suite serait
ajoute a la masse sans que celui qui aurait gagne le plus eat
aucun droit A une plus forte part quo les deux autres.

Its resolurent ensuite de n'emporter que le moins de ha-
gage possible. Es voulaient suivre les grandes routes, afin
d'avoir plus de chances d'eviter tout danger. Niais fl etait
difficile de s'entendre sur le point vers lequel fl etait prefe-
rable de se diriger : ifs furent longtemps avant de pouvoir
prendre, a ce sujet , un parti definitif.

A Ia fin , l'ancien marin donna des raisons qui parurent
determinantes. — D'abord , dit-il , comme it fait tres chaud,
je suis d'avis de voyager du cote du nord, afin de n'avoir
pas le soleil sue la figure et sur la poitrine , ce qui nous fati-
guerait et nous etoufferait ; et j'ai entendu dire qu'il y a
danger a se trop echauffer le sang dans un temps on

pent bien etre dans l'air lui-meme. En second lieu , je
pense qu'il faut preferer la route qui sera contraire a la di-
rection du vent, afin que le vent ne nous souffle pas au dos
l'air qui aura passe par la ville.

On decida que l'on prendrait ces deux precautions, pourVu
toutefois que le vent ne vint pas du midi, puisque l'on von-
lait aller au nord.

John le soldat ajouta ces rdflexions : — Il ne faut pas espe-
rer que nous trouvions a nous loger stir la route, et it serait
un peu trop due de coacher en plein air. Quoique le temps
soit chaud, it peut y avoir de l'humidite , de la pluie ; et si
jamais il a ate prudent de prendre soin de sa sante , c'est en
ce temps. J'ai done Pidee , frere Tom , que vous, qui savez
faire des voiles, vous pourriez facilement nous faconner une
sorte de petite tente ; moi je la dresserais le soir, et nous
ferions ainsi la figue 4 toutes les auberges d'Angleterre. Si
nous sommes stirs d'avoir tine tente sur nos totes, ce sera
déjà une bonne chose.

Le menuisier repoussa Piae, et dit	 n'y avait Tea se
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fier a lui et qu'il ferait en sorte de construire cheque nuit
une petite hutte avec sa hache et son maillet , et que, gaol-

ne pOt guere emporter d'autres instruments, it espe-
rait que ses deux compagnons seraient satisfaits de son tra-
vail , et que sa butte vaudrait mieux qu'une tente.

Ii s'ensuivit entre le soldat et le menuisier un &bat qui
dura quelque temps; a la fin, la tente l'emporta. II ne restait
plus qu'une seule objection, a savoir, , que, par la grande
chaleur quit faisait, ce serait an Ward surcrolt de bagage.
Mais le lendemain , Tom leur fit part avec joie d'une res-
source imprevue qui levait toutes les difficult& : son maitre
qui dirigeait une corderle en meme temps que la fabrique de
voiles, avait an pauvre petit cheval qui lui emit devenu inu-
tile, et, ayant le desk de venir en aide a ces trots honnetes
ouvriers , 11 offrait de le leur donner pour qu'il leur servIt
porter leur bagage ; de plus, pour trois jours de travail dont
II devait le salaire a Tom, it lui permit tremporter une voile
d'etal de mat de perroquet vieille et dechirde , mais on 11 y
avait encore plus de toile qu'il n'en fallait pour faire une asset
bonne tente. On se mit aussitet au travail; le soldat enseigna
comment etaient faites les tentes des camps, et avec ses
conseils on cut blentOt tailld , cousu la wile : on se munit
ensuite de-quelques perches ou batons de dimensions conve-
rabies pour Ia dresser. Ce travail important acheve , tout
dtait pret pour le depart de la petite caravane , qui se com-
posait done de trois hommes, un cheval, une tente, tin fast';
car le soldat avait declare	 ne se mettrait pas en route
sans arum, attendu	 n'dtait plus dans an four a biscuit,
mais qu'il dtait redevenu troupier.

Le menuisier s'etait pour vud'une petite provision d'outils,
afro si l'occasion se rencontrait , de travailler de son eta',
dans l'Interet des autres comme dans le sien. Ainsi qu'il avait
etd convenu, ce que chacun avait d'argent fut mis dans une
bourse commune, et un matin les trois antis commencerent
bear voyage. Ce jour-la, an moment du depart, et d'apres
cc que le marin observa, le vent dtait nord-ouest. En con-
sequence, ils se dirigerent, ou pour mieux dire, ils rdsolu-
rent de se diriger dans la direction du nord-ouest.

La suite a la prochainc tirraison.

TABLEAUX DE LA NATURE
SOUS LES TROPIQUES

Par ALEXANDRE DE HUMBOLDT.
•

Quand le souvenir des grands aspects de la nature qui
m'ont le plus hnpressionne vient a s'emparer de mot, je
pease souvent a la mer des tropiques vue par une nuit tiede
et sereine, lorsque la blanche lumiere des dtoiles exemptes
de scintillation , mars rayonnant doucement comme des pla-
netes, s'etend a Ia surface des flots onduleux. On bier je me
represente les vallees boisdes des Cordilieres. , des palmiers
glances, percent la sombre votite de feuillage des arbres moms
eleves, torment de longues colonnades et supportent une foret
au-dessus de la fora. Quelquefois je me transporte en imagi-
Oration sur le pie de Tendril:1'e. Une mer de nuages sdpare le
sommet de la montagne des parties basses de Pile ; tout-a-
coup les courants d'air ascendants determinent une rupture
dans Ia couche des nuages, et le voyageur, place au bord
du cratere, apercoit par une echappee les cOteaux converts
de vignes qui environnent Orotava et les jardins d'orangers
qui bordent la cote. Dans ces aspects, ce n'est plus le sen-
timent de cette vie universelle dont l'action lente, mais con-
tinue, penetre toute la nature qui captive notre attention ;
c'est le caractere pittoresquc du paysage, le concert des
nuages, de la mer et des contours du rivage qui se con-
fondent dans la vapeur embaumee du matin : c'est la beautd
des formes vegetates groupdes harmonieusetnent entre ekes.

Dans an beau paysage, ''incommensurable, le terrible
'meme deviennent une source de jouissances. L'imagination

complete par ses creations le tableau inachevd quo les sens
ont esquissd pour les yeux de l'esprit, et, suivant pas a pas
toutes les fluctuations morales de robservateur, , elle change
a cheque instant la direction de ses idees. Jouet de ses illu-
sions, it croit recevoir du monde extdrieur les impressions
dont la source est en lui-meme.

Apr& une longue navigation, quand le voyageur pose
pour la premiere fois le pied stir une terre des tropiques ,
it reconnait avec attendrissement , a "'aspect des premieres
falaises, les 'roches de son pays natal. En retrouvant sur un
entre continent les formations gdologiques de l'Europe ,
acquiert la conviction que la structure de la vieille crate du
globe est independante des climats. Mais ces rochers de la
panic soot tames d'une vegetation exotique. L'habitant du
Nord se volt entourd de vdgdtaux aux formes etranges et
d'une nature qu'il ne connait pas. Ecrasd par la grandeur de
la puissance organique sous le del des tropiqUes , it fait an
retour sur lui-meme et admire la puissance d'assimilation
de l'esprit humain. 11 lui semble, d'abord, que le tranquille
paysage de la patrie pare un langage plus doux et plus in-
time comme le dialecte de son village, II se trouve isold au
milieu de ce luxe exuberant de vegetation ; mais ii sent en
meme temps que tout ce qui vit ne saurait lui etre dtranger,
et le pays des palmiers devient bientOt le sien ; car an lien
secret relic entre cites toutes les formes de la nature vivante.
Nous en aeons le sentiment, quoiqu'il no revete point le Ca-
ractere d'une notion distincte, et notre imagination agrandit
et• ennoblit toutes ces formes exotiques en les comparant
celles qui entouraient notre berceau. Must, ces sentiments
mai detinis , "'ensemble de nos sensations et les deductions
du raisonnement amenent tons les hommes, qua que soit
le degrd de lear ddveloppement intellectuel , a cette convic-
tion profonde, qu'un lien commun rdunit sous la memo lot
tons les etres si varies qui composent la nature vivante (1).

FONTAINE DE LA BORNE SUANTE , A ROME.

Au premier plan de la gravure, on volt la fontaine an-
tique connue sous le nom de Meta sudans Oa Borne suante);
pros de la, sur la hauteur, les restes du temple de Venus et
Rome ; au fond, l'arc de Titus et le Capitole moderne.

Cate fontaine a jet d'eau , aujourd'hui en ruin, existait
deja sons Neron. D'apres Cassiodore , elle fat reconstruite
sous Domitiep. La tradition rapporte que les gladiateurs ,
sortant du Colisee qui n'est eloigne tine de quelques pas ,
venaient laver dans son bassin tears mains sanglantes. Au
milieu etait une de ces bornes de cirque en forme de cone
qui servaient a rdgler la course des chevaux dans les hippo-
dromes : c'dtait de l'extreEnite stmerieure de ce cone quo
l'eatt jaillissait et retombait dans le bassin. Quelques drudits
supposent que cette borne marquait au milieu de la Fontaine
le point de rencontre de quatre des regions entre lesquelles
emit divisde l'ancienue Rome, les	 Ill% IV.' et X%

Le temple de Venus et Rome, dont les ruines masquent
la vue du lecteur l'dglise de Santa-Francesca Romans, avait
dtd eleve stir les dessins de rernpereur Adrien. Venus et
Rome, consider& comme ddesse, etaient unies par une
parente divine qui se rapportait a Ende. Sur tine aire de
162 m ,500 en longueur et de 97 m,500 en largeur, s'dlevait
un portique double de colonnes de granit , dont it reste en-
core quelques debris sur le sot. Ces colonnes ont environ
i metre de diametre. Le portique ne servait que d'enceinte
au temple, qui avait 108 metres de lorigueur et 52 metres
de large. On comptait aux deux facades dix colonnes de
marbre de 'Faros, et aux dads vingt , toutes canneldes et
d'ordre corinthien. Dans l'aire , entre le portique et le pe-
ristyle du temple proprement dit, etaient deux grandes co-

(t) Traduit de la preface "du limeiutituie : Kosaos.



nceS tiititISISINSJSV 	 5A "tPk

MAGASIN PITTORESQUE. 	 77

lonnes de marbre isoldes et soutenant des statues. La cella
etait divisde en deux parties et etait revetue de marbre de
Paros : le sol du portique etait pave du meme marbre. Le
toil etait convert de bronze que le pape Ilonorius ler fit en-
lever pour en couvrir la basilique du Vatican. On montait
par sept gradins au vestibule du temple, et par cinq autres
du vestibule a la cella. L'interieur de la double cella etait
ornd de colounes de porphyre : on en a trouve des fragments ;

la vofite, ornee de caissons de stuc, etait dorde, ainsi que
les murs interieurs de la cella , et le pave etait de jaune an-
tique et de serpentin. Les seals fragments importants des
ruines de ce temple qui existent encore, sont quelques fon-
dations des parties de mur de la cella, et la niche oit etaient
les statues des deux deesses (1).

L'arc de Titus fut eleve apres la mort de ce prince, sous le
regne de Domitien , en memoire de la conquete de Jerusa-

( La Borne suante, le temple de Venus et Rome, l'arc de Titus.)

lem. II est compose d'une seule arcade, et haut de 13 metres.
II est de marbre pentdlique. Quatre des huit demi-colonnes
canneldes et d'ordre composite qui en ornaient les deux fa-
cades, ont ete detruites : it n'eu est reste que deux de
chaque cute ; celles qui sont en regard du forum ne sont pas
entieres. Deux admirables bas-reliefs au-dessous de l'arcade,
malheureusement mutiles , representent le Triomphe de Ti-
tus. Dans l'un , on volt l'empereur, sur son char, conduit
par tine femme qui figure Rome. II tient en main le baton
du commandement , et it est couronne par la victoire. Cue
foule de soldats, de citoyens, de senateurs couronnes et de
licteurs sont autour de lui et portent des branches de laurier.
Sur l'autre bas-relief, on voit des soldats hebreux prison-
niers , la table d'or, le chandelier a sept branches, les tables
de la loi, les vases et instruments sacres , depouilles du
temple de Jerusalem. La frise de la corniche represente le

reste de la pompe triomphale : on y retnarque le fleuve du
Jourdain personnifie et porte par deux hommes , des sacrifi-
cateurs qui conduisent des bceufs, et des soldats de la legion
minervienne ; sur leurs boucliers ronds est figurde la tete
de la Gorgone. Quatre belles victoires decorent l'archivolte.
Une belle agrafe en forme de console forme la clef des
voussoirs, et au milieu de ces ornements on voit Titus em-
portd au ciel sur un aigle. L'arc a ete restaure sous le pon-
tificat de Pie VII.

Nous nous reservons de donner des details sum le Gapitole,
lorsque nous publierons une vue de ce monument.

(I) coy., sur les temples antiques, la Table des dix premieres
annees.
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LE RUISSEAU.

D'un cours precipite nous :Mons, Bun et l'autre...
Mmc DESHOOLLEAES.

INTRODUCTION,.

Qui de nous, en parcouraut la campagne, ne s'est arrete
Souvent a contempler la course sinueuse d'un ruisseau, et
ses eaux limpides, id calmes' et reflechissant l'image de ses
rives, du pont rustique qui le traverse, et des arbres YOi-

sins ; la murmurant entre les cailloux ; plus loin exprimant
par les rides de la surface les accidents, les inegalites
fond, ou bien encore agitant mollentent les longues herbes
vertes quo leurs ondulations auraient fait prendre jadis pour
la chevelure des naiades? Combien d'agreabIes points de vue
le ruisseau a fournis h la peinture I coMbien d'images gra-
douses et touchantes a inspirdes a la poesie I Qui de nous
no se rappelle avec emotion la branche de saute effettillee
par Rene, et les pensdes attachdes a cheque feuille et empor-
tees avec elle sur le courant rapide? Qui de nous a pu en-
tendre le murmure du ruisseau sans penser a la charmante
Wylie de madame Deshoulieres? Mais quel quo soft Pattrait
de ces pensees , le ruisseau nous attire par d'autres pensees
encore ; le role remplit dans Pcenyre de la creation, Ia
part active et sans cesse renouvelee qui lui est de volue ,
doivent fixer- tout atttant notre attention, quoiqu'ici ii s'a-

dresse plus a- notre esprit Via notre cceur.
Suivons done le ruisseau dans son cours a travers Ies prai-

ries, on planet remontons a sa source , assistons a taus les
phenomenes qui president a sa naissance ; puts nous redes-
cendrons avec lei dans la plaine en Jul detnandant -compte
du idle-gull add remplir ; nous verrons ses eaux pures et
limpides se peupler successivetnent d'une multitude innom-
brable de plantes et d'animaux ; nous admirerons les har-
monies gull presente dans les mille accidents de son cours,
et nous pourrons enfin dtudler les resultats que l'industrie.de
Phomme en a pu tenor en le faisant servir a multiplier ses
forces dans une foule de creations mecaniques, on a le sup-
pleer pour Parrosement de ses champs-.

D'oit vient done le ruisseau ? queue est la puissance qui,
pendant la longue duree des siecleS, a fourni regulierement
une can nouvelle pour alimenter son cours, et a pris soin
de Ie diriger jusqu'au fictive charge hit-meme de porter A
Pocean le tribut do toutes les eaux d'un vaste pays.

La Providence a regle d'avance cot ordre si admirable
en vertu simplement des lois generales imposees , des Po-
rigine , a tous les phenomenes de Punivers, en vertu de
ces lois physiques qui manifestent leur action dans les plus
grandes comme dans les plus petites chases, et reglent eter-
nellement les combinaisons et les deplacements de la matiere.

§	 MOUVEMErT DES EAUX A. LA SURFACE DU GLOBE;

La premiere de ces lois est celle qui agit aussi star les
corps plandtaires. De meme que l'attraction universelle ou
la pesanteur tend a rapprocher des masses sondes, de meme
elle oblige les eaux fibres a la surface du globe de se rap-
procher du centre de la terre en gagnant d'un cours plus ou
moins rapide les endroits les plus bas, pour s'etendre en
nappes horizontales dans les mers et dans les laes. Ainsi;
quand on a repandu de Peau star une table de marbre par--
faitentent de niveau, elle y forme une candle immobile ;
mais si la table est tent soft pen inclinee d'un cette, Peen se
dingo aussitOt de ce cede et s'ecoule d'autant plus vite que
l'inclinaison est plus forte. No soyons donc pas surpris quand
nous voyons les eaux serpenter au milieu d'une vaste plaine
ce n'est pas le hasard on une volontd capricieuse qui- regle
leur cones sinueux , c'est l'inclinaison du sol; Si faibIO qu'elle
soft. On croirait tout d'abord cette waste plaine parfaitement
horizontale, mais le fait seul du cours des eaux montre qu'il
n'en est pas ainsi; et d'ailleurs cette inclinaison, facile a

demontrer par un nivellement , est deja rendue manifesto
par les barrages et les retenues de cheque dduse, de cheque
urine ; car on y volt une difference de niveau, souvent de 2
metres, se rdptiter a des distances de 2 a tt 000 metres, et
denoter tine pente correspondante. Un fleuve comme la Loire
est deja bien rapide quand Pinelinaison de son lit est d'un
metre par 3 000 metres, ce qui represente settlement tine
inclinaison d'un tiers de millimetre pour la table de ,marbre
longue d'un metre, quo tout-a-rheum nous prenions pour
exemple,

Ce fait de Pinclinalson du lit des ruisseaux et des rivieres
nous sort a evaluer ou meme a calculer de combien de cen-
tables de metres sera elevee , au-desstts du niveau de la mer
ou d'un grand lime, la source des ruisseaux qui, des points
les plus eloignes , y apportent le taut de leurs eaux. Nous
aurons bosom de nous rappeler ces differences de niveau de.
100 a 300 metres pour bien, comprendre le mouvement des
eaux souterraines.

Ainsi donc une force physique , la pesanteur seule , a suffi
pour regler le cours des ruisseaux sur la surface plus on moins
indgale de nos campagnes. Line autre- force physique non
moins universelle dans son action, la cbaleur, va nous donner
l'explication de Porigine meme des eaux.

La chaleur, en effet , agissant a la surface des mers et
des continents enleve incessamment une certaine quantite
d'eau qu'elle reduit en vapour. Cette quantite est eminent-
ment variable : la tin air trap humide ousature de vapours
s'oppose entierement a Pevaporation ; ailleurs un vent sec
et vif Pactive , au contraire, a tel point, enleve une
couche d'eau de pIus d'un centimetre par jour; et c'est la ce
qui explique comment, souvent, a la fin de I'hivcr, des
flaques d'ean disparaissent si promptement dans les cam-
pagnes quand tin vent &old vlent a souffler de l'est.

Entre les tropiques, it s'evapore cheque armee une couche
d'eau de plus de 2 metres ; dans les zones temperees, an con-
traire, &est moins d'un metre ; mais en moyenne , on pout
dvaluer a tine couche d'un metre d'epaisseur la quantite
d'eau enlevde annuellernent par Pevaporation a la surface du
globe.	 -	 -

La vapour Wean qui vient de se dissoudre ainsi dims Pair
est completement invisible taut quo la temperature n'est pas
devenue plus froide ; mais cette vapeur, plus legere gut Pair
dont elle augmente le volume, tend a s'elever avec les couches
d'air ainsf dilatdes. Tandis quo de nouvel air plus sec vient
le remplacer, , cot air sature de vapour s'eleve jusqu'a une
hauteur de 6 a 800 metres et Souvent dayantage. Le &old ,
plus vif dans ces regions elevees, condense la vapour et en
forme des nuages qui flottent au-desses des-couches plus
denses de l'atmosphere, amine des corps lagers flottent a Ia
surface de Peau. Et de memo quo les corps lagers flottant sur
tine eau tranquille sont attires par les bonds ou par les objets
qui , ddpassent la surface, de meme aussi les nuages, flottant
sur la portion inferieure et plus dense de l'atmosphere
comme sur une vaste mar, sont attires par le sommet des
montagnes qui, semblables a autant d'ilos, depassent le ni-
veau des couches infdrieures. Les nuages entourent done
ainsi les montagnes , et la, si le sommet est assez eleve,
us se ddposent en une couche de neige sans cesse renott-
velde, dont la fonte successive °Entente les' sources des
principaux fleuves. Si les montagnes mains elevees n'ont
pu conserver la neige , les nuages y viendront cependant
encore, mais ifs s'y deposeront comme tin brouillard epais ,
et l'eau qui en resulte s'infiltrera dans le sol ; ou bien cette
eau Coulera immediatement a la surface pour former les
filets argentes qui decorent les croupes verdoyantes des mon-
tagnes. , -

Les nuages n'ont pas tons suivi ce trajet tiers les mon-
tagnes ; laPhipart , au contraire , accumules dans tin air trop
refroidi , ou raPproches et condenses par les influences dice-
triques, -tombent en plate sur ' les mers,- ou plus 'Souvent
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encore stir les continents. La pluie tombant, sur un sol trop
incline on impermeable comme l'argile ou Ia pierre, s'ecoule
immediatement en ruisseaux rapides qui , bientat reunis,
forwent des torrents devastateurs ; ils creusent des ravins
profonds , degradent les terrains en pente , entrainent les
pierres, le sable, la terre, et deposent les differents mate-
riaux du sol a des distances d'autant plus grandes qu'ils sont
plus legers et susceptibles de rester plus longtemps en sus-
pension dans les eaux. Ainsi les pierres seront accumulees
en bas des talus, le sable viendra couvrir les premieres
plaines , mais le limon ne se deposers pas avant que l'eau
ne soil devenue plus calme. Ces ruisseaux, que le beau temps
fait disparaitre , ne sont pas ceux clout nous voulons nous
occuper, quoicpffils puissent quelquefois se confondre avec
eux ; nous cherchons le ruisseau dont le cours plus paisible
est aliments par des sources intarissables.

La pluie que les nuages ont versee a Ia surface du sol, et
qui doit etre equivalente a la somme des eaux evaporees
chaque annee , c'est-à-dire a une couche de 2 metres dans
les regions iutertropicales, et de 50 a 60 centimetres seule-
ment dans nos contrees , la pluie ne s'ecoule pas tout en-
tiere a la surface. Une partie des eaux s'infiltre dans le sol
et y penetre plus ou moins profondement , mais non pour y
sojourner indetiniment , car depuis des siecles les eaux sou-
terraines auraient da se mettre en equilibre. Ces eaux con-
tinuent a s'écouler entre les interstices des couches meubles
on sablonneuses; ou bien, retenues par des couches argi-
lenses qui les empechent d'aller plus has, elles poursuivent
lour cours souterrain jusqu'a l'endroit oa ces couches viennent
aboutir a la surface meme ou dans quelque coupure natu-
relic du sol. La dies s'ecoulent en formant des sources Ern-
pides et dont le cours est d'autant plus regulier qua le trajet
souterrain a ete plus long. An reste , ce n'est pas seulement
la pluie qui vient de tomber qui dolt s'intiltrer ainsi, mais
les eaux des fleuves et des lacs ou des etangs peuvent pend-
trer egalement dans les couches poreuses du fond de leur
lit, et de ladles s'en vont, apres un trajet souterrain, former
au loin de nouvelles sources , ou bien meme se rendre au
fond des mers, ou des fleuves et des etangs situes plus has.

'relle est done l'origine des sources et des fontaines ; mais
pour la mieux comprendre reportons-nous an mode de for-
mation de l'ecorce ou des couches externes du globe terrestre.

2. FORMATION ET STRUCTURE DE L ' ECORCE DU GLOBE.

II est hors de doute aujourd'hui que la terre fut dans l'ori-
gine une masse de substances minerales en fusion et incan-
descentes , entouree d'une epaisse atmosphere de vapeurs :
ells s'est refroidie progressivement en faisant, comme au-
jourd'hui , sa revolution diurne dans son orbite annuel autour
do soleil ; et , de meme qu'aujourd'hui , en raison de l'incli-
liaison de son axe stir le plan de son orbite, le refroidisse-
ment , au lien d'etre uniforme , fut variable pour les diverses
zones de sa surface. Par consequent aussi , la croate solicle
qui dot se produire pen a pen A la surface de cette masse
incandescente promenee dans les espaces planetaires dont le
froid est si intense ; cette croate solids, an lieu de se conso-
lider uniformement , presents des inegalites, et par suite des
felures, des ruptures, a mesure que la masse en se refroi-
dissant dimintiait de volume suivant les lois generales de la
dilatation des corps. L'ecorce du globe continua a se former
ainsi avec des inegalites et des ruptures de plus en plus con-
siderables jusqu'a ce que', sur certaines parties de sa sur-
face , la vapeur d'eau pat se deposer et former un commen-
cement d'ocean. Les eaux, tees chaudes encore, durent tenir
en dissolution heaucoup de substances minerales , et purent
agir chimiquement ou -mecaniquement sur les roches dejA
consolidees ; c'est-A-dire que les eaux purent dissoudre cer-
taffies parties do sol en raison de leur temperature elevee et
des sels on des acides qu'elles contenaient, et que ces memes

eaux , agitees par de fortes marees et deplacees frequem-
ment par les ruptures et les dislocations successives du ter
rain, durent degrader et desagreger les portions soulev6es,
ou broyer et reduire en graviers, en sable et en argile, toutes
les itches dejA hrisees.

Les mers, tout en changeant de place a chaque nouvelle
rupture de l'ecorce du globe, s'accroissaient par la conden-
sation de nouvelle vapeur, a mesure-que la clialeur dimi-
nuait A la surface, et en meme temps deposaient diverses
couches de terrains dont l'origineaqueuse est facile a recoil-
naitre , taut parce qua les couches de meme origine sont
paralleles on stratifiees comme les assises d'une billisse , que
parce qu'elles contiennent presque toujours des debris fossiles
de quelques uns des animaux et des vegetaux qui out peu-
pie successivement cot ancien ocean. On concoit des lors
qua les couches deposees sur divers points ou a diverses
epoques , quoique dans un meme ocean, pouvaient differer
entre elles suivant la profondeur ou Petat d'agitation des
eaux : ici des couches de sable , la des couches d'argiles ou
de matieres pierreuses cimentees par les substances pre-
cedemment dissoutes. On concoit aussi que ces couches,
au lieu d'être parfaitement horizontales , ont da suivre
les inflexions du fond diversement accidents. Mais cela
n'eat pas suffi pour produire les phenomenes des eaux sou-
terraines ; car les couches ainsi deposees avaient pris la po-
sition d'equilibre determinee par les lois de la pesanteur,
et les eaux infiltrees dans ces couches y seraient restees
egalement en equilibre et éternellement immobiles. Ii a
donc fallut de nouveaux changements dans la position des
couches primitivement deposees ; c'est ce qui a da resulter
encore du refroidissement et de Pepaississement progressif
de l'dcorce du globe. Les premieres ruptures de cette ecorce
produisaient des effets bien moins considerables, de meme
que la glace encore mince d'un etang , lorsqu'elle vient d'etre
brisee, ne produit a la surface que des inegalites pen sen-
sibles. Mais quand cette ecorce fut devenue tres epaisse, et
qua la masse, encore fondue a Pinterieur du globe, out
cesse de la soutenir par suite de la diminution successive
de son volume , it dut se produire des dislocations beancoup
plus importantes. Ainsi, les couches brisees s'etaient en-
foncees stir un point, tandis qua, par nn mouvement de
bascule, elles s'etaient soulevees stir un autre point, et
cola d'autant plus fortement et sur une etendue d'autant
plus grancle , que l'ecorce solide etait dejA plus epaisse.
C'est pourquoi les montagnes les plus hautes ou les sou-
levements les plus considerables ont ete produits les der-
niers a la surface du globe ; c'est pourquoi aussi les
fleuves les plus considerables se trouvent dans les con-
tinents oa se sont produits ces derniers soulevements du
sol. tine longue suite de siecles s'est ecoulee entre la pre-
miere apparition des mers et les derniers soulevements qui
out donne A notre terre sa configuration scalene , et le fond
des mers s'est successivement reconvert de nouveaux depots;
mais comma le sol avait recu des inclinaisons diverses par
suite des soulevements, comme les mers avaient meme sou-
vent change d'emplacement , it s'ensuit que sur aucun point,
peut-etre les couches deposees par les eaux ne se sont suc-
cede sans interruption ou au moins sans variations de niveau.
Des 'ors , les premieres couches out perdu cette premiere
position dans laquelle les eaux infiltrees devaient etre en
equilibre ; elles out pa d'ailleurs etre elles-memes corrodees
on sillonnees par les eaux agitees ou courant a la surface :
de telle sorte que les couches sablonnenses out ete Mises a
decouvert la oa plus tard des eaux devront s'infiltrer pour
suivre leur cours souterrain dans les interstices du sable, et
la aussi OS ces eaux devront venir former' des sources.

La suite et une autre livraison.
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UN TIIBATRE AMBULANT._

Qui de vous n'a rencontrd au coin de quelque Borne pa-
risienne cc jean Piemontais en baillons, avec sa haute
coiffure italienne, sa planche a marionnettes , et BOA ceil
&Ad qui cherche. C'est un des membres de cette grande
famille errant° qui ignore chaque soir quelle sera la nourri-
tare du lendemain ; volde d'olseaux voyageurs que la pluie
mouillc que le vent essuie , que le soleit rechauffe , que
guette, a chaque detour, le milan on le fusil du chasseur,
mais	 malgrd elle , court toujours en avant.

Pauvres enfants vagabonds! Ne voyez-vous pas derriere
eux une femme have et sinistre qui leur crie de marcher?
Vest la faim I Its vont , pousses par son irresistible puIS-
sance ; mais ils ont beau presser le pas, toujours la sombre
furie est la leur montrant Phorizon.

Pourvoi done n'ont-ils point place a leur nid dans ce
grand arbre que Dieu a cree pour tons? Quo font, au milieu

de notre civilisation, ces demi-sauvages sans families, sans
pays, sans but, que la societe roule dans ses clots comtne les
paves d'un naufrage ? Sont-ils la pour nous enseigner la

prevoyance , pour nous rendre plus facile le contentemeut,
on pour entretenir les sources de la pitie ?

L'enfant qui endette son gateau pour l'hirondelle de sa
croisee ne demande pas pourquoi Dien Penvole. mites
comme lui : semez quelques miettes de votre abondance
devant cet exile de la terre du soleil , Moon par humanite,
du moins par reconnaissance. Ilappelez-vous le temps oh,
le carton suspendu a repaule, vous oubliiez les ordres de
la mere craintive et l'heure de Pecole devant la planche
dtroite oh le fifre et le tambour faisaient danser ses dtranges
acteurs. Quelle joie quand le genou de l'enfant , plus vi-
vement vite, imprimait a leur danse de plus bardis mou-
vements ; quand danseurs et danseuses , souleves en meme
temps se heurtaient , se melaient , volaient en frappant
dos le pavd on effleurant du front le ruisseau Jonrs lieu-

rem, oh vous cherehiez la cause de ces folios sarabandes!
Combien de fois depuis avez-vous vu s'agiter de plus illustres
acteurs stir un plus vaste theatre sans pouvoir retrouver les
memos illusions? Vest que, dans votre enfance, vous aper-
ceviez la _ ficelle sans la comprendre , Landis quo plus tard
vous l'avez comprise sans la vole.

Masi vous le savez maintenant , cet humble spectale est
la parodie de celui du monde! C.ombien d'hommes, en iffet,

ne sont que des marionnettes attachees au cordon de Pinter&
ou de la vanite et qti'un genou invisible fait danser pres du
ruisseau.

BUREAUX VABONNEIVENT ET DE VENTE,
rue Jacob, 30, pres de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de Bourgogne et Martinet, rue Jacob, 3o.
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FRAGMENTS DE VOYAGES (I).

( Voy. p. 43.)

POLYNESIE CENTRALE. — ILES TONGA-TABOE

(Polynesie centrale.— Hangars de la flotte, a Tonga-Tabou.)

Les habitants de Tonga-Tabou sont presque tons d'une ex-
cessive fierte , mais ils sont hogpitaliers et genereux. L'al-
lure du guerrier tonga est hardie , aisee , belliqueuse ; sa
taille grande et bien proportionnee ; sa physionomie est en-
core fortement empreinte du caractere primitif de la nature
sauvage.

Apres avoir longtemps diminue dans des guerres desas-
treuses de tribu a ultra, la population prend aujourd'hui ,
a la faveur de la paix, un accroissement remarquable.

11 n'existe plus, comme autrefois , a Tonga-Tabou , un
roi concentrant en lui le pouvoir absolu ; l'ile est devisee en
districts dont chacun est gouverne par un chef hereditaire
qui se coirsidere comme souverain independant ; le christia-
nisme a remplace en grande partie le culte des idoles , et
Pautorite du Tottl-Tonga, grand pontife issu du sang des an-
clens dieux, a dispara completement lots de l'avenement au
pouvoir du successeur de Finow 1".

Chaque district a un chef-lieu peuple de 3 a It 000 ames ;
Pensemble des maisons qui-comnosent cette sorte de capi-
tale est entoure d'une muraille terre et d'un fosse, exte-
rieur qui en font une petite place forte. Ces ouvrages sont
assez eleves pour proteger parfaitement Pinterieur des pro-
jectiles de l'en::emi, et les fosses sont garnis de piquets
pointus qui sont un obstacle dangereux. Des troncs d'ar-
Ives , perces dans leur longueur, , repartis de distance en
distance sur les epaulements pour servir de ineurtrieres , et
de vieilles caronades, protegent les issues principales.

Le chef-lieu du district de Bea , qu'habitent les mission-
naires catholiques, passe pour le mieux fortifie de Parchipel ,

(1) Articles et dessins communiques par M. Pigeard , Maier
de la marine royale.

(2) Dans le precedent article, an lieu de LOUGA-LABOU lisez :
TOSIGA-TABOU.

Toms XIS'.— Mass 1846

et c'est devant lui qu'echoua r dans sa maladroite tentative
d'attaque , le capitaine de la corvette anglaise la Favorite.
Nous assistames dans ce village a une messe pontificate offi-
dee par l'eveque d'Amatha , superieur des missions catho-
liques de cette partie de la Polynesie. Apres la messe, nous
fames conduits chez les principaux habitants , qui s'empres-
serent a l'envi de nous offrir des kawas (1) et de nous mon-
trer en detail les curiosites du lieu. Nous visitames d'abord
les hangars des pirogues de guerre, sortes de demi-cylindres
legerement aigus au sonnet, qu'on pourrait comparer en
petit aux cafes couvertes de nos arsenaux maritimes ; puts
l'arsenal, qui arreta particulierement notre attention. C'est
un batiment ou sont places avec ordre les agres de la flotte :
a Tune des extremites se trouvent des barils de poudre et des
rateliers de mousquets bien entretenus ; a Pautre figurent ,
rangees avec ordre , toutes les armes qui etaient en usage
clans l'archipel avant Parrivee des Europeens.

L'air d'aisance que nous rencontrions partout sur nos pas
dans ce village, la gaiete peinte dans tous les yeux , la sante
florissante sur cette multitude de visages d'enfants, la grace
de leurs manieres, nous avaient charmes ; mais ce que nous
vimes de ces fortifications, de ces belles pirogues de guerre,
de cet arsenal surveille par des sentinelles, en un mot, Pes-
pece de regularite qui regnait dans tous les details de Peco-
nomie publique, acheverent de nous donner du peuple tonga
une opinion entierement favorable.

Durant notre sejour dans ces Iles, nous fumes temoins
d'une grande fete oft tons les habitants, reunis pres du vil-
lage de Moua , vinrent remercier les anciens dieux de leur
avoir donne Pigname , element principal de leur nourriture.

(a) On se rappelle que le kawa est une liqueur faite avec de
l ' eau el la ravine dune espeee de poivre clue des homilies out
niárliee. On dire dans la Pol)nesie le kawa comme dans noire
Europe le the.

it
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L'endroit choisi pour la cdremonie dtait tine vaste prairie
ombragee par de grands twirlers.

Quand les populations accourues des divers districts fluent
assemblees , les guerriers se formerent par tabus, apportant
processionnellement leurs offrandech vers le lieu de la fete.
Chaque homnie, saivi de sa femme qui portait les armes de
guerre, marchaitarme	 d'une simple branche de
cocotier (1) faconnee en petite massue. 	 •

Les tribus se placerent successivement en cercle sous les
arbres, et les maitres des ceremonies appelerent un cer-
tain nombre d'habitants de /Volta. Les uns furent assignes
a la garde interieure du village pendant la fete, les autres
envoyds en sentinelles dans les environs ; pais „, toutes les
precautions prises pour empecher le desordre , Un vieillard
proclama a haute voix les lois du combat, et les jeux corn-
MeriCerent.

guerrier de Mona s'avanca clans 'Immense arene libre
au milieu du cerele des spectateurs, et defia la galerie ad,
combat, en brandissant sa petite massue : dix massues le-

, vets en meme temps repondirent a son appel.
La lutte slogagea ePabord enjoude tt insignifiante , puss

aninale de coups terribles et d'une rare adresse, qui retentis-
saient au milieu du silence general. Une simple inclination
tie tete , fie la part de eclat qui se trouvait le moins fort,
dtait I'aveu rte sa defaite , et les deux combattants se reti-
ralent pour faire place a d'autres, a moins que le vainqueur
ne manifestat 'Intention de se mosurer avec de nouveaux
.an tagonistes. 	 -
. Cette fete fault etre mallieureusement troublde : un goer-
vier de Bea qui avail successivement vaincu quatre rivaux ,
tons de aloua , ne voyant sans dottte pas le gesffi de Southis-
sion -du einguteme deja dtendu -a ses pieds, continuait a le
*tipper de coups redoubles. Un mouveinent d'inclignation
eOlata spontandment clans Passemblee , et il s'en eleva tine
clamour de rage. Chacun saisissait ses armes, les femmes et
les enfants fuyaient, une l utte generale dtait imminente,
quand nn vieillard, levant sa main au -dessus de sa tete ,
lit coinprendre voulait parlor : bientet le tumulte s'a-
paisa ; it prononca quelques mots de conciliation, et les
jeux reprirent lour ours.

Comme les combattants qni succedaient montraient moins
d'ardcur que les premiers, le memo vieillard tfui avail deja

- parte s'avanca de nouveau au milieu de Parene, et, d'une
- voix emue, prononca ces mots : « Tonga , tremble, tu es
entouree d'iles ennernies, et au jour du combat tu ne sauras
plus to hattrel », Ces souls mots magnetiserent Passemblde,
et les luttes devinrent telles , n'etit manque aux armes
quo de resister mieux aux chocs, pour qu'en une heure vingt
combattants fussent frappes mortellement. Les jeux furent
suivis de kawas pompeux et d'un grand festin ot1 l'on par-
tagea entre les assistantsTensemble des provisions. Les en-
fants parent la place de tears pffits dans ''arena; et la soiree
se termina par des chants et des danses a la lueur des
torches.

Nous avons vu a Tonga-Taboo nil peuple qui a deja de-
passe des limites restees infranchissables pour tous les autres
groupes polyndsiens ; awls y avons remarque, au milieu de
coutumes barbares et superstitieuses, la sagesse de quelques
lois conservatrices et prudentes, un sentiment d'orgueil na-
tional- fonde sur une- superioritd morale que ne contestant -
point les peoples voisins.

CHIENS MUETS.

On lit clans une lettre du professeur Bell , de King's col-
lege, dates-de Maurice, les faits suivants-; allous,avons Tou-
che a Juan de Nova, oh j'ai ou ''occasion de voix pour la.

- premiere- fois une Ile toute de pur coral Sa forme est celle

(i) Les brandies du cocotier sont, comme on le sait, tres po-
reuses et d'une mediocre resiitance,

d'un-fer a cheval, d'environ 21 miles de longueur sur un
demi-mills ou trois quarts de milk en largeur. A diffilrentes
epoques, on a abandonnd sur ce rivage des chiens de toute
espece qui , graces a Pabondante nourriture que leer four-
nissent les califs de tortues, les jeans tortues et les mouettes,
se sont multiplies d'une maniere prodigieuse. Aujourd'hui
its sontsantannombre de plusieurs mille. lls parourent Pile par
handes et its chassent les oiseaux de mer avec un art, un en-
semble et une adresse qu'ort ne rencontre guere ordinaire-
meat que chez les renards. Quelquefois, pour le partage du
butin, it s'dlave entre tux des hates et des batailles san-
glantes. Je puts affirmer, d'apres mes observations person-
nelles , qu'ils hoivent de Volt de mer et qu'ils ont entiere-
ment perdu la faculte d'aboyer. Quelques tins, quo Pon a
enfermds pendant plusieurs mois , n'ont recouvre clans la
captivitd ni leur voix, ni leurs ancienne,s habitudes. »	 -

II TO E DU COSTUME EN FRANCE.-
(-Vey. p„ 5 t )

SUITE DU QUATORZIEME SIECLE.

Le chaperon fat la coiffure nationale des anciens Francais,
de merne que le cucullus d'oa it tira son origine avait ete
la coiffure nationale des Gaulois. On pent s'en faire une idea
tees juste d'apres nos capuchons- de -domino, Cette forme
s'altdra de diverses manieres sous le regne de Philippe-le-
Bel,-soit par la suppression de la pelerine , soft par Patton-
gement de la cornette a laquelle on donna des dimensions suf-
fisantes- pour la faire retomber sue les. epaules. Dans la pre-

, miere de ces modifications, le chaperon,tessant de s'attacher
amour cou , eat bosom d'être retenu sur la trite par
quelque chose de consistant. On le monta done sur un boar=
relit, ce qui le transforma en une veritable toque. En bit-
tissant l'etoffe de la collie sur le bourrelet , on lui fit faire
certains plis pour rappoler cox qu'elle produisait d'elle-
menr lorsqu'elle n'etait pas soutenue. BientOt la fantaisie
disposa ces plis de mute manieres &ranges : en bouillons,

- en fraises, en crete de cog: La fawn en crete de coq on co-
quarde , fat surtout hien portee. Elle fit entree clans la langue
1,')dpithete de coquard qni s'est longtemps appliqude a ce que
nous appelons de nos jours un dandy.

Les chapeaux dtaient de plusieurs formes ; pointus, cy-
lindriques , hemisphdriques avec un appendice saillant au
sommet. On les faisait de divers feutres, suit de hievre
(loutre) soit de poll de chi; vre , soit meme de bourre de
laine et de coton. La fabrication de chaque espece de cha-
peau constituait une Industrie a part. A Paris , les chapeliers
de bievre etaient soumis a un ancien statut d'apres /equel it
tear &sit interdit d'augmenter par des apprets la roideur de
leurs feutres. En 3323, fis vinrent demander au prtivet Ia
permission de reformer cat article, a pour ce que chacun
» demandoit nouvelletd et noviasthapias de pluseurs diverses
» guises et len ne les povoit fere sans apparell souffisant »
c'est-a-dire pour rdpondre au caprice d'une futile de c /islands
qui demandalent des formes de chapeau dune confection
impossible si le feutre n'efit die specialement appretd pour
vela. On tear permit d'empeser les feutres blancs et les gris,
mais non les notes. 	 -

Les chapeaux de paon, confectionnes par les paonniers ,
dtaient an objet du plus grand luxe. Des plumes- de paon
cousues Tune sue Pautre en revetaient l'exterieur. Its avaient
toujours la forme pointue.

Quant a l'expression de chapeau de fleurs qui revient a
chaque instant dans les -anciens auteurs, elle ddsignait non -
pas tine forme particuliere de chapeau, main une couronne
de bluets ou de roses, ornement de tete pie Pantiquiffi avail
transmis aux gens du moyen-age, et qui se maintint jusqu'att
regne de Philippe de Valois, comme pantie indispensable du
costume de bal on de festin. On await peine a se figurer-le
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hombre de bras qu'occupait., en 9300, la seule industrie des
chapeaux de fleurs. Outre qu'elle etait fructueuse , elle con-
ferait a ceux qui l'exercaient la jouissance de plusieurs exemp-
tions et privileges, privileges a eux disent les anciens
reglernents, comme d gens occupes pour le plaisir des
gentilshommes.

Les fronteaux firent tomher les chapeaux de fleurs. On
appelait ainsi des diademes composes galon de sole,
d'argent on d'or sur lequel l'art du joaillier disposait en ro-
saces des grouper de perles et de pierreries. Cet ornement
avail stir les fleurs l'avantage de ne pas se fletrir. Il avait
aussi le merite de tooter beaucoup plus cher et d'etablir
d'une maniere encore plus voyante la demarcation entre les
grandes et les petites fortunes. Cette derniere consideration
fat probablement ce qui rendit son succes decisif.

Lorsque les poetes du moyen-age veulent decrire tin riche
costume, c'est surtout stir le manteau gulls accumulent les
traits de leur imagination. Deja, dans le roman de Garin le
Loherain, on volt cette preuve du luxe des manteaux :

Et le mantel a son col Ii pandi,
Riche d'orfrois de paille alexaudrin.

« Et it MI mit au cou son manteau de soie brochee d'A-
lexandrie richement galonne d'or. » Nous citons cet exemple

stir mille. De meme, clans le Roman de la Violette , qui est
posterieur au Garin d'au moins cent cinquante ans :

Et mantel of d'ermine au col
Plus vert que West fenille de col,
A flottretes d'or eslevees,
Qui moult soot richement ouvrees.

« Le manteau attache a ses epaules etait plus vert que
» feuille de chou et seine de rosaces broddes en or du travail
» le plus somptueux. »

Les comptes de depenses et autres documents financiers
qui abondent dans nos archives, confirment pleinement le
dire des poetes en rapportant les fournitures de velours, de
soie, de martre et de petit-gris , qui se faisaient dans les
rnaisons princieres pour la confection des manteaux.

11 y avail deux sortes de manteau. L'un etait ouvert par
devant et tombait stir le dos ; une bride qui traversait la poi-
trine le tenait fixe sur les epaules. L'autre, enveloppant le
corps comme . une cloche, etait fendu stir le cote droit et se
retroussait sur le bras gauche ; de plus, it etait accotnpagne
d'un collet de fourrure taille en guise de pelerine. Par son
ampleur et la magnificence de ses plis, ce dernier rappelait
la Loge romaine. On l'appelait manteau d la royale parce
qu'il faisait partie du costume des rois , et l'usage s'en est
perpetue jusque dans les temps modernes avec cette desti-
nation. Les premiers presidents de nos cours de justice le
portent aussi sous la double denomination de loge et d'épi-
loge. Cet insigne leur a ete attribue en memoire du costume
des premiers presidents des parlements qui, eux seals, I'a-
vaient conserve, quoique dans l'origine, lorsque Philippe-le-
Bel etablit les parlements de Paris et de Toulouse , ainsi que
la Chambre des comptes, it voulut que tons les ofliciers de
ces cours souveraines portassent le manteau royal comme tin
embleme de l'autorite qu'il leur deleguait.

On a coutume de regarder Ia chemise comme cm vete-
ment d'invention moderne , et rien n'est plus errone , car,
au contraire, nous tenons la chemise directement de l'anti-
quite. 11 n'y a de nouveau que l'usage universel qu'on en
fait aujourd'hui. Saint Jerome parle de la chemise (cami-
sia) comme d'une piece que, de son temps, tous les soldats
portaient clans les armees romaines. On concoit . en effet
que les militaires qui ne pouvaient pas donner a leur corps
des soins continuels, aient eu besoin d'un vetement interme-
diaire entre la tunique et la peau. Leur pratique fat adoptee
par les barbares et transmise par ceux-ci aux hommes du
moyen-age qui exercaient la profession des acmes. Les plus
anciennes Chansons de geste ne decrivent pas tin adoube-

ment de chevalier oh la chemise ne figure comme piece in-
dispensable. Divers traits racontes par les chroniqueurs con-
firment stir ce point le temoignage des poetes. Guibert de
Nogent, entre autres, raconte quelque part la presence d'es-
prit d'un croise qui, dans tin moment critique, rallia l'armee
chretienne en faisant tin drapeau du pan de sa chemise qu'il,
arbora apres sa lance. On petit inferer de cette anecdote que
la coupe des chemises etait des le temps des croisades ce
qu'elle est aujourd'hui. II y a plus. II est souvent question
dans les autears du treizieme siecle de chemises' ridecs ,
c'est-a-dire plissees ; et, vraisemblablement, on ne leur don-
nait cette facon que pour les montrer . antour du cou. Ainsi
done, tout est ancien dans la chemise, meme la parade qu'on
en peat faire comme d'un objet de.luxe.

Pour completer noire revue de l'habillement, 11 nous reste
a parler d'une piece qui ne cessa jamais d'etre tin objet de
pure utilite , on pourrait dire tin meuble. Nous voulons
parler de la chape, seule garantie qu'aient eue contre le man-
vais temps les generations qui ne connurent ni les voitures
commodes ni les para,pluies. La chape, aussi nommee chape
de pluie a cause de son usage, etait tine grande pelisse a
manches, et d'une etoffe clout l'impermeabilite faisait tout le
merite. Elle etait portee derriere le maitre par tin domes-
tique a qui cette fonction faisait donner le nom de pone-
chape. On comptait cinq de ces valets a la tour de Philippe-
le-Bel, pour le seul service du roi. Its avaient la nourriture,
l'entretien et, pour gages, quatre deniers par jour. Bien en-
tendu, les gens du comment, qui n'avaient pas le moyen
d'entretenir de ces domestiques , portaient eux-memes leur
chape troussee en bandouliere on Ode sous le bras. 11 etait
d'usage qtte les pelerins demeurassent toujours veins de la
leur.

Passons a la toilette des femmes.
A l'exception des braies, toutes les pieces composant le

costume masculin se retrouvaient dans celui des femmes. 11
n'y avait pas jusqu'aux denominations qui ne fussent les
memes. La difference du costume des deux sexes ne residait
que clans la facon, Ainsi, par exemple, la cotte et Ia cotte
bardie des femmes etaient trainantes ; leur chapeau n'affec-
tail pas la forme conique et n'etait pas de feutre ; leur cha-
peron, toujours muni de ses appendices, pelerine ou chausse,
ne se retroussait jamais pour prendre la forme degagee d'une
toque.

La cotte hardie, avons-nous dit, etait trainante ; elle etait
de plus flottante et ne se ceignait pas, quoique, vers le mi-
lieu du corps, elle se retrecit de maniere a en marquer taut
soil pen le contour. Comme celle des hommes , elle se don-
Wait de fourrure, et Dieu salt combien son ampleur aug-
mentait le prix de cette operation. Les mails, cependant ,
eussent ete trop heureux si cette ruineuse piece de dessus
les eilt dispenses (comme cela aurait pu se faire a la rigueur)
de toute depense pour le costume de dessous. Mais la co-
quetterie ne tint compte du parti qu'on pouvait tirer du stir-
cot au point de vue economique. Comme it cachait la cotte
partout , excepte aux marches, on le retroussa pou faire
voir qu'on portait des japes en soie brochee. De meme,
comme de temps immemorial on avait accoutume de juger
du ton d'une femme d'apres la richesse de sa ceinture, et que.
les dames ne voulaient pas renoncer a tine piece de cette
importance, pour la faire briller a la place qu'elle occupait,
entre la cotte et le surcot, on fendit ce cornier au-dessus des,
handles, a droite et a gauche. Les predicateurs du temps
appellent ces °avenues des fenetres d'enfer, par oft, selon
eux, se montraient les demons de la prodigalite.

Le chapeau des femmes ne s'appelait pas chapeau, mais
couvrechef. Comme celui de nos dames, it consistait en une
carcasse recouverte d'etoffe. La carcasse etait alors de par-.
chemin. L'etoffe , de drap fin, de soie on de velours, rece-
vait d'orclinaire tin genre de decoration en paillettes et en
iiligranes dont les modes de certains cantons suisses peuvent
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donner Pidee. II faut noter encore que le couvrethef n'avait
pas de passe et que sa forme etait cello d'un mortier,de juge.
Vusage , an reste, ne s'en prolongea guare au-dela de 1310.
Alors vint Pliabitude de se coiffer en cheveux avec des filets

de sole ou erepines que Pon accompagnait soft d'ttn. Iron-
teau, soft d'un cercle d'orievrerie, soft d'une voilette en une
gaze qu'on appelait mollequin. Voilette, crepine, couvre-
chef, tons ces objets de parure etaient interdits aux veuves,

(Seignettrs	 D'apres deux miniatures du regne tie
Pldlippede-Bel.)

lesquelles, a l'imitation des religieuses, ne pouvaient paraltre
en public qu'avec tine guimpe qui leer enveloppait Ia tete ,
les oreilles , le menton et le con.

Nous avons enumere soinmairement, non pas decrit dans
lour detail, les pieces qui composaient le costume au qua-
torzieme siecle, et Ia variete settle de ces objets suffit pour
(peon juge a combien d'articles de luxe s'adressait deja la
onsommation. En raison des demandes faites par le com-
merce, la production augmentait partout oft elle await son
siege ; et memo, dans les pays qui jusque la avaient etc
nuds de route industrie, des hommes intelligents common-
calent a voir la possibilite de naturaliser les professions qui
enrichissaient lidtranger. Tel etait le resultat de la prosperite
relative quf s'etait fait sentir pendant le treizieme siecle,
surtout depuis le regne de saint Louis. Vargent commencait
A circuler ; la parure etait la chose a laquelle on l'employait
le plus volontiers, et des depenses faites pour la parure
naissaient Part et la richesse. L'Eglise , sans voir les avan-
tages eloignes de cet etat de choses , s'alarma d'un goat qui
ne tendait que chez un trop grand nombre a ddgdndrer en
fareur. Elle adjure les hommes &Etat de reprimer ce qu'ot'e
prenait pour un symptame de lwdissolution des moms; et,
comme ses terreurs etaient assez justifiees par le -s ana-
themes deslegislateurs antiques centre le luxe des habits-,
on -en revint au system deslois somptuaires. Philippe le Bel
rendit, des Pan 1294, tine suite de dispositions qu'on regarde
comme le fondement de la legislation francaise sur la ma-
tiare, Au lieu que jusque-la 11 n'y avait euque des prohibi-
tions de circonstance , prononcdes parles conches on par les
synodes provinciaux comme mesures de pure discipline,
Pordonnance de 1294 regla on pretendit regler, par la sanc-
tion d'une amende , la tenue et Pentretien de chaqtte classe
de la Societe.

Void les principales dispositions de cc vieux reglement.

(Bourgeois et Dame veuve.— D'apres un manuserit de 380.)

CS Nul bourgeois ni bourgeoise ne porters vair, ni gris, ni
hermitic, et ils se deferont, de Paques prochain en un an,
de celles de ces fourrures qu'ils pourroient avoir presente-
ment. Its ne porteront non plus ni or, ni pierres precieuses,
ni couronnes d'or ou d'argent.

» Nul clerc, a moins d'etre prelat ou de rang a tour ma-
son , ne pourra porter vair ni gris, si ce nest pour la garni-
ture de son chaperon taut settlement.

» Les dues, les comtes, les barons de six mule 'l yres de
terre ( c'est-a-dire possedant en biens foods une somme
reprdsente environ 500 000 fr. de notre monnaie ) ou au-
dessus , pourront se faire faire qualm habillements par an ,
pas davantage , et les lemmas autant.

» Nul chevalier ne donnera a ses compagnons plus de deux
paires de robes par an (paire de, robes signifie la cone ac-
compagnee du surcot).

» Les simples prelats n'auront que deux paires de robes
par an, et les simples chevaliers n'en auront que deux pekes
egalernent, soil qu'on les lour donne, snit qu'ils les achetent.

» Les chevaliers possesseurs de trots Mille livres de terre
on plus, ainsi que les bannerols, pourront avoir trots paires
de robes par an et non davantage ; et l'une de ces trots paires
devra etre pour Pete.

Nul prelat ne donnera a ses gens plus d'une paire de
robes par an et deux chapes.

n Nul ecuyer n'aura que deux paires de robes, par don on
par achat.

» Les domesticities n'auront qu'une paire par an.
Nuile clamoiselle , a moins d'Ctre chatelaine on proprie-

take de deux milk livres de terre, n'aura qu'une paire de
robes par an, a

Vient ensulte le reglement du prix des &Mks penises
cheque condition. Ce prix, pour les seigneurs du plus haut
parage , ne dolt pas -exceder 25 sous tournois l'aune. ii est
fixe a 18 sons pour les chatelains , les bannerets et les che-
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valiers de leur suite ; a 16 pour les dercs revetus d'une di-
gnitd ; a 15 pour les dcuyers fils de bannerets et de chate-
lains ; A 12 pour les cleres ordinaires et les bourgeois de
2 000 livres , avec facult y a ceux-ci de faire porter a leur
femme des dtoffes de 16 sous l'aune ; a 10 sous pour les
ecuyers vivant de leur propre et pour les petits bourgeois ;
enfin , a 7 sous pour les petits nobles vivant du patronage
des grands.

Ces minutieuses prescriptions et distinctions n'aboutirent
rien. Solt que l'ordonnance Mt trop difficile a executer,

soil qu'on aimat mieux Penfreindre au prix de l'amende dont
elle frappait les ddlinquants , en l'an 1300, les cris des mo-
ralistes contre la dissolution des habits etaient plus deses-
perds que jamais. Les riches, sans acception de caste, ne
cherchaient qu'a s'eclipser entre eux, et, par suite de cette
folle emulation, des fortunes magnifiques allaient s'engloutir
dans les comptoirs des rnarchands &rangers, lesquels, mal-
lieureusement , empilaient plat& qu'ils ne rendaient par la
circulation au commerce leur bienfaiteur.

(Bourgeoise en 1333.— D'apres un tombeau de Saint-Jean
en l'Ile, a Corbeil.)

LA PAGODE DE CHANTELOUP ,

DANS LA FOEkT D'AMBOISE.

Cette pagode est le seul reste do chateau que le due de
Choiseul avait fait construire pres d'Amboise, sur l'emplace-
ment de celui de la princesse des Ursins. Cette sorte de
tour, imitee des temples chinois, s'eleve au point central des

principales alldes de la foret d'Amboise. Sa hauteur au-
dessus du sol est de 39 metres, et au-dessus de Ia mer de
185 metres. On salt que lorsque le due de Choiseul cut std

exile, par Louis XV, son chateau deChanteloup, qu'il se plut
embellir, devint un sejour de luxe et de plaisirs. Sous la res-
tauration, cette ancienne propriet y fut achetde par le due
d'Orleans.

UN EPISODE DE LA GRANDE PESTE DE LONDRES

EN 1665,

(Suite. —Voy. p.	 .)

Arrives a l'extrdmitd de Wapping, pres de l'Ermitage ,
nos trois voyageurs apprirent que Ia peste avait envahi les
paroisses de Shoredith et de Cripplegate, qui dtaient devant
eux, et qu'ils se prdparaient a traverser. Bs jugerent pru-
dent de se detourner dans la direction de Ratcliff-Cross, en
laissant a leur gauche I'dglise de Stepney, de pear d'appro-
cher du cimetiere , et aussi parse que le vent soufflalt alors
de l'ouest , c'est-a-dire du card de Ia Citd oa les ravages
du fldau dtaient les plus dpouvantables. Its firent done un
long detour, et s'avancant jusqu'a Poplar et Bromley, ren-
contrerent la grande route a Ia hauteur de Bow.

Mais on n'aurait pas manqud de les arreter au pont de
Bow : ils traverserent done la grande route, et, sttivant
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on petit smiler qui serpent* autour des malsons ,de Bow,
ils se dirigerent vers Old-Ford. De tonnes parts, les consta-
bles -dtaient Sur lean gardes, moins , _ce semble , pour ar-
reter ceux qui passaient, que pour les empecher de sojourner
dans les villes. On avait d'autant _ plus de motifs d'exer-
car une surveillance tres active que d'.apres une rumeur
qui n'avait Hen d'inVoisemblable, la population pauvre de
Londres„exasperde par le manque de travail et par la famine,
avait psis les armes, etait en pleine revolte, et menaceit d'aller
pillar les villas des environs-pour avoir du pain. Ces craintes
se seraient pent-etre realisees si la paste n'avait decime
aussi cruellement_ les pauvres habitants : elle en pressait Ia
foule ,.non dans les :champs , mais vers les fosses des cime-
lieres.	 -

Les trois voyageurs eurent a subir un interrogatoire A Old-
Ford; mais comme its paraissaient venir plutet de la campagne
que de Londres, on ne se mantra point rigoureux a leur
egard. On causa sans crainte avec eux, on les laissa entrer
(talk la maison oft- se trouvaient reunis le constable et ses
gardes, on leur donna memea boke etquelques aliments qui
leur firent grand bien et fortifierent leur courage. Ce debut
heureux leur fit prendre Ia resolution de dire, dans toes
les endroits oil ils seraient questionnes , qu'ils venaient du
comte d'Esset

Pour -appuyer cette petite fraude , its solliciterent et ils
obtinrent du constable d'Old-Ford un certificat constatant
qu'ils avaient traverse ce village -en venant d'Essex , et qu'ils
n'avalent point ate a Londres; ce qui, bleu clue contraire
sans doute a la verite, si l'on considere Pacception commune
du nom de Londres dans les campagnes , etait cependant
litteralement exact, en co sons que ni Wapping ni Ratcliff
ne faisalent partie soft de la Cite, soft des districts.

Ce certificat; (Wits presenterent a l'examen du constable
de Bommerton , l'un des hameaux de la paroisse de Hackney,
leur fat encore plus utile qu'ils ne l'avaient esperd ; car non
seulement ii leur fit accorder uu libre passage, mais encore,
stir larecommandation de cc constable, le juge de paix leur
donna sans grande difficulte un certificat de sante , au rnoyen
duquelils traverserent la longue villa de Hackney, divisee en
plusieurs bourgades, et marcherent en mute securite jusqu'a
ce gulls fussent a pen de distance de la grande route du
nord, au sommet de Stamford-Bill. La, commencant a
souffrir de la fatigue, its resolurent de s'arreter et de
dresser leur tente duns le champ oft its se trouvaient ,
pour y passer leur premiere null. Its se mirent aussitet a
Neuvre , et s'etant approcites d'une grange on d'une con-
struction qui leur parut en etre une, et qui etait a quelques
pas d'eux, its s'assurerent de leur mieux , sans y entrer tou-
tefois, -dtait tout-a-fait inhabitde ; puss ils appuyerent
lour tente contre l'une des =rallies, ce qui lour fat d'un
grand secours, cant a cause du vent, tres violent cette
que parce etaient encore-pea habitues a ce genre de
demeure; et pen habiles aussi a fixer solidement leur toile
sttr le sot.

Ils se coucherent ; mais Pinquietude empecha de dormir
Ie menuisier, homme serieux , prudent et dur a la peine :
11 se lava, prit le fusil sortit de la tente, et, determine a
wilier pour la sarete de ses compagnons, ii se promena de
long en large devant la grange qui etait a peu de distance de
la route et pros dune hale. II n'y avait pas bien longtemps
qu'il faisait sentinelle quand. ii entendit tut grand bruit de
pas et de voix. Biented fl distingua une troupe d'individus
qui venaient precisement dans la direction de la grange. Il
ne jugea point necessaire d'evelller encore ses compagnons
mais la rumeur &ant devenue de plus en plus forte, John le
soldat s'eveilla , demands ce qui se passait , et sortit de la
tente. Le mann estropie, qui &ail seeable de fatigue, Testa
soul couch&

Quandle5 personncs qui marcliaient vers la grange furent
a la portde de, la voix, un de nos voyageurs leur aria : Qui

virel On ne repondit pas, mais ils entendirent un individu
qui disait a un stare t — Betas 1 bolas netts avons du mat-
hour, II y a la du monde ; la grange est occupee. — Et tons
s'arreterent comma sous l'impression d'un desappointetnent.
Its paraissaient etre environ treize ; it y avait quelques femmes
parmi eux ; ils se consulterent sun ce qu'ils devaient faire,_et,
d'apres ce gulls disaient, nos voyageurs, qui dcoutaient at-
tentivement , compri-rent qua c'dtalent de pauvres malheu-
reux cherchant &mune cox lour saint clans la fuite et un
refuge pour Ia mdt, Its eurent aussi un motif suffisant de ne
point craindre leur approche , pa yee qu'apres les mots : Qui
vivel une des lemmas avait dit avec effroi ii ses compagnons :
— N'avancez pas vers eux! qui salt s'ils n'ont pas la paste?

Et tut homme ayant repondu : — Au moins , nous pou-
vons leur parlor ; — elle avait ajoute : — Non, garde4-
vous-en Men ; jusqu'ici, .grace a Dieu , nous avons echappe
a la mort ; n'allez pas' nous exposer inutileinent an danger,,
nous vous en supplions.

Nos voyageurs se sentirent emus de pitie. Le soldat dit au
menuisier : — Encourageons-les comme nous pourrons. —
Et s'adressant aux inconnus , fl leur dit : Hola bonnes
gens! nous vans avons entendus : vacs fuyez le Wine en-
nemi que nous ; n'avez done point pour, nous ne sommes
pas dans la grange, mais debars, sous une petite tente.
Nous potnrons nous elolgner pour vous rendre service et
alter dresser noire tente ailleurs. Alors s'engagea une
conversation entre le menuisier qui s'apPelait Richard, et un
des inconnus qui lour fit connaltre que son nom etait Ford.

FORD. Nous assurez-vous que, hien certainement, vous
n'êtes pas atteints de la contagion ?

IlictrAnn. Nous vous avails deja (lit qua vans n'avez rien
a craindre, et c'est la vent& Mais quoiqu'il sit pour vous
aucun danger a venir pros de nous , vous voyez que nous
voulons vous epargner meme la moindre inquietude. Nous
ne sommes pas entres dans la grange, et nous allons nous
eloigner, afin que vous -alliez y reposer ; de cette maniere ,
nous n'aurons rien it redouter les tins des autres.
- FORD. C'est !yes obligeant et tres charitable de votre part ;
mais si nous sommes certain qua volts etas en bonne sante,
pourquoi vous obligerions-nous a changer votre tente de
place, et au moment oft sans doute vans RlreZ le plus besoin
de repos ? Nous entrerons, si volts le voider hien, dans la
grange pour y den* nn peu ; it est inutile qua volts vous
ddrangiez.

RICHARD. CeSt fort bien; mais vous etes plus nombreux
que nous: j'espere vans *ne vottdrez pas _nous induire en
erreur, et qu'il est bien vrai que personne parmi vous n'est
reellement malade. De gad cote de la vine venez-vous ? La
poste avait-elle penetre dans la paroisse ott_vous demeurez ?

FORD. Oui, on], et elle y etait effrayante et terrible ; autre-
ment , nous ne nous serious pas enfuis. Nous n'esperons pas
qu'il reste beaucoup de vivants parmi ceux que nous avons
laisses derriere nous.

RICHARD. Et oft demeuriez-vous ? .
FORD.' Nous sommes presque torts de la paroisse de Grip-

plegate ; deux on trois settlement soot de la paroisse de
Clerkenwell.

RICHARD. Comment n'etes-vous pas sortis plus tot de la
ville ?

Foam II y a ddjk qucique temps que nous avons pris la
fuite, et nous avons sdjournd d'abord a l'extrentite d'Isling-
ton , oft l'on nous avait pennis de lager dans tine vieille
maison abandonnee ; nous y etions assez Men, Mais la maison
voisine de la neve a ate tout-a-coup infectee et fermee par
ordre des magistrats : alors nous sommes pants bien effrayds.

RICHARD. Et on comptez-vous alter ?
FORD. oa nous pourrons : nous Ile savons pas Oft; mais

Dieu sauna bien guider ceux qui ant confiande en lui.
Apres quelques autres paroles, ils entrerent dans la

grange oft it y avait beaucoup de fain, et s'y arrangerent de
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leur mieux. Un vieillard , qui paraissait le pore de Tune des
femmes, fit une priere a haute voix pour recommander ses
compagnons et lui-meme a la protection de la Providence ,
et tous remplirent ce devoir avec lui avant de se toucher.

En ce temps de Pannee le jour se love de bonne heure.
Comme Richard, le menuisier, avait monte la garde le pre-
mier, John le soldat le remplaca au commencement de la
matinee, et Hs lierent plus intime connaissance avec les nou-
veaux venus. Ceux-ci ne leur parurent point si pauvres
qu'eux ; du moins avaient-ils assez de provisions et d'argent
pour vivre avec economie pendant deux on trois mois , et Hs
espdraient , disaient-ils, que les premiers froids feraient
cesser l'infection, on du moins lui Oteraient presque toute
sa malignite.

Leur situation differait encore de celle de nos voyageurs
en ce qu'ils dtaient dans l'intention de fuir plus loin ; car la
pensee des deux freres et du menuisier avait etc de ne s'e-
loigner de Londres que d'environ la distance d'un jour de
marche , de maniere a avoir, deux ou trois fois la semaine ,
des nouvelles de ce qui se passerait dans la vile.

Nos.trois voyageurs s'apereurent aussi , par comparaison,
d'un inconvenient auquel Hs n'avaient point songe. Si leer
cheval etait utile pour porter les bagages, it 6titit souvent un
embarras en ce qu'il les foreait a suivre toujours les routes,
tandis que les autres fugitifs pouvaient marcher, comme
leur plaisait, a travers champs, et suivre A leer grd toutes
les directions, qu'il y eat on non des routes ou des sentiers ;
en sorte qu'ils n'etaient obliges de traverser les villes ou de
s'en approcher que lorsqu'ils avaient absolument besoin d'a-
cheter des aliments; et c'etait alors, it est vrai, une grande
difficulte, comme on le verra plus loin. Mais nos voyageurs,
a cause du cheval, ne pottvaient s'ecarter des chemins qu'a
la condition de causer beaucoup de degAt, en brisant les chi--
tures on les barrleres des champs, ce qu'ils ne comptaient
faire qu'a la derniere extremite.

Par suite de leurs rdflexions, les trois voyageurs commen-
cerent a avoir grand desir de se joindre a la compagnie que
la Providence tear avait envoyee, et de s'associer a son sort.
Apres s'etre entendus sur ce sujet, ils abandonnerent leur
premier projet d'aller an nord, et resolurent de suivre leurs
nouveaux compagnons dans le comte d'Essex. Quand la
matinee fut un pen avancee , ils plierent leur tente , la char-
gerent sur le cheval, les autres fugitifs se partagerent leers
bagages, et tons ensemble se mirent en route.

Arrives it la riviere, ils eurent beaucoup de peine a se faire
passer dans le bac. Le batelier avait peur d'approcher d'eux :
on echangea de loin quelques paroles avec lui, et, a la fin,
it consentit a conduire un de ses bateaux it quelque distance
de l'endruit ou l'on passait ordinairement, laissant les voya-
geurs fibres de mother dedans et de se conduire eux-inemes
it l'autre bord. Its payerent le hatcher a l'avance , et lui
acheterent aussi des vivres et quelque boisson. Le cheval fut
encore, en cette occasion, une cause d'embarras , car le
bateau dtait trop petit pour Tell pat y entrer; fl fallut lui
titer son bagage et le faire nager.

Apres avoir passe la riviere, ils traverserent la foret ; mais
lorsqu'ils arriverent a Walthamstow, les habitants de cette
vile refuserent positivement de les • laisser entrer : les con-
stables et les gardes leur enjoignirent de rester it distance ;
ensuite ils les interroge.xent. Nos voyageurs leur firent le
meme recit qu'aux villes precedentes ; mais cette fois on ne
voulut pas les croire ; on leur objecta que deux on trois
autres bandes etaient ddja venues comme eux en pretendant
qu'elles n'etaient point infectees ; mais qu'elles n'avaient
point dit la verite , et qu'ayant porui la peste dans les villes
oh elks avaient passe, elles avaient etc durement traitees ,
comme c'etait justice ; vers Brentwood ou de ce phi--
sieurs personnes d'entre elks avaient peri miserablement ,
au milieu des champs , de la peste ou de la faim.

Ges motifs, que les habitants de Walthamstow donnaient

pour se defier et repousser les individus qui pouvaient leur
etre suspects, etaient , a vrai dire, assez justes. Cependant
Richard et un homme de l'autre compagnie qui s'etait joint
a lui, repondirent qu'il n'etait pas humain de barrer ainsi
la grande route, et d'empecher de passer , des gens qui ne
demandaient Tien autre chose que de suivre la rue. Si les
habitants les craignaient, ils n'avaient qu'a rentrer dans leurs
maisons et fermer leurs portes ; i n'y aurait ainsi aucun in-
convenient, et, de part et d'autre, aucun êchange de politesse
on de mauvais procedes.

Le constable et ses subordonnes ne se laisserent pas per-
suader par ces paroles, et persisterent obstinement dans lour
refus. Richard et l'au tre hommerevinrent done vers leans com-
pagnons pour se concerter avec eux. En definitive , la situa-
tion &aft tres facheuse : les voyageurs furent quelque temps
sans pouvoir prendre un parti. A la fin, John le soldat, qui
avait en une conversation avec son frere, lui dit — C'est en-
tendu, je me charge de l'affaire. — Pais it engagea Richard it
couper quelques branches d'arbres et a leur donner autant
que possible la forme de fusils. Aussitet le menuisier se mit
a Pceuvre , et en pen d'instants 11 out faconne cinq on six
beaux mousquets qui, A distance, devaient faire complete-
ment illusion ; it Pendroit oft aurait dtl etre la batterie, John
fit entourer les batons de morceaux de'drap ou de _chiffon*
comme c'est la coutume des soldats en temps , de pluie, pour
preserver le chien et le bassinet de la rouille. On couvrit le
reste des batons de hone on de limon , dans l'intention
d'imiter autant que possible la couleur du fer. En meme
temps, les autres voyageurs , toujours par le conseil de
John, se diviserent en deux ou trois groupes sons les arbres,
et allumerent des feux a une assez grande distance les uns
des autres.

Alors John s'avanca du cote de la ville avec deux on trois
hommes , dressa la tente dans le chemin, vis-a-vis la bar-
riere que les habitants de la vile avaient elevee , et placa
aupres one sentinelle avec le seul vrai fasil , en Itti recom-
mandant de se promener militairement de long en large, de
maniere it etre toujours vu des habitants. 11 attacha aussi le
cheval a peu de distance, a une cloture de champ ; ensuite
fl alluma on grand fen de l'autre cote de la tente, afin que le
people de Walthamstow vis s'elever la fumee , et ne pat'de-
viner ce qu'on se proposait de faire.

Ce stratageme reussit comme John l'avait•espere. Les ha-
bitants de la vile, apres avoir longtemps regarde , eft vinrent

snpposer que le nombre de ces voyageurs dtait 'Ws consi-
derable , et ils s'inquieterent de plus en plus de voir qu'ils
semblaient disposes a camper en cet endroit ; ils nedou-
terent pas gulls . n'eussent beaucoup de chevaux et _ d'ar-
mes , et s'alarmerent serieusement : aussi plusieurs d'entre
eux allerent trouver un juge de paix pour lui demander ce
qu'il y avail a faire. Ce quo leur conseilla le magistrat ,
je l'ignore; mais vers le soir on entendit une voix derriere
la barriere : c'etait cello du constable qui appelait la senti-
nelle placee par John levant la tente.

La suite d la prochaine livraison.

TOMBEAU DE MERLIN.

Ce curieux monument, qui n'avait jamais etc grave, se
voit dans la foret de Paimpont , situee en partie dans le de-
partement d'Ille-et-Vilaine , en partie dans celni du Mor-
bihan. II a le caractere d'un cromlech ou cercle de pierres,
et it rappelle tons les souvenirs des chevaliers de la Table-
Ronde.

La vie de Merlin a Re &rite par on pate francais ano-
nyme de la fin do douzieme siecle, et it paralt quo cette
biographic inedite , qui se trouve dans la bibliotheque de la
Societe royale de Londres, a fourni les materiaux do roman
ecrit sur le meme sujet par Robert de Borront



MAGASIN PITTORESQUE.

Merlin naquit au pays de Galles crane vestale et d' un demon.
Le roi Wortigern, qui gouvernait cette contrde, ayant voulu
le faire dgorger, par le conseil de ses clevins, sur les fonda-
tions d'une citadelle qu'il ne pouvait construire Merlin se
sauva en apprenant au roi ce qui rempechait de rdussir dans
cette construction.

— Sous la base de la citadelle que vous voulez dlever, ,
dit-il, se trouve un dtang clans lequel dorment deux ser-
pents. Van est youge , c'est l'image des 13retons ; l'autre

c'cst le symbole des Saxons. Tons deux_ renversent les
fondations que vous voulez construire ; et tat ou tard le dra-
gon rouge vous ddvorera.

Cette prophdtie fat accomplie un pea plus tard, lorsque
les Bretons trouverent un lihdrateur clans Arthur, et bra-
lerent Wortigern au milieu de sa forteresse. Merlin rendit
successivement mille services a Arthur. Il se changes pour
lui en jongleur, en errnite , en vieillard, en nain, en cerf. 11
seconda Ambroise Aurele , uncle d'Arthur, dans son expddi-
tion contre Pirlande , et transporta, an moyen de quelques
mots magiques, dans les plains de Salisbury, un monument
dont les pierces guerissalent toutes les blessures. Par malheur,
la beautd dune fde des hots, appelde Viviane, le sdduisit.
quitta la co tu•_d'Arthur pouralleryivre pres d'elle. Arthur le fit
chercher par un chevalier qui le trouva chantant aux bonds
d'une fontaine , et le ramena a is tour; mais if s'ea dchappa

bientet de nouveau pour rejoindre Viviane. Celle-ci , qui
craignit de le perdre une seconde fois , prdpara un enchan-
tement clans la foret , sous tut buisson d'aubdpines, et le
roi Arthur le fit en vain chercher de nouveau par ses che-
valiers. Le sage Gauvain seal arriva au buisson ; fl enten-
dit Merlin parler, 11 reconnut sa Nth; mats it ne put ni le
voir ni rompre le charme qui le retenait enchaInd dans son
sommeil magique.

Or, la foret ou Merlin s'dtait retird n'ertait autre que celle
de Paimpont , autrefois Brecelien ; le cercle qui le retenait
prisonnier et invisible etait le crotnlech reproduit par notre
gravure , et que les habitants se sort habituds a appeler le
tombeau de Merlin.

Nous ne chercherons pas a ddmeler ce pent y avoir
d'historique dans ce roman du grand enchanteur de la Table-
Ronde. M. de La Villemarqud a prouvd, clans ses etudes sur
les Conies des widens Bretons, pie les poetnes bardiques et
les Wades avaient donnd l'histoiremerveilleuse de Merlin Bien
avant les auteurs latins ou &meals, qui ne firent quo repro-
duire les traditions bretonnes et galloises. 11 cite, entre -au-
tres preuves , le rdcit ddtailld de Pentrevue de Wortigern
avec Penchanteur, donnd dans le Myryrian , et une ballade
bretonne, antdrieure au douzieme siecle , qui se chante en-
core -aujourd'hui dans la pdninsule armorique. Elle cdlebre
les aventures d'un jeune magicien qui se rend a la fete donnde

(Cromlech concur sous le nom de Tombeau de Merlin, dans la for et de Paimpont, departeraentsd'Ille-et-Vilaine et du Morlultan.)

par le roi, afin d'y gagner le prix de la course a cheval ; prix fait manger trois pomrnes encliantdes , et 11 est force de la
qui West autre que la main de la jean princesse Alidnor.
Le jeune homme est vainqueur; mais le roi exige alors qu'il
lui apporte la harpe de Merlin, suspendue au chevet du lit
de l'enchanteur par quatre chaines d'or fin. La grand'inere
du prdtendant, qui est une puissante sorciere , lui donne
un marteau sous lequel rien ne resonne , et it enleve la
harpe demandde. Alors le roi rdclame l'anneau que Merlin
porte 4 sa main droite ; Panneau est encore enlevd, grace a
un rameau magique fourni par la vieille femme, Enfin on
exige que 'Merlin lui memo snit amend pour cdldbrer le
mariage. Le jeune magicien ddsespere de remplir cette der-
niere condition, lorsque la grand'mere reconnalt, dans un
pauvre mendiant qui passe, le grand enchanteur ; elle ltri

suivre an palais, out le rill donne enfin sa fille au vainqueur.
Mais, des le lendemain du mariage, Merlin s'dchappe de nou-
veau, et on ne le retrouve plus.

Cette apparition de Merlin a la cour et sa fuite rappellent
une des circonstances les plus importantes de sa yie, et prou-
vent que-son Itistoire dtait familiere aux poetes populaircs
de la vieille Bretagne. 	 -

BUREAUX D rABONNEMENT ET DE VENTE,

rue Jacob, 30, pets de la rue des Petits-Augustins.

iniprirnerie de Bourgogne et Martinet, rue Jacob, 3o.
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LIOTARD.

( La Chocolatiere, par Liotard.)

M A Geneve en 1702, Jean-Etienne Liotard mount dans
cette meme ville vers 1776. Toute sa vie ne s'etait pas
ecottlee au bord du limpide Leman. Peu d'artistes de ce
temps avaient merle une existence aussi accidentee et aussi
vagabonde que la sienne. Les lointains voyages, qui desor-
mais , graces aux inventions nouvelles , seront d'un usage si
commun , dtaient interdith A la plupart des artistes ; au plus
allait-on a Rome. Combien pen de maitres francais eurent
assez de ressources et de loisir pour se hasarder d'aller
settlement jusqu'a Venise peut-etre , ifs eussent appris un
peu plus du grand secret de la couleur. Liotard etait un artiste
de goat plutot qu'un peintre remarquable. Toutefois it s'etait
Nit un renom europeen surtout par ses pastels , ses minia-
tures et ses peintures en email. Il vint en 1725 a Paris, d'on
it partit pour Naples A la suite de l'ambassadeur de Prance,
le marquis de Puysieux. Apres quelque sejour en Italic,
entreprit avec des Anglais un voyage en Turquie : it habita
quatre ans Constantinople et la Moldavie, et dessina un grand
nombre de costumes de ces pays. II se rendit ensuite a Vienne,
vetu a Ia turque. 11 y fit le portrait de Francois I" et de Marie-
Therese. De la it revint en France oft it peignit la famille
royale. II passa successivement en Angleterre ou it fit le
portrait de la princesse de Galles , en tiollande oft ii fit ceux
du stathouder et de sa scour. Il retourna a Vienne : nous
croyons que ce fut a ce dernier voyage cited peignit la belle
servante connue sous le nom de la Chocolatiere. &Amsterdam

1031E XlV.—Maas 1846.

it (Ipousa la fine d'un negotiant francais et, le jour des noces,
it lui sacrifia sa longue barbe ; mais it conserva toujours
l'habit levantin , qui lui fit donner le surnom du Peintre

turc. 11 n'existe qu'un petit nombre de gravures d'apres ses
oeuvres : ses emaux , dont plusieurs sont d'une tres grande
dimension , ont ete disperses ainsi que ses miniatures ; ses
plus beaux pastels sont conserves a Ia galerie de Dresde.

DES TERRES DE L'UNIVERS ,

SELON SWEDENBORG.

(Suite. — Vovez pag. 42.)

Prenons clone, comme nous en sommes convenus , les
visions de Swedenborg pour un voyage imaginaire dans
l'autre monde. Ce sera un roman dans lequel ii ne nous sera
pas plus defendu de trouver de Pinteret que dans ceux de
Gulliver ou de Cyrano ; car, au lieu d'un simple jell d'es-
prit , nous y rencontrerons pent-etre quelques inventions*
plus profondes.

Pour hien entendre ces etranges aventures, fact savoir
d'abord que dans les iddes de notre voyageur, les habitants
de chaque terre donnent naissance a une population d'es-
prits qui , apres s'etre affranchis des liens actuels du corps,
demeurent attaches au service de cette terre , et continuant

.	 I2
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a y resider dans Pespace ethers qui la separe des astres cir-
convoisins, espace enorme , comme tout le monde le sait ,
et qui, d'apres les principes dont nous nous sommes déjà
servis, ne saurait We inutile. Toutefois , comme ces esprits
sont maitres de voyager d'un monde a l'autre, tout Punt-
vers en quelque sorte leur appartient , et its forwent ainsi
une soden! vraiment celeste. C'est avec ces esprits, revetus
quelquefols du nom d'anges, qu'il est donne dans certains
cas , scion Swedenborg, par une faveur speciale de Dieu,
d'entrer en communication directe et de s'instruire, par
consequent, de l'autre monde qui est le leur. « Les esprits
de chacune des terres , dit-il dans ses Arcanes celestes, sont
auX environs de tear terre, parce qu'ils en ont ate habitants
et gulls sent d'un genie semblable a celui de ces habitants,
et its doivent leer servir. »

Les premiers esprits avec lesquels Swedenborg entre en
relation, furent ceux de Ia planate Alercure. Les habitants de
cette terre se distinguent, scion lui, par leur avidite pour les
connaissances. Ifs desirent connaitre pour le seul plaisir de
connaitre, sans s'occuper de l'usage qui est a faire des con-
naissances; et comme its oat vecu tels, it s'enstat que tels
aussi its demeurent apres leur most, quand its sent devenus
de pars esprits. Il suit aussi de. cette disposition de carac-
tere sont, en general, d'autant plus orgueilleux que
le genre de connaissances qu'ils affectionnent est celui qui se
rapporte aux chines abstraites. a Des qu'ils furent arrives,
dit Swedenborg, its chercherent dans ma memoire ce que je
connaissais c'est ce que les esprits peuvent faire avec beau-
coup d'adresse. Comme fis s'enqueraient de - differentes
choses, et entre autres des vines et des lieux oft j'avais ate,
je m'apercus ne voulaient rien savoir des temples, des
petals, des 'nelsons, des places, mais settlement des faits
que ravels appris dans ces lieux ; de cc qui concernait le
gouvernement , le genie, les mceurs des habitants, et autres
objets semblabtes. Je fns surpris de trouver ces esprits tels ;
je lent* demandai done pourquoi ils voyaient avec indiffe-
rence les magnificences des lieux : ils me repandirent qu'ils
ne trouvaient aucun plaisir a considerer ce qui est materiel,
corporel et terrestre , mais seulement ce qui est reel. » 11
suit tie 14 que ces esprits possedent par dessus tons les autres
la connaissance des choses qui se trouvent dans l'univers ,
et ce qu'ils oat une lois appris, its ne I'oublient jamais.
Quand Its vont dans d'autres societes, its examinent ce
qu'elles savent et, cet examen fait, ils se reticent. Hs sont
tres tiers de la multitude de tears connaissances ; mais Swe-
denborg leur faisait observer avec une grande raison que,
quolqu'lls connussent des choses innombrables, it y en avait
cependant une infinite gulls ignoraient, et que quand meme
tears connaissances augmenteraient sans cease, ils ne pour-
raient jamais parvenir a connaitre toutes les choses.

Ces esprits ne restent pas dans un seul lieu : Hs parcourent
Punivers afin d'y ramasser de tous cotes des connaissances.
lls vont par phalanges, et quand its sent ail* rassembles
its ferment un globe dans lequel mutes les idCes se comma-
niquent instantanement de Pun a l'autre. II resulte de leur
goat pour les voyages et de tear curiosite, qu'aucune classe
d'esprits n'est plus 1nstruite ni plus interessante a consulter :
its sent, a regard du monde entier, ce que sent les naviga-
tears qui oat fait le tour de la terre et qui ont tent de choses
a raconter sur les =curs et les coutumes des divers pays
qu'ils ont visites.

Les esprits avec lesquels Swedenborg cut le plus de rap-
port, sent ceux qui appartiennent 4 la terre que nous nom-
Mons Jupiter. 11 apprit par eux beaucoup de details sur la
constitution de cette planate. Le sot y est fertile et la popula-
tion considerable. Toutefois , la simpliche morale y regne
toujours t les habitants vivent separes par families , sans
connaitre ni les gouvernements ni les corps de nations, La
guerre leur parait une chose horrible. Its sont tres pieux, et
jouissent pour la plupart de la faculte de converser avec les

anges. Its ne connaissent point les jours de fete, mats chaquc
jour, an lever et an comber du soleil, its reactant un cube a
Dieu dans leurs maisons, en chantant des hymnes a se
gloire. 11 est evident que le tableau qu'en trace Swedenborg
n'est qu'une reproduction, dans le rove, de ce savait
de Ia vie des anciens patriarches. Le visage de ces Jupite-
riens etait analogue a celui des hornmes , seulement un peu
plus grand et dune expression plus serieuse. La principale
difference consistait dans la nature du langage : c'est par les
jeux de la physionomie plutOt encore que par la parole qu'ils
temoignent leurs pensees. a Par l'inspection des fibres des le-
vres et de celles qui sent aleutour, dit Swedenborg, Ia ve-
rite peat se manifester, car ii s'y trouve un grand nombre
de faisceaux de fibres complicities et entre:laces qui n'ont pas

- etas crew settlement pour manger et pout parler, mais aussi
pour exprinler les hides de Pame. » Tout meets qu'ils soient,
les Jupiteriens teen excellent pas moths dans la conversa-
tion : elle fait leurs plus chores deuces. De la leur goat pour
les repas , non point tant pour le grossier plaisir de la
nouriture , que pour celui des entretiens qui se developpent
alors plus vivement. its ne preparent point tears aliments
selon la saveur, mats scion Peffet qu'ils doivent produire sur
leur esprit. C'est a_ pen pros ainsi que, chez nous, on re-
cherche certains vins non point tent pour le goat que pour
le genre de gaiete gulls excitent. Mats cc qui n'est chez nous
qu'accidentel, fait an contraire sur cette entre terre le prin-
cipe meme de Part culinaire.

Les-habitations que bit Swedenborg etaient peu elevees et
construites en Wis. Elles etaient tapissees a rinterieur d'Une
Coerce charmante d'un bleu pale irks per; le jour y entralt,
comme dans un certain pavilion de l'empereur de la Chine,
que je soupconne fort d'avoir ate le stimulant tie cette inven-
tion-ci, par une multitude de petites ouvertures en forme
d'etoiles ; de sorte que Pinterieur des maisons formait la re-
presentation de ce ciel visible qua les habitants regardent
comme la demure des anges. a 11 m'a eta donne de voir, dit
notre, anteur, ce qui arrive quand les esprits tie cette term,
apres avoir eta prepares, sont enleves dans le ciel et devien-
nent anges. Alors paraissent des chars et des chevaux bril-
tants, comme etaient de feu, sur lesquels its sont enleves
comma le fut Elie. Le ciel dans lequel its sont enleves parait
a la droite de la terre, et se trouve ainsi separe du del des
anges de notre terre. Les anges y paraissent vents d'azur
resplendissant , seme de petites etoiles d'or, parce que dans
le monde fis ont aline cette couleur et (Wits oat era qu'elle
Ctait la couleur celeste meme.

Dans la jeunesse des empires , c'est la profession militaire
qui flenrit ; puis viennent les lettres , les sciences et les arts.
A Pepoque-suivante, de tres pea posterieure, les acmes et ices
arts liberaux fleurissent ensemble pendant quelqne temps.
Enfin , sur le declin des Etats , ce sent les arts mdcaniques et
le commerce qui sont en honneur.	 BACON, Essais.

VARIATIONS DE L'EMBOUCIIUItE DU RUIN.

C'est pros de leurs embouchures que les fleuves, avec le
cours des sleeks, eprouvent le plus de variations. Ii est fa-
cile d'en voir la raison. C'est la , en effet , gulls ant le plus
de volume ; c'est la que leur courant se ralentissant, its font
le plus de depots ; enfin , c'est 14 an gst en general que les
plaines s'elargissant , its sont le mains retenus dans leur lit
par leurs bords. Aussi est-ce sun ces points, si fondamentaux
pourtant , que Ia geographie a le mans de stabilite. C'est ce
qu'il est aise de prouver par l'etude 'comparative de tous les
grinds fleuves, dans les temps modernes , dans le moyen-
age et dans I'antiquitd. Nous nous attacherons seulement
au Rhin, qui fournit Pun des plus beaux et des plus interes-
sants exemples que Pon puisse citer, parce que la main de
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Phomme s'y montre a plusienrs reprises avec des effets corn- par la violence avec laquelle le courant se jeta dans ce nou-
parables a ceux de la nature.	 veau lit, un fleuve veritable. Le Rhin cut done des lors trois

On salt que, clans l'ordre actuel, le Rhin, a l'instant oil it bras, et son troisieme bras, apres avoir traverse le lac Flevo,
quitte les collines sablonneuses qui I'enclavaient, pour entrer se jetait selon toute apimrence A la mer, par un canal rem-
clans les Pays-Bas proprement dits , se partage en plusicurs place aujourd'hui par Ia passe qui existe entre les Iles de
bras. Le premier, qui se detache tin peu au-dessus de Cleves, Vlieland et de Ter-Schelfing.
va, sous le nom de Marti, rejoindre la Meuse a peu de dis- 	 Il parait, d'apres les paroles de Tacite que nous avons
tance de la chte , et se jette avec elle dans la mer du Nord, deja cities, que le vieux Rhin, malgre cette saignee faite
par une immense embouchure. Le second prend naissance quelques kilometres seulement du point oa le Whaal se se-
quelques lieues de lit, sur la rive droite , et , sous le nom pare, continuait h constituer le courant principal. Mais un
d'Yssel, va se jeter dans le golfe du Zuyderzee, pres de nouvel evenement de la guerre devait lui porter bientOt un
Kampen. Le troisieme , nomme le Leck , se detache stir la coup plus efficace que celui venait de recevoir de
rive gauche, a pen pres parallelement au Whaal avec lequel Drusus. II faut savoir qu'au-dessous du point de separation
it se relic par des cananx transversaux pres de Pembouchure, de l'Yssel , Ic fictive est horde a droite , jusqu'a une certaine
et va se jeter dans la mer apres avoir passe a Rotterdam. Le distance, par de petites collines sablonneuses, tandis qu'a
Rhin proprement dit, eguise par taut de saignees, continue sa gauche it n'y a que des terrains tout-a-fait has , corn-
son tours par Utrecht et Leyde et, perdant de plus en plus ' pris entre son coins et celui du Whaal, constituent ce que
Wean par les canaux auxquels it donne naissance, it arrive les Romains nommaient insula Batavorum , l'ile des Ba-
a la mer presque epuise. tine petite ecluse sert it Bonner pas-  taves. Dans les debordements du Rhin , les cantons de la
sage a travers les sables a ce roi des fleuves : comme un mo-  rive gauche etaient donc fort exposes, la tendance naturelle
narque dechtt, it disparait sans avoir seulement la triste con-  du fictive etant de quitter la rive elevee pour se jeter du
solation de frapper les yeux par le spectacle de sa fin. 	 cote de la rive basse. Pour le contenir, , les legions, sous le

De temps immemorial, on a connu deux bouches du Rhin. commandement de Drusus, eieverent tine digue qui ne fut
Virgile , clans l'Eneide , nomme ce fictive bicornis , a deux achevee que cinquante-sept ans plus tard , sous Paulinus
branches. L'une de ces branches., qui jouait des lors comme Pompeitis , et Pile des Bataves fut ainsi mist, au moms en
aujourd'hui tun rede capital, etait le Whaal. Ce nom etait deja partie, en shrete. Mais vers ce mime temps, les Gaules
connu des Romains. On le trouve dans Tacite : cet histories ayant essaye de secouer le joug de Rome avec l'aide des Ba-
nous apprend , dans le second livre de ses Annales, que le taves, le chef de ('insurrection , Claudius Civilis, fut oblige
Rhin se partageait de son temps en deux branches, Tune de battre en retraite dans Pile des Bataves et de s'y retran-
plus large et plus tranquille , situ& du cOte de la Gaule et cher en ajoutant an Whaal une seconde ligne de defense.
nommee Vahal par ses habitants , Valtalum incolm dicunt C'est en coupant la digue de Drusus gall se la crea instan-
l'autre conservant le nom et la violence du Rhin , et chtoyant tandment. L'ile fat inondee , ,et le Rhin, desertant son lit,
Ia Germanic. Toutefois Pembouchure la plus vaste apparte-  jeta presque tout son courant par le travers de ces vastes
nait au Vahal. On lui donnait le nom de Helium, nom qui plaines. Ainsi prit naissance un quatrieme bras que l'on
parait s'etre conserve jusqu'it nos joins dans celui d'Helvoet. nomme le Lech, nom tire, suivant les archeologues, du mot

II faut ajouter a ce tableau de Petat primitif du Rhin que, latin elicere, deriver.
depourvu aujourd'hui de toute communication avec l'Es- Le vieux Rhin fut des lors reduit a peu de chose. Tacite le
cant , sinon par l'archipel de Ia Mande, clans les canaux du-  traite de tennis alvus , faible lit. 11 se jetait dans la mer aux
quel les deux fleuves se versent , Ic Rhin s'y liait alors par un environs de Leyde ; mais on ne salt plus au juste en quel
bras de la Meuse , qui se detachant au midi en longeant la endroit. Cette embouchure fut fermee, au commencement
cOte, allait se jeter dans la mer, du cote de Bruges, apres avoir du huitieme siecle , par une violcnte tempete qui y amena
recu l'Escaut. Ce bras, qui existait encore du temps de Char- tant de sable qu'elle disparut entierement. On croit qu'elle
lemagne, s'est peu a peu efface, et l'on n'en volt plus rien. se trouvait au nord de la ville , scion les uns, pres de Zand-

Au nord du fleuve, les chores n'avaient pas non plus woort , scion d'autres, encore plus an nord, pres de Petten.
l'ordre qu'elles presentent actuellement. Le Zuyderzee n'exis-  C'est settlement au commencement de ce siecle , que l'on
tait pas ; on du moins , an lieu d'un golfe , comme celui qui s'est decide a venir au secours de ce fleuve malheureux qui ,
s'observe aujourd'hui en ces Helix, it n'y await qu'un grand ne pouvant percer la barriere de sables qui defend Pap-
lac sans communication avec la men. Cet amas d'eau douce, proche de la mer, se repandait en eaux. stagnantes dans les
nomme par les anciens le lac Flevo, occupait a pen pres prairies. On a etabli a cet effet une ecluse jointe a un lit
Pemplacement de la partie meridionale du Zuyderzee. Porn- creuse de main d'homme, et Pon parvient ainsi a se debar-
ponius Mela le deerit comme un lac determine par l'enva- rasser des eaux a mer basse. Des les environs d'Utrecht , le
hissement de quelques terrains bas par les eaux du Rhin. Rhin ressemble plus a un canal qu'i un fleuve proprement
C'est clans le treizieme siecle settlement que, par l'effet de dit; mais it n'en a pas moins d'importance pour la naviga-
plusieurs tempetes violentes, un Leger enfoncement de la tion interieure de cette province dont it constitue la vole
cute shire an nord du lac, ayant etc successivement agrandi principale. Son nom qui lui reste toujours exclusivement
par la destruction des terres qui le bordaient , arriva finale-  attache, demeure comme la marque de son antique dignite ;
ment a rejoindre le lac et it ne faire plus des lors avec lui et d'ailleurs, un simple coup d'ceil jete sur la carte suffit pour
qu'un seul golfe qui est le Zuyderzee. Les traces de l'isthme montrer que de ces quatre bras qui partent du fleuve, celui
qui separalt le lac de Ia mer du Nord subsistent encore au-  qui continue le mieux la direction generale de son emirs , est
jourd'hui dans les lies et bas-fonds qui s'etendent entre . le precisement ce vieux Rhin qui a recu de tous tant d'outrages.
Helder et le Ter-Schelling.	 Un nouveau changement se prepare qui, sans toucher au

Quant au Rhin lui-mime, c'est la main des Romains qui Rhin autrement que par Pintermediaire de certains canaux,
commenca a porter la premiere atteinte a sa division natu, exercera pourtant une influence notable sur la geographic
relle en deux bras. L'an 12 avant notre ere , Drusus qui de cette region. Je veux parler du dessechement de la mer
commandait les legions romaines sun les frontieres de la de Ilarlem. On appelle ainsi un grand lac d'eau douce situe
Germanic, sans doute pour couvrir ses positions, fit joindre entre Leyde et Amsterdam et qui nous donne asset bien Pidee
par un canal les eaux du Rhin avec celles d'une petite ri-  de ce que devait etre au temps des Romains le Zuyderzee.
viere situde plus au nord, nommee Sala, et qui se versait Sa surface est d'environ quinze mine hectares, et sa"profon-
dans le lac Flevo. Mais cc qui n'etait sans doute a l'origine deur moyenne de trois metres seulement. Le fond est forme
qu'un canal ordinaire de derivation, ne tarda pas a devenir, par in Limon mélange de debris de tourbe et donnerait un
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so) eminemment propre A la culture. Des la fin du dix-hui-
Verne siecle , on avait conga le projet de dessecher cc lac
pour le livrer aux travaux agricoles , en y appliquant la ma-
chine a vapeur qui commenealt des'Iors a se vulgariser pour
les epuisements ; et cette operation qui, sans presenter au-
cune dflliculte serieuse , presage des benefices certains ,
paralt au moment de s'executer. Ii avail etc question de re-
emir a des moulins h vent ; mais, tout compte fait, it pa-
rail plus economique de se servir de la vapeur, et six ma-
chines de deux cents chevaux chactine vont incessamment
se mettre a l'ceuvre. Ce ne sera en definitive que la repeti-
tion, sur tine echelle plus considerable, de ce qui s'est deja
passe en Ilollande pour le dessechement de la mer de Min
et de la mer de Diem, Seulement ce grand pays une fois
pcuple de villages, ii sera necessaire de hien veiller aux
digues : le niveau de l'eau dans les canaux y sera a plus de
7 metres au-dessous du niveau des hautes mers de Pautte
cute de l'isthme qui le separe de l'Ocean.

Ces divers souvenirs ne soul pas inutiles a celui qui par-
court la pantie inferieure du Rhin. 11 en tire un interet que
les quatres branches du fleuve, prises simplement en elles-
memes, ne lui otfriraient pas. Lorsqu'on a descendu depuis
Cologne ce courant grandiose, mais monotone, horde par
d'immenses plains on se rencontrent a peine de distance
en distance quelques basses collines , on attend avec une
sorte d'impatience le moment oft le fleuve se partageant , le
voyage donnera sans doute du nouveau. On est comnie lasso

•

de cette grandeur qui empeche de lien distinguer avec essez
de detail sur les rives. Tout-4-coup , a gauche, une ouver-
ture se presente : du sable, quelques touffes de saute, une
(Ague de branchages la separent du,lit principal. On croirait
qu'il ne s'agit que dune Ile qui vient couper le courant. Ce
West pas autre chose:en effet , mais l'autre extrenaite de l'ile
rejoint la mer, et le courant es(coupe en deux canaux qui
no doivent plus se rejoindre. Un bateau a vapeur qui descen-
Call de conserve avec nous depuis Dusseldorf, et qui se di-
rigeait sur Rotterdam, se separa brusquement de nous a cet

endroit. Nous le vimes disparaitre comme la fleche dans le
Whaal, mais nous le suivimes longtemps encore par-dessus
les verdures de la campagne, a son panache de fumee.
avail dil naviguer encore pendant quelques Iieues avec nous,
puis prendre le Leek qui etait son chemin le plus direct; mais
it etait tre,s charge, et le capitaine pretendit qu'il etait ex-
pose amanquer Wean dans certaines parties de cette branche ,
tandis emit sal. de son fait dans le Whaal. Pour nous,
qui nous rendions a Amsterdam, la route etait par PYssel et
le Zuyderzee. Mais les brouillards du matin , en arretant
noire marche , nous avaient fait perdre trop de temps pour
que noire bateau pat esperer d'arriver a sa destination le
meme jour, et it clevait passer la nuit a l'entree du Zuy-
derzee. Cette perspective ne souriant point aux voyageurs, it
poursuivit dans le Rhin un pea au-dela du point de separa-
tion de l'Yssel, jusqu'a la petite vile de Arnhem, (Von part
maintenant un chemin de for pour Amsterdam, concurrence
redoutable pour le Rhin. C'est a l'aide de ce chemin de fer
que j'eus le plaisir de voir, une lieure apres, a Utrecht, le
Rhin, amoindri de nouveau par la separation du Lock et re-
duit aux proportions d'un beau canal, ombrage , horde de
quais, Presque depourvu de courant. Qnelques jours apres,
un autre chemin de fer, celui d'Amsterdam a la Naye , me
ramenait une seconde fois stir ce vieuX Rhin, que je tra-
versal, avant Leyde. 11 etait encore plus epuise par les sal-
gnees , que je ne l'avais vu a Utrecht, eta une Retie de 14
j'apercevais laligne des dunes a tracers lesquelles it allait
rejoindre la mer. Si grand que fat son sours depuis les Alpes,
it etait desormais si pea de chose, que je ne me semis nulle
curiosite de me deranger pour assister a sa fin.

Je retrouvai le meme soir a Rotterdam la blanche puis-
sante a laquelle se rattache le souvenir de  !Insurrection de
Civilis. J'etais sur le Lock, fleuve majestueux qu'on ne pren-
drait jamais pour une simple derivation. Vous voyez a des
paroles, que je proteste coutre Pusurpation de la Meuse qui,
veritablement , commence par se jeter dans le Whaal et va
ensuite ainsi absorbee , rejoindre le ' Lock 4 tracers l'ar-
chipel de la Zelande ; tandis que si Von s'en rapporte a l'au-
torite des denominations mises en usage, je Wen doute pas,
par des habitants de la Meuse, c'est la Meuse qui recoil le
Wheal, puis le Leek, qui arrose les mu gs de Rotterdam et
se rend de lit dans la 'tier du Nord, ne laissant dans tout
vela au fleuve geant qu'une settle bouche , cello de Leyde,
c'est-h-dire rlen du tout.

Toutefois les limons que depose ce courant, tel nom
qu'on tai veuille Conner, joints aux sables que les *agues de
la mer out entasses &vent son embouchure, ne permettent
pas aux navies de trouver une passe asset profoude pour
gagner la mer en suivant le Ed de ses eaux. Le paquebot
bond duquel je regagnai le Havre, cherchant sa route dans
ce vaste archipel de la Zelande, forme des bones quo le Rhin
a enlerdes au sol du continent, dm par consequent retnonter
vers Dordrecht et prendre le large lit quo les anciens nom-
maient Helium et dans leqttel , sans m'embarrasser des
noms , je reconnus le ‘Vhaal , agrandi par le tribut de la
Meuse. Ce n'est dejh plus an fleuve c'est un bras de la men,
hien que la grandeur des vagues , genes par les bas-fonds
ne s'y lasso point encore sentir. La terre representde par des
Iles de roseaux, inondees a chaque marde semblait expirer
mollement , par tine transition insensible au regne des eaux.
Je lui fis mes adieux, en saluant de loin la petite vile d'llel-
voetsluis, jetee en avant comine tine derniere sentinelle ; et
presqu'aussitOt je sentis , a ('agitation du plancher flottant
'oft reposaient mes plods, que ie n'etais plus sur le Rhin,
mais sur l'Ocean germanique.

SAINT-NECTAIRE , EN AUVERGNE.

Le village de Saint-Nectaire, Senneterre ou Senecterre, est
situe a in kilometres d'issoire	 milieu Wan paysege se--
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• viTe , dans on amphitheatre de granit. Sa vieiile dglise , qui prkieuscs d'eau mindrale. Une petite riviere qui coule au
date du neuvieme ou du dixieme siecle , semble suspendue sad des maisons , franchit a quelque distance tine digue
au-dessus d'un precipice. Aux environs jaillissent des sources volcanique d'oit elle retombe en cascade. Parini les autres

(Vue du village de Saint-Nectaire, departernent du Puy-de-DOrne. )

curiositds que les guides signalent aux voyageurs, l'une des
plus dignes d'une excursion est un dolmen appeld par les
habitants la Pierre-Levade. L'ancien château de Saint-Nec-
taire a laissd quelques souvenirs dans la population. La veuve
de Guy-Excupery, l'un de ses possesseurs, fut une sorte d'hd-
roine comme it s'en trouvait encore en France a la fin du
seizieme siècle : elle guerroyait a l'exemple de ses peres ,
et chevauchait par le pays a la tete de ses gentilshommes :
entr'autres faits d'armes ou elle se fit remarquer par son in-
trdpiditd, on cite tine attaque qu'elle dirigea contre les troupes
du seigneur de Londi qui assiOgeaient le chateau de

mont : elle se battit vaillamment et blessa mortellement d'un
coup de pistolet le bailli d'Auvergne.

UN EPISODE DE LA GRANDE PESTE DE LONDRES

EN 1665.

(Suite.--Voy. p. 74, 85.)

— Que demandez-vous ? dit John en sortant de la tente et
en prcnant la place de la sentinelle.
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— (Welles sont vos intentions ? rdpondit le constable.
Nos intentions ! dit John. Et queues intentions voulez-

vous que nous.ayons.. 	 . . 
LE CONSTABLE. Pourquoi ne Vous en allez-vous pas ? pour-

quoi restez-vous deviant la 	 ?
JOHN. Pourquoi nous arretez-vous sur la grande route du

roi ? pourquoi prdtendez-vous nous enipecher de continuer
noire voyage ?

LE CONSTABLE: Nous ne sommes pas obligds de vous faire
connare nos motifs, mais nous avons hien . voulu vous dire
ddja one fois que e'dtait a cause de la peste.

,fon,N. Et nous, nous vous avons affirm que nous sommes
tons hien portents, et qu'auctm de nous n'a la peste, ce que,
nous n'etions pas non plus obligds a vous dire; et malgrd
Cela , vous nous barrez le chemin.

Lt CONSTABLE. C 'est notre droit de vous tenir a distance ;
l'intdret de noire saretd nous y oblige. D'ailleurs vous n'etes
point sur me route royale ; c'est on chemin de toldrance :
vous voyez y a Id one nodes etteex clue nous laissons
passer sont obligds a tin pelage.

JonN. C'est aussi noire droll de veiller a notre sitretd :
vous voyez hien quo nous fuyons pour sauver noire vie, et
lln'est ni juste ni Chrdtien de nous repousser.

LE. CONSTABLE. 'Vous 'pouvez retourner a l'endroit d'oa
vous etes venus nous ne vous en empechons point.

JOHN. Non. C'est un ennemi plus fort que nous qui nous
empeche de retourner en arriere : autrement nous ne serious
pas venus ici.

La CONSTABLE. Eh hien ! prenez une attire route.
JOHN. Non, ,non ; vous pouvez voir que nous sommes en

drat de faire ce qui nous plaira -et de traverser votre yule si
cela nous plait, malgrd vous et tons les habitants de votre pa-
roisse. hiais puisque vans nous avez arretds ici, nous y res-
terons. Nous voila campds ; nous vivrons dans nos tentes , et
nous espdrons hien que vous nous fournirez de vivres. 	 -

LE CONSTABLE. Volts fournir de vivres ! Comment Penten-
dez-vous ?

JOHN. Eh mats vous ne voulez pas sans doute nous faire
mouth de fain ; et puisque vous nous tones arretds, vous
devez nous nourrir !

LE CONSTABLE. Si vous comptez sur nous, vous serez ma!
nourris. .

JOHN. Si vans nous traitez mal, nous saurons nous faire
traitor mieux.

La CONSTABLE. West-cc a dire ? Vous rte prdtendez pas
Tons mettre a noire charge en nous faisant violence; le prd-
tendez-vous ?

jomv. II n'a pas Biel question jusqu'ici de violence : pour-
quoi BOOS y forcer? Je suis tin vieux soldat, et je ne veux
pas mOurir d'inanition. Si vous croyez que , faute de pro-
visions, nous serons contraints de nous retirer, , vous vous
trompez.

LE CONSTABLE. Puisque volts nous menaces , nous BOBS

mettrons en mesure de volts rdpondre sur le memo ton. J'ai
le pouvoir de faire lever tout le comtd contre vous.

Janet. Remarquez que west vous qui menacez cc n'est
pas nous. Vous ne nous blemerez done pas de ne pas vous -
laisser le temps de nous mire ; nous allons nous mettre en
marche dans quelques minutes.

Il y Out un moment de silence. Le constable et les habi-
tants effrayds se consultaient.

LE CONSTABLE. En &lenitive qu'est -cc que vous nous
demandez ?

JOHN. Nous ne vous demandions d'abord que de nous
laisser traverser votre ville ; nous n'attrions fait de tort a
personne. Nous ne sommes pas des voleurs; nous sommes de
pauvres gens qui fuyons la peste de Londres, oft toutes les
semaines on meurt par millers. Nous ne coniprenons pas
que vous soyez sampitoyables.

LE CONSTABLE. Si vous voulez traverser les champs qui

sont a votre main gauche, derriere cette porte de la vile ,
tacherai de volts faire ouyrir les pones.

JOHN. Nos hommes a cheval ne pourront point passer avec
nos bagages par ce chemin , qui d'ailleurs ne conduit pas
sur la route que nous voulons suivre. Ponrquoi voulez-vous
nous forcer a changer de route ? D'ailleurs vans nous avez
retenus id tout le jour sans autres provisions qtte canes que
nous avions apportdes. 11 est juste que vous nous envo y, fez
quelques provisions.

LE CONSTABLE. Si vous vans en allez par un autre chemin,
nous vous enverrons des provisions. -

JOHN. Avec des conditions contme 	 tonics les villes
du comtd nous interdiralent les routes.

LE CONSTABLE. Si tomes les villes vous donnent des ali-
ments, quel mal y aura-t-il? 'S'ous avez des tentes ; vous n 'a-
vez pas besoin (Ventres logements.

JOHN. Queue quantize de provisions nous enverrez-vous ?
LE CONSTABLE, COMbiCit ales-volts?
JOHN. Nous ne vous demandons point de nous en Bonner

pour tonic noire compagnie. Nous sonimes divisds en trois
troupes. Si YOBS nous OBWOPZ SCUICMPTIt du pain pour vingt-
deux }tontines et six on sent femmes pendant trois jours, et si
vous nous montrez le chemin a suivre a travers les champs
dont vous panes, nous nuns tiendrons pour satisfaits. Nous
ne voulons causer aucune frayeur a votre et nous nous
dloigneroes pour vous faire plaislr, quolque nous soyons en
aussi parfalte santd que vous-meines.

Le CONSTABLE. Et nous garantirez-vous aussi que nous
n'aurons Tien a craindre de vos manes troupes ?

Jome. Oul, out, vous pottvez etre tranquilles.
LE CONSTABLE. II faut de plus nous promettre qu'aucun

de vous n'avancera d'un soul pas plus loin quo l'endroit
les provisions scroll! ddposdes. -

JOHN. J'engage ma parole que cette condition sera ob-
servde.

Mors, John appela un-dc ses hoinmes , et, a haute vOIN ,
lui ordonna d'aller dire, au capitaine Richard et A sa troupe
de suivre le chemin du can! des maraiS, et de faire tut
tour pour rejoindre la troupe principale dans la foret.

Solvent les conventions, les habitants envoyereet a quel-
que distance de la barriere one vingtaine_de pains et trois on
quatre grosses pieces de ban beetle On ouvrit aussi les polies,
et nos voyageurs s'empresserent de traverser les champs :
personne n'osa s'approcher ou Mine se tenir sur les pones
pour les regarder ; d'ailleurs it faisait nuit, et 11 eat dtd im-
possible de se faire one idde de Icor petit nombre.

Tel fut le sucks du stratagem de John le soldat. Eels
cette aventure rdpandit l'alarme dans tout le comae; et
nos fugitifs avaient dtd rdellement deux on trots cents , la
population entiere se set'ait certainement soulevde contre
eta; on les aurait jetds en prison ou meme assommds. Es
ne tarderent pas a voir a quel danger is s'dtaient exposds ;
,car, apres deux jours de marche, ils rencontrerent plusiefirs
troupes a cheval et lt pied, qui lour dirent qtt'elles &talent a
la poursuite de trois eompagnies d'hommes armds de mous-
quets , echappes de Londres, infectds de la note gulls rd-
pandalent putout stir leur passage, et de: plus vivant-de pil-
lage.

Ge bruit, dont it n'dtait que trop aisd de deviner la source,
dtait lien de nature A inquidter les voyageurs. Le vieux sol-
dat fut d'avis fallait se diviser. Thomas, John, et Ri-
chard avec le cheval se OtachOrent de la bande , comme
s'ils se dirigeaient vers Waltham-: les attires, sdnards en
deux groupes, mats se- suivant d'asses pros, s'avancerent
vers Epping.

A la unit, is se refuglerent tons dans la foret. On ne
dressa point la tente , de pear qu'elle n'attirat les soupcons.
Richard se mit a Pceuvre avec sa cognde et sa Bache, ahattit
des branches et construisit trois buttes on cahanes , on toes
trouverent h se catcher plus emit/oddment qu'ils n'avaient
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pu Pesperer. Les provisions des habitants de Walthamstow
leur fournirent pour cette nuit un abondant repas.

Le vieux soldat avait inspire une si grande confiance a
tous ses compagnons, qu'ils le prierent d'etre desormais leur
guide ou plutet leur chef. Il accepta volontiers ce titre, et
leur dit gulls etaient maintenant assez eloignes de Londres
pour ne pas etre dans la necessite de fuir encore ; qu'avec
le peu d'argent qu'ils avaient , it serail prudent d'user de
beaucoup d'économie et de frugalite , et que n'etant point
forces de demander immediatement aucun secours aux ha-
bitants du pays, it importait surtout de se garantir de tout
danger de contagion.

Tous declarerent s'en rapporter completement a la direc-
tion de John. Le lendemain on abandonna les buttes et
on s'approcha d'Epping sous la conduite du capitaine ( car
des ce moment on donna ce nom au vieux soldat). Il avait
renonce , ainsi que Thomas et Richard, a se clinger vers
Waltham.

Quand ils furent pros d'Epping, ils firent halte, choisirent
un emplacement favorable , a quelque distance de la route,
du dite du nord , au milieu d'une jetme futaie. La, Hs for-
merent in petit camp compose de trois cabanes que Richard
construisit avec l'aide de quelques autres voyageurs, en
plantant en cercle de longues branches qui se reunissaient
toutes a l'extremite superieure , et en les couvrant de ra-
meaux et de buissons , afin que Pinterieur fat parfaitement
dos et abrite contre le froid. On eleva , de plus, une petite
tente pour les femmes, et une hutte pour le cheval.

II arriva qu'un des jours suivants it y eut marche public
A Epping. Le capitaine John, accompagne d'un seal homme,
s'y rendit avec le cheval et le sac oa ie charpentier avait
enferme ses outils pendant le voyage. 11 acheta du pain, du
mouton et du beeuf. Deux femmes allerent aussi a la vine de
leur cane et firent quelques achats.

Pendant ce temps, le charpentier n'etait pas oisif; it fa-
conna de son mieux des banes , des escabeaux et une table.

II se passa plusieurs jours sans que nos voyageurs eussent
attire ('attention ; mais enfin Hs furent decouverts : in grand
nombre d'habitants sortirent d'Epping pour voir lent' camp,
et des bruits alarmants coururent par le pays. Du reste, si
le peuple craignait de s'approcher des fugitifs , ceux-ci ne
redoutalent pas moins leur rencontre ; car on assurait que la
peste etait a Waltham et qu'il y en avait en des symptames
a Epping pendant deux ou trois jours.

La find la prochaine livraison.

Lorsqu'un philosophe, disait le philosophe Musonius, ex-
!torte, avertit, consulte , blame, ou donne tine lecon quel-
conque de morale , si ses auditeurs lui jettent a la tete , de
toute la force de leurs poumons, des louanges banales et vul-
gaires , s'ils poussent des cris , si, ravi des graces de son
style, de l'harmonie de ses expressions, des chutes caden-
cees de ses periodes , ils s'agitent et gesticfflent avec trans-
port, alors soyez persuade que Porateur et les auditeurs
perdent leur temps , et qu'il' n'y a pas la un philosophe qui
enseigne les Ames, mais un joueur tie litre qui amuse les
oreilles.

AuLu-GELLE , Nuits altiques.

MUSICIENS FRANCAIS.

(Voy. la Table des dix premieres annees.)

JEAN - PHILIPPE RAMEAU.

Nous publions son portrait, un portrait tout-a-fait authen-
tique , du au crayon quelque pen malicieux de Carmontelle,
l'auteur des Proverbes. On lit dans la Correspondance de
Grimm et de Diderot (t, IV) : « Connne on voyait sans

cesse Rameau dans les promenades publiqutes, M. de Car-
montelle le dessina de memoire , it y a quelques annees;
cette petite gravure est faite spirituellement et tres ressem-
blante. »

II etait grand, sec, have, Phumeur, dit un contempo-
rain , le faisant maigrir ; a part la taille, it avail quelque
chose de Voltaire , marchait un pen courbe, les mains der-
riere le dos, et presque toujours seta, car it n'aimait g-uere
la societe. Ceux metnes qui l'admiraient le plus s'accordent
A nous le representer comme &ant dur et sauvage , voisin
de l'inhumanite : « J'etais present, rapporte Grimm, un
jour qu'il ne put jamais concevoir qu'on desirat que M. le
duc de Bourgogne montrat des qualites dignes du tame. —
Qu'est-ce que cela me fait ? disait-il nalvement ; je n'y serai
plus quand it regnera. — Mais vos enfants?... — II ne corn-
prenait pas qu'on pat s'interesser a ses enfants au-dela du
terme de leur vie. » II etait tellement absorbs par son art,
qu'en dehors de la musique rien ne semblait Pinteresser ;
Diderot disait de lui : « 11 ne pense qu'a lui; le reste de
l'univers lui est comme d'un clou a in soufflet. Sa fine et sa
femme n'ont qu'a mourir quand elles voudront, pourvu que
les cloches de la paroisse qui sonnent pour elles continuent
de resonner la douziam et la dix-septiame, tout sera bien. »

Diderot n'aimait pas Rameau, it depreciait meme son ta-
lent sur plus d'un point ; aussi le jugement qu'il porte ici de
son caractere pourrait-il paraitre injuste, s'il n'etait bien
confirme par les autres temoignages contemporains. Mer-
cier, I'auteur du Tableau de Paris , raconte qu'il etait
de difficile humeur, stranger a tout en dehors de son art, et
cite de lui l'anecdote suivante : « Rameau , rendant visite a
une belle dame, se leve tout-a-coup de dessus sa chaise,
prend un petit chien qu'elle avait sun ses genoux, et le jette
subitement par la fenetre d'un troisieme etage. La dame
epouvantee : — Eh ! que faites-vous, monsieur ?— Il aboie
faux! dit Rameau en se promenant avec l'indignation d'un
homme dont l'oreille avait ete dechiree. »

Rameau (Jean-Philippe ) , ills d'un organiste de Dijon,
avait appris la musique aussittit que la parole ; a peine sorti
de nourrice , son pere IIIi posait (Idyl les mains sir un cla-
vier. L'enfant y prit taut de plaisir et . ses heureuses disposi-
tions furent si hien cultivees, qu'a Sept ans it etait considers
comme un bon claveciniste. Mis au college, it en sortit
bientat , n'ayant de goat que pour la musique, negligeant
tout pour cet art favori , vers lequel le ramenait sans cesse
un penchant invincible. Sa jeunesse fut employee a apprendre
presque tons les instruments, le violon , la basse, etc., et a
s'y perfectionner; puis it visita l'Italie , s'attacha comme as-
socie a un directeur d'opera milanais , courut avec lui la
Lombardie et le midi de la France, sans grand honneur ni
profit, et quitta ce metier pour se rendre a Paris oft it fit
entendre ses compositions aux plus celehres organistes. Mais
la jalousie de plusieurs d'entre eux desservit le nouveau
venu, qui s'en retourna en province, a Saint-Etienne, puis
a Clermont. C'est clans cette ville, ou it passa plusieurs
annees , que fat acheve son Traits d'harmonie , traits fort
obscur, que Jean-Jacques dit avoir eu tant de peine a de-
chiffrer, mais qui fit cependant a son auteur la reputation
d'un profond theoricien.

Rameau revint se fixer a Paris pour y imprimer son livre,
et tourna desormais ses vues dtrcate du theatre. La difficultd
etait de se procurer un poeme. Rameau commenca par faire
quelques fragments meles de chant et de danse pour les petites
pieces que son compatriote Piron donnait a l'Opera-Comique,
telles que l'Endriague, la Rose , le Faux Prodigue, rEn-
rdlement d'Arlequin, et au Theatre-Francais, les Courses
de Tempe. C'etait la de trop faibles titres encore pour que
les poetes en credit voulussent confier au musicien un grand
opera. Voltaire seul , qui avait entendu sa musique, sut ap-
precier son genie, et pressentit ses succes futurs ; it lui re=
mit, sans liesiter, sa tragedie de Samson ; malheureusemen
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la censure s'opposa a la representation de cette piece. Beduit
thercher un nouveau poeme, Raman descendit jusqu'aux

deriders rings de Ia litterature , et s'adressa , en desespoir
de cause, a Pun des plus mechants poetes , Pabbe Pellegrin ;
encore celui-ci, mains confiant quo n'avait ete Voltaire, ne
consentit a Iivrer au musicien sa tragedie d'Hippolyte et
Aricie clue sons caution, et ii exigea d'avance un billet
de cinq cents 'tyres. — On rapporte , ii est vrai, qu'a la fin
d'unc repetition du premier acte , Pellegrin surpris et - en-
clumte de la musique qu.'11 venait d'entendre, courut a Ra-
mean et ddchira a ses yeux le billet qu'il lui avait sonscrit.

Hippoiyte fut represents en 1733, avec un grand succes:
C'est de ce moment que Popera chez nous dolt veritable-
ment dater. Lulli s'etait borne au recitatif; Rameau associa
Pharinonie a la meloclie ; it fit entendre des chants miens
caracterises et plus brillants , des ouvertures, des chceurs
admirables , des airs de ballets de tons les genres, varies a
l'inftni, et si parfaits que les Allemands et les. Italiens les
ont souvent transportes stir leers theatres. G'est de Passem-
binge et de la juste proportion de toutes ces parties et du
concours des autres arts que se composa desormais le ma-
gnifique spectacle de Popera franeais , ainsi decrit par Vol-
taire , trots ans seuletnent apres la representation d'Ilippo-
lyte

Bemis se rend a ce palais magique
Oil les beaux yen, la dense, la musique,
L'art de tromper les yeux par les couleurs,
L'art pins heureux de seduire les emus,
De cent plaisirs font un plaisir unique.
II va slitter quelque opera nouveau,
On, malgre lui, court admirer Rameau.

Rameau eut le sort des grands talents : l'envie et la
mediocrite le persecuterent d'abord avec acharnement. Parce
que Lulli avait psalmodid asset tristement les poemes ly-
riqucs de Quinault , on accusait Rameau de detruire le bon
goat du chant et d'avoir port un coup mortel a Popera
francals. Taus ses ouvrages furent amerement critiques, et
ses partisans regardds comme heretiques et presque comme
mauvais citoyens. Lorsque ensuite la musique italienne fit
des progres en France, les ennemis les plus violents de Ba-
tman passarent de leur acharnement a l'admiration la plus
aveugle, et, ne pouvant soutenir Lulli, fis opposerent le
nom et la celebrite de Rameau aux partisans de la musique
italienne. Depuis cette epoque , tons les journalistes , et sue-
tout ceux qui avaient le plus ddchire Ranteau, imprimerent
une fois par mots qu'il dtait le premier musicien de l'Europe.

severe, d'un contemporain sue son talent : a Batman a
dcrasd tons ses predecesseurs a force d'harmonie et de notes,
11 y a de lui des chceurs qui soot fort beaux, Lulli ne savait
que soutenir par la basso une voix qui psalmodiait ; Rameau
ajouta presque partout a ces Ochs des accompagnements
d'orchestre. 11 est vrai gulls servent sovent a etouffer Ia
voix plutOt.qu'a la seconder, et que _c'est lit ce qui a force les
acteurs de l'Opera de pousser ces cris et ces hurlements qui
font le supplice des oreilles delicates. On sort d'un opera de
Rameau is re d'harmonle et assomme par le bruit des voix et
des instruments; son gain est toujours gothique , son style
toujours lourcl dans les choses gracieuses, comme dans les
choses de force. Ii ne manquait point d'idees, mais it ne sa-
vait qu'en faire... A regard de ses airs, comtne le poste tie
lei' a jamais impose d'autre tache que de jouer antour d'un
lance, vole, triomphe,enchaine, etc., on d'imiter le chant
des rossignols par des flageolets on d'autrespuerilites de cette
espece , it n'y a rim a en dire. S'il avait pu se former dans
quelque ecole d'Italie, et apprendre ce que c'est que style et
pensee en musique, cc que c'est que composer, it n'aurait
jamais die clue tout poeme lui etait egal, et qu'il mettrait en
musique la Gazette de Hollande; it aurait pu Greer la mu-
sign clans sa patrie ; male it ne savait qu'imiter et dcraser
Lulli.... »

Quoi gull en soft, Rameau ne fit que Marcher de succes
en succes ; ii avail donne son premier opera a cinquante-
deux ans, age ofa, Pimagination d'ordinaire palate vers son
ddclin ; la siertne au cQntraire stair aloes dans tome sa force,
et, ce qui dtonne encore plus, elle se inaintint sans faiblir
durant pros de trente anodes, qui furent toutes signalees
par de nouvelles productions de ce genie brillant et fdcond
les Indes Galantes, castor et Pollux, Dardanus , Pyg

-malion, etc., etc. La plupart de ces poemes, mis en mu-
sique par Rameau, ROM de Calittsac , poste mediocre,
mais docile aux avis des comethens, iteureux dans le choix
du stijet de ses Pieces et surtout dans Part d'y amener
propos des divertissements.

Outre les applaudissements du public, les recompenses,
les honneurs de toutes sortes ne manquerent point a Ita-
mean ; le roi avail eyed pour lui la charge de compositeur
de son cabinet ; plus tard , it lui accorda des lettres de no-
blesse , et le nomma chevalier de Saint-Michel; — mais, —
ajoutonsici ce nouveau trait de caractere,—Rameau, qui &aft
fort avare de sa nature, ne voulut pas faire enregistrer ces
lettres de noblesse , et se constittier en tine depense qui Int
tenait plus au cueur que la chevalerie, -- Entin , les on-
-vrages thdoriques de Rameau eurent l'honneur d'etre deux
fois solennellement approuves par l'Academie des sciences.
On lit dans le second rapport : a Les lois de Pharmonie et de
Ia melodic, jusque la assez arbitraires on. suggerees par une
experience aveugle, sont devenues une science geometrique,
et a laquelle les principes mathematiques peuvent s'appli-
quer avec una utiiite plus recite et plus sensible. L'auteur,
deja cdlebre dans la pratique de son art, a merits par ses
recherches et ses decouvertes Papprobation et Pelage des
philosopites. » — Rameau est, avec J.-J. Rousseau , l'auteur
de presque tons lee articles de musique de l'Encyclopddie.

II mourut plus qu'octogenaire , le 12 septembre 1764.
L'Academie de musique ltd fit celebrer a i'Oratoire un ser-
vice solennel, dans lequel on avait adaptd plusieurs mor-
ceaux pathdtiques de ses compositions. Tons les habiles ar-
tistes de Paris voulurent prendre part a l'hommage funebre
rendu a ce grand bomme. Jamais en France, disent les Me-
moires, on n'avait entendu de musique exdcutde avec plus
de pompe et de perfection.

_ ( Portrait de Rameau, par Carmontelle.)

Rameau ne meritait sans- doute a ni cot exces d'honneur ni
cette indignitd. Volci le jugement impartial, quoique un pen
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SALON DE 1846. — PEINTURE.

LA LEcoN DE LECTURE.

(Salon de 1846. — La Lecon de lecture, par M. Ed011ard GIRARDET. )

Nous sommes en Suisse, a Brientz : une grand'mere
essaie de faire nommer les lettres de !'alphabet au Ills' de sa
file ; mais l'enfant s'obstine et ne vent point reconnaitre
les signes abstraits inventes pour peindre la parole. La
vieille femme, qui a epuise tomes les formules de !'encou-
ragement et de la tendresse, s'indigne a Ia fin. L'entetement
de Fecolier est un parti pris , tine revolte evidente : aussi
le paquet de verges est-il solennellement pose sur la table ,
et le doigt de la vieille, energiquement indicatif , ordonne
a l'enfant de choisir entre la lettre nominee on le chatiment
promis ; mais l'enfant embarrasse se frotte la tete et hesite ;
c'est pour lui une question non moms grave que celle posee
par Hamlet : To be or not to be (Etre on ne pas etre ) !

— Vite, vaurien ! repete la grand'mere exasperde, vite, la
lettre ou le fouet !

Ah ! ayez quelque pitie , grand'mere ! Pour nommer la lettre
it faudrait la voir, , et le pauvre enfant ne le petit, car entre
elle et ses yeux s'elevent mile images qui la lui cachent aussi
completement que la montagne vous cache la vallee voisine.

Et d'abord , grand'mere, it y a le chien du voisin , le brave
Oberon, dont Fritz se sert comme d'un cheval , et qui son-
pire doucement a la porte pour l'appeler.

TOME XIV. — MARS 1846.

Il y a le sorbier plante pres du puits qu'on apercoit a tra-
vers les vitres, et dont les graines rouges sont tour a tow•,
pour Fritz, des colliers de corail , des bracelets et des con-
ronnes.

II y a le petit ruisseau que vous entendez gazouiller de-
vant le seuil ; Fritz y a lance trois fenilles de sycomote char-
gees de graviers , et it est comme tous les armateurs, grand'
mere, it craint pour ses navires.

II y a enfin dans les fentes du vieux mur des touffes de
reseda dont on sent d'ici le parfum , et que l'enfant s'etait
promis de cueillir pour vous en faire un bouquet.

Et combien d'autres choses encore, grand'mere! Le vent
qui fait gonfler les pHs de votre manche , les cris des hiron-
delles nichees an haut de la cheminee , les mouches hour-
donnant dans ce rayon de soleil , les herbes de la douve, les
cailloux du chemin I Otez tout cela , et Fritz verra Ia lettre,
et Fritz la nommera. Peut-etre l'heure est mal choisie : laissez
son imagination se promener librement au milieu de ses sen-
sations charmantes. L'enfant arrive dans la vie , pays in-
connu I Pour lui, tout est nouveau, tout est etrange ; la crea-
tion parait a ses yeux comme paraitraient aux vdtres les
merveilles d'un conte de fee ; permettez qu'il la voie , qu'il
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sente , qu'il Pecoute. thflas I vous avez vu pent-etre quet-
quefois une sauterelle mechamment renfermee par quelque
ecoller dans tine noix percee? La pauvrette frissonne , Wa-

gite ; elle ne pent accepter sa prison , elle aspire au soleil,
a l'espace I Eh hien ! Fritz Itti ressemble , grand'mere , et
votre loon est sa coquille de noix.

Pais, l'enfant a l'instinct de la route dans laquelle on
l'engage. Ce premier enseignement, c'est le debut de longs
efforts, de luttes incessantes et acharnees; une lois nn seul
pas fait dans cette vole, l'enfant West plus an enfant ; c'est
un ecolier, c'est un apprenti-hoilune.

Une mere s'efforcait *tin jour devant noes de dormer la
premiere Icon de lecture a son lis : elle- lui montrait
phabet, IM nommant les caracteres imprimds , youlant les
lui faire repeter ; mais Pedant gardait le silence.

— Dis quelques lettres, et to retourneras au jeu , repetait
la mere.

II secouait la tete.
— Eh hien , rien qtt'une reprenait le doux professeur,

une scale, la premiere ; voyons , dis apres moi : a.

— Non, murmura l'ecolier rttifi c'est surtout - a qua je
ne vela pas dire.

Pourquoi cela ?
Parce qu'apres a ii y a

Pour tons, Brands on petits , doctes ignorants, la est
eu effet Pinfirmite burnable apres cheque conquete de Pin-
telligence, tine autre se presente aussi waste, aussi difficile
on avance, on a beau se hater, Phorizon recide a mesure,
et Von arrive parfois a desesperer de cette apparente im-
puissance d'un atome a la poursuite tie Cependant ii
fain marcher : la conscience Pordonne et veut etre obeie.
Soutnettons -nous , esperons. Un jour viendra certainement
Oft Mom= , dans une antra patrie , comma l'enfant iii-bas,
aura le mot de l'enigme et la recompense.

UN I:TISODE DE LA GRANDE PESTE DE LONDIIES

EN 1665.	 -	 -

( Fin.—Voy. p. 741 85, 93.)

Les magistrats d'Epping s'avancerent jusqu'au commen-
cement de la fora, et interrogerent la petite colonic. Leur
langage emit nimbi: hostile que liienveillant, et it ne conve-
nail point de leur opposer l'attitude menacante qui avait
reussi devant WTalthamstow. Le capitaine John comprit par-
faitement que la situation n'etait plus la meme ; it repondit

toutes les questions qui lui furent adressees avec beaucoup
de simplicite et de sagesse. it ne fit point difficulte d'avoner
quo ses compagnons et lui venaient de Londres et fuyaient la
paste. apres avoir Mame Tells etaient tons pars de la
contagion, iI insista stir cette remarque qu'auctin d'eux n'a-
vait l'intention Waller s'etablir dans la villa d'Epping, et que-
tear unique desir etait qu'on les laissat vivre quelque temps
dans Ia font oft ils ne nuisaicnt a personne. Les habitants
d'Epping no pouvaient leur refuser cette Belle sans man-
quer a la charite et, ajoutait-il, a la reconnaissance. En effet ,
-dans les temps ordinaires, Londres dish pour ainsi dire la
mere de toutes les bourgades et de toutes les villes environ-
nantes. C'etait sur les marches de Londres que se vendaient
presquc tons les produits de la campagne , et Penorme con-'
sommation de la grande cite augmentait considerablement,
la valeur des terres, excitait Pactivite , repandait au loin

.Paisance. Ne serait-ce done point tin acte de durete ex-
cessive et presque d'ingratitude que de se montrer impi-
toyable pour de pauvres habitants de Londres, a ce point
de leer refttser une petite place en plein air an milieu d'tm
bois. Une telle barbaric tie suffirait-elle point pour couvrir
de bottle et pour rendre haissable dans Ia suite le nom des

- habitants d'Epping ? Qui sail meme si le Sour des repre7

sallies ne Viendrait pas, et sl, apres la disparition de la
peste. -, on neichasseralt pas A Tear tour des rues de Londres
coax qui auraient ate coupables .d'une si incroyable inhu-
manitd. --

A ccs paroles , les magistrats d'Epping repondirent de
maniere A faire naitre quelque repentir dans la conscience
de John. Ils.declarerent que da ps la villa on-soupconnait les
fugitifs d'aveir fait partie d'une bands de vagabonds qui, au
nonibre d'environ cleux..cents, minis d'armes , portant avec
eux des tellies , et patient en soldats , avaient pant recem-
ment devant Walthainstoiv„ avaient menace les habitants du
pillage, et etalent parvenus a extorquer des provisions. Si ce
soupcon dtait fonds, comma y avail tout lieu de le crake, les
fugitifs-n'avaient droll qu'a unasile dans la prison du comte,
oit Pon saurait bleu les retenir jusqtee ce qu'ils eussent expie
leans mdfaits.	 -

Pour repOusser colic accusation, John fat oblige de se tenir
cots de la verite. li protesta quo jamais la petite troupe

dont II faisait partic n'avait tits plus nombreuse qu'elle ne
Petah en ce moment. On pouvait bien remarquer d'ailleurs
que leur conduite n'avait rico qui dint antoriser des inquid-
tudes de cello nature. Qua demandaleni-ils ? tin petit carre
de terra sousies  arhros pour respiver, Its n'y dtalent cartes
point a icor aise ; mais ils :secontentaient de ce qu'ils avaient,

— Apres tout, reprirent les magistrats, non seulement
it vous est impossible de nous prouver que vous etes tons
exempts-de la peste, - Mats qui tietis assure que vous ne tom-
berez pas-nn jour on Pantre a la charge de_notre paroisse ?
Or, nous amis dtfja plus de paityres que lions ne pouvons
en nourrir.

A cat egard, repondit John, nous avons Pesperanee
que nous ne serons pour vous Poccasion d'aucun sacrifice.
Nous serious sansdoute reconnaissants si vous nous veniez en
aide dans to taste eitremite di nous sotmes reduits; nous
ne vivions pasde chatite a Londres , et nous vous rendrions
ce que vous nous auriez donne , si Dieu nous.fait la grace de
nottslaisser rentrersains et saufs dans nos foyers. ATMs si vous
nous refusez ties secours , nous n'insisterons point pour en
obtenir, et jamais nous ne . ferons le moindre tort it personne.
Lorsque nous aurons dpuise le pen quo nous avons, si nous
mourons de faim, que la volonte de Dien suit faitel Vous tie
de vez pas craindre memo d'ffire exposes aux frais de nos sepul-
tures; les survivants d'entre . notts sufliront bien a ensevelir
les morts : le dernier seal restera a -*owe charge; ce -qua
nous aurons laissd vous appartiendra et vous paiera de votte
peine.

Ces dernieres paroles du soldat, humbles et sensees, Brent
impression stir les magistrats, qui se retirerent sans aceorder
ni refuser aux fugitifs la permission de sojourner Bans la foret.
.C'etait toldrer leur presence ; mais it ne fallait pIns . songer A
alter . au marche. On trouva moyen de tirer les provisions
iridispensables d'une petite hatellerie des faubourgs._ Les en-
fants de la ville , attires par la curiosite , venaient , observer
le . camp it distance, et quelquefois engageaient la conversa-
tion-stir differents sujets. La conduits inoffensive des rein-
gies , leur piste (le dimaache on lesontendait prier en com-
mun et chanter des psaumes) , leur misers, leur resignation,
nspirerent pen a pen l'interet et la compassion. Un jour,

apres. une nub tres pluviense, tai gentilhomme, -qui avail sa
mason dans le voisinage<, leur envoya dans tin petit clrarlot
donne buttes de paille. En Wine temps, le ministre d'une
paroisse leur fit porter deux boisSeaux de ble et im demi-
boisseau de pois blanes. Ces deux seconrs , surtout la
paille , .furent on grand sot:lay:pent pour la petite troupe.
L'ingenieux charpentier avait fait des especes de - lits de
bois en forme d'auges , qu'on remplissait a demi de jollies_
d'arbres; on s'etait aussi partage la toile de la lento: pour
s'en faire des couvertares. Malgre tout, e'dtaient 14 des lits
chins, humides et m .alsains. La paille parut,. en comparaisop,
aussi douce et aussi chaude vie, des lits de plume, q,
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Ia chanson, huguenot et fort en colere contre le pape de
Romme, s'inquiete pen de la vdritd historique. Ainsi , pour
n'en citer qu'un exemple, II semblerait , d'apres le douzieme
couplet, que Ia bataille de Dreux fut gagnde par les protes-
tants , et que le due de Guise ne dut son salut qu'a une fuite
prdcipitde; c'est, comme on salt, tout le contraire : le due de
Guise remporta la victoire , le prince de Gotta fut psis, et
son armde mist en ddroute.

Le petit homme a si hien fait,
Qu'it la parfin it a defait
Les abus du pape de Romme.
Dieu gard' de mal le petit homme !

Le petit homme, pour la foy,
A. voulu deffendre le roy
Eneontre le page de Routine.
Dieu gard' de mal le petit homme!

Le petit Immune felt complot,
Aveeques monsieur d'Andelot ( I),
D'accabler le pape de Romme.
Dieu gard' de mat le petit homme t

Mais encontre lui s'esleva
Un Guyse (2) qui anal s'en trouva,
Deffendant le pape de Romme.
Dieu gard' de mat le petit homme !

Le pape, prevoyant ce mal,
Et seutaut monsieur I'amiral (3)
Menasser le siege de Romme.
Dieu gard' de mal le petit homme !

Envoya nombre de testons (4)
Dedans Paris, é ces poltrons
Qui avoient tous jure pour Romme.
Dieu gard" de mal le petit homme!

Les Espagnols et Piedmontois,
Qui du pape gardeut les lois,
Y vinreut pour deffendre Romme.
Dieu gard' de mal le petit homme !

D'A.tidelot etoit alle loin;
Mais it arrive au besoin,
Pour runner ton; ceux de Romme.
Dieu gard' de mat le petit homme!

Le petit homme etoit venu
Dedans Paris, oil est cognett
Ennetni du pape de Romme,
Dieu gard' de mat le petit lamime !

Les poltrons, qui etoient .dedans,
Armez de fer jusques aux dens,
Deffendaus le pope de Romme.
Dieu gard' de mal le petit homme !

N'oserent se mettre deshors ;
Car on les e6t tuez tous marts,
Nonobstant le pape de Romme.
Dieu gard' de mal le petit homme !

EAn bataille se donna
Pres de Dreux (5), qui les etonna
Et les felt fuir jusques a Romme.
Dieu gard' de mrd le petit homme t

Guyse de pros on pourchassa
Si rudement, quit se mussa (6)
En une grange, loin de Romme.
Dieu gard' de mat le petit homme

Nutrient it ne peult eschapper
Que Mercy ne vint l'attaquer,
Sous avoir dispense de Romme.
Dieu gent' de mal le petit homme!

(1)Francois d'Andelot, huguenot, &ere de I'amiral Coligny.
(2) Francois de Lorraine, second due de Guise, chef du part!

catholique.	 -
(3) L'amiral Coligny:
(4) Monnaie de France qui Wait, en z 58o, 14 sole 6 deniers.
(5)Le LS dicembre 1562. — (6) Cache.

Apres taut de belliqueux faits,
Le ray netts a donne la paix,
Eu despit du pape de Romme.
Dieu gard' de mal le petit hommel

Loue soit Dieu, qui des bouts cieux
Nous donne ce hien precieux !
Retnereie soit de tout homme
Detestant le pape de Romme

I V.

VAUDEVILLE D 'ADVENTUR/EES (I), CHANTS A POLTROT AVEC
SON Anniveassms, LE 14 VEVEIEtt 1566, DE LA /Oh/URA/WE
LE 3e (2).

[Collection Maurepas, t. I, f. 49.3

Jean Poltrot de Mer'd, gentilhomme angoumois, &all parmi
les huguenots nil des plus violents et des plus furieux : it
rdsolut d'assassiner Francois de Lorraine, due de Guise, qui,
apres avoir gaga Ia- bataille de Dreux, venait de mettre le
sidge devant la ville d'Orldans, alors au pouvoir des protes-
tants (fdvrier 1563), Foltrot confia son projet a Soubise, hu-
guenot comme lot et gouverneur de Lyon ; Soubise Padfessa
a Coligny, et celui-ci lui donna, dit-on , cent dens. Niels le
seal fait certain est que Poltrot, durant son proces, persista
toujours a ddsigner comme ses complices Coligny et Thdo-
dore de B'eze. Quoi qu'il en soit, admis dans les Tangs de
Parmde catholique, le gentilhomme angoumois trouva Went&
l'occasion cherchait. Un soh. que le due de Guise, apres
avoir visitd le camp devant Orldans , revenait en compagnie
du capitaine Rostain a son logis des Valins, Poltrot, embusqud
derriere une hale, lui tire, a cinq pas de distance, un coup de
pistolet. Elessd A Pdpaule , Guise mourut six fours apres, le
15 fdvrier 1563. Le meurtrier, arretd et livrd au Parlement ,
fut condamnd au supplice de ceux qui attentent A Ia personne
royale : it fut conduit en place de Greve, ddchird avec des
tenailles ardentes , tird, a quatre chevaux et dearteld. Cette
mort du prince lorrain, survenue au moment on il se dispo-
salt a porter un dernier coup a la guerre chile , ddharrassa
le part! protestant de son ennemi le plus habile, le plus puis-
sant et le plus redoutd aussi la mtimoire de Poltrot dtalt-
elle rdvdrde par beancoup d'enu'e les siens comme celle d'un
homme qui s'estnoblement ddvoud pour le salut de ses freres.
On le comparait a David tuant le Philisyn Goliath, et Theo-
dore de Ben alla jusqu'a lui donner une place dans le Liure

des Martyrs. Le vaudeville ci-dessous est une des pieces
les plus louangeuses qu'on ait composdes en son honneur ;

va sans- dire qu'elle est due A la plume d'un huguenot.

jeunes et vieux,
Revisiter le lieu
Auquel ce furieux
Fut attrape de Dieu,
Attrape au milieu
Des guets (3) de son armee;
Dont hit eteiut le feu
De Ia guerre ailumee.

Qttel homme tent heureux
`Dieu choisi t pour cola?
Quel soldat genereux
Dedans son camp alla,
Tent se dissimula,
Que, l'occasion prise,

-	 execute la
Sa divine entreprise?

(r) On nommait aiusi , du temps de Louis XII et de Fran-
cois I", une sorte crlufanterie mal vetue, ma! disciplinee , mais
fort brave. Dans Vorigine , les aventuriers ne touchaient point
de solde, ils vivaient de lour hutin. 	 -

(a) Les huguenots comptaient l'ere de la delivrance a partir de
Vannee 1563, date do l'assassinat du due de Guise.

(3) Sentinelles.
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Devant rembrasement
De ce chit crrcur (I),
Il avoit bravernent
Resolti en son ccestr
Que le phis grand houneur
Que Elsomme peal!. acquerir,
-Seroit d'oster Ea uteur - •
Et chef de ceste guerre (2).

Langtemps it tint secret
Ce qu'il en coneevoit, •
COmMe soldat diseret, -
Qui bleu souveut avail,
En hazardeux exploit, -
Par diverses provinces,
Montre comme it savoit
Bien servir d nos princes.

gais, quelques-mois passez,
To)anu maitre les maux,
Les pays oppressez,
Tons les 1)Ons entravaux- (3):
HD-Taut, dit-il tout haul,
Qu'en mourant je finisse
Toot de malbeitrs ; mieux vault
Que tout sent je perisse. - -

A vecque ce dessein
Viers l'euneniy passé,
II deguise la fin (4)
D'avoir les sietts
Dont it fist earesse (5);
Ptsis apres_il ne-p-ense
Qu'au point de son essay
Pour delivrer la France. -

Vennemi quelque temps,
En ses advis doubteux,
N'advanee point ses.gens.;
Lars Poltrot, pansy
De seavoir est soigneux
Quo l'on fait, oft
Pour en advertir ceux
Dont le Bien it desire.

L'ennenay, hien certain
-De faire !apt d'effort
Qu'idmettroit en sa main
Orleans, uotrc fort ;
Surprenant noire port
Et nos moues (6) ensemble,
Juroit tout meare a mort,
Pourun derider exemple.

11 prit si vistement
Notre port et nos tours,
Qu'il (lit avec serment
Qu'il verroit dans trois jours
( !Sous &ant sans seconrs
Et pros de sa secousse)
Si Diets, noire recours,
Yiendroit a la recousse (7).

Quarui -Pohrot l'eniendit
Ainsy horriblement
Blasphemer, it a dit :
— Je coy ton jugement,
Mon Dien, sur ce mechant ;
Si mon dessein Eng*,
Donne-moy, Dieu puissant,
Ta constance aMr6e.

(1) Pour guerre chile.
(a) querre rinse avec aequOrir, mil dans ce temps se pronon-

oh et s'eerivait souveut (Nylon,.
(3) Entraves.
(4) Le but.
(5) On rapporte quo lc due de Cruise acetteillit Poltrot avec

Inate, et qu'il se beta de pourvoir it son mauvais etat de fortune.
(6) Duties, remparts.
(7) A 1.101.1'C aide.

AllssitAt dit, il part,
11 s'esniniert, it enteud
On -est (1), de queue part
'Vieth eclui qu'il attend ;
Cependant, choisissant
Lien pour son advantage,
Le reoognoist passant;
Et le trousse (a) au passage.

Voyez quel est l'etat
Dc nous, 'mums humains I -
Uss seta Isurnme abbat
Cclui qui, en ses mains,
Everett voir les fins
1..te l'Europe envallie ;
Dieu trove ses dcssins,
Et lui este la vie.

Qui fit fink le tempo
De nos jours maiheureux,
'Dont est dit tons les ans?
Polffiat, payant nos vceux, - 
L'exemple merveilleux
D'unc extreme aillance,
Le dixiestne des preux (3),
Iaberatenr de France.

LA CENDRE.

Lorsque, livrds aux choices meditations du coin du feu,
nobs admirons la flamme qui jOtte autour des tisons A demi
consumes de nos foyers, c'est a peine si nous donnons tin
regard h ce voile de combo blanche et Legere qui survit scut
au brasier naguere si actif. Et cependant, si nous voulons
remonter a l'origine de cc reside en apparence si m6prisable,
nous sommes conduits a passer en revueles phdnomenes les
plus importants de la gdologie, de la physique du globe, et
ceux de Ia vie vtigtifale et animale. Si nous songeons ensuite
aux emplois divers de cette cendre, nous sommes conduits
a rtIthichir sur tomes les merveilles et tomes les inventions
quo rappellent soit la fabrication des diverses sortes de verre ,
soil les autres usages industriels de l'alcall tiro de la cornice ,
soit enfin sur les grants problemes de l'histoire moderne
dont la solution a diVendu de la fabrication de la poudre et
du salpetre.

C'ost pie veritablement l'immense quantitt de potasse qui
est un des 616ments indispensables du verre Wane dti cristal
et du salpetre , n'a pu jusqu'a cc jour etre tirde directement
quo de la cendre des vdgdtaux, ott Men est provenue indi,
rectement des vdgtitaux qui Pont extraite du sot. Celle ma-
tiere premiere, si importante , se trouve elle-mettle en pro-,
portion tres variable , et diversement combinde _dans les v6-
gdtaux dont la cendre contient an, dells, trois, et jusqul
dix centiemes, forinant des combinaisons encore difilirentes;
or la cendre ne reprdsente guere qu'un a cinq centiemes
du poids du vdgdtal , it s'ensuit quo la potasse ne forme
quo trois a cinq milliemes du poids total- de ce meme
vegetal avant la combustion. Le simple lavage a froid
soffit Op pour enlever une portion de la potasse con-
tenue dans la cendre ; le lavage a chaud en pout dissoudre
tine autre portion qui s'y trouvait combinde avec la silice ;
mans II en reste ordinairement encore une portion notable
combinde avec une plus forte proportion de silice , et c'est
elle prdcisftent qui rend la cendre lessiv6e propre h la fabri-
cation du verre a botneilles. Une pantie de la potasse dans la
cendre est a Mat de carbonate; c'est celle qui provient de la

(i) Sous:entendu
(2) Tue.	 -
(3) Josue, David, Judas-Maenhabee , Alexandre, Hector,

Jules Cesar, fititIS et Godefroy de Bouillon,' formaient cette glo-
rieuse phalthige si veneree pendaut le moyen-age. L'auteur de
Ia complainte, en leer adjoignant Poltrot, dépasse toute admira-
tion crud sent trait.
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decomposition des sels formes par des acides organiques dans
les vegetaux : tels sont le tartre, le sel d'oseille , etc. Cette
portion pent passer directement a Petat caustique pendant le
lavage, si la cendre fortement calcine contenait en meme
temps des sels calcaires devenus ainsi de Ia chaux vive, ou
si l'on ajoute d'autre chaux vive pour lid enlever l'acide
carbonique. En meme temps aussi, les autres combinaisons
de la potasse avec la silice et avec les acides sulfurique ,
chlorhydrique et phosphorique , pertvent etre decompo-
sees , et toute la potasse est extraite par le lavage ; c'est ce
qu'on fait dans les blanehisseries , dans les fabriques de
savon , et quand on veut avoir la potasse isolee pour la faire
entrer dans la composition du verre blanc. La potasse est
egalement extraite en totalite pour la fabrication du sal-
petre ; mais c'est alors par un autre procede , c'est par double
decomposition ; car les materiaux salpetres contenant sur-
tout du nitrate de chaux, si on lessive les cendres avec les
eaux de lavage de ces materiaux , la chaux cede l'acide ni-
trique a la potasse dont elle prend la place clans toutes ses
combinaisons.

C'esLun grand et bean probleme que de cherther l'origine
de la potasse dans les vegetaux, dont la cendre est ainsi tine
mine precieuse pour l'industrie de Phomme. Le sol parait
lui-meme en contenir fort pen, et l'on ne pent admettre que
les vegetaux aient la puissance de la produire eux-memes;
car le sol le plus fertile, celui clans lequel d'innombrables
races de plantes out laisse leurs debris accumulés durant
des siecles , le sol des forets vierges de l'Amerique tend a
s'epuiser par la culture, si chaque annee on lui ravit la potasse
contenue dans les vegetaux recoltes. Cet effet est encore
plus frappant dans nos campagnes, epuisees par tune longue
periode de cultures puisque , si l'on n'a pas restitue au sol,
par des engrais on des assolements hien combines , les ele-
ments enleves par la culture , it Taut attendre pendant' de
longues annees de jachere que la potasse y soit venue en
quantite suflisante.

D'on vient donc la potasse ? II est difficile de l'imaginer tout
d'abord. Eli hien ! elle vient des montagnes granitiques qui,
par vine action lente , mais incessante, se decomposent et se
changent en kaolin, a quelque cent lieues des vegetaux pour
lesquels c'est un element indispensable. On salt que le granite
qui forme la masse principals de Fecorce du globe est com-
pose de quartz, de mica et de feldspath ; on sait aussi que
cc cternier mineral , qui en forme la majeure pantie, est une
combinaison de silice, d'alumine et de potasse ; on sait enfin
que le feldspath se decompose spontanement sous l'inflence
des courants electriques du globe terrestre : it perd toute sa
potasse et une pantie de sa silice, et laisse vine masse terreuse
ou argileuse, blanche, melangee avec les autres elements non
decomposes du granite, et qu'on emploie sons le nom de kaolin
pour fahriquer la porcelaine. La potasse ainsi distraite avec
tine certaine proportion de silice forme une nouvelle combi-
naison, tin silicate soluble dans l'eau, qui est entrains direc-
tement avec les eaux qui s'infiltrent et vont au loin terminer
leur course souterraine ; mais cela seul ne suffit pas pour ex-
pliquer lc transport de tonic la potasse hors du gite des kao-
lins ; it faut admettre ici un transport moleculaire a travers les
couches humides de Pecorce du globe, comparable a ces effets
de decomposition prodults par la pile voltaique a travers les
liquifies, quand, a chacun des pales de cette pile, vont se ren-
dre les elements divers d'un compose detruit dans l'intervalle
qui separe les pales. Maintenant le silicate de potasse , ainsi
transports loin des granites, va nous servir a expliquer tons les
phenomenes : en effet, ce compose a la singuliere propriety de
varier plus qu'aucun autre dans la proportion de ces ele-
ments. II y a des silicates de potasse contenant deux , trois ,
six et jusqu'a dix-huit fois autant d'oxygene clans la silice
que dans la potasse, c'est,h-dire contenant, pour une meme
quantite de potasse; des proportions de silice variables clans
le rapport de tin a neuf ; et la theorie settle pent faire penser

que telle de ces combinaisons est plus specialement definie que
telle autre, car elles se melent ou se dissolvent les tines dans
les autres sans aucune limite. Celles de ces combinaisons qui
contiennent moins de silice sont plus facilement solubles
dans l'eau ; elles seront done absorbees directement par les
racines des plantes, et on les verra ensuite exsuddes on se-
cretees a la surface de certains vegetaux. La, consolide par la
soustraction d'une pantie de la potasse, le silicate de potasse
forme tin enduit dur et vitreux capable d'emousser le tranchant
des instruments d'acier, , comme sur certains palmiers on ro-
tangs , on bien une surface herissee de petites dents en ma-
niere de lime , comme sur la prele employee par les table-
tiers et les tourneurs pour polir l'ivoire et les bois durs.

Les graminees, les carex du bond des emu out quelquefois
aussi les aretes et le tranchant de leurs feuilles armes de
petites dents de silicate de potasse, qui out bien souvent
entamd la peau delicate de la main des enfants , empresses
de faire glisser entre leurs doigts les feuilles de ces herbes
si souples et en apparence si lisses. La paille et le foin con-
tiennent egalement une proportion notable de silicate de
potasse qu'on retrouve clans les cendres ; c'est meme une
jolie petite experience que de faire braler avec precau-
tions, a la flamme d'une boogie, quelques brins d'herbes
meshes, puis de rapprocher pen a pen dans la flamme le
mince filet de cendre charbonneuse qui survit au brin d'herbe.
On volt cette cendre incandescentc se fondre pen a pen en
tine petite pale de verre. On s'explique alors aisement l'ori-
gine de ces masses vitrifiees noiratres, qu'on trouve sur le
sol apres l'incendie d'une mettle de foin , et qu'on a voulu
attributer au tonnerre quand la fondre a cause l'incendie. On
pent en conclure aussi que telle a bien pu etre dans Panti-
quite l'origine de la decouverte de l'art du verrier. C'est bien
aussi probable du moins que la fable des navigateurs pheni-
ciens qui auraient , pour cuire leurs aliments, fait un feu ca-
pable de fondre le natron avec le sable.

La fin a tine prochaine livraison.

DES OCCUPATIONS DE LOUIS XIII.

Charles IX aimait a forger. « II vouloit tout savoir et faire,
dit BrantOme, jusqu'a faire l'escu, le double ducat, le teston
et stare monnoie , ores (tantOt) bonne et de bon alloy, ores
falsifide et sophistiquee. » Cc qui faisait dire au cardinal de
Lorraine : « Ah Dieu! sire, vous pouvez en cela faire ce
qu'il vous plaira , car vous portez votre grace avec vous. »

Un de ses successeurs, Louis XIII, n'etait pas moins
habile que lui a toutes sortes de metiers.

« On ne sauroit, rapporte Tallemant des Reaut, compter
tons les beaux metiers apprit , outre toils ceux qui con-
cement la chasse ; car it savoit faire des canons de cuir, des
lacets, des filets, des arquebuses, de la monnoie ; et M. d'An-
gouleme lui disoit plaisamment : « Sire , vous portez votre
» abolition avec vous. » Il etoit bon confiturier, bon jarcli-
nier ; it fit venir des pois vents, qu'il envoya vendre au mar-
cite. On dit que. alontauron ( celebre financier ) les acheta
bien cher ; car c'etoient les premiers venus.

» Le roi se mit a apprendre a larder. On voyoit venir l'e-
cuyer Georges avec de belles lardoires et de grandes longes
de veau ; et une fois, je ne sais qui vint dire que Sa MajestO
lardoit. `'oyez comme cela s'accorde bien , Majestd a
larder.

» J'ai pear d'oublier quelqu'un de ses metiers. Il rasoit
bien, et tin jour ii coupa Ia barbe a tons ses officiers, et ne
leur Iaissa qu'un petit toupet an menton ; on en fit tine
chanson. Il composoit en musique , et ne s'y connoissoit pas
mal, II mit tin air a ce rondeau sur la mort du cardinal :

II a passe, it a plie barrage, etc.

Niiron. maItre des regOtes, l'avoit fait,
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.pcignoit un peu. Enrol , wpm (lit son epttaphe :

eut cent vertus de valets,
Et pas_une de maitre.

a Son dernier metier fat de faire des , chassis avec M. de
Layne& »

On salt aussi quo Louis XVI etait excellent serrurier.
Napoleon, qui avait en le projet de faire, sous le nom

di Institut de iffeudon, un college de princes pour ('education
de son fils, remarqne dans le Memorial que e'en un incon-
venient pour an prince (Veva trop liable dans certaines par-
ties des sciences on des arts. a Les peuples, disait-il n'ont

perdre en ayant pour rot un poste, an virtuoso, un na-
turaliste, un chimiste, un tourneur, un serrurier, etc. a

UNE rAmiLLE TAMIGRANTS. -

3-e me rappelle Mem jour, en Souabe, dans un jour tres
chatid , tees pondreux, je rencontrai an chariot &emigrants,
plein de coffres, do meubles, d'effets Pntas68. - Derril!te, un
tout petit chariot attache au grand, tratnait un enfant de
deux ans, d'aimable et douce figure. 11 allait ainsi pleurant
sous la garde d'une petite saw qui marcbait aupres, sans
pouvoir rapaiser. Quelques femmes reprocliant aux parents
delaisser leur enfant derriere, le pore fit descendre sa femme
pour le reprendre. Ces gens me paraissaient tons deux abat-
ths presque insensibles , moms d'avance de misere ou de
regrets ! Pouvalent-ils arriver jamais ? .Cela n'etait guere

possible. Et !'enfant? Sa frele voiture durerait-elle dans ce
long voyage ? Je n'osais me le demander... Un seal mernbre
de la famille me paraissaft vivant et promettait de darer :
c'etait an garcon de quinze ans qui , en ce moment meme
enrayait pour une descente. Ce garcon a cheveux noIrs, d'un
serieux passionne , semblait plein de force morale, d'ardeur ;
du moins, je le jugeai ainsi. 11 se rentait de la comme le chef-
de la famille, sa providence, et-charge de sa sOrete. La vraie
mere etait la seem; cue en remplissait le role. Le petit, pleu-
rant dans son berceau , avait son Ole, aussi, et ce n'etait pas
le moins important ; ii etait ('unite de la famille, le lien du
fare et de la smut, leur nourrisson commun ; en son petit
chariot &rosier, 11 emportait le foyer et la patrie ; la devait
toujours, s'it durait, jusque dans un monde inconnu, se
retrouver la Sottabe... Ah que de choses ils auront , ces
enfants , a faire et a souffrir ! En regardant Paine , sa belle
tete serieuse , je le bents de emus , et lc douai autant qu'il
emit en moi.	 Le People.

UN PAYSIGE A LA GUADELOUPE.

(Toy., stir la Guadeloupe, la Table des dix premieres agnecs,
et 1$43, p. aa6.)

Cette vue est prise au nord-est de la Basse-Terre. La iner
n'est pas eloignee : du pied de ces palmi ges vents, on la -volt
et on entend ses murmures. La moins elevee des montagnes
qui forment le fond -du tableau est le Matouba sur ses
pentes et parmi ses ombrages que les citadins de la Basse-

(Salon de r846.— Paysage de la (. uadeloupe, d'apres nature, par M. Fontenay.)

Terre vont tons les ans chercher un refuge centre les grandes
ardeurs de Pete. La plus elevee est la Soufriere, que nous
avons deja decrite dans un volume oil nous aeons donne des
details etendus sur la Guadeloupe (1843,p. 337). Les champs,
que baigne en ce moment tine chaude lumiere, sont des
plantations de cagiers et de Cannes a sucre ; les chaumieres
qui les bordent sont des cases a negrcs, construites en bois,
sans chemindes , et couvertes en paille sechee que l'on tire
de la canne.	 Fontenay, dont le talent fait cheque annee

des progres , a fidelement reproduit sur sa toile les tons bar-
monieux de ces terres fertiles gull a parcourues, et le mon-
vement ondule de la thathe qui donne aux colons l'ombre,
les grandes perspectives, et ('eau fecondante.

BUREAUX D'ABONNEMENt ET DE VENTE, -
rue Jacob, 30, pits de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de Bourgogne et Martinet, rue Jacob, 3o.
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ETUDES D'ARCIIITECTURE EN FRANCE ,

ou NOTIONS RELATIVES A CAGE ET AU STYLE DES MONUMENTS f LEITL A DIFFERENTES EPOQUES DE NOTRE HISTOIRE.

(Voy. la Table des dix premieres annees, et les Tables de 1843, 1844, 	 5. )

DES EGLISES AU DIX-SEPTIEME SIECLE.

(Elise de Saint-Louis, aujourd'bui Saint -Paul, rue Saint-Antoine, a Park.)

Notts avons exposd les tentatives plus ou moins impor-
tantes de quelques artistes du seizieme siecle , pour intro-
duire dans les temples chrdtiens les formes architecturales que
Ia renaissance avail fait prdvaloir dans les ddifices civils. En
mdme temps, nous avons fait remarquer que souvent le style
ogival avait dtd maintenu dans les constructions religieuses
par ceux-là 'meme qui se donnaient pour les rdformateurs de
l'architecture du moyen-Age. 11 n'y a rien IA qui doive sur-
prendre ; car s'il est tine rdforme difficile a opdrer dans l'art
monumental, c'est surtout cello qui s'attaque au style con-
sacrd par la succession des siecles , et par le respect tradi-
tionnel des populations pour les monuments religieux , quel
(pie soft d'ailleurs le culte auquel ils appartiennent.

Chez les nations de l'antiquitd dont l'histoire nous est le
TOME xiv.-AvRiL 1846.

rnieux connue , chez les Egyptiens, les Grecs et les Romains,
le temple petit etre considdrd comme le monument typique
duquel sont ddrivds les dldments caractdristiques de leur
architecture. On pout dire qu'il en fut de mdme du temple
chrdtien pendant tine certaine pdriode , en tenant compte
toutefois des diffdrentes nuances auxquelles it fut assujetti
en raison du nombre et de Ia diversitd des pays soumis
la loi chrdtienne. Nous avons vu qu'en France, a partir du
onzieme siecle , le type du temple chrdtien est parfaitement
ddtermind. Malgrd la modification apportde ver y le milieu du
douzieme siecle a la courbure des arcs et des voiles, et qu.
out pour rdsultat , particulierement dans les provinces du
Nord, l'adoption deJa forme ogivale, de prdffirence au plein-
cintre , le principe gdndral de la construction des. dglises

•	 14
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chretiennes continua a etre le memo depuis la fin du Onzieme
siecle jusqu'att milieu du seizieme. Enfin, au treitieme siecle,
nous avons vu comment ce principe, ayant acquis un grand
ddveloppement par suite des nombreux monuments qui
avaient dtd dlevds, fat bientet generalise dans toutes les con-
structions de quelque importance, soit religieuses, soit ci-
viles ; mais outre que, d'une part, Parchitecture du moyen-
age ou gothique s'ahandomla an seizieme siecle a des dcarts
qui haterent sa decadence, on n'a pas nubile que, d'une
autre part, la renaissance vint simultandment s'imposer et
proelamer un style _d'arcititecture tout nouveau empruntd a
'Italie, .qui elle-meme I'avait emprunte a Pantiquite. Ce fut
alors qu'en France, contrairement a ce que rldstoite nous a
transrnis des stares pennies, la rdforme qui se produisit clans
Part au seizieme siecle, commenca a eintroduire, non dans
les monuments religieux , macs bien clans les edifices civils ;

-c'est qu'en Wet cette reform ne coincidalt avec aucune rd-
forme religieuse. La renaissance de l'architecture francalse
se fit en Vue d'avantages tout matdriels ; ce fut une protes-
tation des penchants sensuels contre la mortification imposde
par le christianisme et contra la rigoureuse austeritd des
litmus du _moyen-age. Il est d	 ftone tout nature' que ce so
dans les habitations d'abord citron alt adoptd ces modifica-
tions, qui avaient pour but de procurer un hien-etre et des
jouissances plus en harmonic avec Ies bosoms et la civilisa-
tion de cone epoque.

Onant aux mom:intents religieux, non settlement its n'd-
talent pas en cause dans cette reforme toute matdrielle de
fart, mais la religion ayant it !utter contre tine autre rd-
forme hien plus sdrieuse, no pouvait pas etre question,
sans s'exposer a l'affaiblir, d'apporter a Parchitecture de ses
temples de notables changemeitts.-Aussi avons-nous constatd
glean milieu meme du seizieme siecle, A quelques Fares excep-
tions pros, toute construction destinde au culte tituit encore
faite d'apres le type des sie -cles antdrieurs , c'est-a-dire go-
thiqtte , cotnine si Pon eilt craint pour ainsi dire de corn-
mettre une herdSie en faisant autrement. Cola explique done
tres hien comment Pon trouve des chapelles de style ogival
dans-les chateaux de Gallon , de Blois, de Chenonceaux ,
d'Ecouen , de Nantouillet, etc.; et comment, en memo te,mps
quo s'elevaient les chateaux de Fontainebleau, du Louvre et
des Tuileries, on bIttissait le transsept de Beauvais, certaines
parties de Notre-Dame de Saint-Oven et de Saint-Maclou
Rouen , la chapelle eta chateau de Vincennes, Saint-Etienne-
du-Mont a Paris, l'eglise de Brou , cellos de Notre-Dame
de Lepine , de Senlis, d'Abbeville , de Troyes, etc.

En rdsumd avant le dix-septieme siecle , on n'avait ja-
mais encore imagine de ' construire une dglise entiere dans
no autre style clue le style gothique. Vdglise de Saint-Eus-!
tache elle-meme , rnalgrd 'Introduction Von y a faite de
contains details de la renaissance, et l'emploi d'arcs en plein-
cintre, conserve, ainsi que nous l'avons fait remarquer prd-
eddemynent , dans le principe de sa construction, dans ses
proportions, et dans la disposition de son ensemble, toutes
les conditions d'une dglise gothique.

Cependant , comma les principes de la renaissance avaient
continue a se ddvelopper tres rapidement clans I'architecture
dvile , et TIT est sans exemple , comma nous l'avons ddja
tilt, qu'il y ait jamais en meme temps chez une meme na-
tion deux types d'architecture, savoir, , un type pour les
constructions religieuses, et un type pour les constructions
civiles , devait ndcessairement y avoir ou fusion on pre-
dominance d'un style sue Pautre. Or, Parchitecture qui
avait std engencl yde par le temple chrdtien du moyen-age ,
farchitecture gothique, n'ayant pu resister A 'Influence de la
renaissance, celle-ci ; a l'inverse de ce qua nous signalions
plus haut , chercha a son tour a s'introduire clans l'arehitec-
tune des eglises. En examinant precedemment les efforts tentds
par les artistes du seizieme siecle, nous avons vu gulls fu-
rent de peu d'importance , et qu'ils eurent ueu de succes ;

nous allons examiner quelle est la valour des tentatives plus
completes qui furent faites en France an _dix-septieme siecle.

Ce fut encore en Italie quo les architectes francais chi dix-.
septieme siecle allerent chercher leurs inspirations pour order
ce nouveau style d'architecture religieuse qu'il s'agissait de.
substituer au gothique. Par le fait, c'etait la seulement que
le gothique n'etait jamais parvenu a devenir le - style domi-
nant des monuments religieux cette architecture n'y &ant
apparue , en rdalite qu'accidentellement sans jamais pou-
voir s'y naturallser. En Italie , a clan' des raves dglises con-
struites dans le style ogival, et clans lesquelles , dison8-le en
passant, le genie Italian se retrouve toujours , on ne cessa
jamais d'elever le plus grand nombre clans un style tout diffe-
rent qui sulvit les transformations snccessives ale celui des
edifices ; a partir du quinzieme siecle-surtout, le style
des eglises commenca a differer essentiellement de caul qui
regnalt alors en France, en Allemagne, en Angleterre, etc. II
suffirait -de alter les oeuvres de.Brunelesco , Bramante , San-
Gallo, Palladio, Vignole , Jacques de La Porte et surtout de
liiel;el- Ange , pour faire comprendre .combien , clans les
dcoles_italiennes, les principes de l'arehitecture-religieuse du
quinziame siecle differaient de ceux adoptds clans ParchitecL.
tune religieuse en France, et en general da ps tout le Nord
de l'Europe , a- la meme epoque. Aux eglises gothiques du
Nord, Phalle opposait ties eglises telles que Sainte-Marie-
des-Fleurs, celles do PAnnunziata et du Saint-Esprit a Flo-,
renee ; les eglises de Palladio a Venise , cellos de San-Andrea
de la Valle, do Jesus et de Saint-Ignore a Rome, etc., at-
par-dessus toutes can, farneuse dglise de Saint-Pierre,
qui devait bientet et pendant longtemps servir de type a tons
les temples catholiques de I'Enropc. 	 -

Les architectes franca's, qui citalent alors plus quo jamais
sous !Influence de Part Italian, trouverent done la tine vole
toute tracee qu'ils se proposerent de suivre, et ce fut en -
imitation - du style de ces cliverses productions italiennes
surtout de cellos de Rome , quo furent faites leurs premieres
tentatives dans la construction des noavelles (* .Uses gulls
furent appelds -it ardor.

Eglise des Carmes, rue de ratigirard, ci Paris.

La petite dglise des Carmes, rue de Vicugirard , est le pre-
mier exemple d'une dglise entierement concue clans le style
quo nous appellerons Italian, apres l'entier abandon du style.
gothique. Quoique cette dglise soil pen importance et n'offre
rien de hien remarquable sous le rapport de fart, Bile ne
laisse pas que d'avoir tin grand inter& , si l'on considere
role qu'elle jotte dans thistoire de noire architecture francaise,
L'apparition d'im slime &sit alors une nonveaute ;
tecture gothique ne les admettait pas,-et II teen jamais
exists, que nous sachions, clans aucune dglise de France avant
cette dpoque. Ce -lot done clans cone modesto dglise de Paris
qua le dOme qui, au sixitune siecle, apparaissait clans la ba-
silique de Sainte-Sophie . de Constantinople, et plus lard
dans-un grand nombce trdgiises d'Orienr et d'Italie, ftit
inaugure clans une cglise francaise.

En considdrant la petite dglise des Games soil a
soit a l'interieur, it _est impossible de ne pas etre frappe de sa
physionomie italienne : sa situation an milieu des hatiments-
da convent et dans des rues borUes nagnere encore de
longues et froides murailles , complete encore	 ,
l'on pourrait , a la rigueur, se crolre dans up gnarlier de
Rome.' Vue par-dessus les massifs -de verdure du "mein-.
bourg , la silhouette_ du demo et des clochetons de ntglise
des Carmes se dessine tres pittoyesqneMent stir le ciel.

Ce fun an nomme Nicolas Vivian, maitre des comptes, qui,
en 1611, fit don aux deux premiers religiettx de l'ordre des_
Carmes ddchausses, qui dtaient venus a Paris, d'une maison

possedait rue (le Vaugirard. Le 7 fdvrlec 1613, it posa la
premiere pierre du convent ; quant 4 Peglise (Celle qui existe
encore aujourd'hui), ce fut la'reine Marie de Med/cis qui en
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posa la premiere pierre le 20 juillet de la meme amide. Cette
eglise ne fut achevee qu'en 1620. Eleonor d'Etampes de Va-
lencay, eveque de Chartres, la cledia solennellement, le 21 de-
cembre 1625, sous ('invocation de saint Joseph. Le chime fut
peint par Bartholet Elam& , peintre de Liege. 11 est fAcheux
pour Phistoire de Part que le nom de Parchitecte de cette
eglise soil reste inconnu ; peut-etre est-ce un des religieux
venus d'Italie qui en fut l'auteur.

Saint-Gervais.

Le portail de Saint-Gervais , eleVe en 1616 par Jacques
Debrosse , et dont nous aeons deja parle precedemment
(voy. 1845, p. 75) , suivit de pros la construction de l'eglise
des Carmes. Deja, dans Pordonnance de cette facade d'eglise,
on pent reconnaitre les efforts faits generalement alors par
les architectes francais pour adapter aux eglises de France
le genre de decoration qui, des la fin du seizieme siecle ,
avait prevalu en Italie.

Eglise de Saint-Louis (aujourd'hui Saint-Paul) , rue Saint-
Antoine, it Paris.

Apres la petite eglise des Carmes et le portail de Saint-
Gervais , nous citerons Peglise de Saint-Louis , rue Saint-
Antoine , devenue aujourd'hui paroisse de Saint-Paul. Ce
fut en 1627 que Louis XIII posa la premiere pierre de cette
eglise ; elle fut bâtie sur les dessins du pore Francois Der-
rand et du frere Marcel-Ange , jesuites : quoique celui-ci fat
un tres habile architecte , le premier y g ut , clit-on , la plus
grande part ; une inscription gravee sur Ia facade relate que
ce fut le cardinal de Richelieu qui fit les frais du portail
en 1634. L'eglise des jesuites ne fut ache vee qu'en 1641 , et
le 9 mai de cette mente annee le cardinal de Richelieu y
celebra la premiere messe en presence du roi et de la reine,
et de Gaston, due d'Orleans , frere du roi, qui y recurent
la communion des mains de cette eminence. Le style de Par-
chitecture de cette eglise est celui que les jesuites impor-
terent dans toils les pays de ('Europe oil ils formerent des
etablissements de leur ordre. Ce style ne brille ni par la sim-
plicite ni par la correction, mais it est empreint d'une grande
richesse, et ne laisse pas que de produire,un certain effet.
Quoique inspire par les eglises italiennes , Ia decoration du
portail de Peglise Saint-Louis se ressent evidemment du voi-
sinage de celui de Saint-Gervais qu'on s'etait probablement
propose d'eclipser. 11 y a, conime dans celui-ci, trois ordres
d'architecture superposes ; tandis que clans le portail des
eglises du Jesus, de Saint-Andre della Valle, de Saint-Ignace
A Rome , qui passent pour leur avoir servi de mocieles ,
n'y en a que deux. Le dime, qui s'eleve sur la croisee , con-
tribue a donner a cette eglise un caractere de grandeur pen
commun dans les eglises de cette epoque.

Le plus grand luxe avait preside A la decoration interieure
de Peglise de Saint-Louis. Les jesuites, qui attachaient une
grande importance A la pompe exterieure du culte , avaient
mis tout en oeuvre pour que leur magnificence flit sans ri-
vale , au moins parmi les eglises de Paris.

Le maitre-autel etait decord de colonnes corinthiennes en
marbre de Dinan , avec bases et chapiteaux en bronze lord;
le tabernacle etait d'argent et enrichi d'ornements de ver-
meil; it etait surmonte d'un grand soleil en or, enrichi de
grosses perles et de nombreux diamants d'un prix tres con-
siderable ; toutes les chapelles dtaient decorees de marbres
precieux ; dans l'une d'elles avait etc depose le Coeur du
roi Louis XIII; fl etait supporte par deux anges en argent,
dont les draperies &gent de vermeil ; le cceur de Louis XIV
avait etc depose dans une autre chapelle non moins riche-
ment ornee. On remarquait aussi dans cette eglise, entre
aatres—somptueux- monuments, ceux eleves a la memoire
de Henry de Bourbon , prince de Conde, et a son Ills stir-
nomme le grand Conde , etc. Tel fut l'ensemble de l'un des

premiers exernples qu'on puisse citer d'une eglise de'quelque
importance, contruite dans l'intention de rivaliser avec les
plus belles eglises de Rome.

Eglise de la Sorbonne.

Mais le (thine de Saint-Pierre , termin g vers 1590, avait
alors acquis une renommee universelle , et l'admiration que
ce monument extraordinaire excitait generalement ne pou-
vait manquer de stimuler ('emulation des architectes francais.
Les domes de Peglise des Carmes et de celle des Jesuites
n'etaient encore que de timides importations ; it s'agissait
d'obtenir au moins sous quelque rapport un effet analogue

celui du fameux dome de Saint-Pierre , dont la pensee ,
sortie du cerveau de Michel-Ange, avait use la vie de plu-
sieurs architectes. Charles . Lemercier concut le premier
Piece de construire tine eglise avec tin veritable dome, et
l'occasion lui en fut offerie par la fondation de celle de la
Sorbonne, clue a la munificence du cardinal de Richelieu.
Le 15 mai 1635 , ee cardinal posa lui-meme la premiere
pierre de Peglise ; elle ne fut terminee qu'en 1653, ainsi
que le constate l'inscription placee sur le portail, du cote de
la cour. La facade principale est composee de deux ordres
superposes, l'un de colonnes et l'autre de pilastres, toujours
en imitation des portails italiens devenus le type invariable
de toutes les facades d'eglises de cette epoque. Le dome qui
s'eleve au centre du plan n'est pas ('une grande dimension,
mais sa silhouette exterieure n'est pas d'un mauvais effet. A
Pinterieur, les pendentifs peints par Philippe de Champagne
representent quatre Peres de l'Eglise. Dans l'origine, le
maitre-autel etait richement orne ; on y remarquall un
grand Christ en marbre de Michel Anguier.

Au centre de Peglise, disposee en Croix grecque, fut elevd,
en 1694, le tombeau du cardinal de Richelieu ; ce monu-
ment, tout en marbre, est Pceuvre de Girardon.

Eglise du Val-de-Grdce.

La construction de Peglise de la Sorbonne fut bientht sui-,
vie de celle du Val-de-Grace. Le monastere du Val-de-Grace
fut fonde par la reine Anne d'Autriche ; elle en posa la pre-
miere pierre. le 1" juillet 1624. A la mort de Louis XIII ,
cette reine devenue regente se trouvant maitresse de disposer
a son gre des finances de l'Etat, vonlut accomplir le well
qu'elle avait fait a Dieu de lui clever un temple magnifique
si elle avait le bonheur de donner un heritier au trove. Cet
heritier, Louis XIV, encore enfant, posa la premiere pierre
de Peglise le '1 avril 1645. Les troubles qui agiterent le
royaume pendant quatre on cinq tins obligerent de sus-
pendre les travaux, et it ne fallut vas moins de vingt annees
pour terminer ce monument.

Francois Mansart, ne (ant pas confondre avec Jules
Hardonin-Mansart, son neveu , donna les clessins du monas-
tere et de ('eglise. Quanta Peglise, ses projets ayant etc d'a-
bard accueillis avec acclamation, it en fit commencer l'exe-
cution : les fondements exigerent des travaux et des depenses
considerables , par suite des carrieres profondes qu'on de-
couvrit au-dessous du sol. Mansart fit clever les murs hors
terre jusqu'a environ trois metres; mais cet architecte, dif-
ficile A se satisfaire, ne voulant pas s'engager a ne rien chan-
ger a ses projets , on lui Ota la conduite de cette importante
construction pour la donner a Jacques Lemercier, architecte
du roi, qui avait construit la Sorbonne et jouissait alors d'un
grand credit : celui-ci continua la bâtisse jusqu'a la hauteur
de la corniche du dedans de Peglise et du dehors du portail.
Les travaux ayant etc interrompus a plusieurs reprises, la
reine ordonna , au commencement de 1654, qu'ils fussent
repris , et elle en confia la conduite a Pierre Lemuet, auquel
fut associe ensuite Gabriel Leduc, autre architecte de renom,
recemment revenu ,d'un voyage a Rome, oh it avait fait de
nombreuses etudes d'architecture, principalement sur les
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eglises. Ce fut sur ses dessins que l'on construisit le dame ,
les quatre campaniles ou tourelles, et les batiments qui en-
vironnent la place au-devant de Peglise. Toutes ces construc-
tions furent termindes en Pan 1665.

En considerant le dOme du Val de-Grace, suit exterieure-
ment , soft interieurement, on ne pout dower 'quo Gabriel
Leduc ne se soft propose de se rapprocher autant que pos"-
sible des proportions du dOme de Saint-Pierre de Rome ; c'est
certainement limitation hi plus complete que Ia France pos-
sede de cette celebre basilique , et ce (Mine est incontesta-
blement le plus beau de tous ceux de Paris : II ne saurait
etre compare toutefois a celui de Saint-Paul de Londres,
dont les dimensions egalent presque celles de son modele ;
mais II faut admirer dans le dome du Val-de-Grace les lieu-
reuses proportions de l'ordre de pilastres saillants qui de-

core Ia partie inferieure , cellos de Pattique decord de me-
dallions, et la courbe de la coupole. Interleurement , le
dame a 21 m,40 de diametre ; it est soutenu par quatre grands
arcs doubleaux et quatre pendentifs, scion le systeme
construction adopte stars pour la•combinaison d'un dome 4
base. cylindrique eleve stir tin plan carre. La coupole a ete
peinte_par Pierre Mignard : elk comprend au moins 200 fi-
gures dont les plus grandes ont 5 m,50 de haut. Ce peintre'a
fait entreCdans cette composition, Tune des plus vastes quo
l'on puisse citer, les trois personnes de la Sainte-Trinite , les
principaux personnages de Pancieu et du nouveau Testa-
ment, les saints, les martyrs, etc. On y volt saint Louis et
sainte Anne conduisant la reine Anne d'Autriche qui depose
sa couronne aux pieds du Tres-haut et Inc presente le temple
qu'elle vient-d'elever a sa gloire. Tine toile d'esprits celestes

clistribuent des palmes aux vierges et aux martyrs et font
butler l'encens en l'honneur de l'Etre supreme.

Les quatre evangelistes sculptes dans les pendentifs sont
de Michel Anguier, ainsi que les figures en bas-relief sculp-
tees stir les arcades des neuf chapelles.

Les peintures de la chapelle 'du Saint-Sacrement sont de
Philippe et Jean-Baptiste de Champagne ; dies meritent de
fixer Pattention.

Le maitre-autel , qui rappelle celui de Saint-Pierre de
Rome, quant au style, est compose de six grandes colonnes
torses de marbre de Barbancon ; on pretend que chacune
d'elles avait coke 10 000 'tyres : elks sont chargees de

palmes et de rinceaux de bronze dord ; au-desstts de Pentable
ment sont des figures d'anges dordes portant des encensoirs.

La reine Anne d'Autriche avait fait don a Peglise du Val-
de-Grace de riches ornements et de reliquaires nombreux en
or et en argent. Cette reine aVait tin appartement dansyen-
ceinte de ce monastere ; elle s'y retirait souvent, surtent aux
grandes fetes de l'annee , pour echapper aux intrigues de la
cour et y goater la paix ne pouvait trouver stir le
trOne. C'est dans Peglise du Val-de-Grace qu'il &sit d'usage
de deposer les cceurs des princes et des princesses de la fa-
mille royale. Aujourd'hui le monastere est transforms en
hOpital militaire, L'eglise , depouillee de ses plus beaux or-
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nements, a ete rendue au culte apres avoir successivement
recu diverses destinations.

Dome des Invalides.

Ce fut en suivant le meme ordre d'idees qui avait fait faire

les eglises de la Sorbonne et du Val-de-Grace, que Jules liar-
douin-Mansart entreprit le (Mine des Invalides qu'il annexa
a la chapelle anterieurement construite par Liberal Bruant.

La disposition du plan est assez neuve parr, suite du per-
cement des piliers qui correspondent aux quatre chapelles ;
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mais pour l'ensemble c'est toujours, sauf quclques diffe-
rences de details, le dome de Saint-Pierre qui a servi de
type, si ce n'est toutefois dans le contour exterieur de la
coupole, qui s'eloigne de la forme spherique et ne produit
pas un heureux effet. On ne saurait non plus admettre ces
trois coupoles les unes au-dessus des autres , dont deux en
pierre et l'une en charpente ; ce systeme de construction ,
qui etait generalement adopte alors, nous parait contraire
aux vrais principes de l'art. On concoit tres bien que la ne-
cessite de garantir convenablement la coupole interieure
motive tine double enveloppe avec isolement intermediaire ;
tnais de la a un echafaudage mensonger de trots domes dis-

semblables de forme et de hauteur, it y a certes une grande
difference. Au Val-de-Grace, aux Invalides, comme a Saint-
Paul de Londres, la forme et la hauteur exterieure des dames
sont completement arbitraires, n'etant aucunement determi-
nees par celles de la yoke interieure. Le dame de Saint-
Pierre, mais surtout celui de Florence, offrent a cet egard-la
des combinaisons qu'on aurait du prendre pour modele.

Maintenant, quel jugement faut-il porter sur les produc-
tions que nous venous d'enumerer, et que faut-il penser du
style d'architecture qui fut adopte dans la construction des
eglises par les artistes du dix-septieme siecle ? Mais, avant
tout, que s'etaient-ils propose et quel avait ete leur point de
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depart? Nous avons vu que c'etait PltaLie qtd await donne le
signal et qua ce fut Peglise de Saint-Pierre de Rome qui,
dans son-ensemble gigantesque , fut l'expression finale de ce
nouveau genre cParchitecture. Or, qu'avatent pretendu.faire
.les premiers _architectes (le Saint-Pierre?. Cost Bramante qui
nous le revels : « Je mettrai, avait-il dit , la coupole du
a Pantheon d'Agrippa sur les voates du temple de la Pais. »
Gala resume parfaitement le programme qu'il. s'etait donne

- tout d'abord , et la question ainsi poses nous paralt tres in-
telligible ; en effet - ne s'agit pas de Prendre ces mots a la-
lettre , ma's bien clans lets acception la plus large. En disant
qu'il - .mettrait - la  coupole du Pantheon sur les voates dtt
temple de la Pais, Bramante ne voulait rien dire entre chose,
si co West - qu'ayant a construire le plus grand temple du
monde chretien , et comprenant tie .pouvait etre que
voate f it prendrait pour modele les plus beaux-exemples (pie_
les nucleus nobs aient laisses dans ce genre de construction ;-
settlement Bramante , en s'imposant une telle thche, sem-
blait ineconnaltre qu'une tentative A peu pros analogue avait
deja ate Taite avant lui par Arnolfo di Lapo et Brunelesco
clans la construction de In celebre cathedrale de Florence, rim-
uumentqui a contribue h immortaliser ces _deux architectes.
- Ma's quels sont les points de dissemblance entre la cathe-

drale de Florence et Saint-Pierre de- Rome , d'une part, et
les eglises gothiques du Nord et de ]'Occident, d'autre part ?
En quo' le_ principe de construction des tines et des autres
differe-t-il essentiellement? Pau de mots suffiront pour Pex-
pliquer. -

Nous dirons prealablement que la forme des arcs ne pent
se-ule constituer un style- d'architecture , et it ne mat pas
qu'on remarque .des ogives dans un edifice pots que cat edi-
fice soil classe parmi les edifices gothiques. Les principaux
arcs de la cathddrale de Florence sont ogivaux , et, scion
nous, cependant, cc monument capital Ile saurait etre con-
sidere comma un monument gOthique , et void pourquoi :
apres avoir.adopte fa basilique peenne pour Jews-premieres
eglises, les chretiens en conserverent la disposition et le plan
non settlement clans leurs premieres basiliques touvertes en
bois comma les basiliques antiques, maistneme clans les nou-
velles- basiliques qu'ils contrnisirent plus tarsi et dans les-
quelles ils adopterent un systeme general de voices. En effet,
si Pon rapproche Pun _de l'autre le plan de la- basilique de
Saint-Paul (hors les mars) h Rome et edit' de Notre-Dante de
Paris, on sera frappe de leur similitude taut pour le nombre
title pour le- volume et Pecartement des points d'appui , et
cependant l'un de ces plans est le plan d'un vaisseau convert
par des charnenteS apparentes, et l'autre celui (Pun vaisseau
convert par des voates en macOnnerie , c'est-a-dire , en nn

-mot, que les constructeurs du moyen-Age oft eleve des salles
entierement. voatees sur le . mettle plan que les basiliques
paiennes qui n'etaient qua plafonndes : c'est . ainsi que ces
colones isolees et pen eloignees. les ones des attires, parce
qu'elles ne portaient qua des architraves, devinrentles sup-
ports des voates les plus elevees. On volt de suite combien
ce systeme etalt faux ; car si Ponadopte une construction en
voate , ce West pas pour conserver une multitude de points
d'appui, mais ken au contraire pour franchir de grands es,
paces et obtenir autant de -vide que possible : couvrir un
espace donne it raffle du moths de points d'appui possible a
toujours ate le problem que l'art de 'Mir s'est propose de
resoudre. Si Pon jette les ycux stir le plan du temple de la Pais
(ou basilique de Constantin) , que voit-on? Une surface im-
-mense, au milieu de laquelle sont quatre piles ou_points d'ap-
pui isoles sur lesquels on comprenci de suite que reposent les
voates,qui couvrent cot espace.- Dans le plan de PegliSe go-

'Vague, au contraire, on volt une multitude (le points d'appui
de mama grosseur, sans qu'il soit.possible de discerner quels
sont ceux destines a recevoir la retombee des voates on ceux
qui ne servant qu'a former la division des bas cites, car ils
no different aucunement entre eux._C'est que les eglises go-

Otiques sour des constructions sans racines dans le sol, et
danslesquelles la base n'est aucunement proportionnee h la
hauteur ; ce sont, en un mot, des batisses en equilibre et main-
tenues par ces nombreux dtais de pierre auxquels on a donne
le nom d'arcs-boutants. , exactement comic une carene de
vaisseau en construction est maintenue par des pieces de bois,
Or, de ce que les-constructeurs du moyen-age out conserve
le plan de la basilique paienne pour clever dessus leurs eglises
voatees, qu'est-il results? C'est qu'ils se sont habitues a
croire. qu'il-eat ate temeraire de diminuer les points d'appui
et consequemment de les distancer davdniage. Lorsqu'ils out
voulu le tenter, comma an chmur de Beauvais (voy. 4839,
p. 399), ils 'font pity reussir, et apres avoir construit des
arcs plus largo du double qua de couittme, it a filth les sub-
diviset par des points d'appui interniediaires pour refuter
dans les largeurs ordinaires. Loin de faire preuve de liar-
diesse, ils ont done, au contraire, fait preuve de titnidite; rap-
pelons-nous , en effet, leurs pouts (voy. la_ Table deceimale).
N'y retrouve-t-on pas le meme -caractere que dans les nefs
de leurs eglises ? N'cst-ce pas toujours par suite de lair in-
experience qu'ils croyaient obtenir une. plus grande soliditd
en rapprochant autant qua possible les piles des arches et
qu'ils reduisaient ainsi la 'argent . de celles-ci, ne comprenant
Pas qu'une telle disposition, outre l'inconveniket d'entraver
la navigation ,-avalt pour effet de diminuer l'espace reserve
au passage . des eaux et . multipliait les -parties stir letquelles
pouvait s'exercer left action.

II faut done conclure qua les constructeurs tau moyen-Age
in'ont pas su appKeler la superiorite a laquelle etaient par-
venus les Romains dans Part de la construction en-votive, et
c'etalt en se proposant de rammer Part de bath a ces grands
principes de Pantiquite on nous devrons longtemps encore
onetcher nos modeles , qu_Bratnante disait : « Je mettrai la

coupole du Pantheon sur les voates du temple de la Paix. a
Et lorsqu'il disaitle temple de la Paix, ce n'est pas que cc
monument . offrit one disposition qui ltd fat particuliere :
eat tout aussi hien pu dire sur les voates des Thermes de
Diocletien ou des -Thermes de Caracalla-; car les Romains
avaient adopts le mane mode de construction dans toutes
leurs grandes salles voiltees , c'est-a-dire , les vanes d'arete
retombaht sur des points d'appui commons, le tout are-bouts
par des contra-voiles et ties arcs faisant auk-menses partie
de Pedificei et non entierement rejetds au dehors comme des
especes de hors-d'oeuvre strangers a le decoration et, de phis,
exposes it une prompte destruction.

?dais ii ne au pas donne h Bramante de resoudre lit ques-
tion qu'il avait posse ; it mourut en 1514, Iaissant Peglise (le
Saint-Pierre fort pelt avancde.

A Bramante succederent Julien San-Gallo, Joeonde et Ra-
phael , puis Balthazar Perruzzi , Antoine de San-Gallo et Mi-
chel-Ange , qui, moins,penetres qua Itti des beautes de Par-
thitecture antique , s'en eloignerent entierement.

Michel-Ange, qui s'occupa exclusivement de la construe-
tion du dame, avait youlu rencherir sur les paroles de Bra-
mante, et avait lit i Cette coupole du Pantheon que vous-
admirez cant, je l'eleverai clans les airs... On voulut alors
lui attribuer le mdrite d'avoir le premier construit une voate
sphdrique sur des pendentifs; mats iI fallait pour cela avoir
oublid qua dans ce genre de construction les Orientaux out
de be-aucoup' precede les Italians ; et, sans parlor des edifices
peu importants qu'on pent _rencontrer dans ''Orient, et qui-
nit tons des dOmeS, nous rappellerons que Sainte-Sophie,
qui est Pceuvre de deux- artistes grecs , est surmontee de
plusienrs coupoles , toutes supportees par des- pendentifs;
-gull -en fut de taste tie celles de Saint-Marc a Venise, faites -
a 'Imitation de celles-ci. En somme, quelle que soit la part
-d'invention -qui revienne a Michel-Ange dans la conception
et la construction du dame de Saint-Pierre, it est constant
qua learnt est la partie la-plus belle du monument et suffi-
rait pour immortaliser ce grand artiste,
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Dans son projet pour Saint-Pierre, Bramante, en suivant
beancoup trop rigoureusement son programme, eat fait une
coupole qui n'aurait produit que pen d'effet. Celle de Michel-
Ange, au contraire, hardiment elude an-dessus d'une ordon-
nance d'architecture , justifie en quelque sorte cet engage-
ment qui it avait pris de presenter Ia coupole du Pantheon
sons nn aspect tout nouveau. C'est donc en effet pour cette
sur-elevation, appeleedePuis Ia tour on le tambour du dome,
que Michel-Ange out droit de revendiquer tine priorite qui
ne pouvait etre contestde.

A Michel-Ange avaient succdde Vignole , Pirro Ligorio et
Jacques Delaporte. Ce Bernier acheva la decoration du dome,
sous le pontificat de Sixte-Quint. Charles Maderne termina la
nef avec ces lourds piliers et ces pilastres accouples qui n'ont
rien de common avec les points d'appui des salles antiques.
Aux vofftes d'arete d'une combinaison si ingdnieuse et d'un
si he! effet, on avait substitue une voate en berceatt , dont la
ichesse ne put parvenir a racheter la lourdettr et la mono-

tonic.
Ce fat hien , en effet, en vue de ramener l'architecture

aux grands principes de l'art antique que fut batie a Florence,
des le quatorzieme siecle, la cathedrale de Sainte-Marie des
Items, et plus tard , an seizieme, a Rome, la basilique de
Saint-Pierre; mais pendant la construction de cette derniere
eglise , qui, commencee , sons le pontificat de Jules II, par
Bramante, ne fut achevde que sons celui d'Alexandre VII,
par le Bernin , le goat avait en le temps de se corrompre , et
l'on s'eloigna insensiblement et du but qu'on s'etait propose
et des modeles qu'on avait vonlu suivre. En somme , on ne
parvint qu'A creer un style batard, resultant d'un melange
incoherent d'arcades et d'architraves dont it n'existe aucun
exemple clans l'architecture antique. Dans l'interieur, a quoi
bon ces lignes horizontales d'architraves, de frises et de
corniches non interrompues, avec un systeme de voates ? La
ligue verticale ne devrait-elle pas dominer? Pourquoi avoir
abandonnd les voates d'arete , qui permettent de distancer
les points d'appui, et lear avoir substitue ces berceaux con-
tinus on voates cylindriques , qui reclament comme sup-
ports des points d'appui rapproches , larges et continus , et
dans lesquelles les ouvertures de fenetres penetrent
cilement ? Telles sont les questions qu'on est conduit a
se faire grand on analyse Peglise de Saint-Pierre on celles
faites sur le meme patron ; neanmoins ce temple, unique au
monde, par ses proportions gigantesques, par le luxe de sa
decoration et par son importance comme principal sanc-
tuaire du catholicisme, acquit a Piste titre une renommee
universelle : it a inspire la plupart des eglises de Rome, Pe-
glise de Saint-Paul a Londres, le Val-de-Grace et les Inva-
lides a Paris, la Superga a Turin, un grand nombre d'e-
glises en Italie, en Espagne , etc., et enfin tonics les eglises
qni furent haties en Europe depuis le commencement du dix-
septieme siècle jusqu'au commencement du dix-neuvieme.

Dans l'expose que noes venons de faire, on volt que les
critiques actresses aux eglises du dix-septieme siècle ne sont
pas sans fondement, et que si, au seizieme siecle, l'Italie a pu
exercer une influence favorable sur Parchitecture francaise ,
fl n'en fut pas de meme au dix-septieme. Il est done a re-
gretter que nos artistes , se defiant trop de leurs propres
forces , on entraines par la puissance de la mode , n'aient pas
mieux choisi leurs modeles. En se faisant servilement imita-
teurs , Us ont meconnu on neglige les enseignements que leur
offraient les monuments eleves stir noire sol. Quant au prin-
cipe de leur construction, les eglises du dix-septieme siècle
soot Bien evidemment inferieures aux eglises du moyen-age.

La settle chose dont it faut faire gloire aux architectes fran-
gals de cette epoque , mais avant eux a ceux d'Italie, ce fut la
reintroduction du dOme dans Peglise chretienne. Les domes
qui appartiennent a Part romain avant cl'appartenir a celui de

furent appeles a jouer un grand role dans Parchitec-
lure des eglises en Italie , surtout au seizieme siecle ; c'est du

reste une des plus belles formes qui puissent couronner un
temple eleve a la divinite. Al'exterieur, un chime donne a une
eglise un aspect grandiose et monumental; a Pinterieur, rien
ne se prate mieux aux riches decorations que reclament Ia
pompe et la puissance de la religion catholique ; c'est verita-
blement du dOme qu'on pent dire, en se servant d'une image
generalement adoptee, que c'est la representation de la voate
du del qui s'eleve majestueusement au-dessus de l'autel. Vus
de loin, an milieu des grandes villes, les domes, par leur
masse imposante , contrastent heureuserrient avec les tours ,•
les clochers et les mitres constructions de forme pyramidale.
Les villes de Jerusalem, du Caire , de Constantinople, de
Almon, de Venise , etc., empruntent tin grand caractere aux
coupoles qui couronnent leurs principaux monuments. N'est-
ce pas egalement a ses domes qua Rome dolt cat aspect noble
et magnifique qui caracterise si dignement le chef-lieu du
catholicisme et de la papante? Florence doit une grande part
de sa celebrite an dente de sa cathedrale qui s'eleve are-
ment an pied de l'Apennin , sans rien redouter du contraste,
comma si l'oeuvre humaine voulait defier celle de la nature.

Paris, depottille de ses (Mines, n'aurait certainement pas
ce caradere monumental qni en fait la refine des cites mo-
dernes. Londres enfin , si pauvre en monuments, s'enor-
gueillit avec raison de sop :.dOme de Saint-Paul, qui, vu de
tons les points de la villa, vient rompre la triste et monotone
physionomie de ces innombrables constructions industrielles
qui bordent la Tamise. La coupole (le Saint-Paul, qui do-
mine majestueusement cette villa de commercants, n'est-elle
pas la comma un heureux symhole de la superiorite en tout
temps assiree a la puissance spirituelle ?

Les coupoles avaient ate absolument abandonnees , an
moyen-age , dans l'Occident , et cette forme particuliere sem-
blait alors reservee aux eglises d'Orient. En coincidant par sa
reapparition avec Porigine da protestantisme, le dome est en
quelque sorte devenu le signe caracteristique de Peglise ca-
tholique.

Le plus beau de tons les chimes connus est celui de Flo-
rence : c'est surtout extthieurement TIT taut en admirer la
savante et Labile conception : II n'y a la ni tour de force ni
moyens artificiels ; tout repose directement sur le sol, et les
constructions secondaires qui appuient cette gigantesque con-
pole soot elles-memes des parties d'un meme tout, an com-
plement duquel dies concourent : c'est une veritable mon-
tagne de marbre qui semble avoir pousse sur ce sol privilegie
et y avoir pris racine pour Peternite.

Le dOme de Saint-Pierre, malgre son incontestable merite,
ne sattrait etre compare a celui de Florence ; it est clone a
regretter que clans les nombreuses tentatives qui en ont ate
faites clans la meme vole on se soit settlement propose l'imi-
tation du premier et qu'on ne semble pas meme s'etre sou-
vent' (In second, qui cependant surpasse en hardiesse tout
ce que les anciens ont put Mire de plus extraordinaire.

En deviant de la vole tracee par le programme de Bramante
out de cello parcourue avant hti. par Arnolfo di Lapo et par
Brunelesco , les architectes du dix-septieme siècle n'ont pas
resole la question qu'ils s'etaient proposde clans la conception
d'une eglise differente des eglises gothiques. Nous croyons
que, pour y parvenir, le programme pourrait etre ainsi for-
mule : — pour la disposition , application de touts les avan-
tages que peat fournir la science de la construction en voate ;
adoption du style vertical et de l'arcacle libre et affranchie
des ordres antiques ; introduction du dome sans exclusion
des clochers. Quant au style, prendre pour point de depart
les grands principes de l'architecture antique, tout en faisant
la part de ceux qui appartiennent a l'art chretien, et se pro-
poser en somme de creer un monument qui soit de noire
temps, de notre pays, et qui soit de la meme famille que
ceux dont nos differents besoins peuvent motiver la con-
struction dans le meme lieu.
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LETTBE AU IltDACTEUR EN CHEF.

(Dans le volume de l'annee 1345, p. 344, nous avons repro-
duit tine estampe du seizierne sieele iigurant avec art le dere-
loppement de la vie hnmaine sur arse suite de degres dont les tins
s'elevent de l'enfance jusqu'a l'Age mtlr, Maths que les autres
descendent depuis ce derider Age jusqu'a !'extreme vieillesse.
G'est conire cette allegoric , jadis si commune et si populaire,
que reclame I'auteur de la leave suivante. Nous sommes beureux
qu'il zit bien voulu noes communiquer les nobles rellexions que
lui a inspirers la double &belle imaginee pat nos pares, d'apres
d'erteiennes doctrines, et nous nous associons Sans aucune reserve
it sou sentiment.)	 -

Monsieur,
Le tableau que

Pon se faisait de la
vie Immaine an seiziame
siacie est-il hien. celui au-
quel nous devons nous tenir
aujourd'hui Ce n'est point une
critique, c'est une simple reflexion
que je vous soumets et que je serais
beureux de vous voir partager, car, clans
ce cas, la petite dbauche quo je 	 permets
de vous adresser obtiendrait peut-etre de vous
quelque aceueil.

Non, monsieur, je ne puts admettre (Wane vie bien
commencae et sagement soutenue jusqu'a Page mar, soli
exposee a une ddcadence veritable. Je ne me rends pas a
cette 'contre -pente qni conduirait la vie, en l'abaissant ,
jusqu'a la tombe. Je ne veux voir qu'une continuitd de de- -
grds montant das le herceau vers Ie del. La mort n'est que
to point a la suite duquel !'ascension progressive de Paine
se ddrobe a nos yeux, et it est permis du moins 4 notre
espdrance , de poursuivre , a travers les images , cette
route divine. La Providence aurait-elle done consenti a or-
donner les choses de maniere que les forces necessaires

propres moral on les circonstances propres a le favo-
riser pussent jamais faire defaut a l'ame? Ne parlous pas
ici de la decrepitude ; toute respectable qu'elle soit, ce
n'est qu'une agonle prolongee. Prenons Paine au berceatt :
je la vols s'epanouissant deja an sourire maternel , et
apprenant pour ainsi dire A ainter en meme temp's qu'a
respirer ; c'est le fond de toute sa vie. Au second age , la
void qui s'initie avec une docilitd patiente aux trdsors de hi-
miare qu'ont amasses les generations precddentes, et se
rend capable de prendre place a son tour, d'une manure
utile, clans la societe. Un nouveau degrd se presente, et
franchissant Pidde de Camille, elle entre dans la grande et
substantielle Wee de patrie, soit que pour y pertdirer par une
pratique gendreuse, it faille se sacrifier sur les champs
de bataille, snit (pie tout autre service desintdressd doive
Phabituer au devouement et completer son education par
un apprentissage forme] de la vertu. L'hamme est done
enfirt met : iI cherche sa compagne„ et achave de s'en-
raciner dans le genre bulimia en y devenant la tike d'une
famine nouvelle. Arrive aussilOt Page du travail : it faut, tout

en contri-
httant a Pang-
mentation des did.-
mints necessaires au
hien-etre de la societe ,
songer en memo temps un
pen plus directement a sal-
me me et fonder par le labenr sa
propre ,independance. C'est dans Page
suivant quo, fortifie par l 'exptirience de -
la vie, maitre de l'estime oblique ,
plus riche de loisirs, le citoyen pent rendre de nouveau
a sa patrie une pantie de sa vie dans les magistratures
de divers ordres , auxquelles 11 est farniliarement appeld
par le suffrage de ses voisins. BientOt Pheure de la vieil-
lesse va sonner : c'est Pheure du repos , le dimanche de
la vie; loin d'etre une pdriode de dessdehement et de re-
gret , c'en est une de bienveillance , de pidtd plus active,
de rectleillemenL Les sept, degres de !'existence prdsente
sont franchis, ii faut se mettre en mesure d'en franchir
bientOt de nouveaux avec plus de bonheur encore !

Agreez , etc. - -

BUREAUX D'ADONNEMENT ET DE VENTE,
rue Jacob, 30, pras de la rue des Petits-Augustins.

imprimerie de Bourgogne et Martinet, rue „raced), 3o.
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SALON DE 181i6. — PEINTURE.

LE PONT D'AVIGNON.

(Salon de 1846. — Ruines du pont de Saint-Beuezet, a Avignon, par M. Thuillier.)

La construction du pont de Saint-Benezet, a Avignon, fut
l'un des evenements remarquables du douzieme siecle. De
notre temps, le premier chemin de fer a excite beaucoup
moins d'admiration et d'enthousiasme que n'en souleverent,
parmi les populations, a cette epoque eloignee , l'audace et
le bienfait du premier cltemin de pierre jete en travers
Rhone. Ce monument gigantesque parut une inspiration di-
vine. II dtablissait comme un nouveau lien de fraternite entre
la Provence , le comtat Venaissin et le Dauphine. II mettait
tin a des difficultes de communication et a des dangers sans
nombre. Le pauvre people surtout ne se lassait point de
s'extasier sur cette possibilite de passer desormais d'une rive
a I'autre du vaste (leave a pied, a cheval, en chariot, a toute
heure , en tout temps, en toute saison , si rapidement et
avec tant de securite. Quelque chose de ce naïf ebahisse-
ment universel s'est transmis juqu'a nous dans le premier
vers de la celebre chanson :

Sur le pont d'Avignon, tout le monde y passe!

C'est la presqu'un cri de reconnaissance. La tradition et
les chroniques attribuent Ia premiere pens& de ce pont a un
petit berger d'Alvilard, dans le Vivarais , age seulement de
douze ans. Peut-etre a-t-on exagere sa jeunesse. Mais it n'est
nullement incroyable que l'accomplissement de Pceuvre ait
ete due a l'exaltation et a la ferme volonte d'un enfant du
peuple : Jeanne aussi etait jeune, pauvre, et gardait des mou-
tons. La croyance que Benezet avait obei a un ordre de Dieu
en versant a Avignon annoncer et precher la construction du

Tom; x Iv.— ÁVRIL 1846.

pont, s'est conservee dans nos departements meridionaux.
La legende suivante consacre le recit du miracle :

» Il y a longtemps , avant Parrivee des papes a Avi-
gnon , avant que les tours du palais fussent baties, un jeune
patre , nomme Benezet, gardait dans la campagne les brebis
de sa mere. Un jour, le soleil s'obscurcit , it y eut comme
un voile qui couvrit sa face, et tout-a-coup ces mots reten-
tirent dans l'air, , repetes par trois fois :

» — Benezet, mon ills, ecoute la voix de Jesus-Christ.
» L'enfant , etonne , repondit :
» — Ott etes-vous , Seigneur ? J'entends votre voix et je

ne vois personne.
» — Ecoute sans crainte , reprit la voix : je suis ce Dieu

qui crea d'un mot le ciel, la terre, Ia tiler, le monde entier.
• - Eh bien ! mon Dieu, que dois-je faire ?
» — Abandonne le troupeau de to mere, et va batir un

pont sur le Rhone.
» — Seigneur, j'ignore on coule le Rhone, et je n'ose lais-

ser le troupeau confie a mes soins.
» — Ne t'ai-je pas dit de croire? marche sans crainte , je

feral garder tes brebis et je to donnerai un guide fidele.
» — Ah t Seigneur, je ne possede que six oboles ; com-

ment construire un pont ?
» — Tu le sauras , mon ills, je t'en reveleral les moyens.
» Obeissant a l'ordre de Dieu, le jeune berger se mit en

route , et ii ne tarda pas a rencontrer un ange en habit de
pelerin , qui Ini dit :

t S
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» — Cher enfant, suss-moi sans inquietude; je to guiderai
aupres du fleuve oft to dois construire un pout, et je Ven-
seigneral a le faire.

» Cola dit, ils arriverent en mi instant stir les bores do
A. respect de la largeur du lit du fleuve, renfant ,

frappe de stupeur, s'dcria dtait impossible try construire
tin pont.

» —N'dleve aucun doute , mon ills, lui rdpondit range
avec douceur ; ]'esprit de Dieu plane stir tot. Voila une bar-
que pour traverser le fleuve ; entre dans Mignon et Pais con-
nattre ta mission a reseque ainsi qu'au peuple.	 _

» A ces mots, l'ange disparut.
» Benezet, s'approchant de la barque, pria le batelier de

le transporter sur Ventre rive pour !'amour de Dieu et de la
vierge Marie.

» Le batelier , qui dtait juit :
» —Je n'ai que faire de ta vierge Marie; tut dit-il ; j'aime

mieux trois deniers que sa protection.
L'enfant led donna trois oboles, dont le batelier se con-

tenta , faute de mieux , et it le ddposa bientOt a la porte de
la ville.

» Benezet y entre et y trouva rdveque Pons, entitle' it fit
part de sa mission. 12dveque, ne le pouvant croire ,l'envoya
au viguier ; celui-ci reconte aVec colere et lei dit : 	 .

» — Comment un individu de ton espece accompliralt-il
ce que les hommes les plus puissants , et meme l'empereur
Charlemagne n'ont osd entreprendre. Au rests, les pouts se
composent de pierres et de ciment ; je veux to fournir une
pierre ql1i se trouve dans mon petals; si lu Ia pontes, je croi-
rai alors a la rdussite de ton projet.

a Beodiet, plein de con fiance en Dieu, se rendit au petals
du viguier ; suivi de tout le peuple ,et tail souleva I'dnorme
pierre, que les efforts rdunis de trente hornmes n'auraient
pas remnde ; it la chargea sur ses dpaules avec Ia meme faci-
lite que:s'il se fit agi d'un petit caillou. S'avancant ainsi
la tete de la population , II vint au bond du fleuve placer cette
pierre comme fondation de la premiere arctic du pont.

» Les spectatetu's, dans leer admiration , cdtdbraient- la
puissance de Dieu. Le viguier, le premier, tomba a genoux,
saluant Bendzet du nom de Saint ; ii lei donna trois cents
sous. En quelques instants les.dons de la ionic s'dleverent a
cinq mine sous , destines aux frets de construction du
pont. »

Les historiens sent plus concis que le Idgendaire. Void ce
que rapporte Papon dans son histoire generale de Ia Pro-
vence ; Un herger nomme Bendzet , que ses vertus out fait
mettre au rang des saints, coneut le projet du pont; et tette
fut la force de ses motifs, VII anima de son zele reveque et
tout le peuple d'Avignon. Le pont fut construit dans l'espace
de onze ans ; ii avait 142 metres de long et dix-huit arches
(d'autres auteurs disent dix-neuf et meme vingt-cinq). On
dtablit tout aupres, du OW de la vile, une communautd de
religieux charges de recevoir les pelerins, de veiller a la
conservation du pont, et d'en construire d'autres sur le
Ithene , d'oa lour vint le nom de freres pontifes on faiseurs
de pouts. Celui du Saint-Esprit est un monument de leurs
travaux.

Bendzet mourut avant que le pont ne fat acbevd. On rense-
velit dans une petite chapelle batie stir un dperon accold a la
deuxieme arche.

En 1669, la rapiditd du fictive emporta plusieurs arches
qui ne furent point remplacdes : insensiblement le pont fut
reduit a Feat de ruine. Depuis longtemps on en a construit
tut autre qui est dans une position plus centrale et a la tote
des promenades. Ma's on a. respects les restes de l'aricien,
qui conservent turcaractere dont le beau talent de Al. Thuil-
lien a parfaitement fait ressortir tout reffet pittoresque.

ESSOR IINIyERSEL FERE LA EUMIERE.

- « Ii chercha la lumiere (dit mon Virgile) , i rentrevit ,
» Omit L..» Et , tout en gdmissant , it la cherchera toujours.
Qui pent l'avoir entrevue et y renoncer jamais ? - -

Lumiere I plus de lumiere encore ! » Tel fut la dernier
mot de Gcethe. Ce mot du genie expirant, c'est le cri general
de la nature, et il retentit de monde en monde. Ce que disait
cot homme puissant, run des sines de Dieu , ses plus hum-
bles enfants, les moins avancds dans la vie animate , des
mollusques to dlsent au fond des mers its ne veulent point
vivre partout on la lumiere n'atteint pas. La fleur veut la
lumiere, se tourne vers elle, et sans elle languit. Nos coin-
pagnons de travail , les animaux se rdjouissent comme nous ,
ou s'affligent scion qu'elle vient ou s'en vs. Mon petit-Ills,
qui a deux mois, pleure des que le jour baisse.

Cet etc, me proMenant dans mon jerdin , j'entendis , je
vis sur une branche un oiseau qui chantait au soleil couchant ;
fl se dressait vers la tandem, et il etait visiblement
Je le fus de le voir nos tnistes oiseaux paves ne m'avaient
jamais donne ridde de cette Intelligente et puissante crea-
ture, si petite, si passionnde... Je vibrais a son chant-. 11
renversait en arriere sa tete , sa poitrine gotta& ; jamais
chanteur, jamais podte n'ent si naive extase... C'dtait ma-
nifestement le charme du jour qui le ravissait , celui du doux
so/eil !

Je Iui dis avec des larmes	 Pauvrefils de la lnmiere ,
qui la rdflechis dans ton chant, ̀que to as done raison de
chanter ! Le , pfeine d'embnches et tie dangers pout' toi ,
ressemble de bien pros h fa mort: Verras-tu - seulement la
huniere de domain L.. » Pais, de sa destinde , passant en
esprit a celles de tons les titres qui, des profondeurs de la
creation, montent si Jentement au jour, je dis comme Gmthe
et le petit oiseau : « De la lumiere I Seigneur 1 plusde lumiere
encore I,»	 Ze Peuple.	 -

DE LA METIJODE A SUIVII.E

DANS L 'ilTUDE DE L'IlISTOIRE DE FRANCE.

Ghez aucun peuple, `etude de I'histoire nationale n'est tut
devoir aussi rigoureux pour le citoyert qu'en France, le drive-,
loppement rigoureusement logique de nos annales dtant si
propre a dclairer !'opinion du lecteur sur les questions poli-
fives les plus importantes du present et tie ravenir. Notre
rithesse meme devient notre embarras, quand nous voulons
nous engager dans cette etude si necAsaire. L'abondance des
documents historiques est chez nous au-dessus de torte corn-
paraison avec les monuments analogues des autres pays, Le
lecteur a done besoin d'un fit conducteur a tracers ce laby-
rinthe de 'lyres, oil tent de gdndrations nous out 'egad leurs
souvenirs, leurs actions et leurs pensees.

Le plan d'une etude generate de l'histoire de France est
facile a faire pour rhomme qui , d'une part, est tout-A-fait
funnier avec la langue latine , et qui, de l'autre , chose beau-
coup plus rare encore, dispose (rune large portion de son
temps, et pent consacrer a la lecture plusieurs heures par
Jour. II lui suffira de prendre dans lour ordre chronologique
les wastes collections qui sent l'honneur tie !'erudition fran-
eaise , et que i'on petit indiquer en quelgues lignes.

1° Le ilecuell des historiens des Gaules et de la Prance,
publie par don Bouquet et autres Benddictins , et continue
par "'Academie des inscriptions et belles-lettres ; 21 volumes
in-folio.

Ce magniflque remelt est et restera toujours la base de
notre histoire nationals; ii embrasse presque tons les docu-
ments que nous possddons depuis Jules-Cesar jusqu'au trel-
zierne siecle.

On petit, comme supplements aux historiens des Gaules,
parcourir, i° dans la collection des Vies des Saints, dite des
Hollandistes, publide par les jesuites d'Anvers, les legendes
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des Saints gallo-romains, franks et francais ; 2° les Actes de
l'ordre de Saint-Benoit, publies par les Benedictins ; 3° le
Thesaurus anecdotorum , publie par les Benedictins dom
Martenne et dom Durand; It° le Spicilegium, publie par le
Benedictin dom Lim d'Acheri. Le Spieilegium contient des
morceaux essentiels sur le treizieme et le quatorzieme sie-
cle (1).

2° Le recueil des ordonnances des rois de France, 18 vo-
lumes in-folio, publie par de Lauriere , Secousse , Brequi-
gni , etc., jusqu'a Louis XI, et continue par l'Academie des
inscriptions qui dolt l'arreter au regne de Louis XII. Du
quinzieme au dix-neuvieme siecle , une collection concue
dans des proportions moins vastes celle des anciennes lois
francaises, publiee par MM. Isambert Decrtisy et Taillan-
dier, , sert de complement au recueil des ordonnances.

3° Les deux recueils des Etats - Generaux , publies en
1789 par les libraires Barrois et Buisson , en y ajoutant les
deux volumes sur les Etats de 1483 et de 1593, inseres dans
la collection des documents pour servir a l'histoire de France
que public le ministere de ''instruction publique.

4° L'Histoire litteraire a la France, publie par les Bette-
dictins dom Clement, dom Rivet, etc., et continude par PA-
cademie des inscriptions.

Nota. 11 convient aussi de chercher dans les Memoires de
l'Academie des inscriptions les Memoires qui concernent la
France.

5° La collection des Memoires sur l'histoire de France ,
du treizieme au dix-huitieme siecle, publide par MM. Petitot
et Monmerque , ou celle publiee par MM. Michaud et Pou-
joulat : la premiere est plus correcte, et les textes sont pre-
cedes de notices souvent remarquables ; la deuxieme , plus
recente , est plus complete , et contient d'importantes addi-
tions.

6° La collection de Chroniques et Memoires sur l'histoire
de France, publie par M. Buchon.

7° Les Archives curieuses de l'histoire de France, publides
par M. Danjou , en deux series ; la troisieme n'a point paru.

8° Les Documents publies par le minisfi‘re de ''instruc-
tion publique sur l'histoire de France.

9° Les Documents publies par la Societe de l'histoire de
France : c'est 14 que se trouve edite pour la premiere fois ,
au complet, le texte original du prbces de Jeanne d'Arc, avec
la revision de ce proses.

10° Les Memoires de Tallemant des Realm, de Saint-Si-
mon, et divers Memoires sur le dix-huitieme siecle, demeures
en dehors des collections.

11' Les collections de Memoires sur la revolution et ''em-
pire; ''Histoire parlementaire de la revolution, par MM. Bu-
chez et Roux ; les oeuvres de Napoleon:

A quoi l'on petit ajouter quelques ouvrages speciaux , tels
que les Considerations sur les finances de France, par For-
bonnais , 2 vol. in-4 0 , 1755 ; et la Description geologique de la
France, par MM. Elie de Beaumont et Dufresnoy, I v. in-it".

Ce vaste systeme de lectures ne saurait etre suivi que par
tin tres petit nombre de personnes, it notre epoque de la-
beurs incessants , on chacun est reclame par les imperieuses
necessites de sa profession. Pour ceux dont le temps est
compte , c'est-à-dire pour 'Immense majorite des lecteurs
qui desirent s'initier a l'histoire, it faut un plan plus corn-
plexe, dans lequel les monuments originaux vraiment carac-
teristiques de chaque periode se trouvent entremeles avec
les meilleurs ouvrages modernes qui traitent des diverses
parties de nos annales, sauf a combler les lacunes et a relier
le tout par la lecture de quelque histoire generale de France.

(I) Les personnes qui ne savent pas le latin, ou qui seraient
rebutees par les difficultes qu'offre le texte sonvent obscur et
barbare des chroniqueurs, peuvent recourir a la collection de
documents traduits du latin et publies par M. Guizot en 3o vol.
in-8. Ces 3o vol. in-8 sont extraits des 21 in-fol. des Historiens
des Gaules.

C'est ce plan dont nous allons Lacher de donner les jalons
eu prenant pour point de depart les Commentaires (Memoires)
de Cesar, le premier grand livre ecrit sur notre Gaule, et par
l'homme qui en a change les destinees I L'histoire de France
a cette fortune d'etre enclose entre les Memoires de Cesar et
ceux de Napoleon.

Avant les Commentaires de Cesar, it est necessaire de lire,
comme introduction a l'histoire de France, l'Histoire des
Gaulois, de M. Amedee Thierry, 3 vol. in-8°, deuxleme
edition,1845. C'est dans cet important ouvrage que se trouve
etablie la division de la race gauloise en deux branches, les
Galls et les Kimris ou Cimbres , decouverte capitale qui jette
de vives lumieres sur toute ''histoire de l'Occident. L'Essai
sur les caracteres physiologiques des races de l'Occident, par
M. Edwards, est en quelque sorte le complement du livre de
M. Amedde Thierry.

Apres les Commentaires de Cesar, le traite des Mmurs deg
Germains, de Tacite ; it va sans dire qu'on dolt lire ces deux
chefs-d'oeuvre dans le texte latin , si l'on pent , sinon dans
les meilleures traductions inodernes.

L'Histoire de la Gaule sous l'administration romaine,
par M. Amedde Thierry; 3 vol. in-8° ; les deux premiers
volumes ont paru; le troisieme paraitra sous pea. Cet excel-
lent livre forme la suite de l'Histoire des Gaulois.'

11 convient de recourir, pour l'histoire de l'etablissement
du christianisme en Gaule , a la grande Histoire eccldsias-
tique de ''abbe Fleury. Ce vaste ouvrage, savant, substan-
tiel , bien cowl, bien ordonne , presque toujours judicieu-
sement pease et ecrit , est indispensable a qui vent &tidier
serieusement les Pastes des nations europeennes depuis Jesus4
Christ jusqu'au seizieme siecle. On devra le consulter de
periode en periode.

Histoire critique de l'etablissement de la monarchie
francaise, par Pabbe Dubos ; 3 vol: in-12, deuxieme edi-
tion. Ce livre renferme des erreurs systematiques, mais
est plein de recherches savantes et curieuses.

Lettres sur l'Histoire de France, par M. Augustin Thierry;
1 vol. in-8 0, ''edition la plus recente. Ces Lettres ont corn-
menet': la renommee de leur illustre auteur.

Neils des temps mdrovingiens, par M. Augustin Thierry,
2 vol. in-8", precedes de Considerations Stir l'Histoire de
France. Ces Considerations sont pleines de hunieres nou-
velles. Les Neils sont le chef-d'ceuvre de la narration his-
torique.

Histoire de la Gaule nteridionale , par M. Fauriel ,
4 vol. in-8°. M. Fauriel n'y traite pas seulement du Midi
mais de l'histoire generale de la Gaule sous la domination
des Franks et des autres peuples germains ; oeuvre qui laisse
peut-etre quelque chose a desirer sous le rapport de ror-
domance et de ''art, mais on deborde 'Immense savoir et
Pingenieux et penetrant esprit de l'auteur.

Essais sur l'Histoire de France, 1 vol. in-8° ; et His-,
Loire de la Civilisation en France i depuis la chute de rem-
pire romain jusqu'au commencement du quatorzieme siecle)
5 vol. in-8°, par M. Guizot ; habiles et savantes analyses oft
l'on sent un esprit d'une grande force et d'une portee sup&
rieure , mais qui ne se preoccupe pas suffisamment de re-;
chercher Peclosion du genie particulier de la France dans ses
etudes sur ''Europe du moyen-age.

Encyclopedic Nouvelle, art. SCANDINAVES, par M. 3. Rey-
nand. Get article eclaire puissamment les mceurs et les iddes,
surtout les idees religieuses , non pas seulement des Nor-
mands , mais des Franks, qui appartenaient 4 la religion
d'Odin comme les . Scandinaves (I).

Parallelement a la serie d'ouvrages modernes indiques
ci-dessus , a partir de l'Histoire critique de ''abbe Dubos
on entrera dans la serie des chroniqueurs originaux avec

(x) M. Reynaud va publier dans l'Enc)clopedie nouvelle on
autte travail stir la religion des Gaulois, sous le titre de Ditia-,
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l'Histoire ccelesiastique des Franks, de Gregoire de Tours,
ecrivain justement nomme le per& de rhistoire de France,
et le seul qui nous alt Iaisse le tableau vivant de la Gaule
sous les Merovitigiens. La Societe de l'histoire de France en
a publie tine recente edition avec traduction francaise. A
ddfaut de cette edition, on pent recourir a Ia traduction qui
se trouve dans la collection Guizot, mentionnee ci-dessus.

Apres Gregoire de Tours , it faut eller jusqu'a Eginhard
le secretaire et l'ami de Charlemagne, pour rencontrer
historian remarquabIe. Les Annales et la Vie de Charlema-
gne, par Eginhard, sont traduites dans la collection Guizot.
C'est dans les Annales quo se trouve le seul resit authen-
tique du combat de Roncevaux.

Au grave Eginhard, a l'authentique biographe de Char-
lemagne, ii faut comparer l'amusant Moine de Saint-Gall,
qui nous represente le grand roi des Franks transfigure ,
apres soixante ans, par la tradition populaire : c'est Ia legende
a Me de Phistoire (collection Guizot).

Puis viennent Pistronome, Vie de Louis-le-Pieux (le
Debonnaire) ; Ermold-le-Noir, poeme des Gestes de Louis-
le-Pieux ; et Nithard Histoire des dissensions des fits
de Louis-le-Pieux (collection Guizot).

Le poeme d'Abbon , des Guerres de Paris, tres barbare,
mats pieta de details precieux , nous raconte ce fameux siege
de Paris par les Normands oft la naissante nationalite fran-
caise fat sauvee par Pherolque resistance des Parisians (col-
lection Guizot).

La Chronique de Frodoard , chanoine de Reims, offre le
tableau de la decadence des descendants de Charlemagne au
dixieme siecle (collection Guizot) , et ce tableau est complete
par la Chronique de Richer , recemment decouverte en
Allemagne , qui expose la revolution par laquelle Rogues
Capot est eleve au While. Richer n'est point encore traduit.
La Societe de l'histoire de France public en ce moment sa
Chronique, qui a paru pour la premiere fois dans le recueil
allemand de Portz : Monunzenta Gernzanica.

La Chronique de Guillaume de Jumidges , et l'Histoire
ecclesiastique des Normands , d'Orderic Vital, qu'on a
nomme le Gregoire de Tours de la Normandie , sont tres
utiles, sinon indispensables , pour connaltre cette periode
de la France du moyen-age , oh les Normands remplissent
on rOle initiateur et exercent une suprematie recite ( collec-
tion Guizot ).

Sur les premiers Capetiens , les principaux monuments
gout la Chronique de Raoul Glaber, , et la Vie du roi Ro-
bert, par Helgaud (collection Guizot) ; mais Pinteret de
l'histoire de France, au onzieme siècle n'est pas chez les
Capetiens ; ii est chez les Normands, pits aux croisades.

C'est lei le moment d'aborder la belle Histoire de la
Conquete de l'Angieterre par les Normands, de M. Au-
gtistin Thierry, it vol. in -8°, edition de 2838; ouvrage
unique dans notre langue, oh l'auteur a montre qu'on pou-
vait unir Part accompli, la perfection de forme des his-
toriens de Pantiquite, a Pexacte et profonde erudition des
moderns.

Entre les historiens contemporains des croisades, nous
engagerons le lecter a choisir Guillaume de Tyr comme le
soul qui donne Pidde de l'ensemble de cette grande dpoque.
Albert d'Aix , Raoul de Caen, Guibert de Nogent, presentent
le spectacle anima de la premiere croisade, la plus extra-
ordinaire de toutes (collection Guizot). Guibort de Nogent,
°titre son histoire de la Groisade (Gesta Dei per Francos),
a laisse des Memoires de sa vie, qui sont do plus haut
interet pour Phistoire de Petablissement des communes
(collection Guizot).

L'Histoire des Croisades, de M. Michaud, 8 vol. in-8°,
est tine oeuvre importante, Men qu'elle laisse beaucoup
desirer, et manque de cette couleur et de cette vie qui ren-
dent si attrayants les ouvrages de M. Augustin Thierry. 11
Taut choisir Pedition revue par M. Poujoulat.

Sur les communes, comparer les Lettres sur
de France, et les Considerations qui precedent les Recits
merovingiens , ci-dessus mentionnees , avec l'Histoire
droit municipal en France, de M. Raynouard, 2 vol. in-8°,
et la preface du tome XI des Ordonncinces des rois de
France, par Brdquigni.

Ici commencent les monuments originaux vraiment inte-
ressants de la monarchic capetienne , par la Vie de Louis-
le-Gros, dcrite par ('abbe Sager, ami et ministre de ce prince,
et par la Vie de Suger, dcrite par un lupine de Saint-Denis
(collection Guizot). 11 est bon de lire en memo temps la Vie
de saint Bernard, par Guillaume de Saint-Thierri, Arnaud
de Bonneval et Geoffroi de Clairvaux (collection Guizot).

Les Grandes Chroniques de Saint-Denys , ces archives
officielles de la monarchic capetienne , conservdes dans la
celebre abbaye qui servait de necropole a nos rois , s'ou-
vrent a partir de rabbe Suger , quoique Ia redaction fran-
caise parvenue jusqu'a nous ne date quo du quatorzieme
siecle. Nous ne saurions trop recommander la lecture de ces
annales aux personnes quo n'arretent pas les difficultes du
vieux francais. M. Paulin Paris en a donne une edition in-12,
aussi commode quo correcte. 11 faut seulement observer quo
Ia ,partie des Grandes Chroniques anterieure au regne de
Louis-le-Gros n'est qu'une compilation sans critique et sans
valeur serieuse , et quo c'est a ce regne quo commencent les
chroniques authentiques ecrites de generation en generation.

LA MENDIANTE.

Le soir est venu, un de ces soirs de Rome si calmes et si
doux. Les ouvriers, assis surle scull de lours pones, font danser
leurs enfants sur leurs genoux , et, de loin en loin, quelques
chants s'elevent des palais aux fenetres entr'ouvertes. C'est
l'heure du repos, de la reunion, des causeries.

Mais c'est aussi Pheure de la mistre honteuse. Au coin le
plus sombre du carrefour, voyez cette femme avec des en-
fants a SOS pieds : voilde d'un drap qui cache sa rougeur,
elle implore d'une volx etouffee la pitie du passant ; sa voix
haletante balbutie par intervalle :

— Du pain ! du pain!
Cri lugubre, qui semble l'echo des plaintes de toute tine

portionkIn genre humain.
Mais l'aspect de la souffrance importune la pitman des

heureux : celui qul demande est, devant tears yeux, comic
la ronce du chemin qui s'attache a nous pour nous enlever
tin larabeau ; Its revitent en murmurant et passant vita.

Aussi le decouragement a-t-il saisi Ia pauvre mere : sa
voix s'est dteinte dans les larmes, et elle est demeuree im-
mobile devant ses enfants, les bras etendus comme le Christ
sur la croix.

Cependant l'heure avance , les passants deviennent plus
rares, et la mendiante voilde n'a rien obtenu.

Enfin tin bruit de pas se fait entendre dans la nuit : c'est
le fermier Geronimo qui regagne l'auberge ou it loge dans
un des faubourgs. Geronimo a termin g les affaires qui l'ap-
pelaient a Rome, et va regagner son village avec le prix de
ses recoltes hien vendues : aussi marche-t-il fermoment avec
la liberte joyeuse de Phomme qui aline le present et qui ne
craint rien de Pavenir.

Quant au passe, Geronimo rep pense point; a quoi bon
tourner les yeux viers les images attristantes? Peut-titre a-t-il
ete orgueilleux et duo tine lois ; pout-titre a-t-il base vio-
lemment les muds de la famille. Mais pourquoi se le rap-
peler? Dieu lui-merne l'a oublie , puisqu'il protege visible-
ment le fermier et puLsque ses affaires prosperent davantage
chaque jour. Le moyen de garder des remords , quand le
susses semble nous absoudre I

11 continue done sa route, le scour plein de son bonlieur ;
mais au moment de traverser le carrefour, ce lugubre fan-
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tetme qui attend et implore frappe son regard ; une plainte
sourde retentit, et il tressaille. La mendiante s'est agitee
sous son linceul; elle a begaye le nom de Geronimo, et ce-
lui-ci devient pale. Get accent, it croit le connaltre. Il s'ap-
proche en hesitant, it appelle :

— Flora!
Le linceul se releve, une figure sillonnee par les larmes se

montre, une voix crie :
— Mon frere
Geronimo demeure immobile et regarde. Oui, c'est bien

elle, la sceur maride malgre lui A un soldat , et qu'il laissa

partir de la ferme sans vouloir l'embrasser ; la veuve desolee
qui lui ecrivit son abandon et dont il dechira la lettre avec
cruaute. Son regard, qui ne pent soutenir la vue de cette
beaute fletrie , de cette sante detruite, son regard se baisse
effraye , et rencontre les enfants qui pleurent sous leurs
haillons.

Alors le cri du sang retentit dans ce cceur ferme. La poi-
trine de Geronimo se gonlle : it pense a ce temps eloigne 00

Flora et lui s'endormaient sur les genoux de leur mere ; au
temps moins lointain 00 ils couraient ensemble clans les cam-
pagnes , cueillant les fleurs des champs pour en faire des con-

(Line Mendiante, par Pinelli. )

ronnes ; aux jours encore plus rapproches oA , protecteur
devoue, it paraissait au milieu des fetes, fier de la belle jeune
title qui s'appuyait a son bras et lui donnait le nom de frere.
Et, trouble par ses souvenirs, it s'approche , it ne pent re-
tenir ses larmes, il tend les mains, et Flora se precipite sur
sa poitrine avec des sanglots.

Et maintenant, enfants, ne craignez plus ni la faim , ni la
pluie, ni la nudite , car Dieu a envoye vers vous un nouveau
pere

Oh! que de tristes confidences t ecues 1 que de chagrins
que de remords ! Dans ce moment 7 ce n'est point la pauvre
mere qu'il faut plaindre, mais l'endurci desespere qui s'hu-
milie et demande grace.

Tel est le reve que nous faisions devant la gravure de Pi-

nelli. Peut-etre n'a-t-elle voulu rien dire de ce que nous y
avons vu ; car qui pent deviner les caprices de l'artiste ? Son-
vent il passe, un groupe arrete ses yeux, un effet de lumiere
ou d'ombre le seduit , une attitude le frappe, et son crayon
traduit la vision qu'il n'a fait qu'entrevoir, qu'il n'a point
cherche a s'expliquer lui-meme. Combien de compositions
ressemblent a ces nuages qui charment le regard par leur
forme et leur eclat, mais oO l'imagination pent retrouver
tout ce qui lui plait. La peinture a ses heures de vague emo-
tion , a l'exemple de la musique sa sceur, , elle n'aspire
A rien de plus qu'a representer des images qui, commes,elles
de la creation, donnent libre carriere a la reverie du spec-
tateur.
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H.

En vain la sueur m'inonde :
Mes bras n'en sont que plus forts.
C'est la suenr qui fCcunde
Mon courage et mes efforts.

sec
On peen volt, comme unecouronne, U - ne perle h cheque cheveu:

Que ta voix de fer, mon marteau, resonne,
Pour glorifier le travail et Dieu!

Le riche, qui de ma blouse
Mourne son cell railleur,
Plus d'une fois me jalouse
Ma galte de travailleur.

sec
Lagal.te! Dieu toujoursla donne A qui salt vivre heureux de pea :

Que ta voix de fer, mon marteau, resonne,
Pour glorifier le travail et Dieu!

IV.

Vaime h forger la charrue
Qui nourrit le genre humain ;
Mais jamais le fer qui tue
Ne fut buttu par ma main.

V.

pince qui fend les carrieres,
Balcons oh l'on prend le frais,
Sec qui sillonne ies terres,
Marteau qui brise le gres

sec
Qu on la-bou-re, taille ou ma -conne,Monouvra-ge sert en tout lieu

Que ta voix de fer, mon marteau, resonne,
Pour glorifier le travail et Dieu!

VI.

Dans mon tendbreux agile
le vis plus heureux qu'un roi ;
Lorsqu'h tous on est utile
On pout ètre fier de soi.

sec
Cette forge que je ti-son-ne Du char du tra-vail fait Pes-Bleu:

Quo to voix de fer, mon marteau, resonne,
Pour glorifier le travail et Dieu !

VII.

Vive la forge qui brille 1
Dans net enfer de charbon
On dit qu'en ête je grille,
Mais l'hiver it y fait bon.

sec
A la vie it faut que personne Avant son tour ne dise a-dies :

Que ta voix de fer, mon marteau, resonne,
Pour glorifier le travail et Dieu!

I	 jsec
Que toujours MOD bras y moissonne Le pain du jour: c'est mon seul vceu:

Que ta voix de ter, _mon marteau, resonne,
Pour gfurlfier to travail et Dieu!
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La chanson qui precede est extraite d'un recueil inedit.
L'auteur, M. Poncy, minter mason a Toulon, flak en
memo temps au travail manuel qui nourrit sa famille et a
Ia 'literature ses debuts ont dtd remarques , a entrepris
de .chanter sous une forme simple et populaire les metiers
les plus utiles et les plus connus. Cinque chanson offre le
tableau des devoirs particuliers d'une profession, de ses joies,
de ses peines : mais le porte donne pour fond commun a ces
sortes de portraits la peinture des sentiments qui peuvent le
plus contribuer au honheur, la serenitd, l'espdrance ''a-
mour du foyer, de la famille et de ses semblables, la divine
de soi-meme , la pens& de Dieu.

M. Poncy a deja termine la plupart de ces chansons : entre
autres cello Guinguettier, qui ouvre la serle , parce que
eest la que tons les metiers commencent par se donner
rendez-vous ; celle du Rottlier, avancant et chantant ton--
jours, a petit pas, sur la grande route, malgrd sa rapide et
bruyante rivale la vapour qui le menace ; celles du Iltenui-
sier, du Forgeron, etc. ; et enfin , laderniere , la chanson
tin Fossoyeur, dans laquelle le porte releve , avec mdlan-
colie , l'ouvrier qui accepte le dernier labour dont l'homme
alt besoin ici-bas, et que Pon ne pale guere que par un triste
sentiment de repulsion.

Poncy se propose de choisir, de preference, pour ces
chansons, des airs OA populaires. Mais quelquefois , le
rhythme Pemporte et lui inspire de nouvelles formes qui
appelent une nouvelle melodic. C'est ce qui lui est arrive
pour la chanson du Forgeron dont la musique a dtd corn-
posde, a la demande de M. Poncy, par M. Eugene Ortolan,
dont l'Academie des beaux-arts, de 'Institut , applaudissait
it y a qttelques mois le talent. Cet air est conga dans un style
simple, dnergique, propre a etre chantd sans accompagne-
merit , par de bonnes poitrines de travailleurs. 	 -

QUELQUES EXEMPLES DE MtIKOIRE REMARQUABLE.

On pretend que Seneque, a une certaine dpoque de sa vie,
pouvait rdpdter sans erreur plusieurs centaines de vets im-
tnediatement apres les avoir entendu reciter pour la premiere
fois. Scaliger, apres avoir dtudid un auteur latin , mettait au
deli ses amis et ses disciples de lui indiquer un passage qu'il
n'eat point fait entrer tout entier dans sa memoire. a Placer,
disait-il dans son langage souvent exagerd , placer Ia pointe
d'un poignard sur ma poitrine, et enfoncez-la si je fais une
seule faute. Gassendi savait parfaitement six mille vets
latins et le poeme cutler de Lucrece : pour entretenir sa me-
moire, it avait pris l'habitude de reciter chaque jour six cents
vets de differentes littdratures. Saunderson pouvait a volonte
reciter toutes les odes d'Horace et une grande partie des
bons auteurs latins. Pope indiquait avec precision k 'lyre, la
page , od ii avait in les passages qui Pavalent le plus frappe
plusietus amides auparavant. On salt quo Rdtif de La Bre-
tons Wecrivait pas ses romans : 11 les composait directemen ,
avec les caracteres d'imprimerle ce qui supposerait une
grande force de mdrnoire, si le peu de Write de ses oeuvres
ne permettait de le ranger parmi les improvisateurs. Les
mdmoires puissantes sont, du , reste , beaucoup moins rates
qu'on ne le suppose : cites sont presque toujours l'une des
bases essentielles des grandes intelligences.

BAS-RELIEF

DE LA CHAPELLE DU CHATEAU D'AMBOISE.

Charles VIII, ne a Ambolse, aimait cette residence. Ii fit
faire au chateau de nombreux embellissements. C'est a lui
qu'on dolt la construction de la Chapelle et cello de la tour,

( Bas-relief de la porte de la Chapelle du chateau d'Amboise.)

eelebre par sa rampe. Ces liens, qui avaient vu naltre le fits
de Louis XI, furent aussi tdmoins de sa mort prdmaturde.
On se rappelle que le jeune roi, s'etant frappe violemment
la tete en passant sous la porte basse qui conduisait an jeu
de paume situd dans les fosses du chateau, mourut apres
une agonie de neuf heures, sans les secours de la medecine.

La chapelk d'Amboise, l'un des plus charmants specimens
de Part gotbique , a dtd ddpouillde de ses plus riches orne-
ments ; mais Ole a conserve ce bas-relief qui represente la
vision de saint Hubert : on sent dans cette ceuvre 'Influence

du gout italien qui, a cette dpoque, commengait a pdndtrer
en France a la suite de nos armees , et favorisait parmi nos
artistes ce beau ddveloppement de l'art qui a recu le nom
de Renaissance.	 -

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTE,

rue Jacob, 30, pits de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de Bourgogne et Martinet, rue Jacob, 3o.
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I1U1LE DE PALATE.

( Fabrication de Thuile de palme a Whyda, en Guinee, cote des Esclaves. 	 Dessin d'apres nature, par M. Nousveaux.)

Au-dela du Cap-Vert, l'aspect des elates africaines change
tout-A-fait. A des plages basses, sablonneuses , presque tort-
jours nues et arides , qui se perdent au soir dans les fonds
rouges du del, succedent des dates quelquefois abruptes ,
escarpees , mais qui presque partout montent de la mer vers
Pinterieur en pentes doucement inclinees. L'ceil plane ainsi
sur un amphitheatre de ravissante verdure , se perd a tra-
vers des ombrages infinis, et la vigueur de la vegetation jette
dans Petonnement ceux memes qui sont habitues aux splen-
deurs des regions tropicales. Parmi les plantes precieuses
qui croissent dans ces forets brillantes ou pres des habita-
tions, on remarque l'Elais guineensis , beau palmier dont
la tete se balance a 10 metres dans les airs et que les negres
appellent leur ami. L'Elais justifie ce doux nom par les res-
sources variees qu'il ere aux pauvres habitants dont it re-
colt les soins. L'indigene des rivages d'Afrique tire de cet
arbre non seulement du vin, mais de l'huile, des lignes de
peche , des chapeaux, des paniers, des noix enormes au suc
abondant , des choux, de Petoupe , du bois de construc-
tion , etc. Jusqu'a present l'huile est le soul de ces produits
qui ait ete l'objet d'un commerce etendu ; elle est de con-
sistance butireuse , de couleur orangee et fortement odo-
rante.

C'est l'Angleterre qui, Ia premiere, a utilise , pour la
confection des savons , l'huile de palmier, appelee assez im-
proprement huile tle palme. Personne ne pourrait indi-
quer aujourd'hui la date de la premiere importation qui
en ait ete faite dans les ports anglais. On sait seulement
qu'a Pepoque oft le commerce des esclaves fut aboli, en 1818,
on n'en importait guere annuellement que 100 a 200 tonnes.

TOME XIV. -AVRIL 1846.

Dix ans apres , l'importation s'elevait a plus de 47 000 quin-
taux metriques de 100 kilogrammes ; en 1830, elle &ail de
106 738 ; en 1840, de 157 000 ; en 1841, elle approchait de
200 000. La valeur representee par l'importation de 1834
atteignait presque 9 millions de fr. : on faisait emploi de
navires d'une jauge totale de 15 000 tonneaux.

Les dix douziemes de Ia quantite to tale sont destines pour
Liverpool, qui possede des fabriques tres importantes de
savon jaune de palme ; en 1831, un seul de ces etablisse-
ments produisait par semaine 120 000 livres de savon.

Les Etats-Unis ne tarderent pas a imiter l'exemple de l'An-
gleterre.

La France n'est entree qu'assez Lard dans cette voie d'ex-
ploitation, qui meritait cependant une serieuse attention, car
la concurrence des Anglais et des Americains nuit a l'ac-
croissement de nos exportations de savon a l'extesieur. Hs
fabriquent avec l'huile de palme un savon plus commun que
celui de Marseille, et qui, pourtant, a des proprietes que le
nOtre n'a pas, entre autres celle de se dissoudre dans l'eau
de mer, ce qui le rend fort utile pour l'avitaillement des na-
vires, dont l'eau donee doit etre menage. Its le livrent a bien
meilleur marche, et, par consequent, obtiennent generale-
ment la preference.

Par l'effet de noire production d'huiles de graines oNagi-
neuses et d'huile d'olive , l'huile de palme a rencontre chez
nous une concurrence qui, jusqu'a ce jour, n'a pas ete a son
avantage. La fabrication du savon, qui aurait pu seule ltti
ouvrir un grand debouche, a donne necessairement la pre-
ference a des produits dont le prix n'etait pas plus eleve et
dont remploi n'exigeait aucun changement dans les procedes

/6



112
	

MAGASIN PITTOWFSQUE.

dtt fabricant ni clans les habitudes du consommateur. Par ce
double motif, l'huile de palme n'est entree encore qu'insen-
sensiblement dans notre consommation interieure.

Dependant la couleur de l'huile de palme, qui etait surtout
no obstacle A son application , a cede devant des procedes
nouveaux d'epuration , et Marseille se livre aujo urd'hul avec
&endue et succes 4 cette fabrication, dejA exploitee 4 Nantes
stir d'assez larges bases. En 1835 , Marseille avait recu
268 quintaux metriques- d'huile de palme ; en 1838, elle
en recevait pros de 2 000 ; en 1841, plus de 5 000. Notre
exportation de savon a Thuile de palme titan, en 18110, de
63 825 kilogrammes:- -

11 y a lieu d'esperer que de nouvelles fabriques s'etabli-
root h Marseille pour partager avec l'Angleterre les ventes
considerables du savon d'hulle de palme. Le gouvernement a
du reste si bien reconnu l'importance de cc produit, gall a
reduit les droits d'entree (de 12 fr. 50 c. A 4 fr. les 100 kil.)
sur l'huile de palme a la moitie des droits imposes sur l'huile
d'olive.

Le grand centre de provenance de l'huile de palme est
toute cette partie de la Guinde septentrionale appelee COte-
d'Or. 11 en vient de Sierra Leone, du Senegal, de la Gam-
ble, mais en bien moms grande pantile. Voici comment on
la recueille

A Pt:Toque oh le palmier Etas produit des graines, on les
cueille et on les jette dans des especes d'anges faites sur le
sol aft moyen de rebords en terre. Ces graines, assez.dures,
se laissent cependant facilement ecraser'an moyen de san-
dales en bois aollt on arme les pieds des ouvrier,* qui sont
charges de ce soin. Des que range est suffisamment remplie ,
on recoit Phuile dans des vases de terre, on ltli fait subir au feu
on premier degre d'epuration, et on la verse ensuite dans des
tonneaux qui s'expedient an lieu d'entrepet le plus voisin.
Jadis la fabrication dish abandonnee an bon vouloir des popu-
lations ; mais depuis la grande extension qu'a prise l'exporta-
tion - de Phuile, ii s'est forme au milieu des forets voisines de
la OM ou des plantations de pahniers , des etablissements
agricoles dont le soul objet est de la fabriquer en grande
quantite. Notre gravure representelcs ouvriers nine de ces
fermes occupds, sous les ordres d'une espece de comman-
deur, chef d'atelier, a l'extraction de l'huile de palme.

REGRETS DANS LA VIEILLESSE,

On se plaint generalement de la brievete de la vie ; mais
en memo temps il semble que Pon ait toujours hate d'arriver
A la fin de chacune des parties qui sem blent en etre les divisions
naturelles. L'enfant est impatient de devenir ecolier ; Pecoller
de devenir joule homme ; le Jenne homme d'avoir one pro-
fession ; puis d'arriver a la fortune , A la consideration , et
en tin 4 la retraite. De memo la jeune file n'a point de Iran-
quillite qu'elle ne suit devenue epouse et mere; Mem& elle
aspire 4 voir ses enfants hors des dangers du premier age,
dtablis, et A lour tour peres et mores. C'est seulement pros de
la liinite extreme que l'on voudrait ralentir la marche ;
n'attend , on n'espere plus lien ; et ce qui est le plus mal-
heureux, souvent on craint : Ia pensee se reporte alors aux
annees trop rapides de la jeunesse ; on regrette de DC pas
mienx avoir so en jouir, de &etre trop presse, trop inquiete ;
on se reproche des mdprises, on se persuade qu'avec plus
d'experience on eat ere plus heureux ; mais c'est encore IA
one illusion : si l'on recommencait , on eprouverait les
DICMCS impatiences, on se laisserait entratner par les memes
aspirations vers Pavenir, , on obeirait aux memos scrupu-
les. C'est gal travers tomes ces phases de la vie, ce qu'on
cherche sous des apparonces diverses, c'est toujours le bon-
hour, et comme on ne le trouve complet 4 aucun moment ,
force est bien d'avancer sans cesse a sa poursuite jusqu'au
jour oh, trop effraye de l'approche du passage mysterieux

A one autre existence, on voudrait imaginer qu'on a passe a
cote de cette felicite parfaite qu'il n'a point etc donne a la
faiblesse et l'imperfection de noire nature de eonnaItre et
de posseder.

PROMENADES D'UN DESOEUVRE.

A.vrit z840.

« C'est un grand bonheur d'avoir son Bain tout cult a
repetent ceux qui ont la peine de le cuire. Mais a chacun salt
ott le bat le blesse, n dirait Sancho, et mon malheur, a moi,
c'est d'avoir ce que tent de gees desirent. Pour parlor comme
mon cousin Thomas,« je jouls d'une honnete aisance. De ce
que rien ne me force A travailler, ii s'euluit que je ne tra-
ys& point -; de ce que rien ne s'oppose a mes volontes , 11
resulte que je n'ai point de volonte ; bref, , je perils l'appetit
de toutes choses, et je suis malade , walment malade , mon
medecin lui-memo en convient. It m'ordo»ne de m'amuser, ,
c'est aise A dire ; de me promefier, soit : mais je bailie au
Luxembourg, auk Tuileries, tout au tant qu'a l'Oddort ; au
bal masque autant qu'au coin de mon feu ou de celui de
mes amis.

Quant aux Champs-Elysees, art bois, ma foi, je n'y vais
plus: j'y souffre du chagrin de ne point avoir de beaux tilbu-
rys.dont je ne trte soucie mie , de fringants chevaux dont je
serais tres pen jaloux d'essayer Pallure ; j'y suis malbeureux
enfin de voir les autres jouir d'un luxe dolt je ne saurais que
faire. Jouir, dis-je I pent-etre qu ills n'en jouissent pas. Les
pietons les envient, voila tout ; et cola compose une triste
satisfaction dont, neanmoins, la vue m'importune.

Anjourd'hui , chose etrange , ma promenade m'a laisse
des sensations assez agreables pour que je veuille en con-
server le souvenir. Elle m'a bien fait passer deux hems oft
je ne songeals ni A ma digestion difficile ni a ma tete endo-
/ode , ni au poids du temps. Ma foi ! me suis je dit , je vais
en ecrire Phistoire ; ce sera pent-etre encore tine bonne
heure a passer.!

Petals sorti , comme la veille et l'avant-veille , las d'etre
chez moi sans desirer d'etre ailleurs. L'atmosphere n'etait ni
froide ni chaude : c'est Pordinaire cette nude ; pen de bone,
point de vent. Je me suis machinalement dirige vers le
Luxembourg ; c'est le lieu le plus voisin oft je puisse trouver
des arbres sans feuilles , des allees sablees , et un certain
nombre de visages indiffdrents, plus on moms desagreables

regarder. Passant devant le palais pour eller gagner l'o-
rangerie , je lorigeal le petit jardin du grand referendaire,
dont les grilles, pourtant, me donnent toujours sur les nerfs ;
car Phomme est ainsi fait ; !'unique endroit du jardin oft je
ne puisse penetrer, est le seul que j'aie quelque velleite de
parcourir. J'enfilais done Vallee des platanes , lorsqu'un
bambin faillit me faire trebucher, Le petit ecervele soufflait

perdre haleine dans one trompette dont it avait prealable-
mein fertne le pavilion avec un morcean de bois qui en bon
shalt hermetiquement l'orifice. Absorbe dans ses impuls-
sants efforts pour poussor les sons qu'il s'etalt lui-meme enleve
Ia possibilitd de produire , !'enfant se prdcipita entre mes
jambes sans me voir. J'eus peine a reprendre Pequilibre et
fis quelques pas en arriere, accompagnant d'une imprecation
le stupide gamin qui, sans plus s'inquieter de l'obstacle mis
au-devant de ses pas, que de celul qui arretalt les sons de sa
trompette, Posit hebete , la June gonflee, persistait a sounler
dans son tube mueL

Ce petit garcon m'avait ouvert tome tine perspective d'i-
does ( philosophiques pent-titre) qu'il serait trop long pour
ma plume , trop fatigant pour ma tote , de chercher a deve-
lopper. Toujours est-il que, sans m'en apercevoir, je than-
goal de direction, traversal le bois, et arrival au-dessus de
cette pantie basse du jardin qui s'etend 4 droite xle Palle de
l'Observatoire, espece de verger oh Pon cultive des vignes
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et des arbres fruitiers. Je descendis dans cet endroit appele,
je crois , la Pepiniere, qu'un mur de soutenement coupe par
des escaliers protege au nord. C'est la que se refugient, stir
des bancs de bois adosses a cette muraille , bon nombre de
promeneurs , ouvriers , pauvres, femmes, vieillards. Its s'y
assoient a l'abri du vent, et, devant eux, s'etendent des cul-
tures, l'espace , le del : sur le premier plan, des marmots,
petits garcons, petites lilies , jouent au soleil. Appuye contre
une verte palissade , je contemplais leurs ebats. Il y avait
force enfants du people salement enguenilles, au milieu des-
quels brillaient bon nombre aussi de petits riches bien nes et
bien vetus : les uns protégés par leurs mores, leurs grands
parents, aussi pauvrement habilles qu'eux-memes ; les autres
gardes par des bonnes coquettement attifees. Je me deman-
dai lesquels etaient les plus heureux.

Deux des poupons les plus elegamment pares fixerent de
droit mon attention ; c'etait plaisir de regarder ces traits
delicats, ces teints blancs et roses, dont un gracieux costume
faisait ressortir l'aristocratique beaute ; impossible de your des
yeux d'un plus bet azur, de plus jolies bouclies en cerise,
de plus mignonnes mains d'ivoire. Une femme saurait decrire
les chapeaux de castor a plumes bleues , les surtouts en ca-
chemire de couleurs bariolees et tranchantes ; pour mu!, le
charme de !'ensemble suffisait , et mes yeux ne quitterent
plus les deux ciandys en herbe , dont Paine avait cinq ans a
peine. Its se renvoyaient , avec la plus imperturbable gra-

, tin ballon qui constamment roulait a terre, et gulls
ramassaient et rejetaient l'un apres l'autre , sans plus se de-
mentir dans leur serieux de glace, que deux svieux ambassa-
dears echangeant leurs pouvoirs. Le globe amaranthe et or
allait, revenait sans cesse, et rencontrait une parfaite egglite
de maladresse et d'indifference dans les deux petits joueurs.
On les eat dit machinalement occupes a rernplir quelque
devoir de bienseance. La seule variete apportee a ce mono-
tone va et vient tenait a !'esprit d'ordre du plus grand des
deux diplomates : je soupconne que c'etait le proprietaire du
jouet. Lorsqu'en roulant sur le sable les brillantes couleurs de
son ballon s'etaient momentandment ternies , !'enfant, tou-
jours impassible et froid, secouait gravement la poussiere et
allait meme jusqu'a Penlever, d'une petite main blanche et
polie qu'il essuyait ensuite au blanc tablier de sa bonne ;
plus it revenait d'un air pose, et rejetait le joujou nettoye
avec une egale indifference, si ce n'est un egal ennui.

Je considerais ces gracieuses miniatures, quand, soudain,
poussant un cri de joie, s'elance et vient tomber a add
du ballon un gros joufilu, la tete a demi enveloppee d'un
gras bonnet de colon, laid, les traits forts et irreguliers , le
visage sale , les epaules hautes , le corps et les membres
mal tournés dans sa veste trop ample, dans ses luisantes cu-
lottes de velours rape. Le nouveau-venu frappe des mains,
epanouit encore sa bouche dans tin rire bruyant. 11 n'a pas
assez de ses yeux ronds qui s'ecarquillent sous ses sour-
cils releves, pour contempler Peclatant joujou ; sa poitrine
n'est pas assez vaste pour contenir sa petulante allegresse ;
les pales joueurs ne sont plus la que pour lui. Quand le ballon
s'ecarte un peu de ses aristocratiques proprietaires, le gros
joufilu bondit de nouveau, retombe a , s'accroupit au-
dessus , les mains grandes ouvertes , sans oser y toucher. Il
le COMA: de l'ceil, halete a cute , tandis que les petits au-
tomates vont , posement , a tour de rule, ramasser leur
jouet sous le nez de !'ardent amateur, auquel its decochent
en passant un froid regard ; puis, avec la réguliere prome-
nade du ballon, recommencent les transports varies et crois-
sants du jeune plebeien. Il eclate de rire , saute , bat des
mains, crie , en son ivresse , sans qu'aucun des deux petits
elegants s'avise de lui dire : « A ton tour I— joue aussi,
toi ! »

Personne, en echange de la surabondance de sa joie, de
son surplus de sympathie et de vie, personne n'oltrit tin
chetif usufruit de sa propriete au pauvre enfant. Chacun

garda ce qui etait a lui ; l'un son allegresse expansive, les
autres leur jouet et leur dignité. Les bonnes durent etre con-
tentes ; leurs jeunes messieurs ne s'etaient point compromis
avec le petit mal veto.

Pendant que cette scene se prolongeait, ce verset de l'Evan-
gile : « On donnera a celui qui a, et celui qui n'a pas, meme
ce qu'il semble avoir lui sera tite , » me revenait toujours en
metnoire. 11 me semblait que ce riant petit barbouille , a cu-
lottes et it bas routes en andouilles , portait sur sa radieuse
face une explication du texte sacre , et je ne sais quelle folic
et irresistible envie s'empara de moi ; je voulus donner un
joujou 'a cet enfant qui, certes , n'en avail pas besoin ,
qui prenait taut de plaisir seulement a voir les joue ts des autres.

Je traversal le parterre A grands pas ; non sans songer que
je risquais de mettre la vanite a la place du bonheur, et que
j'allais peat-etre gater un bet ouvrage de la nature, une ex-
pansion heureuse et naive. Ma foi, l'impulsion etait donnee ;
je n'en ai pas assez pour m'obstiner a resister a celles qui, de
fortune , m'echoient , et je courus chez le marchand le plus
proche. Settlement je me ravisai , et au lieu d'un ballon ,
pour lequel Pentliousiasme enfantin pouvait déjà etre use,
j'achetai tine grande brouette, dont la roue tournait bier,
clout la pelle de bois etait de dimensions raisonnables , et je
revins en toute lute, jouissant en perspective des transports
de mon gamin.

Arrive a la pepiniere , je regarde ; les deux jeunes bia-
ses, leurs bonnes coquettes, le joyeux petit homme , tout
avait dispara. Le soleil changeait de place et gagnait les
times des arbres. Sur les bancs degarnis , je ne retrou-
vai plus la figure pale et maladive que j'avais remarquee
et que je supposais appartenir a la mere du gros rejoui. Je
ne vis plus ni la pauvre femme, ni l'enfant qu'elle nourris-
salt , ni mon allegre amateur de ballons. J'arpentai a pin-
sieurs reprises cette allee et celles qui l'environnent , je re-
gardai l'un apres l'autre chaque marmot ; et bleat& , tons
me suivant des yeux, moi ou plutet le jouet que je portais,
se mirent A repeter comme un roulant echo : « La brouette!
c'est le monsieur ! le monsieur a la brouette ! »

Apres on quart d'heure d'inutile recherche, je repris, fort
desappointe , le chemin de chez mot Tepiais toujours les
groupes enfantins , non sans un vif desk de me debarrasser
de mon emplette , poursuivi que j'etais de regards avides ,
et de plus en plus fatigue par le sobriquet « du monsieur a
la brouette. » Je me trouvais suffisaminent ridicule, et je
pressais le pas, ne sachant qui favoriser de mon present, et
courant risque de le rapporter au logis, au grand divertisse-
ment de ma vieille portiere, et de mes voisins, tons garcons.

Pliant honteux le long des murs, j'avisai enfin , rue de
!'Odeon , un vieillard portant sur son dos une petite fine
chaudement enveloppee d'une pelerine de fourrure qui,
dans sa fraicheur, avait del prendre le nom d'herminc , mais
a laqttelle le temps, habitué a devoiler bien d'autres yeti-
tes , avait rendu et l'apparence et le nom de peau de chat.
L'homme s'appuyait sun MI baton, et tenait de la main
gauche un instrument a vent, une clarinette ou un basson,
je ne sais lequel, car c'etait l'enfant a cheval stir ses epaules
que je regardais. Au moment out le musicien ambulant s'ar-
reta, les deux freles jambes qui encadraient son cou pas-
serent par tin mouvement rapide , du meme cute , et la
petite creature glissa dans ses bras, et de la a terre. Je vis
alors deux courtes bequilles sur lesquelles se soutenait le
malheureux petit etre completement estropie.

L'homine (c'etait bien certainement son pore) s'etait ar-
rete clans l'embrasure d'une porte cochere, et it se disposait
avec tendresse a asseoir sa pauvre infirme sur les holds du
trottoir, bisque je m'avancai : « Tenez , lui dis-je , c'est
pour elle. Il vous sera plus commode d'etablir l'enfant 1A-
dessus. »

Je ne sous pas pate ; it faudrait Petre pour donner une
gore idde du transport qui agita tous les membres de la
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petite creature infirine. Elle se redressa avec une soudaine
energie sur ses jambes tordues , lanes a teire ses minces be-
gullies ; ses ycux dtincelerent d'un subit eclair : A moi n
cria-t-elle ; « A mol 1 » 11 y avait un celeste ravissement
dans cette voix vibrante. Elle saisit Ies deux bras de la
brouette et la fit router a quelque distance avec une rapiditd
dont je u'aurais pas cru ses membres estropies capables.
Emu de son transport , je la regardais dans une sorte de stu-
peur ; elle revint sur ses pas, toujours roulant sa voiture et
haletant de joie.

« Tu ne renaercies pas le monsieur? » lui dit alors son pere.
L'enfant lacha la brouette; son regard radieux se leva vers
moi, et, de ses deux mains reunies, elle m'envoya plusieurs
baisers avec une expression quo. je vois encore. Jamais re-
mercitnent ne m'a remue le cur comme celui de cette en-
fant estropiee. Jamais mon oreille n'oubliera I'accent de ce
mot : « A moi a mot I »

En remontant mon escalier, je racontais eel incident a un
eamarade de college : i1 m'a froidement demande a si la pe-
tite etait jolie? Ah quand cc rayon du del qu'on appelle
la joie illumine un visage, quel autre que le materialiste pour-
rail ne pas le trouver beau?

Pour la premiere foistlepuis de longues annees , je ne me
suss point ennuyd aujourd'hui ; et, dans ma promenade, j'ai
appris que, comme la lumiere et la chaletr rayonnent d'un
autre a l'autre, c'est dame a time que se reflete tout plaisir.

LA BOUTEILLE DES COURANTS.

Diverses causes contribuent d entretenir le mouvement des
grandes eaux de la mer : les orages qui les bouleversent ,
les vents qui les agitent et les poussent, et surtout cette grande
Id qui fait que les vapeurs des regions intertropicales se
portent de l'equateur vers les poles pour retourner sans cesse,
mais sous une autre forme, au lieu de lour premiere ori-
gin ; circulation infinie qui West pas tine des moindres mer-
veilles que present° Petude de la nature. Enlevees ainsi
l'immobilite , les eaux de l'Ocean se divisent dans teur masse
et se meuvent dans les wastes espaces dies sont renfer-
miles comme d'immenses fleuves qui suivent des directions
varides , scion les obstacles que leur presentent les continents
et les Iles, les golfes et les detroits. Ces fleuves de la mer
sont les courants leur connaissance exacte importe grande-
inent au navigateur, , qu'ils dcartent de sa route, et qu'ils
peuvent entrainer sur des cOtes oh son navire se brise ; elle
intdresse aussi le physicien , car les courants jouent aussi
un role important dans la physique du globe en modifiant le
elimat des colludes dont ils longent les rivages. Plusieurs
methodes sont employees pour en connaitre Ia direction et
la vitesse. Un pen de reflexion porterait naturellement a dire
que le plus simple dolt etre de leur abandonner un corps
asset leger pour obeir au moindre mouvement des eaux.
C'est bien ce que l'on a fait ; mais it y avail, quant a la
mer, une condition essentielle a remplir ; c'etait quo le corps
pat conserver les indications qu'on devait lui confier. Et
pals la vaste dtendue de l'Ocean , et d'autres difficult& ,
ne permettent pas d'y sitivre un sign indicateur, comme
on le ferait stir tine riviere ou sur un fleuve ; it fallait
done qu'on pill Pahandonner a lui-meme sans_ avoir desor-
mats a s'en occuper. Eh bien , it est un vase tres commuu
qui remplit a merveille ces deux conditions ; c'est une
bouteille. Elle flotte sans difficultd, et pent conserver sans
crainte d'alteration les papiers que l'on y a deposes avant
de la done. Aussi l'a-t-on choisie avec raison pour l'etude
des courants , et a-t-on recommande aux commandants
des navires d'en faire jeter aussi souvent que possible a la
Incr. Nos lecteurs s'expliqueront petit-titre maintenant quel-
ques axis gulls auront Ins dans les journaux , et dont la
tennr generale etait cello-ci : Tel jour, a telle heure , le

navire..., capitaine..., &ant par... de latitude, ... de longi-
tude, a jetd a la mer une bouteille. » Cette bouteille, ainsi
abandonnee aux Hots, proud avec eux la route des cOtes vers
lesquelles ils se dirigent. Qu'on note maintenant le jou,
Pheure, Pendroit oh elle a etc recueillie, et on aura ainsi les
deux donnees extremes qui serviront a faire connaltre la
direction et la vitesse du courant qui l'a amen& d'un point
sur l'autre. Quelques raisons qu'il serail difficile d'exposer
id ne permettent peut-titre point de regarder ces indications
comme rigoureuses ; mais la simPlicite du procede et la fa-
cultd que l'on a de le repdter • souvent rachetent ce
pent avoir de defectueux sous ce rapport. Il est a regretter.
quo l'on en fasse aussi rarement usage, malgre les instruc-
tions speciales donnees a cot Wet. Le nombre des indications
obtenues au moyen des bouteilles nest pas considerable..
Dans un Memoire publie en 1838, 'M. Daussy, ingenicur
hydrographe en chef, a reuni tonics canes que l'on possede,
et Pa accompagne d'une carte stir laquelle sont marques les
trajets acheves par ces agents d'utte nouvelle espece. Le plus
grand nombre de ces bouteilles ont etc jetties au large des
cOtes d'Angleterre et de France ; beaucoup aussi Pont ete dans
Ies parages des Antilles etde l'Amerique du Nord, d'oft dies
ont etc extrainees stir les rivages de l'Europe occideutale, par
le _Gulf stream, ce grand courant Wean chaude, ainsi que
l'a appele M. Arago , dont dies ont confirm l'existence et la
direction generale. On est Ronne de la distance qu'ont par-
courue certaines de ces bouteilles : rune (Penes, jet& vis-a-
vis du detroit de Gibraltar, fut rectteillie au fond du golfe du
Mexique, apres , avoir fait tine route qui a etc en ligne droite
d'au moins 6 500 kilometres (1 450 limes). La plus rapide
dans Asa marche a frauchi 35 kilometres par vingt-quatre
heures. Un obstacle qui s'oppose a cc quo cc moyen d'expe-
rimentation ne soit pas aussi profitable gull pourrait Petre,
c'est quo les neat' dixiemes des cOtes sont barbares on- inex-
plorees , et qu'ainsi les bouteilles restent Men souvent abut-
&nudes , lorsqu'elles ne sont pas brisdes par d'autres corps
flottants plus durs.

Les journaux out retenti y a plusieurs amides , du ter-
rible d venement arrive au navire anglais le Kent, ddtruit
par un incendic an milieu des eaux de la . Manche ( voy. le
Naufrage du Kent, Table des dix premieres annees). A bord
se trouvait le lieutenant-colonel Mac Gregor, qui se rendait
aloes dans l'Inde avec son regiment. Au moment oh tout
espoir de saint etait perdu, o4 la wort paraissalt inevitable,
cot officier ecrivit tut court recit de cc qui etait arrive, et
du pen de probabilitd qu'on pdt sauver auctin de ceux qui
etaient sur le Kent. Cet ecrit fut depose dans une bouteille
bouchee hermetiqueinent , et qui venait d'etre jet& a la trier
lorsque la vigie s'ecria Un navire en rue! Quel avait dtd le
sort de la bouteille ? On l'ignorait, lorsqu'en 1833 le colonel
Mac Gregor vint h la Barbade pour y prendre le commande-
ment du 03e regiment des Highlanders. it (Raft depuis quel-
ques jours a peine a Sainte-Anne quand it recut la visite d'un
gentleman	 , apres quelques explications, lui remit le
manuserit de la notice redigee a bond du Kent. Un negre
trouve la bouteille sur Ia cote Nord de Pile, oh elle avail etc
dvidemment portee par le grand courant qui, apre,s avoir
passe an large des Acores et des cOtes de France et d'Espagne,
penetre dans la mer des Antilles pour ressortir par le canal
de Bahama.

SI VOUS apercevez jamais stir le rivage de la mer une de
ces_ bouteilles , respectez-la done : elle contient pent-etre
les dernieres paroles d'infortunds qu'un naufrage a enleves
au monde, les dernieres nouvelles qu'auront d'eux lcurs en-
fants on tears amis ; tout au Mills elle seta porteur d'un
renseignement dont la combinaison avec d'autres servira
rendre mins redoutable is vaste Ocean, cette solitude stir
laquelle Phomme , place entre deux immensita n'a de sou-
tien et despoir quo Dien sent.
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LA CHAPELLE DE SAN-SEVERO,

A NAPLES.

La cliapelle de San-Severo West pas habituellement on-
verte au public : c'est un oratoire privd. On l'appelait au-
trefois Santa -Maria della Pieta. Elle a dtd construite en
1590, et enrichie , a une dpoque plus moderne , de marbees

et de sculptures qui ddcorent les tombeaux de la famille
princiere di Sangri. Le bas-relief du maitre-autel rept e--
seine le Calvaire et le Crucifiement ; c'est une oeuvre assez
estimde de Francesco Celebrano. Mais trois statues , plus
bizarres que belles, attirent surtout les voyageurs. L'une est
rdputee le chef-d'oeuvre du Guccirolo : un homme (c'est,
dit-on , le pore du prince Raimondo di Sangro ) cherche

L'Homme se delivrant des filets du Peelle. — Statue d'un seal morceatt de marbre, par le Guccirolo, dans la cliapelle
San-Severn, a Naples.)

sortir du filet des tentations qui l'enveloppe ; les mailles du
filet sons tailldes dans le meme morceati de marbre que la
figure ; le ciseau a fouilld avec patience dans tous les inter-
valles et a eu la prdtention de niontrer la vie sous le r6seau.
Une des deux mitres statues, oeuvre du Corradini, reprdsente

la Pudeur ou la Chastetd : c'est tine figure de fetnine dont
un lager voile de marbre laisse deviner les formes ; elle
est consacrde a la nuimoire de la mere de Raimondo di
Sangro. La troisieme statue, cm:etude par Giuseppe San-
martino d'apres le dessin du Corradini, reprdsente le Christ
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mort , dtendu sur le sot, et convert completement de la tete
aux pieds d'un linceul qui, de meme que dans la figure
precedente, mais avec plus de finesse encore, semble appli-
que si parfaitement stir tout le corps, gull laisse deviner les
inembres, les muscles, et jusqu'aux principaux traits du vi-
sage. Pour ces deux dernieres statues, comme pour la pre-
miere, les artistes n'ont employe qu'un sent morceau de
marbre. Les guides s'extasient stir ces merveilles, et ils sont
parvenus a communiquer leur enthousiasme a plus d'un ton-
riste. En somme, ces trois ceuvres sont de_ tristes temoigna-
ges de la decadence de Part. La premiere allegorie est mes-
quine et manieree. Le filet du peche est tine metaphore qu'ii
faut laisser a tin certain genre de littdrature, et qui, realisee en
marbre, devient tout-a-fait ridicule. La seconde statue blesse
l'esprit par une contradiction exidente : le voile de Ia pudeur
no doit pas etre transparent ; mais oil eat ate le merite de ne
faire qu'un voile? Quant au Christ, en le derobant aux yeux
sous ce lingo 111011111d , on s'est enleve a plaisir Mae possibi;
late d'expression morale : c'est un niort que l'on ne volt pas ;
autant vaudrait presque tallier en marbre tine bit re et -duke
dessus : Ci-gat tine belle statue. De semblables tours de force
ressemblent fort a celui de ces boules d'ivoire evidees oft l'on
trouve plusieurs autres boules mobiles de toutes formes. Un
grand artiste aurait su cependant faire prenve de style et de
puissance dans l'exectition ineine de ces puerilites ; mais un
grand artiste eat meprise de telles inventions. C'est done a
titre de curiosite seulement que nous avons publie PHomme
au filet.

REPUBLIQUE DE VANDORRE.

lieaucoup de nos lecteurs savent-ils qu'entre la France et
l'Espagne existe depths plus de dix sieeles une petite republi-
que modeste, paisible, heureuse, cathee entre les montagnes,
vivant de pen, mais sans pauvretd ; ignorant nos sciences
et nos plaisirs , mais aussi a l'abri de nos revolutions, de
nos debats , de nos inquietudes, presque de nos vices et
certainement de nos crimes. Sa democratic n'a point la ce-
bikini de cello de la Suisse, mais elle n'en connait point_ les
orages. Elle ne tend point, il est vrai, a la perfection, et 14
science politique aurait a reprendre dans sa constitution qui
consacre l'immobilite : mais C'est du moans a un point asset
favorable du developpement de la civilisation qu'il a convenu
a ce petit peuple de s'itiveter. Les generations s'y succEdent, _
tomes semblables les unes aux autres, sans baine , sans
bruit, sans crainte et sans desk. Ce n'est point cependant un
Eldorado °a vous et moi, lecteur, nous trouverions la fell-
cite parfaite : nous lie sommes point asset simples pour celp.
Tourmentes d'une fievre qui ne s'y gueriralt point et qui
pourrait s'y communiquer aux autres, nous y rencontrerions
bientOt Pennui ; mais ce qui est trey probable, c'est que ces
humbles republicains seraient encore plus malavises de venir.
parmi nous : une fois que nous leur aurions fait goiter le
fruit de mitre arbre du bien et du mat, ils deviendraient sem-
blables a nous, et vous savez si, sous le rapport de la sere-
nite et de la paix, ils gagneraient au change. Sans doute , les
chases sont ce qu'elles doivent etre : nous sommes plus
qu'eux dans la veritable condition humaine ; Natant j'au-
rain regret a les voir nous inviter.; it est agrdablc de savoir
qu'il y a dans ce petit coin du globe, tout pros de nous, une
image d'une societe toute differente des autres, et oat en
somme, au mains autant qu'ailleurs, le bien l'emporte stir
le mal , la vertu stir le vice.

Le nom de cette rdpublique en miniature a une douce se-
norite : c'est l'Andorre.

Sa population est d'environ 6 000 Ames.
Situee sur la partie mdridionale des Pyrenees, l'Andorre

est bornee_au nord et nord-ouest par le departement de PA-
riege (ancien comte de Foix); au sud-ouest , par la valide de

Paillas ; au midi, par le pays d'Urgel ; au levant , par la
veil& francaise de Carol et la Cerdagne espagnole. Son eten-
due_ est d'environ 48 kilometres du nord au midi, et de
40 kilometres du levant au couchant. De hautes montagnes
Pentourent et la separent de tons les territoires limitro-
plies , excepte an midi, vers le château d'Urgel. Elle se
compose de deux valldes disposdes de maniere quo sa con-
figuration generale est h pen pros cello de la lettre Y. La
plus longue vallde est traversde par deux rivieres, l'Emba-
lire et POrdino. Un grand nombre de ruisseaux descendent
des montagnes, se brisent sur les rochers , se precipitant en
cascades et vont se jeter dans l'Embalire.

Vu d'un point elevd, le pays est d'un aspect sauvage. Ii
est herisse de montagnes couvertes de pins, /Vials a mesure
que l'on descend vers les vallees , le paysage devient plus
aimaide et plus riant : on rencontre a cheque pas des habi-
tations isoldes, pea de villages, et seulement deux villes.
Presque tout le sal est en prairies : on cultive peu les cd-
reales ; hors des forets, on ne volt genre d'autres arbres min
quelques trembles stir les bards des ruisseaux, quelques
bosquets de hares, de noyers ou de chataigniers. Les
troupeaux sont nombreux. Dans toute la contree le Oiler
abonde. Sur les plus hautes montagnes errent de grandes
troupes de chevreuils, so,rtes de chevres •sauvages, qu'on
appelle izards : los bois servent de refuge aux ours, aux
Ioups; et surtout aux renards ; le chasseur trouve plus
pros de Jul des cogs de bruyere , des perdrix de plusieurs
especes , et entre autres Ia perdrix blanche. L'Embalire et

'les autres rivieres sont fort poissonneuses ; on y peche des
truites d'une qualite superieure.

Tel est le tableau que l'Andorre offre aux regards. Il
a entrer dans les habitations, dans les vines, a etudier

les mceurs, les habitudes, la constitution. Main avant de
penetrer jusque la, it est necessaire une idea an
moans generale de l'histoire du pays.

On raconte qu'en 790, Charlemagne, apres tine victoire
remportee stir les Maures dans la vallde des Pyrenees pa-
rallele a celle de l'Andorre , que l'on appelle Carol, recom-
pense les Andorrans de rade qu'ils Iii avaient prétee, en les
rendant independents des princes leers voisins, et en leur
permettant de se gouverner par lours propres lois : c'est,
dit-on , Porigine de la republique.

Louis-le-Ddbonnaire fit cession h un dveque d'Urgel d'une
partie des droits que Charlemagne s'dtait reserves stir toutes
les paroisses et dependences de la vallee d'Andorre. Dans
cette cession, ii fut stipule que la amide de la dime des six
paroisses qui composent cette yallee appartiendrait h Pereque
d'Urgel, et ratan moitie (la ville d'Andorre exceptee) au
chapitre de aglise. La moitie de la dime de la ville
dorre fut donnee a un des principaux habitants qui avait
rendu de grands services aux armdes francaises. Cette por-
tion, qui parte le nom de droit carlovingien, est encore pas-
sedee aujourd'hui par tin des plus riches proprietaires 'd'An-
dorre. Les comtes de Foix acquirent dans la suite les drafts
que Louis-le-Ddbonnaire s'etait reserves sur cette vallde.
Mats depuis Henri IV, les rois de France reprirent l'exercice
de ces droits , tout en se conformant aux., usages etablis par
les comtes de Foix. Des lors ils y firent rendre la justice par un
magistrat_nommd viguier, et recurent a cheque avdnement
au trOne Phommage des Andorrans, qui payaient taus les
deux ans aux rois de France une taille ou tribut limite dans
les derniers temps a 2870 'lyres.

En 1793, l'Andorre fut isolde de la France sans violence
aucune, mais centre son desir, et, pendant plusieurs annees,
se gouverna elle-uteme. Les administrafeurs du departement
de Pariege avaient refuse, le 22 aoflt 1793, d'aecepter le
paiement de la redevance alors qualifiee de droll Nodal.
En 1801, les Andorrans firent une requete dans laquelle,
apres avoir fait valoir lour attaehement 4 la France, ils lui
demandaient son ancienne protection et tin viguier.
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Par suite, un decret imperial du 27 mars 1806 retablit
les Andorrans dans leurs anciens rapports d'administration,
de police et de commerce avec la France (1).

Ces faits exceptes , les annales du pays n'offrent aucun
interet. On a dit : «Les peuples heureux sont ceux qui n'ont
point d'histoire. » Il faut avouer cependant qu'en 1748
don Antonio Fiter y Roussel, habitant d'Ordino , a publie
une histoire nationale dans Pidiome du pays, qui est un
mélange de Catalan et de patois vulgaire de la province de
Foix. Cette histoire est extraite d'un manuscrit conserve au
palais de la Vallee, et oft chaque syndic relate depuis nombre
de siecles les principaux faits arrives sous son syndicat. Cette
histoire , intitulde : Manuel des gestes de la vallee d'An-
dorre, n'a pas ete imprimee : it n'en existe qu'un petit
nombre de copies.

Jetons maintenant un regard sur la constitution politique
et administrative du pays.

L'Andorre est divisee en six communautes ou paroisses qui
soot : la vallee appelle Andorre , chef-lieu qui donne le
nom au pays, Saint-Julia de Loria , Encamp, Canillo, Or-
dino et la Massana. A ces six communautes , soot adjoints
une vingtaine de hameaux et one multitude d'habitations
isoldes , formant an moins quarante suffragances et diverses
chapelles.

Chacune des six paroisses est administree par deux con-
suls dont les fonctions ne durant qu'une seule annee.

La province entiere est gouvernee par un conseil general
et souverain compose des douze consuls en exercice et des
douze consuls qui etaient en fonction l'annee precedente.

Ce conseil tient cinq sessions fixes annuelles qui corn-
mencent : a Noel, a Paques , a Ia PentecOte , a la Toussaint
et a la Saint-Andre. 11 se rettnit en outre toutes les fois que'
les circonstances l'exigent.

Avant le premier jour de l'an, les six paroisses presentent
au choix du conseil des candidate pour leurs nouveaux
consuls.

Le conseil nomme parmi ses anciens membres le syndic
procureur-general des vallées d'Andorre. C'est le president
de republique. Cette place est a vie, a moins de demission
on destitution. Le syndic est president du conseil ; it pro-
pose en general les sujets de deliberation, et it a le pouvoir
executif. 11 a un adjoin%

Les actes de Petat civil sont tenets par le clergd.
'loots justice emane do roi des Francais et de l'eveque

d'Urgel. Les chefs de la justice sont deux viguiers, Pun a
vie et Francais , nomme par le roi, l'autre ne dans l'An-
dorre , nomme par l'eveque, et qui pelt etre re vogue apres
trois ans.

(a) Voici les dispositions principales de ce decret, qui est en-
core en vigucur aujourd'hui.

Aar. I". II sera nomme par nous , sur la presentation du
ministre de l'interieur, un viguier pris dans le departement de
l'Ariege , qui... usera de tons les privileges que les conventions
cu l'usage lui avaient attribues.

ART. II. Le receveur general du meme departement recevra
Ia redevance annuelle de 96o fr., etc.

» Aar. III. La faculte est accordee aux Andorrans d'exporter
annuellement la cptantite de grains et le nombre de bestiaux dont
l'arret du conseil de a 7 6 7 lent: avait garanti l'exfraction.

» ART. IV. Trois deputes des Andorrans nous preteront ser-
ment, chaque annee, entre les mains du prefet de l'Ariege. »

Par attire decret d'avril a8o6, un viguier francais fut nomme
avec tous les titres et droits de ses predecesseurs.

Une ordonnance royale d'avril 182o a confirms ces titres et
ces droits.

Les objets que, suivant l'art. III du decret de a 8o6, les An-
dorrans ont la permission d'extraire sans payer les droits , mais
settlement par le bureau de la douane d'Ax, soot : x 000 charges
de grains, 3o charges de legumes, x zoo brebis, 6o beeufs,
4 0 vaches , 200 cocoons, ao outlets, 3o muletons, 20 chevaux,
20 jun-lents , a o8o kilogrammes de poivre , 2 16o kilogrammes
de poisson sale, z5o pieces de toile.

Les viguiers portent Tepee ; on les appelle aussi gens d'e-
pee. La justice criminelle et correctionnelle est dans leurs
attributions. Pour rendre la justice civile , fis nomment cha-
con un bayle ou juge des causes civiles, sur une lisle de six
candidats , membres "du conseil souverain. Les bayles con-
naissent de [macs les causes civiles ou differends qui ne sont
pas dans les attributions du conseil. Ils s'adjoignent quelque-
fois des vieillards de la vallee : c'est ce que l'on appelle
prendre l'avis des anciens. On peat appeler des jugements
des bayles devant un juge d'appel unique, sujet francais ott
espagnol , nomme a vie alternativement par le roi des Fran-
cais et Peveque d'Urgel. Mais on a rarement recours meme
au bayle : le plus souvent on porte les differends devant des
vieillards, et l'on se soumet a leurs avis.

La nomination des bayles est le premier acte d'autorite des
viguiers qui entrent en fonction.

11 y a quelques regles positives de procedure civile ; mais
it n'existe point de loi penale &rite. Les &fits et les crimes
sont du reste tres rares. Une condamnation a mort a eu lieu
au dix-septieme siecle, et ce souvenir est encore aujourd'hui
un sujet d'effroi dans la population.

Les date qui, d'apres l'usage, sont consideres comme
etant de nature a n'etre punis que correctionnellement , soot
ou peuvent etre juges par un seul viguier.

Les deux viguiers instruisent ensemble les affaires crimi-
nelles. La emir de justice se compose de ces deux magistrats,
clu juge d'appel des causes civiles, du notaire-greffier, de
deux membres du conseil souverain nominee en seance so-
lennelle , et d'un huissier. Le viguier de France preside la
tour. L'accuse est assiste par un defenseur, notaire , avocat
ou simple habitant, et que l'on appelle le rahonador ou par-
leur. Le jugement est prononce en seance generale du con-
seil souverain, en presence du syndic, et sur la place pu-
blique. II n'est sujet a aucun appel ou revision.

La haute police est aussi du ressort des viguiers. Its exer-
cent une surveillance immediate sur tons les hommes qui
ont sal un jugement. Its expulsent du territoire les etran-
gets qui lour paraissent suspects on qui sont poursuivis en
France pour crimes.

Les viguiers sont encore les chefs superieurs militaires.
Chaque annee, apres la Pentecdte, ils passent une revue mi-
litaire dans les six paroisses. Chaque chef de famille est tenu
d'avoir un fusil de calibre et une provision de poudre et de
balles. Tons les habitants sont soldats au besoin ; leur ser-
vice est gratuit : ils ne recoivent ni argent, ni vivres ; mais
ils restent peu de temps sous les acmes.

Le viguier francais prate serment entre les mains du pro-
cureur du roi du tribunal de premiere instance de Foix,
departement de l'Aridge. A son installation , it est recta avec
one grande solennite par le conseil souverain.

Toutes les fonctions publiques , meme celles des viguiers,
sont exercees gratuitement. Les deux notaires seals tirent un
lucre de leurs charges.

Les Andorrans soot tous catholiques. Les membres de leur
clerge font presque tous leurs etudes dans l'eveche d'Urgel.
La nomination aux cures ou benefices appartient huit mois
de l'annee au Saint-Siege, qui y nomme sur Ia presentation
de trois candidate designee par l'eveque d'Urgel ; durant les
quatre autres mois, les nominations appartiennent exclusi-
vement a l'eveque.

Quoique ]'instruction soil peu repandue dans l'Andorre ,
on entretient dans chaque paroisse une ecole primaire
tuite de garcons, dirige par le vicaire. On enseigne aussi
les elements du latin , dans deux ou trois paroisses, aux
jeunes gens qui se destinent a Petat ecclesiastique ou qui
sont appeles par lent naissance ou leur fortune aux premieres .
fonctions du pays.

Les mceurs des Andorrans sont a peu pros ce qu'elles etaient
it y a cinq ou six cents ans. Chaque famille reconnait un chef
qui succede par primogeniture en ligne directs. Lorsqu'il
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n'y a que des filles, Pain& est heritiere. Celui qui Pepouse
vient s'etablir chez elle , et, suivant l'usage, joint le nom
de sa femme au sien. Ii resulte de cet ordre que les prin-
cipales 'nelsons de l'Andorre traversent les siecles sans
subir presque aucun changement dans leur interieur et
dans leur fortune. Les proces de famine relatifs aux suc-
cessions sont inconnus dans l'Andorre. L'heritier ou
tiere preleve IC tiers du bien liquide ; le reste se divise en
parts gales entre lui et les agues enfants. II n'use en ge-
neral de son privilege que clans Pinteret commun : ainsi,
lorsqu'il se presente un parti avantageux pour un de ses
Treres ou une de ses steurs ii ajoute ordinairement cc qu'll
faut a la dot.

Les divertissements publics sont pet: varies. Le jour
d'une fete patronale, les jeunes gens, ayant a leur tete des
musiciens, vont le matin chercher leers magistrats et les
conduisent a Peglise. Au sortir de la messe et apres le
diner, les habitants se reunissent sur la place publique. Les
jetmes gens et les musiciens vont encore chercher leurs con-
suls et le clerge , et c'est en leur presence que commencent
les dames, qui ont un caractere particulier. Les danseurs

choisissent parmi eux le chef de la fete : on Pappelle fairy
major. C'est Jul qui ouvre la dense, et le choix de sa clan-
sense est peat-etre Pdpisode de la fete qui excite le plus
Pattention et Pinteret , surtout parmi les jeune lilies. A Pap-
proche de la null, le consul donne le signal de la retraite et
il est toujours obdi.

Les prieres du soir se font en commun dans cheque fa-
mine.

Le costume ordinaire des principaux proprietaires differe
pen de mini des departements francais voisins. Dans les
ceremonies, les magistrats portent un manteau de couleur
Brune double en drap cramoisi , avec des nianches ; le
revers cramoisi est tourne en dehors. C'est le soul insigne
honoritique qui les distingue de leurs concitoyens.

Est-il necessaire d'ajoutcr cue dans l'Andorre Pagriculture
est seule en honneur, et gull y existe DAC defiance generale
contre l'industrie et le commerce? Le petitImmbre de ceux
qui se livrent aux affaires et qui voyagent , sont exclus des
charges publiques.

II y a toutefois dansfAndorre quelques fabriques de drap
grossier, sept on hull auges de Coulon,. et cinq forges de fer,

(Carte de l'Andorre.)

a Encamp, aux Scaldes, a Ordino , et an-dessous tie Saint-
Julia. Tout le fer fahrique est vendu en Espagne , oft it y a
moins de concurrence qu'en France.

Quant aux arts, ils sont inconnus dans PAndorre. Un
peintre y serait reduit a la mendicite.	 -

On ne cite clans tonic la van& que deux anciens mo-
numents, et -ni Pun ni Pautre ne se recommande par son
style. Co sont : pres de Saint-Julia, une vieille maison oil Pon
raconte que Charlemagne a habitd pendant quelques jours:

on I'appelle Mont-Oliveta ; et pres d'Ordipo, Unc.vi011e.tour

que Von dit avoir ete constraite par les Mauves et clue Von
appelle la tour de la Tilecque.

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTE,

rue Jacob, 30, pros de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de Bourgogne et Martinet, rue Jacob, 3o.
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C'est une charmante petite toile, ou l'artiste semble s'etre
Ione A plaisir avec des difficultes presque insurmontables.
Dans les vues de forets , on choisit ordinairement une clai-
riere, une echappee, un rond-point ; on eclaircit le devant
de la scene, on elague les branches, on espace les arbres, et
on repousse aux derniers plans les masses trop touffues et
trop melees. Plus hardi , c'est au milieu meme du taillis que
penetre M. Diaz, au plus epais du fourre , parmi les herbes,
les ronces et les rameaux entrelaces ; de grands chenes , des
hetres seculaires , de jeunes arbastes , des tiges encore freles
confondant leurs feuillages , croisant leurs branches ; puffs
des lichens, des lianes de toutes sortes, jetties d'un arbre a
l'autre , entourant les troncs , se mouvant , se balancant
entre les branches; par terre une vegetation luxuriante , des
roches brillantes d'humidite , des mousses epaisses , une
herbe courte et fine, des broussailles infinies. Et parmi toute
cette melee de verdure, tout ce fouillis de feuillages , des
levriers qui s'elancent , et un piqueur en casaque rouge qui

T‘ ilov ik IV, —Arr. t.

les suit a grand'peine, les jambes embarrassées par les ronces.
Mais ce qui anime veritablement cette scene, ce qui donne de
la vie a cette richesse de la nature, c'est la lumiere, la lumiere
vive, abondante , qui ruisselle au travers des feuilles , qui
filtre dans l'epaisseur des ombrages, comme une pluie fine et
brillante ; sur un tronc blanc, tombe un rayon dore, la sur
une feuille nous voyons perler tine etincelle; en bas, sur la
roche glissante , toute une gerbe de lumiere que pousse sou-
dainement le soleil par une des rares &Implodes ; partout
enfin tine diffusion de clartes et de belles ombres profondes,
oft se conserve la fralcheur eternelle du lieu.

Le pinceau de M. Diaz a habitue le public a de pareilles
surprises, et pourtant ii semble que le talent du peintre se
marit et s'acheve tons les jours. On a dit de lui qu'il est ar-
rive au dessin par la couleur , ayant commence par etre
exclusivement coloriste , ayant appliqué d'abord les richesses
de sa palette sur des formes confuses et indecises. Aujour-
d'hui le contour nail plus precis et plus ferme sons l'eclat
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de son coloris , et la gaze qui paraissait roller les traits de son
dessin pen a pea s'envole. M. Diaz , ainsi parvenu an plus
had point de sa maniere, reste sans doute un talent tres ex-
centrique encore et pent-etre entache de certaine affectation;
it ne faudrait pas trop l'imiter, ce serait tin dangereux chef
d'ecole ; mais it n'en tient pas mains tine des premieres places
dans la peinture contemporffine ; comme coloriste, personae,
a cette nouvelle exposition, ne le surpasse, et l'extreme
ginalite, la vice fantaisie de son pinceatt lui (tangent rang
parmi les artistes supdrieurs qui sayent a la fols'executer
et cider, concevoir poetiquement et realiser leur conception
podtique.

M. Diaz est (Page mar ; 11 est, dit-on, eleve de Guerin ; mais
11 avone , et 11 Pa prouve plus d'une fois, que, de tons les
peintres modernes, eclat qu'il prefere est Prudhon.

LE RUISSEAU.

(Suite. — Voy. p. 78.)

S 3. COURS SOUTERTIAIN DES FAUX ET ORIGINE DES
SOURCES.

Nous void en Oat d'expliquer Porigine de tonics les
sources, de celles meme qui se voient isoldes sur tin Point
plus eleve que les campagnes environnantes, on dans tine
Ile sepal* du continent par an bras de mer, 11 suMt de
concevoir que des couches sableuses , superposees a des
conches argileuses capables de retenir Ies eaux, s'etendent
an-dessous du so! jusqu'a des distances de dix , vingt
(wade tithes. Ces clenches s'inflechissent ou se recourbent
peu a peu, de maniere a former ins immense siphon renverse
dont la courbure est tres faible , et dont l'extremite, quoique
toujours h tin niveau plus has que le point d'origine, est son-
levee jusqu'a la surface du sot ou meme jusqu'au sommet
des Iles ou des collines, comme le montrent les figures sui-
vantes.

Dans la figure 1, nous voyons un systeme de couches pa-
ralleles inflechies ou relevees aux cleux extremites par suite
des soulevements ; tine concise sableuse ou permeable ABB'
et surmontde par divers terrains plus resents repose stir une
couche argileuse ou impermeable DDD, sous laquelle sont
des roches queiconques plus anciennes E; une des extre-
mites de /a concise sableuse, la plus haute, vient en aifieure-
went en A dans des campagnes plus elevees, oil les eaux
pluviales s'infiltrent dans un sot poreux; ees eaux, rem-
plissant ainsi toes les interstices de Ia couche permeable,
tendent a s'ecouler incessamment par l'extremite plus basse
oft des ferment une source en B`, en remontant an-dessus.
du point le plus bas de leur trajet souterrain. On concoit done,
que si dans le point M de la vallee, qui spare les extremites
de la concise sableuse, on venalt percer un puits on simple-
meat an troll de sonde constituent tin puits artesien , et si
Pon atteignait ainsi la couche sableuse remplie d'eau, on
await une fontaine jaillissante. L'eau devrait en effet re-
monter, sinon au niveau du point.de depart A, du moans
an niveau beaucoup plus eleve que le point de sortie B, car
elle n'aurait point A surmonter les frottements et les ob-
stacles qui s'opposent A son trajet jusque

La figure 2 montre dans une ale, au milieu des eaux de
la slier, l'extremite la plus basse d'une couche sableuse ABB',
qui =Cue 14, pour:, former tine source vive.en B', les eaux

pluviales revues par infiltration dans les campagnes plus tile-
vdes en A. Une couche argileuse DD supporte egalement
la concise sableuse et empeche les eaux de s'infltrer au-
dessous, clans les roches inferieures EE.

La figure figure 3 montre Ia plus elevee des extremites de la
concise sableuse inflechie, aboutissant au fond d'un fleuve on
d'un lac dont les eaux s'econlent incessamment a travers
les interstices de cette couche comme A tracers un fibre ou
an siphon. (Wend same cette couche serait inflechie et re-

levee diverseinent dans son trajet ,=lean 
n'en suivrait pas

moins son cours ; c'cst ainsi qu'une.bande de lisiere ou tine
medic de colon imbibee conduit peu A pets Peals d'un re-
servoir stir an vase de flours Mud plus has. Cette figure sort

expliquer en memo temps comment tine source en B' petit
Winer tine fontaine intermittente , si les- eaux d'un fictive
on d'un titang en A. ne haignent l'extremitti de la concise sa-
bleuse que pendant les grandes crises de Phiver et du prin-
temps. Les intermittences de la source sont alors annuelles
au subordonnees an cours des seisms.

Alais it est aussi des fontaines intermittentes beaucoup
plus remerptables , car le phenomene de leur intermit-
tence se reproduit cheque jour dans certaines saisons , et
quand le sold! pent dchauffer suffisamment la surface du
sot. La figure 4 pout en dormer tine id& : elle reprdsente la
couche sableuse ABB' avec les couches argileuses qui l'en-
ferment , soulevee au milieu de son trajet en N, presque A la

meme hauteur que le point de depart A , et 111 degarnle en
pantie par le mouvement des eauX, et presentant une cavitti
dens laquelle s'est accumulde une certaine quentite de l'alr
entraine ou dessous par les cans. Cot air, (Nand la chaleur du
soleil a penetre le sol , venant A se dilater, petit inteaompre
momentanement le siphon forme par les Couches argileuses
on impermeables qui, en dessus et en dessous, emprisonnent
ainsi la couche poreuse. Pais, quand le froid de la twit a pu
se communiquer de nouveau, le vohnne de cette masse (Pair
diminue suffisamment pour que Peau s'eleve au-dessus du
lit d'argile et recommence A s'ecouter au-dela. Si les couches
superposees avaient trop d'epaisseur pour que les variations
de temperature passent Ctre transmises , le phenomena an-
rait encore lieu, quoique moans regulierement , parce que
les eaux courantes contiennent toujogrs une quantitil va-
riable d'air qui va de 3 a 6 centiemes du volume on de 30
a 60 litres par metre cube ; tine elevation de temperature,
degage une pantie de cot air, comtne on le volt quand ori fait
chauffer de l'eau ou quand on apporte dans tin appartement
tine' carafe d'eau fraiche dont la paroi interne se couvre
blentOt de petites Indies d'air. Le contact de certains corps
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suffit meme pour determiner aussi la separation de l'air. 11
est donc facile de concevoir que l'eau entrainde dans la
couche interrompue ABB' pourra tantell abandonner l'air
qu'elle tient en exces, et tantOt, au contraire , redissoudre une
portion de Pair qui s'etait accumuld.

Une autre sorte de fontaine intermittente s'observe aussi
au voisinage de Ia mer ; c'est quand, par exemple, a l'in-
stant de la maree, Pecoulement d'unc source &ant interrompu
par la mer au point le plus declive B', Pesti donee accumulee
clans la couche sableuse dolt venir au jour, ou aRluer mo-
mentanement dans quelques pulls stir des points interme-
diaires , comme serait le point N de la figure 4 ou le point M
de la figure 1.

C'est donc en general cm ruisseau souterrain , si l'on pent
s'exprimer ainsi, qui, apres un tours plus ou moins prolonge
et souvent ralenti par d'innombrables frottements , vient
donner naissance aux ruisseanx de nos campagnes. Ces ruis-
seaux, ou pint& ces nappes d'eau souterraine, ont quelque-
fois des habitants qui n'appartiennent qu'a tux ; tel est, par
exemple, le protee des eaux souterraines de la Carniole ( voy.
le Protee, Table des dix premieres amides). Ils charrient des
graines, des insectes, des ceufs d'animaux aquatiques, comme
on le volt par les puits artesiens qui sont des events ou des
regards etablis stir leur trajet ; nous avons vu 3 Tours, en
jam ier 1831 , Peen d'un pulls artesien charrier abondam-
ment des debris vegetanx et animaux, et notamment des
graines de plantes marecageuses qui avaient dit mettre deux
mois environ pour parcourir sous terre un trajet de 40 my-
riametres peut-etre. D'antres puits artesiens ont ramene au
jour des petits poissons. C'est meme la une des preuves
les plus manifestes du mode d'infiltration de l'eau des fleu-
y es et des marais , comme 17indique la figure 3.

§	 TEMPE'RATURE DES SOURCES ET EAUX SOUTERRAINES.

Cue autre consequence de cc trajet souterrain des eaux,
c'est Ia temperature des sources, temperature d'autant plus
chaude que les couches sableuses qui contiennent les eaux
se trouvent enfoncees plus profondement clans le sol, ou
reconvenes par tine plus grande epaisseur de couches re-
centes superposees. On salt, en effet , que dans les mines et
clans les puits artesiens, la temperature s'eleve progressive-
ment a rnesure qu'on descend davantage : c'est meme la tine
des preuves de la chaleur centra]e du globe et de Pettit pri-
miff d'incandescence et de fusion que dut presenter notre
terre, comme nous l'avons dit d'abord. Le fait de l'accrois-
sement de temperature est parfaitement constate ; mais la
quantitcl de cet accroissement de la temperature vane sui-
N ant des circonstances locales qui ne sont pas bien deterini-
flees encore. Toutefois, on adinet generalement que pour
30 metres de profondeur la temperature s'accroit d'un degre
du thermometre centigrade ; par consequent, si l'eau vient
d'une profondeur de 300 metres, elle dolt etre plus chaude
de 10 degres , comparativement a Pearl des puits ordinaires,
qui a dans nos pays une temperature moyenne et presque
invariable de 10 a 12 degres. On s'explique ainsi pourquoi
l'eau des puits artesiens est notablement tiede, et pourquoi,
clans les pays montagneux comme le nord-est de la Fiance,
on voit en liver Peau des sources fumer on exhaler des va-
peurs au milieu des glacons et du givre qui les entourent.

Les eaux thermales sont donc ainsi des eaux pluviales qui
sont allees se rechauffer pendant leur trajet souterrain a une
profondear qui pent etre calcubie facilement et sans qu'il
faille supposer ici l'existence de volcans inconnus. Mais ces
eaux souterraines, en devenant plus chatides et en prolon-
geant ainsi leur trajet entre les couches les plus profondes,
ont del dissoudre diverses substances minerales et agir chi-
miquement sur plusieurs autres, comme nous avons dit que
cela avait lieu pendant les premiers ages du monde. C'est
pourquoi les eaux thermalet sont presque toujours aussi des

eaux mindrales: ce sont des dissolutions de diverses sub-
stances minerales ou organiques auxquelles on a reconnu
des vertus efficaces pour le traitement de certaines maladies.

Sans jouir de ces proprietes si precieuses , l'eau des
sources peut quelquefois, au moyen de l'acide carbonique
en exces , avoir dissous une quantite assez notable de car-
bonate de chaux. Elle devient alors capable de produire des
incrustations souvent fort elegantes et fort curieuses stir les
objets qu'on y tient plongds 3 Pendroit oh l'acide carbonique,
reprenant son etat gazeux, abandonne le depot calcaire. Tout
le monde connait les charmants produits de la source incrus-
tante de Saint-Allyre, pres de Clermont en Auvergne. Ge sont
des petits paniers pleins de chataignes vertes , des plantes

feuilles roides et epineuses , des nids d'oiseaux , etc. ,
qui, maintenus pendant quelque temps dans l'eau de la
source , se sont reconverts d'une couche blanche formee de
tres petits cristaux. On connait aussi les incrustations de me-
dailies et de bas-reliefs qui se font aux bains de Saint-
Philippe en Toscane. Mats des sources incrustantes moins
renommees se voient aussi dans beaucoup d'autres coott.th!s
dont le sol est calcaire. Nous avons admire sur les bords de
l'Indre , au-dessus de Cormery, les incrustations produites
sum des mousses allongees qui, encore verdoyantes et pleines
de vie a l'extremite , etaient recouvertes h leur base d'une
couche blanche et cristalline comme du sucre : it en resul-
tait une delieieuse sculpturemicroscopique c'etait au bord
d'une source qui sortait des roches de calcaire oil elle s'etait
chargtle de carbonate de chaux, et qui allait un pen plus
loin alimenter une papeterie dans la situation la plus pit-
toresqtte.

La suite ci une attire tivretisOn,

LETTRE D'UN SORClElli

On a decouvert recemment i parmi les nombrenX dossiers
de procedure criminelle conserves dans les archives du Haut-
Rhin , tine lettre fort curiense portant la date de 1601 ; elle
est ecrite en allemand par Jean Ilabiszreuttinger, , maitre
d'ecole a Olinenheim (1) , et adressee a Jacques de Rathsam-
hausen , seigneur d'Elienweihr, Un dessin figurant un cercle
magique accompagne cette letire.

« Au noble et gracieux seigneur Jacques de Rathsainhausen,
seigneur d'Ehenweihr.

» Que mes services soient le sur garant de mon attache-
meat a votre personne , noble et puissant seigneur.

» La chronique nous enseigne que nos peres veneraient les
talents surnaturels , comme ils honoraient l'astronomie et la
chevalerie, et qu'il y en cut meme qui , pour obtenir ces
talents, livraient a Satan leur corps et leur time, et soumis
son empire devenaient ses veritables ecoliers (schueler).

» Dans ma jeunesse , tin penchant mysterieux , je ne sais
quelle passion, m'entraina vers cette etude particuliere. II y
a sept ans, c'etait le 23 janvier de Pannee 1594, je m'adressai
a l'esprit malin et le priai de m'instruire dans son art en
m'engageant de le servir et de lui etre soumis.

» Comme mon temps d'apprentissage vient d'expirer le
printemps clernier, et que l'esprit malin, suivant le pacte que
j'avais fait avec lui , sera sons ma puissance pendant le res-
tart de mes jours , et qu'il m'obeira comme je lui ai obei
moi-meme pendant sept ans, j'ai resole de faire profiler les
autres de mon art et de faire mes preuves aux yeux de tout
le monde.

» Votre grace sait sans uoute que deux de vos sujettes soni
affectees depuis plusieurs anneeS de maladies graves et dotb,.
loureuses, et que tons les rerriedes ordinaires sont restes sans

t t) Commune du RasLli.liin situee sur la halite de ce departez
ment et de celtti du Ilaut-R
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effet jusqu'ici. 11 s'agit done de savoir si la maladieest natu-
retie ou si elle ne Pest pas, scion qu'elle provient de Dieu ou
de-Satan; car si elle est surnaturelle , elle devra etre traitee
par des remedes surnaturels, et alors je m'engage de guerir
ces fennnes. C'est pourquoi je prends la liberte de supplier
votre grace de m'accorder 1a permission, contra un droit de
3 couronnes d;or (1), de donner une preuve a vidente de mes
connaissances dans l'art magique; et que Pon ne doute pas
de mon pouvoir, car tout le monde pourra se convaincre
que, depuis le Christ, jamais miracle pared n'aura ate connu
sur la terre.

» Je tracerai un cercle pros de la commune de Grussen-
helm (2) soumise a votre juridiction , a l'endroit ou tant
d'hommes d'armes ont ate taffies en pieces; je placerai au

milieu un cercuell qui figurera le chnetiere, la tonte des
martyrs ; aux quatre cotes se placerout les quatre [Manx
avec leurs attributs, et arines de verges ; le docteur Jacques
de Grussenheirn remplira le role de la Mort ; la femme Kilter
du.dit lieu representera la Famine; Suzanne la Francaise
fera la Peste , et moi, je me charge du role de la Guerre.
Personne ne devra entrer dans le cercle, excepte les six per-
sonnes qui y sont figurdes, et leurs noms devront rester ca-
ches a tout le monde.

» Le matin , une procession solennelle, avec croix et ban-
pieres , fera le tour du cercle, et on lira les evangiles levant
chacun des quatre tleaux. Peut-etre le curd de Grussenheim
s'y refusera-t-il ; it dira ne pout pas se preter a des
ceuvres de Satan: Illais qu'il sache qua ce qua j'ai a faire yoir

(Cercle magique trace par un sorcier alsacien en 1.6oz.— Fite-simile.)

ne dolt servir qu'a la glorification du nom de Dieu, et qu'il
renouvelle par mes mains le miracle de Illolse et du Christ,
afin de reveiller les homilies de tear apathie , cc que doivent
representer les verges des quatre tleaux qui doivent chatter

(r) La couronne d'or valait alors 15 florins en A..sace.
(a) Commune du Ilaut-Rhim

Punivers. Que Pon fasse done ce qua je dernande , et je me
charge du reste.

» Pour vous prouver, mon gracieux seigneur, qu'il n'y a
pas de charlatanismeslans mes actes, je consens a etre brille
vif par Ie bourreau et a encourir la reprobation du pen-
pie , si mes paroles sont fausses , et si je ne reussis pas dans
mon epreuve.
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» Donne a Ohnenheim, le jour de la Saint-André de l'annee
1601.

» De votre grace, le tres respectueux et toujours obeissant
sujet 9

» Signe , JEAN HABISZREUTTINGER , maitre d'Ocole.»

L'on ne voit pas si l'epreuve a eu lieu et si elle a reussi :
it est probable que le seigneur et le cure ne l'avaient point
autorisee. Quoi qu'il en ait ete , le sorcier fat incarcere

Strasbourg , oii it paya sans doute de sa vie son imprudente
proposition (1).

ORFÈVRERIE:

CROIX DU QUATORZIEME stkCLE.

Cette Croix est conserves dans l'eglise de Lanciano, ville du
royaume de Naples, situee non loin de I'Adriatique. Sa bau-

(Revers de la Croix de Lanciano.)

tear, sans le baton qui la soutient, est d'environ un metre ; elle
est de bois entierement couvert d'une lame d'argent ciselee,
bosselde et doree. Les figures sont en tres haut relief ; leur ton
d'argent pur ressort vigoureusement stir le fond dore. Cette
ceuvre precieuse d'orfevrerie est de rannee 1360. La face re-
presente au centre le crucifiement ; sur le bras droit , on voit la
Vierge assise entre les deux Marie qui sont debout ; sur I'autre

bras, trois disciples pleurent ; au bas de la Croix, les disciples
ense elissent le Christ ; au sommet est la resurrection. Le
revers represente : au centre le Christ enseignant ( alentour
sont quatre emaux figurant les quatre evangelistes) ; au bas,

(s) Nous devons la communication de ce document curieux a
M. J. Dietrich, archiviste—ad .joint a Colmar.
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la niort de la Vierge ; an sommet, son couronnement; a Pex-
trdmite des deux bras, les deux Marie. 	 -

TRAVAUX SCIENTIFIQUES DE LA. TOUR-D'AUVERGNE.

(Premier article.)_

(V. stir Ia vie de Latour-d'A.uvergne, la. Table des dix premieres
anuses.)

La Tour-d'Auvergne a dtd consacrd avec raison par le sen-
timent general comme un type de patilotisme et de courage.
Son nom est populaire c'est ,dire qu'il est impdrissable; car
51 le penple se montre plus parcimonieux que les classes su-
pdrieures clans ses adoptions, comme Il n'aclopte jamais que
sur de bons titres, it demeure &tele a ceux gull a une fois
couronnds. Sans doute on ne pent nier que la qualitd qui
perce dans cc hdros ne soit Ja vertu militaire , et que la
veneration qui s'est -attach& a sa mdmoire ne repose juste-
ment stir cc point. On Pavait surnommd le premier grenadier
de France, et it est en effet le modele ideal du soldat. Pourtant
une autre qualitd, plus modeste et jetde clans Pombre par
''eclat de la premiere, est egalement enveloppde dans son
souvenir c'est celle de savant. Mais elle est tenement secon
daire, que Pon pourrait peut-titre s'etomier qu'elle ne se soft
pas elfacde entierement, si Pon n'en trouvait une raison suf-.
fisante clans la nature meme des travaux auxquels s'cst livrd
Pillustre guerrier, Ces travaux sont tellement lids avec
sa vertu tnilitaire , expliquent pent-titre en partie le
tour, si Pon pent ainsi dire, classique qu'elle a pris, et
par consequent les traits precis, repliers, presque inetho-
cliques par lesquels elk .s'cst tdmoignee et iminortalisde. Tout
verse fdt dans Phistoire des Grecs et des Romains, ce
n'dtait point a ces histoires dtrangeres qu'il aimait a s'appli-
quer, mats a celle Iles-Gaulois, nos valeureux ancetres. C'est
parmi cos hommes gendreux , que les 'Ionisin g eux-mains
proclamalent les premiers de tons les hommeS entntrepiditd,
qu'il se plaisalt a chercher ses sujets d'admiration et ses
modeles. II avait nn vdritable culte pour ce peuple si long-
temps oublid et qui est le fond meme de la nation francalse.
II sentait que Plionneur de cette nation dtait lid It celui de sa
souche primitive, et it avait eu le merite , des ses premieres
recherches , d'en entrevoir tome la velem-. Aussi n'avait-il
pas moms a mar pent-etre de relever la gloire de Ia Gaule
contra l'injnste oubli dans lequel, pour faire meilleure fete it
ses vainqueurs, on Pa laissde durant taut de siecles , que de
repousser, la baionnette a la main, de ce sol sacra, les stran-
gers conjures de nouveau contre son inddpendance ; et quand
on apprdcie bien 'Impression que ses etudes sur l'antiquitd
celtique avaient faite sur son esprit, on ne pent guere douter
qu'une des raisons qui Pavalent le plus inttiressd a la cause
de la revolution francaise ne ftlt le jour sous lequel elle
se prdsentait a ses yeux quand it Ia considdrait comme le
rdveil du peuple gaulois, revenant au sentiment de lui-meme
et rejetant de son spin les Ills des conquerants gertnains de-
meurds ses oppresseurs.

Emportd loin des travaux du cabinet par les travaux plus
pressants du champ de bataille , La Tour-d'Ativergne n'a
jamais pu leur Bonner tout le temps qui aurait ate ndcessaire.
11 n'a guere laissd qu'une ehauche. 11ais ce qui nest qu'une
dbauche pour le public formait pour son esprit, qui avail
Cello tm tel dessein , un principe d'animation aussi puissant
qu'une (pure achevde. Rien n'agit plus sur tm homme que
de sentir qu'il Porte en lei une idle fdconde et (pen en est
l'initiateur. En effet, bien sue La Tour-d'Auvergne ne fat
pas le premier drudit qui Nit pris pour 'ache ramie des
antiquitds de la Gaule ; la maniere nouvelle dont it les en-
tendalt et les consequences qu'il err tirait par un juste retour
sur la France, liii donnent clans l'histoire do la science tine
place tout-a-fait h. part. 11 Write d'Ctre comptd pour un de
ces genies originaux , qui ne paraissent que de temp's a

autre en ouvrant devant eux des voles nouvelles, et pent-
etre Mute justice ne lui a-t-elle pas encore dtd rendue a cet
dgard. 11 faut moms le juger sur Pexdcution du livre, na-
turellement genie par les circonstances clans lesquelles
s'cst trouvd, que sur 'Intention de ce livre, Ce 	 n'a pas
dtd en position d'accomplir, d'autres pourront y rdussir mieux
que lui , mais en suivant	 recite de celui qu'iis
devront s'accorder a reconnattre pour tin de leurs premiers
instituteurs.	 -

Les questions que s'etait posses La Tour-d'Auvergne et
gull 'await cu Panabition de rdsoudre sont parfaitement
indiqudes clans l'avant-propos de son livre. Privd des res-
sources qu'offre la 'literature pour la connaissance des
autres peuples , attendu que les Gaulois, qui ne pratiquaieut
que Ia tradition orate , Wont laissti want monument daft ,
il s'a-dresse a la linguistique, et se propose de relever avec
son secours les titres de cet ancien peuple toujourl vivant ,
comme it le dit , clans les Bretons, qui parlent encore sa
langue, et dans les Francais qui, dtant toujours du meme
sang, possedent toujours son genie: Void cc programme :
o Ddmontrer les rapports physiques et morattx des Bretons
de PArmorique avec les anciens Gaulois ; etablir Pidentite
de la langue de cos deux peuples sur la conformitd
regne encore entre le bas-breton et les langues en usage clans
les diverses contrdes de ''Europe et de l'Asie oil les Gaulois
porterent leurs armes victorieuses et fortnerent des dtablis-,
sements ; extraire de l'histoire ancienne toils les passages
cites comme gaulois, les expliquer et les dclaircir par le bas-
breton ; chercher clans des etymologies puisdes dans notre
langue la solution d'un grand nombre de problemes interes-
sants de l'histoire et de la thdogonie des patens; ressusciter la
langue des Celtes nos ancetres , cote langue dont l'usage et
memel'intelligence paraissent perdus clans presque Mutes les
parties de l'Europe et de l'Asie oft elle fat donne; rdtablir en-
fin stir la liste des nations les Gaulois , ce peuple cdlebre qui
semblait en avoir ltd efface, tandis gull exists encore avec
gloire dans les Bretons de PArmorique et dans les Gallo
Francs (les Francais), !curs originaires descendants.

Bien quo La Tour-d'Auvergne n'ait jamais rempli ce vaste
plan, trop disproportionnd non settlement avec ses Ioisirs
mais, comme it le sentait hien lui-meme, avec ses forces, ii
en a du moms donnd l'esquisse. C'est le sujet de ce livre des
Origins gauloises, demeurd celebre grace au nom de son
auteur bien plukt qu'au nombre de ses lecteurs. On le lit
pen, en effet, mats 11 Wilt qu'on s'en souVienne et quo l'opi-
nion en alt recu en faveur de la Gaule un certain mouvement
qui soil destine a durer : on y reviendra mesure que les
etudes cur la France s'assureront.

La matiere principals du livre consiste , comma l'indique
d'ailleurs le programme que nous avows did, clans la preuve
quo la langue parlee encore aujourd'hui en Bretagne est la
meme, quant au fond, que la langue clout se servaient nos
ancetres, et clans Papplication de ce principe a la recherche
de la signification de divers 'mots anciens. Plusicurs traits
de ces etudes sont aussi interessants qu'inattendus, et bien
qu'il les faille voir clans Pensemble de I'onvrage pour juger
justement de leur importance, nous ea rapporterons ici
quelques uns pour dowser fide de la mdthode de l'auteur.
_ Servius , dans ses Commentaires , nous a conservd le
souvenir d'une aventure de Cdsar, fort extraordinaire et qui,
n'dtant pas consignee dans sesCommentaires, a did gendrale-
ment ndgligde par les historiens. Elle est cepentlant parfaite-
ment authentique, pulsque le commentateur la donne pour
extraite des dplidmdrides de Cdsar, c'est-a-dire di rt journal, ac-
tuellement perdu, dans lequel le conquerant de Ia Gaule avait
coutume didcrire jour par jour ce qui Pinteressait. Void le
fait : Dans une bataille, Cdsar avait did enlevd par un Gau-
lois qui I'emportait sur son chew' sans le connaltre , quand
un attire Gaulois, le reconnaissant, cria au premier : Cocos
Caesar. Celtti-ci , au meme instant, ouvrant les bras laissa
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echapper le prisonnier, , qui s'imagina que par ces mots son
liberateur avait voulu dire laisse Cesar, ce qui serait tout-a-
fait inexplicable. Cecos , on plus exactement skos , signifie
en breton tue, assomme : il est done vraisemblable que le
Gaulois, apprenant par ces mots que c'etait Cesar lui-meme
qu'il tenait, aura etc saisi d'etonnement et d'epouvante ,
comme le Cimbre levant Marius, et, dans son trouble,
l'aura laisse echapper.

Pausanias rapporte que, dans leur expedition en Grece ,
les Gaulois faisaient usage dans leur cavaleric d'une institu-
tion particuliere , qui rappelle a certains egards notre che-
valerie. Cinque cavalier etait accompagne de deux ecuyers ,
monies comme lui , et qui l'assistaient dans le combat. C'est
ce que l'on nommait en Gaulois, dit l'historien grec , tri-
marckesia. Or, en Ireton, tri vent dire trois, marc'h ,
cheval , et késec est la terminaison qui indique le pluriel. La
difference de terminaison s'explique aisement par le gout
des Grecs pour accommoder au genie de leur prononciation
les mots qu'ils tiraient des langues barbares.

On salt pie 'les confederations formees parmi les Gaulois
sous le regne de Diocletien pour se debarrasser du joug des
Romains furent nommees par ceux-ci bagaudw. Tons les
sujets des Gaules conspirerent en bagaudes, dit Properce. Or,
bagad, en breton, signifie precisement assemblage, reunion.

Petoritum ou petorotunt draft , scion Festus et Aulu-
Gelle , le nom d'un char a quatre roues dont les Gaulois fai-
saient grand usage ; or petoar signifie en breton quatre , et
rot, roue.

Quand Camille eut (Wait les Gaulois plonges dans l'ivresse,
et repris sun eux, outrc le butin qu'ils avaient fait en Italic,
les fameuses balances qui avaient servi a peser la yawn du
Capitole , il donna , selon Servius , a la ville oft il avait rem-
pork la victoire, et oil it avait suspendu en trophee ces
memes balances, le nom de Pezcturum , aujourd'hui Pe-
saro, parce que c'etait la qu'on avait peso l'or. En breton,
pouez our signifie une balance pour peser l'or.

Le nom de Brennus, qui joue on si grand rule dans l'his-
toire ancienne , et que l'on voit donne au chef des Gaulois
qui, empork par la haine de ridolatrie , assiegea Jupiter
dans le Capitole comme a celui qui assiegea Apollon dans
le temple de Delplies , n'est pas an nom propre. C'est on
nom general comme celui de Pharaon que l'on a donne dans
la Bible a tons les rois d'Egypte. Brennin , en Breton, veut
dire roi. Ainsi Arthur, brennin Brydain Arthur, roi de
Bretagne.

Le harpon qu'on employait pour la peche des gros pois-
sons se not-malt, selon Platarque , trifen : en Breton, tri ,
trois, fen on pen , tete. C'etait done on trident.

'Isidore (le Seville nous apprend que les Gaulois nom-
maient leuca ce que les Latins normaient mille. Les Bretons
nomment encore lets on leau cc que nous nommons Ilene.

Les Romains employaient pour laws canaux et leurs ague-
dues tine sorte de grandes tulles dont l'invention etait due
aux Gaulois, et auxquelles on avait garde leur nom gaulois
de didoron, a cause , (lit Pline , de leur longueur, , qui etait
celle de deux palmes. Dion-dorn , d'on , par contraction ,
didoron, vent dire, en breton, deux fois la main.

Le nom d'Hebrides a etc assigne de toute anciennete a an
groupe de petites Iles situees entre l'Irlande et l'Ecosse.
Minshceus dit que ce nom leur avait 616 donne parce qu'elles
ne produisaient point de bid, ce qui obligealt les habitants
a se nourrir de lait et de poisson : en breton, hdb-eid,
sans bk.

On sait que les soldures etaient chez les Gaulois des guer-
riers d'elite qui s'attachaient a la personne d'un chef avec
un devouement absolu. Ils---partagealent sa bonne et sa mau-
vaise fortune, et ne lui survivaient pas. Les soldures, suivant
la definition de Festus, etaient les guerriers gaulois qui
s'engageaient au service militaire a regard d'un autre, non
par salaire, mais par conjuration. Sertorius en avait attache

a sa personne, et les Romains, au rapport d'Orose et de
Florus , virent avec admiration ceux de ces guerriers qui
etaient tombes entre leurs mains s'entre-tuer pour ne pas
mentir a lair serment. Le mot celtique sold tire revint au
gallois sawldwr, , d'on s'est forme le mot anglais soldier
et l'ancien francais souldart , d'oft notre mot actuel de
soldat.

Un dernier trait plus curieux encore est celui que fournit
a La Tour-d'Auvergne l'histoire- de ces anciens pretres de
Mars, si celebres a Rome sous le nom de Saliens. Ces pretres
avaient etc etablis a Rome, comme on le salt par le temoignage
de Denys d'Ilalicarnasse , par Numa Pompilius, qui etait
Sabin. Or, les Sabins etaient les descendants des Onthres ,
peuplade gauloise venue en Italie durant les migrations de
la haute antiquité. Rien n'est done plus naturel que de trou-
ver certains rapports entre Numa Pompilius et les Gaulois,
et en effet , it s'en decouvre bien d'autres que celui .dont
s'agit id. Or , la ceremonie choregraphique qu'executaient
en public, a certaines 6poques, les Saliens etait une danse de
guerre analogue a celles que l'on retrouve encore en usage
chez quelques tribes d'Amerique , et consistant , apres avoir
danse en rond, a faire des voltes dans thus les seas en ob-
servant Ia plus stricte mesure. C'est ce que nous apprend
Ccelius Aurelius. Les Bretons, aujourd'hui encore, par suite
de cette fidelite extraordinaire aux anciens usages qui les
caracterise conservent une danse tout-ft-fait pareille a celle-
la. On va sans doute trouver le rapport bien vague et trop
arbitraire , et c'est ce qui aurait lieu en effet s'il se reduisait
au simple fait de Ia danse. Mais la danse des Saliens, comme
l'enseigne, d'apres Lucilius, l'auteur que nous venons de
titer, se nommait red an druo. « Redamdruo se (lit dans les
danses et chceurs des Saliens, quand le chef a amptrud ,
c'est-a-dire donne le mouvement et que le meme mouvement
se repete par chacun.» Or, la danse des Bretons s'execute
non settlement suivant les memes figures qui nous sont ex •
pliquees par Lucilius pour la danse des Saliens ; mais elle
porte chez eux le nom de redandro. J'avoue que la MRS-
pondance est tellement frappante qu'elle me cause tine im-
pression profonde : la danse qu'exectitent stir une place de
village quelques pauvres paysans est un des monuments les
plus curieux de la haute antiquit6 ; et le savant pent y your
an litre incontestable de la parent6 de ces peuples avec les
ancetres de Numa! Le nom de Saliens, donne a Rome aux
pretres de Mars, se rapporte aussi hien que la danse elle-
meme a la langue celtique ; car sail, scalla vent dire danser
dans le langage breton. On dirait done tout justernent en cette
langue, comme on aurait pu le dire dans Panciende Rome ,
en voyant executer la ronde en question : Void des saliens
qui executent le redandro.

Apres avoir ainsi donne quelques preuves du rapport qui
existe entre le breton et l'ancien gaulois, rapport qui s'ex-
plique si hien par l'espece d'abri contre le mouvement de
l'etranger que Ia population gauloise a trouve dans la penin-
sale armoricaine comme dans le pays de Galles, nous en choi-
strolls de meme quelques autres du rapport qui existe entre
le gaulois et diverses langues de la haute antiquite. Ce sera
le sujet d'un autre article.

SALNT-NAZAIRE (I).

Le mot Nazaire vient , suivant quelques antiquaires Bre-
tons, du mot celtique Naozere, qui signifie : « Bale de Pat-
tache on de l'amarrage,» Cetteetymologie convient au Bourg
que represente notre gravure : elle serait moths heurense
a regard des dix-huit ou- vingt autres localites du meme
nom, shades en diverses parties de la France, au milieu des
terres.

(1) Cet article et la gravure qui l'accompagne out pour objet
de rectifier tine erreur commise dans noire dernier volume,
n. 397, et annoncee, cette annee , p. yo.
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C'est a l'extrdmitd d'une presqu'Ile dtroite , sur le bord de
la mer et a Pentrde de la Loire, que sont groupdes , serrdes
les unes contre les autres , le petit nombre des maisons qui
composent le bourg de Saint-Nazaire. Le sable et l'eau les
cement de tons cffids. , construite sur une pointe
avancde , et dont la fleche est tress haute , attire de loin le.
voyageur, et sort de marque au marin.

« Toute la population de Saint-Nazaire, dit Edouard. Richer
dans son Voyage pittoresque , se compose de matins, de doua-
niers et d'un petit nombre de families bourgeoises. Le peuple y
est bon, la charitd s'y exerce d'une maniere admirable ; celui
qui possede partage avec coin! qui n'a pas, et ii existe dans ce
pays une sorte de communautd de biens qui en dloigne Pindi-
gence. Les hommes, vetus d'un habit de lake brune, se parent,
le dimanche, d'une culotte de toile a la rnatelotte :c'est la piece
de Phabillement dans laquelle consiste tout leur luxe. Les fern-
mes, habillies de bure toute la semaine, mettent, les joursde
fetes, des vetements de sole de tonics les couleurs, des tabliers
de mousseline, des coiffes garnies de dentelle et des croix d'or
azurdes. Le tinge rdpond mal a cet ajustement ; le plus beau
et le plus fin dtant employd pour les hommes, les femmes sont
forcdes de se servir d'une sorte de grosse toile d'dtoupes.
Tons les hommes, habituds a la mer, n'ont presque d'autre
etnploi que la navigation. Des qu'un enfant commence a
marcher seul, ii frdquente le bord de l'eau, entre dans les
chaloupes , se familiarise avec le danger, s'instruit a guider

les cants du port, apprend a nager, , et a Page de dix ans ,
fortifld par cot exercice , on le classe dans un dquipage. II
navigue pendant quelques anndes , apres lesquelles 11 vient
subir un examen pour etre recu pilote lamaneur eat la
toute I'ambition do math de Saint-Nazaire. Cette classe

f.d.'hommes , qui jouit d'une Writable considdration dans le
pays, se distingue par une petite ancre en argent attachde
a la boutonniere de !'Habit. Le nombre en est fixd ; on ne
pout etre admis a cette place quo par la most de Pun de ceux
qui la remplissent: Sit& qu'un batiment pai'ait a Pentrde de
la riviere , les intrdpides pilotes se jetteht a l'onvi dans de
petites nacelles appeldes yoles , et 'atteignent ainsi le navire
au milieu des vagues gt5i ddrobent souvent leur frele esquif
a la vue. Quand its peuvent tenir la finer, ils out toujours
des chaloupes &hors pour aller a la rencontre des navires
qui veulent entrer dans la Loire. Ils vont ainsi jusqu'a la
hauteur de Belle-Ile. Cette vie inquiete , ces dangers toujours
renaissants, leur permettent rarement de terminer leur car-
riere au seta de bum famille ; mais pent-6We lours jouissances
en sont-elles plus rapides. L'incertitude donne a 'curs yeux
un prix de plus au prdsent.

n On apercoit, au haut d'un champ voisin de Saint-Nazalre,
sur la droite , un dolmen : c'est le monument. druidique le
plus entier, le plus considdrable et le plus curieux peut-etre
du ddpartement. Le point de vue dont on jouit du haut de
ce dolmen (dlevd d'environ 6 a 7 plods) est admirable de la

(Vue de Saint-Nazaire, departement de Ia Loire-Inferieure.— Dessin d'apres nature, par M. Jules Noel.)

Ia rIviere semble former une bale depuis Saint-Nazaire jus-
qu'a Paimixeuf. Cette vile et le bourg de Douges se distin-
guent , comme deux points blanchatres, as niveau des prai-
ries ; a gauche sont les villages dispersds de la Bryere , sur
les façades blanches desquels s'arretent les rayons du so-
ld qu'absorbe le vest uniforme des prairies.

» Le role historique qu'a joud Saint-Nazaire dans les temps
reculds se borne a peu pros au blocusqu'en firent les Espagnols
en 1.380. Le chateau de la place dtait commando par an cant-
take nommd Jean Dust. Non content d'avoir arbor sur la
plus haute tour une enseigne aux armes du due de Bretagne,
cet intrdpide gentilhomme provoquait chaque jour les enne-
mis. Apres un long hlocus , i1 proposa a l'amiral de lui en-
voyer un des siens , tandis qu'un officier de la garnison serait
ddtenu en otage sur les galtres. La proposition fut acceptde.
L'Espagnol, a son retour, avant rapportd a son chef que la
plage dtait trop bien dgendue pour songer a s'en emparer,
l'amiral leva le blocus , et ddbarqua dans la presqu'lle de
!Minis, Oil 11 recut un second dchec.

» Lors des guerres de Ia Ligue, dans Pannde 4586, avant
que l'ambitienx due de Mercceur aft hautement abandonnd
la cause du roi , le capitaine La Tremblaie, qui dtait du parti
contraire , prit Saint-Nazaire , et fit trancher la tote au gou-
verneur. n

A ces lignes, extraites d'un opvrage qui a da nous inspirer
une entiere confiance , nous ajouterons seulement que l'im-
portance du bourg de Saint-Nazaire tend a s'accroitre. La jo-
ke, construite depuis plusieurs anodes, est un service rendu
a la marine et au commerce ; it en sera de memo du bassin
a flot votd par les Chambres.

ERRATUM. — Page 85, col. a ligne 5. Au lieu de a eh teau
d'Amboise, » lisez a château de Chanteloup. »

BUREAUX D'ABONNEiIENT ET DE VENTS,
rue Jacob, 30, pros de la rue des Potits-Augustins.

Imprimerie de Bourgogne et Martinet, rue Jacob, 30.
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[Seizienie si6ele. Collection Nlaurepas, I. I, f. 243.]

V ottlez °tin • chansonnette
torts les Cris de Paris?

rune erie : A Iluniette !
L'autre :	 bon fusilz (2)1

CostreL sec .!, a la inane ladle!

N t erres jolis! Qui a de sieux sonlies

A vendee, en bloc et en tache (3) ?
Beaux trufs `.tais! Jeles , clnus jeles (4)
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de la diversite des habits, etc., Paris, Richard Breton x564 ;
- Reduction deg fractures et hi:unions , par Ambroise Pare
(avant—r 590), etc.	 -

(r) Voici les premiers yers de la Fate de Pawnee, chanson
fort populaire autrefois : -

Puisqu'avour motistre ses forces
Pour me rendre seniteer,
Puis que lies dances amorees,
De son dard blessent mon emir, etc.

(a) Briquets.
(3) En bloc et en lathe, c'est-h-dire :-it vendre a forfait en

gros, sans - venir h ('estimation par le detail.
(4) Espece de clions ainsi nommes h. Paris parce -qu'ils etaieet -

plus tendres apres la gelee.
(5) Menu sable. — (6)Mestire de capaeite.
(7) Monnaie de cuivre avec quelquo alliage d'argent, valant

tin sot out douse deniers tournois. 	 ,
- (8) Entonnoirs.	 (9) -Itemoulcurs. — (to) Craie.

(t r) Espece de poke.
(is) Attire espece de -poire dile certenu; on distinguait Id eer-

iesu d'ete, le eerteatt muscat d'autonme ale Coteau d'hiver.
(t 3) Wipe. — (14) Panais.	 (15) Persils, — ( 6) Asporge.
(1 7 )	 — (t8) Poet, fonerres, pa	 — (19) Chandelier.
(so) Chapelet (eon recite en l'h -oniteur de la Vierge.
(2 t ) Corbel!, pies Paris.
(22) Espece de panais de la ville de Troyes en Champagne.

Dejlt, au treizieme siecle, on polite nornme Guillaume de
Villeneuve avail rime tin diet de quelques pages stir les erie-

--ries de Paris. Notts avons ,donne en 1833 (p. 386 -et 406)
tine analyse de Celle- curieuse description, que l'auteurter-
mine par ces reflexions : « II y a Bien d'autres Cris que je ne
murals !Importer. Le nombre des marchandises it vendre est.
si considerable, que je BC phis m'empecher de depenser.;
et si j'achetais settlement on echantillon de chaque espece,
queue quo fait ma fortune, elle y passerait Monter. J'ai ainsi
mange le pen que j'avais, et la pauvretd me tourmente. » On
le volt, ]'usage de crier les marchandises a vendre West pas
tie d'hier-; settlement, aujourd'hui on ne colporto plus dans
les rues que des objets de teas Mince valour. La chanson el-
dessus , qui pent passer en quelque sorte pour tine seconde
edition du diet do treizieme siecle remonte a la seconde
moitie tlu seizieme, L'auteur est inconnu,

DES TEIIRES DE	 , 	 -

SELON SWEDENBORG,

(Fin.-- Voy. 4 2 , 89.)

Venus offrit aussi quelque inter& it noire voyageur. Il y
trouva deux especes d'hommes de caracthre oppose : les uns
doux et humains, les autres feroces , chacone de ces especes
y occupant on hemisphere different. Il n'entra en relation
qu'avec les premiers, qui lui firent connaltre succinetement
lens religion et la nature tie leur goat qiii les poste, comme
ceux de Marcum , a ].'instruction. Ils representent dans le
system general des habitants tie Punivers , la memoire des
doses materielles dans sa concordance avec la memoire des
chases iminaterielles. Les habitants de 17autre hernisplihre,
d'apres ce qu'il en apprit, revbnalent a pen- pres , a ce que l'on
rapporte chez nous des Cyclopes. Ds se delectent dans les ra-
pines, et letr plus grand plaisir est de se nourrir de ce gulls
out pine. Ce sont des geants, et les habitants de noire terse
leur Vout It peine a la ceinture. Du reste, ils sont stupides et
tie s'inquietent Aldo ciel_ni de la vie eternelle. Pourtant ceux
qui sent susceptibles d'etre satives , sont conduits apres lour
mort dans ties lieux de devastation shuts pres de leur terse,
et ifs y sent mis dans le dtsespoir : ils s'ecrient alors gulls
sont des objets d'abomination et de , haine , et qu'ils sont
damnes c'est tine 'extreme douleur. Quelques uns client

Atirangcs citrons ! grenades!
Fourmage dur de Milan !
Sallade ! belle sallade !
Faut-il_ du bon pain challant?

A ramoune la chentinee
Hault et bag ! Vieux fer I. vieux drapeaux !
Beaux choux Blanes! ma belle poirée!
Alottlarde ! Almanacs -noeveaux ! 	 -

Vinaigre bon bon vinaigre !
Sablon (5) ii couvrir les vies!
Charbons de rabais eu grove,
Le _minot (6) neuf donnin g. (7)!

Du grais, grais h. la line esguille!
J'ai la mort aux rats, et aux souriz
Antonnois.(8)1 bons forets„ et vrilles I
Ca, ehalants, it curer le pups!

Argent easse! vieille monnoye I
itemorleurs (9 ) gaigne petit ! -
Croye. (to) de Champaigne! croye !
Otiblie, online, oil est-41?

A deux harts des-chansons taut belles!
Dolces motives! genii! fruit nouveau !
A. mes beaux. cerneaux I nays nouvelles
Quapandu (t t)!_poires_de eertiau (t2) I

Gros fagots! seiche bourree!
Ames bons navets! travels !
Clecoree I chicoree! -

- Argent de mes gros ballets ! -
- Noir it.noircyl Cunvecle a lesSive I.
Peigees de bouys!.Gravele, graveleau (43)1 -
Beaux martins, a l'escaille vise!
Cluindronnier! Qui est-de qui vent de !'eats? -

A quatre deniers la pcinte
tenth vin Waite et clairet
Eguilletes de fil feline !
Argent du- fin trebucher I

e'er vcrgus I Ougnons h la botte
Harans sueI Panes (t 4)1 beau -panes!
Beau Cresson ! carotid ! carotid!.
Pots Vert! pots! feves de mares.

Prunes de Dames cerises!
Quonquombre I beaux abricaux
De bonne mere pour escripre!

- Beaux. melons! gros artichaux !
Derails frais! maquereau de Chasse!
A refaire les sesta et sentinels!
Citrouilles! Filace! filace !
Qui a de vieux chapeaux, vieux bonnets?

Fourmage de cresme! fourmage
Aux racines de percins (i5)! •
Rave donee! belle esparge (In)!
Beau houblon! peau de canner (try)!

Gerbe de froment! noire! nouveau faire (t8)1
Bons rateliers! charnbriCre (19) de bois!
Beau may de lion ! a la pierre noire!
Ruban Wane! ruban ! beaux. lacets I.

A trente &us pemeraude
Et l'annean, de grand valieur, !
Ekes mattes, mutes chanties !
Pain d'espice pour le Coeur!

Beaux. chapelets! couromie royalle (2o)!
De beaux coings! phches tic corbet (2 t)
Beaux poireaux ! gro g navets de-halle
Beaux bouquets Qui vent de bon lain?

Pipes -de Mareeilles ! iigues!
Beaux merles! chervys.de Trois (22)!
Carpes vises! carpes vises! -
Beaux espinards! lard a pots!

Escargots! trippes de borne
Beaux raisins! bons pruneaux- de Tours!
Ainsi rout criant par los rues.
Lours états clime/ tons , les jours.

- Naves.

On a consulte ipour la composition du dessin , les ouvrages
guIvau ts-, — Arts et métiers, par J. Ammon, r548; — Reetteit
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meme contre le ciel ; mais Dieu modere cette (lenience Win
qu'elle ne les emporte pas an-dela des limites convenables.
Enlin, quand ils ont suflisamment soul/at, les choses cor-
porelles etant mortes en eux, ils sold satives par .a grace de
Dieu et conduits clans tine autre region.

Je cyaindrais d'etre trop long en insistant sur les autres
planetcs; d'ailleurs Swedenborg Wen rapporte rien de bien
earacteristique. 11 me suffird'avoir donne Wee de la nature
de son voyage. J'ajouterai seulement quelques details stir ses
excursions au-dela des Hittites du monde solaire, jusque dans
les terres qu'eclairent les (Holies. Suivant la doctrine de
notre visionnaire , ceux qui sont dans le del peuvent
et converser non seulement avec les anges et les esprits qui
appartiennent aux planetes de noire systeme , mats avec ceux
des terres plus lointaines. Cette faveur est mettle accord& a
rhomme encore engage clans la vie de la terre , quand it l'a
meritee par sa piete , et elle revient exactement a la faeulte
de voyager clans tout l'univers. Pour la comprendre , it faut
savoir que, scion Swedenborg, la distance n'est point une
chose reelle, mais settlement one Wee ou tine image qui se
peint clans notre esprit. Des-lot's it se peat clone que, par un
simple changement en lui-meme et sans avoir besoin d'un
transport reel, l'etre soit mis en communication avec les
mondes les plus eloignes , puisque cet eloignement West an
fond qu'une pure dependance de ]'esprit. « Celui qui ne salt
point les secrets du ciel , dit Swedenborg, ne pent croire
qu'il soit possible a l'homme de voir des terres si eloignees ,
et d'en rapporter quelque chose d'apres ]'experience de ses
sens ; mais sache que les espaces et les distances, et
consdquemment les marches qui ont lieu dans le monde na-
turel sont , clans leur origine et premiere cause, des change-
ments d'etat des interieurs de ]'esprit ; qu'ainsi les esprits
et les anges peuvent, par ce moyen 9 etre transportes en ap-
parence d'un lieu dans un mare, d'une terre a une attire, et
meme jusqu'aux terres qui sont aux extremites de Punivers.
II en est de meme de Phoimne quant a son esprit, son corps
demeurant toujours dans la ineme place. » On volt d'apres
cela que marcher dans l'univers, c'est simplement passer
par une suite de changements d'etat correspondant aux divers
lieux que l'on traverse successivement, et que l'on pent, en
quelque sorte , mesurer le chemin que parcourt I'esprit d'a-
pres la duree et la valeur de ses changements. « Les dis-
tances dans I'autre vie, dit Swedenbo rg, existent absolument
scion les etats des interieurs de chacun. Ceux qui sont clans
un semblable etat sont ensemble dans une mettle societe et
dans un meme lieu. » Sans me charger de faire comprendre
plus exactement cette theorie , je me contents de ]'exposer
afin de downer au morns tine impression de cette nouvelle
maniere de voyager, et d'expliquer comment, apres ]'avoir
adoptee , Swedenborg fut si longtemps dupe de ses visions.

Etant dans l'etat de veille, , le Seigneur me conduisit
quant a neon esprit , a one certaine terre , par le ministers
des anges, accotnpagnes de quelques esprits de cette terre.
La marche se fit par- la droite , et elle dura deux heures.
Vers la fin du systeme de notre soleii , Paint d'abord tine
nude blanchatre , mais epaisse, et apres elle une fumee en-
tlammee mordant d'uue vaste ouverture : c'etait un gouffre
Immense qui separait, dans cette partie, noire monde solaire
d'avec quelque monde du ciel sideral. Cede futnee parut
une distance assez considerable. Je fus pate au travers„ et
alors parurent au-dessous, dans le goulfre, plusieurs hommes
qui etaient des esprits; car tons les esprits paraissent clans
la forme limitable et sont reellement des honnnes. Je les en-
lentils aussi conversant entre eux ; mais it ne me fut point
accords de savoir d'oCt ils etaient et quels its etaient. L'un
deux me dit cependant qu'ils etaient des gardes qui empe-
chaient les esprits de passer de ce monde clans quelque
autre monde de ]waivers, sans en avoir la permission. Je
fus continne gull en etait ainsi. Ces quelques esprits qui
m'accompagnaient , et a qui ii tie fut pas permis de traver-

ser, commencerent a crier de toutes laws forces, quand ils
arriverent a cet intervalle, qu'ils perissaient. En etlet , ils se
trouverent plonges clans un Mat d'agonie et environnes par
la fuinee : ils furent obliges de rester de ce dad du goutfre.»

Apres avoir traverse, sans autres difficultes que divers
changements d'etat, cette vaste ouverture, Swedenborg ar-
riva enfin a un lien cat it s'arreta, et alors parurent au-dessus
de lei des esprits avec lesquels it entra aussitöt en conver-
sation. II apprit ainsi qu'il venait de toucher a une nouvelle
terre. 11 interrogea, comme a son ordinaire, les habitants sur
leur religion , et it ltd fut dit qtte bien que l'existence de
Dieu ne leur Mt pas inconnue , ils estimaient le Seigneur
tellement au-dessus d'eux , qu'ils preferaient adresser
culte a un ange qui leur servait d'intermediaire. Its ltd firent
savoir que leer soleil etait beaucoup plus petit que le noire,
dont it leur communiqua Pidee ; et en effet , les anges qui
Paccompagnaient lei confirmerent le fait en lui disant (pie
le soleil de cette terre etait une des plus petites etoiles que
nous apercevions. On lid dit aussi que clans le ciel etoile ,
viers l'oecident , paraissait sine etoile beancoup plus grande
que les autres, et les anges lei dirent aussi que cette etoile
etait precisement noire soleil. Sa vue s'ouvrit alors stir
cette terre, et , loin d'y rien voir d'une singularite propor-
tionnee a seine de Peloignement , it ne remarqua Tien que
tres ordinaire : des bois , des prairies, des troupeaux de
moutons, des habitants vetus grossierement a Ia facon de
nos paysans. Ces strangers recurent au contraire de lei beau-
coup de renseignements, qui les interesserent beaucoup , stir
notre terre : ils n'avaient aucune idee de nos sciences, de
noire geometric, de notre optique , de notre chimie , de
noire mecanique. L'art de l'imprimerie , surtout , excita au
plus haut point leur etonnement. Dc la it alla visiter les en-
fers de cette terre oft ii vit des visages tellement monstrueux
qu'il n'ose les decrire.

II etait en si beau train, que ses compagnons Pentrainerent
a continuer : cette fois, H mit deux jours entiers a faire le
trajet , ce qui lei marqua arrivait a tine terre incompa-
rablement plus eloignee. Toujours preoccupe par les ques-
tions religieuses , it passa, apres y avoir jets un simple
coup d'atil , clans diverses autres terres dont ii relate pareil-
lenient quelques traits. Je rapporterai settlement ce qu'il
apprit dans le cinquieme de ces mondes touchant la maniere
dont s'y fait Ia revelation, car je soupconne que c'etait la,
bien pea pies , la maniere dont les choses se passaient a son
egard. « Les habitants me rapporterent , dit-il , que Ia reve-
lation se fait pour eux le matin , clans Petat qui est entre le
sommeil et le reveil , quand ils sont dans tine lumiere int&
rieure qui n'est pas encore troublee par les seas des corps et
les occupations mondaines. Its me clirent qu'alors ils enten-
dent les anges du ciel qui leurparlent des veritesclivines et de
la vie selon ces vanes ; et que quand ins sont entierement
eveilles , apparait sur leur lit un ange vetu de blanc,
et qu'ils savent par la que ce qu'ils viennent d'entendre leur
est adresse du del. » Touteja question pour ces habitants
du ciel, comme pour noire audacieux voyageur, aurait ete de
savoir si cet ange etait bien une personae reelle et non tine
pure image forinee , par leurs preoccupations, dans leur
esprit.

LES PAPILLONS.

A mesure que du seta des bourgeons, berceaux d'hiver,
s'echappent les corolles nouvelles , les papillons, volantes
fleas, brisent leur tombe hivernale , leur chrysalide, et eux
aussi s'epanouissent joyeux dans les airs. Le renouveau fait
sentir ses tiedes influences, meme dans le sein obscur de la
vaste cite, meme en ma cendreuse et sombre rue. Un lilas,
sur anon etroite croisee , qu'il egaie, appelle ces lades des
cieux, ces fils des metamorphoses, emblemes de l'ame
mortelle. Cette annee , des le inois de fevrier, l'arbuste a
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peine feuilld avait recu la visite de la Pieride du Chou,
celle dont vows voyez, au milieu de ce groupe de papillons,
s'etendre les blanches ailes A sommets -noiratres. Dieu soft
bent! le ne fais pas de collections ; aussi ai-je pu voir avec
un plaisir sans melange papillonner le frele insecte qui fai-
salt vibrer, , dans cette verdure precoce , les fines nervures
de ses ailes a cloublure soufree.

Vole sans crainte , blanche Pidride, j'observerai tes ca-
prices folatres , je chercherai ton histoire clans ton aventu-
reuse vie, non dans to mort. CM aux savants de fixer sur
le papier les annales colordes de Pentornologie; suffisamment.
aides par tent de lumineux travaux, n'allons pas, puisque
null intdret de science on de ddcouverte ne nous y force,
nous faire un odicux plaisir d'interroger cette vie qui s'd-
chappe dans les tortures. Associons-nous a la grande pitid
du poste i cc La poignante angoisse de Pinsecte ecrase , dit
Shakespeare, n'egale-t-elle pas colic du geant qui se
mewl 1

11 me souvient .d'avoir vu, II y a de longues anndes, arriver
a Pateller de Gros, par un beau soleil d'avril , je crois,
de nos camarades, tout tier de sa conquete. Son chapeau,
pose sur Poreille portait, en guise de cocarde , Pinsecte
aild dont vous voyez l'image a droite, an bas de la gravure.
C'est le Sphinx du tithymale, un de ces papillons appeles
Grepusculaires, parce qu'ainsi que la thauve-souris ils fuient
la lumiere du jour ; un vol bruyant leur a vain aussi le nom
de Papillons-Bourdons, et leur habitude de planer longtemps
avant de fondre sur les flours, celui de Sphinx-Eperviers.

Le corps de Pinsecte , clone au chapeau par une longue
epingle noire, dtait d'une riche couleur olive, des tactics
vertes et une large bande de meme nuance diapraient ses
Idles superieures , dont le fond dtait d'un gris rougeatre ; le
rose vif, , horde de velours noir, des sites de dessous, dclatait
stir le (mitre, et le frdmissement douloureux du pattvre papil-
Ion falsait chatoyer toutes ces teintes harinonieuses.

Cost affreux ! s'dcria Gros, livrd a cette verve de cmur
qui, comme son talent, s'dchappait par bouffiles ; c'est in-
fame 1 Et it frappa violemment la terre avec l'appuie-main
de Peleve dont it corrigeait Paeademie. Croyez-vous, esperez-
vous jamais devenir artiste? Otez-vous de devant mew yeux
sur l'heure I L'artiste admire , adore , imite la nature en ses
beautes infinies , it ne la torture poinU Sortez de mon atelier !
Sortez, vous dis-je , et n'y rentrez plus avec cette enseigne
de bourrcau I

(rue les peuplades Odes dont les myriades se jottent dans le
transparent espace soient decimees par le laboureur, , par le
jardinier ils defendent leurs rdcoltes , c'est loi de guerre et
de conservation ; qu'elles disparaissent en laissant de nom-
breux echantillons sous le canif du naturaliste qui vent
connaiere (premiere loi de Phumanite intelligente), et dont
toute Ia vie, tonics les facultds , tome ,Pardeur de penser
s'emploient a penetrer les mysteres de l'ceuvre divine : celtri--
la a mission; mais nous, qui voulons settlement effleurer
rem& comme un plaisir, notre lot est d'admirer tant de
beautds, taut de graces divines. Nous en apprendrons davan-
tage en suivant de Pmil ces pierreries mouvantes , en obser-
vant les allures varides de ces vivantes merveilles , qu'en
alignant tristement sur le carton lours cadavres deChiquetes.

Pitts d'une fois j'ai vu dans nos jardins potagers la pidride
onduler, papillonner, planer, remonter, , redescemlre et se
fixer enfin sur une feuille de thou. Les alles dtendues et
fremissantes, elle y pondait tm groupe d'ceufs jaunes, que
la loupe m'a montres , sculptes en forme de flacon et sffion-
nes de quinze delicates nervures. Des millers de ills vivaces,
plus ou moms prompts a dclore , scion que le plus on moms
de chaleur de la temperature hate ou retarde leur develop-
petneut , sortiront de ces ceufs nombreux. Ilne faim insa-
tiable, a laquelle cette catt y& ne se livre pourtant que la
null, restart each& tout le jour, fera grossly en pen de
semaines chaque chenille a seize panes, au corps seine de

polls blancs, tachetd de points , raye de trois bandes
jaunes longitudinales. Swammerdam , Malpighi, Reaumur,
et apres eux de nombreux timules, nous ont appris que ce
n'etait 1a qu'un etui dans lequel le papillon croft et se deve-
loppe, comme le poulet sous la coquille de l'oeuf. Settlement,
a mesure progresse dans son enveloppe , l'insecte
change et agrandit, par quatre mites successives, sa robe bi-
garree , a douze anneaux mobiles. Toute cette amusante
histoire , dclairde par les ingdnieux travaux des savants, pent
aujottrd'hui se derouler aux yeux du simple observateur.
Voyez Ia chenille arrivde a toute sa croissance : elle cesse de
meager, elle s'eloigne de la plante quo jusqu'alors elle brow-
tall avec tent d'energie , elle cherche a suspendre son ephe-
mere tonibeau. Deja I'on pent distinguer la sole qui dcume
autour de sa boucle. Suivons-la sous ce bane. La pidride se
serait hien gardde d'y placer ses oaufs; ii lui fallait la feuille
du chow, du navel, du coiza, d'une plante crucifere oleagi-
sense ;on sa progeniture put trouver en naissant le vivre et
le convert. Aujourd'hui, elle salt qu'au sortir du monument
Vele va se construire, elle aura des tiles et pourra voltiger
de flour en flour, et c'est tin abri solide et stir qu'il lui faut.
.I1 vaut mien voir quo decrire Phabilete de l'insecte A tisser
le cable de sole qui va Panacher sous ce rebord de pierre ;
son adresse a disposer une ceinture qui le soutient par le mi-
lieu du corps est un vrai prodige. Lorsquela chenille est
solidement amarree , elle fend sa robe, s'en depouille , et
salt la faire glisser sous les liens dont elle s'est entourde,sans
les relacher on les briser.

Tandis . que nous l'examinons, tome une volde d'insectes
brillants appelle nos regards : ce soot los Tranesses, com-
munes dans notre climat tempere , et quo nous reconnaissons
aux lathes varides d'eclatantes couleurs, aux bordures fes-
tonndes de leurs ailes A eventall , au bouton ovokle qui ter-
mine lags antennes. Cinq especes de ce genre entourent
notre groupe de papillons. A gauche, vets le haul, la petite
Tor tue , qui dolt son nom a cette marbrure aurore, jaune et
noir qui rappelle la disposition des couleurs de Pecaille; plus
bas, en passant par-dessus une elegante Thais qui ne se
trouve genre quo dans nos departements meridionaux , en-
core une Vanesse, le Paon de jour, avec quatre prunelles
bleues dessindes stir ses silos pourpres immediaternent
dessous, la rapide Atalante , qui porte sur le velours de sea
noires Mies un arc-en-ciel de feu. Les chenilles de ces trois
Vanesses vivent sur l'ortie , et leurs chrysalides, assujetties
par tm double cable desoie , soot frequennuent dordes. Vis-
a-via PAtalante est I'Antiope, oti Morio, d'un noir rougeatre,
aussi ornd de lathes Welles et festonnd d'une large bande
d'un jaune pale. La petite Vanesse, en remontant a droite,
dolt son surnom de Robert-le-Diable a la bizarre figure de
satyre qu'affecte sa cbrysalide angulense. Toutes les clue-,
nilles de ce genre sons dpineuses et de couleurs sombres,
tonics leas chrysalides, anguleuses , ant frequemment les
aretes marquees de ces teintes metalliques qui out fait nom, -
mer ces nyinphes Chrysalides par les_Grecs , Aurelice par.
les Romains, mots qui signifient

Le Sylvain on Nymphale, qui dtale au-dessous du petit
Robert-le7-Diable de grandes Mies tachetdes de blanc , se rap-
proche assez des Vauesses et habite les fonts de l'Est et du .
Nord. Laissons de cdte trots papillons aux ailes repliees, l'An-
thocaris-Belie , du sommet de Is planche , papillon qui ne
quitte guere le Midi; l'Argus aux mille petits yeux, poly-
ommatys , que Pon ne trouve que dans les Alpes; plus bas,
le Satyre demi-deuil , qui voltige partout sans attirer ni fixer
Pattention. Mioux vaut nous occuper du plus beau papillon
de noscontrees, le Papillon grand porte-queue tin Nlachaon,

.qui brille entre tons sea freres, et dont it est si facile de
suirre toutes les metamorphoses.

C'est sur la carotte ou le fenouil qu'en juin yous rencon-
trerez sa chenille rase, d'un beau yen, qu'entourent des
cercles rdguliers d'un noir veloutd, tachetd de quatre -pots
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couleur aurore ; le ventre de l'insecte est d'hermine. La pre- I jardiniere me disait d'un air attendri : «J'aime cette bestiole,
miere fois que cette chenille frappa mes yeux , une vieille I sa robe est Piste comme le gilet de mon homme le jour de

(Choi\ de papillons.)

nos noces.» En effet , c'est un joli dessin d iindienne. Si ,en la chenille , volts vous avisez de les chatouiller Mgerement

comptant les anneaux qui se rapprochent autour du con de I avec un Win de paille, soudain jaillit une come charnue,



MAGAS1N PITTORESQUE.

transparente , en forme (IT, de couleur orange, gni exhale
une forte odeur de fenouil : elle sert probablement de defense
a la chenille contre ses ennemis acharnes, les Ichneumons,
dont la curieuse histoire nous menerait trop loin aujour-
d'bui.

J'ai vu une chenille de Machaon , que j'avais nourrie dans
tine boite, s'y metamorphoser. Parvenue a topte sa crois-
sauce , elle s'accrocha setts dessus dessous avec ses die pastes
membraneuses au couvercle de sa prison. Abars elle com-
menca a promener, d'un mouvement lent et oniforme, sa
tete et toute la partie anterieure de son corps, d'un cote a
l'autre, se tordant avec effort. Elle ddvidait, avec ses pastes
dcailleuses de dem t, le fit de sole, (rune extreme finesse, qui
sortait de sa Douche ; elle le fixait a droite eta gauche, et
&cutout% ainsi de plus de einquante liens. Son cable file, elle
fendit sa robe, s'en depottilla, la fit glisser par lesmouvements
repetes de la cbrysalide „ qui, debarrassee culla demeura
immobile et nue , suspendue par cette ceinture. Treize jours
plus tard , ft: vis &lore -le papilloii. Pose- sur ma manche,

recta pres d'une inure humide , tome-, les ailes plissees.
Peu a pen it les _etendit au soleil , _se promenant Ientement
sur mon bras, seehant ses petites plumes veloutees par un
mouvement oscillatoire de plus en plus rapide. Enfin les
content's se dessinerent de plus en plus vives le jeune se
flora, let tactics, les rates, les nervures noires prirent une
teinte de plus en plus foncee. _Les deux yeux bleus, a iris
pourpre, de sa queue fourchue brillerent de plus en plus, les
antennes allongees frissonnetent, lc balancement des quatre
ailes deviut plus Marque; it y cut un moment d'arret: pals ce
fut comme un ; je regardais encore mon bras, et, loin
de mot, le Machiton faisait deja voltiger et chatoyer sa brit-
lante queue sur un parterre de Ileurs.

Tout- au bas de la planche de papillons est une pbalene ,
la Lieltende Moue du frene,'dent la_ chenille se range parmi
les Arpentenses;

LA PRISE DE TABAC,

SOU VELLE,

Art mofiieM tie Pentigration, Coblentz etait devenu le re-
fuge de . presque toute la noblesse francaise, et la cum' dc
Versailles se trouva, pour ainsi dire, transport& stir les
rives du 'thin. Quelque graves que fussent les evenements
politiques, ils n'avaient pit enlever aux exiles leur bison-
dance. A voir le bruit et le Mouvement de cette foute , qui
avail transporte en Allemagne toutes ses .habitudes de le-
gerete , on eat pris Coblentz pour tine rifle de plaisance, et
la reunion des gentilshommes francars pour un rendez-Vous
de plats'''. Bien que la position de la plupart d'entre eux fat
precaire, et que plusieurs en fussent Aleja reduits aux der-
iders expedients, tons conservaient la gaiete settle - richesse
qui ne lour eat point etc enlevee par le mouvement revolu-

_

tionnaire. On continuait it se dormer des fetes, comme en
France, a se faire - des visites, h.se disputer la presence et
it jotter son dernier ecti„ La roulette, etabliedepuis pen dans
une maison dont Pentree etait publique, attirait =tout les
emigres par la chance decevante de gains toujoursreves et ja-
mats obtenus. La noblesse allemande y accourait egalement,
entrain& par l'exemple, et Ia funeste passion du jeu faisait
chaque jour de nouveaux progres dans sous les rangy.

Palid_ le petit nombre de gentilshommes qui echapperent
Pengouement general , s'en trouvait un qui merits une

mention particuliere. On le nommait le chevalier de Roqttin-
court ; et, bien qu'il fat originaire du Midi, sa famine ha-
hitait depuis longtetnps l'Alsace , oil lui-meme etait ne. En
Octant a la necessite qui le forcait a quitter la France, le che-
valier avail accepts tomes les consequences de son exit. La
bible somme avec laquelle it s'etait refuge en Allemagne fut
p lac& par lui entre les mains d'un batiquier digne de sa con-

fiance, et les interets qu'il recut, joints au prix de quelques
lecons , lui permirent de subvenir a ses bosoms, en faisant
honneur a tons ses engagements. 	 -

Cette sagesse fut d'abord traitde d'avarice par les malvell-
lants et de prudence marchande par ses meilleurs antis ;
mais quand on vit que le chevalier trouvait encore 1110yell de
secourir, stir son faible reventt', les gentilshommes les plus
necessiteux , Pestime succeda a la raillerie , et it devint pour
les plus etourdis tin modele digne d'etre invite, quoique ini-
mitable.

De Roquincourt meritait cette admiration. En le ruinant
et le forcant a la , la revolution n'avaft nullement altere
son caractere : c'etalt Mujours la meme 4quitd dans sa ma-
niere de juger les _homilies on les eltoses , la meme sympa-
thie pour tout cc qui etait bon, la meme pithe des soutibuces -
qui frappalent ses yeux. II n'avait point concentre le monde,
dans sa propre personnalite et tic ci'oyait pas tout perdu
parce que son sort etait trouble.

— Ales affaires tie stint point cellos du genre humans , di-
babituellement , et celui-ci ne tombera point en deca-

dence parce quo le chevalier de Roquincourt donne des le-
cons ,de grammaire.

Par suite de son systeme d'economie , le chevalier s'etait
loge dans les faubourgs, chez une j:uive qui sous-louait quel-
ques chambres meublees a des prix moderes. Att-dessus de
ltd demeurait un jeune Allemand nomme Aloisius Barker.
Il etait de Neuwied on. it vivait Wan petit commerce de de-
tail avec sa mere et une,jeune scour; mans on inceirdie lui

subitement enleve tout ce gull posstidait , et it etait
Vent' a Coblentz dans Pespoir d'y recouvrcr quelques crean-
ces douteuses qui conmosaient desormais tome sa fortune.
Par malbeur, ses demarches avaient etc infructueuses. Sans
connaissance parmi les fabrieants de la villa, sans ressources
pour reelamer justice devant Ic inge deja decourage par le
malheur qui Paccablait, fl ne s'etait montist ni assez habile
ni assez min-table pour arracher le patement a des debiteurs
genes on de mauvaise foi. Les tuns l'avaient ajourne, d'autres
avaient nie la creance ; nib apres avoir perdu son derider
espoir et depense son derider Ulster, it se trouvait arrive'
depuis quelques jours a cot abattement qui vous ore jusqu'a
la volonte du snit,

Le chevalier connaissait en Bros les malheurs cle Barker,
chaque fois rencontrait sur l'escalier, it lui deman-
dait , avec interet , oft en etalent ses esperances; ma's ne
l'ayant point vu depuis quelques jours, ii ignorait lent' ruine
et Petat de detresse anquel le malheureux jeune homme se
trouvait reduit.

Un jour	 rentrait tie ses lecons, fl trouva Aloisius
la porte tie la maison , avec le courtier, qui tenait a la main
tine lettre. Le jeune 'tontine la regardait d'un wit mouille
de lames, mais sans la prendre ; le courtier semblait in-
&cis.

Le chevalier s'arreta en saluant Barker par son nom ,  flits -
air de bienveillance qui sollicitait 60(1mi/tent Pexplication
du trouble dans lequel it le TOpit. Aloisius ne parut point
compre,ndre; mais le courtier se tourna vers de Roquincourt :

— Puisque ce gentilhomme est* votre connaissance, fit-
11 observer, il pourra peut-titre rout tirer de peine.

— Qu'y	 ? demanda le chevalier avec empressement,
C'est un petit embarras, reprit le courtier en hesitant:

cette Iettre arrive de Neuwied pour monsieur ; le port est de
quatre silber-grosehen , et monsieur se trouve n'avoir point
cot argent... sm. lui.	 -

— Quc ne parliez-vows? dit le Francais, en fouillant rapter
dement dans sa poche.

Alais Aloisius Parreta d'un geste :
— Non, dit-il d'un accent entrecoupe, je n'ai cette somme

ni sur mot-, ni ailleurs; je ne pourrai_vous la rendre
monsieur.

Je Ie comptc bien ainsi, car je vous Ia do's, tilt de Pto.1
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quincourt du ton le plus nature( : prenez , monsieur ; puis-
que la lettre vient de Neuwied , dolt etre de votre scour
on de votre mere.

11 avait paye le courtier, qui se retira , et ii remit la mis-
sive a Barker.

Celui-ci n'eut point la force de le remercier ; mais it on-
vrit le papier et se mit a le parcourir rapidement. A mesure
qu'il avancait dans cette lecture , ses traits s'altdraient ; culla
it s'arreta avec tine exclamation douloureuse.

— Auriez-vous rest( quelque ma n vaise nouvelle? demanda
le chevalier, qui avait continue a monter, et qui s'arreta
cri du jeune homme.

— Alt ! ce malheur nous. manquait ! haiku ia Aloisius , qui
venait de porter la lettre a son front avec desespoir.

— De grace, qu'y a-t-il? que vous annonce-t-on ? reprit
de Roquincourt, en descendant vivement trois marches pour
se trouver pros de Barker.

— Si vous saviez , monsieur! s'ecria celui-ci, clout les
lames entreconpaient la voix ; ils out fait vendre la-bas cc
qui restait a ma scour et a ma mere; totites deux sont main-
tenant sans abri et sans pain.

Le chevalier fit on geste. de surprise affligee.
— Et elles m'appellent a leur aide, continua A loisitts , moi

qui n'ai pa memo payer le port de cette lettre ! a leer aide,
quand je suis comme elles sans ressources et sans espoir!

Le chevalier tacha de calmer Barker par quelques douces
paroles , et le fit entrer clans sa chambre pour Finterroger
avec detail. L'exaltation du jeune homme le rendit plus corn-
municatif ne l'avait jamais tile. II expliqua a de no-
quincourt comment le fen avail subitement detruit tont ce
que renfermait la petite boutique gull faisait valoir avec sa
mere. La perte montait a douze cents dialers composant
toute leur fortune, et qu'il n'avait ddsormais aucun moycn
de remplacer.

A mesure (pie Barker entrait dans ces details, son deses-
poir semblait grandir. En peignant au chevalier l'affrettse,
position de sa sawn et de sa mere, it la voyait lui-mdme
plus ctairement ; it s'indig,nait de son impuissance ft les se-
courir ; it accusait le ciel , et tombait de plus en plus dans
cette ivresse,:de la douleur qui est la supreme infortune des
maiheureux. De Roquincourt comprit quo tomes les consola-
tions seraient inutiles ; ce fallait clans ce moment pour
relever l'Ame abattue d'Aloisius , c'etaient des rdalites, non
des esperances.

Le chevalier etait trop pauvre pour venir efficacement lui-
meme au secours du jeune homme: les besoins de quelques
compagnons d'exil avaient deja amoindri ses revenus de plu-
sieurs mois; ce qu'il pouvait faire dtait trop pen de chose
pour retirer Barker de cet abime de ddsespoir au fond duquel
it venait de tomber. 11 fallait done avoir recours A one gene-
rositd plus opulente. De Roquincourt prit sur-le-champ son
parti. N'ayant jamais Tien a demander pour lui-memo,
dtait hardi a solliciter pour les attires ; les refits l'afiligeaient
sans l'humilier. 11 adressa an jeune homme quelques deriders
encouragements, lui promit de s'occuper de lui , et prit le
chemin de l'hdtel habitd par le vicomte de Roullac.

Aide-par tin homme d'affaires qui, au moyen d'une vents
simulde , avait so preserver de la confiscation le domaine de
Roullac, le vicomte jouissait dans l'exil de toute la fortune
qui lid avait die laissee par son pore. 11 en usait , clu reste ,
avec one liberalitd qui tie permettait meme point la jalousie.
Sa main , toujours ouverte, ressemblait a ces fontaines qui
laissent couler leers eaux pour toes les voyageurs. Jamais
un refus volontaire ne faisait desirer que sa fortune eat tin
autre possesseur ; mais ses habitudes entravaient souvent ses
honnes intentions : prodigue et joueur, M. de Roullac, se trott-
vait quelquefois sans on den. L'important emit clone d'arriver
au bon moment et avant pie ses goffis dispendieux se fussent
abattus, comme une nude d'oiseaux , stir la recolte doree qui
lei arrivait de France chaque mois.

De Roquincourt le savait ; aussi lffitait-il le pas, clans l'es-
poir d'arriver avant quelque autre solliciteur, en route pent-
etre comme lui ; mais on Ini apprit que le vicomte
n'etait point centre depuis le maim et qu'il devant se tronver
a la roulette. Bien que le chevalier eat une horreur particu-
liere pour les maisons de jen et qu'il n'en cdt jamais depassd
le scull , les circonstances lui parurent trop pressantes pour
qu'il s'arretat a cette repugnance. M. de Roullac pouvait
etre en heurense veine , comme cela lui arrivait souvent,
et clans ce cas , nut doute n'ecoutat favorablement sa
requete. Le gentilhomme alsacicn se decida done a entrer
clans la salle oft tune pantie de la noblesse emigree se pressait
autour des tapis vents. 11 apercut bientOt le vicomte engage
dans une pantie tres animee. Les freddrics d'or formaient
devant lui de petits monticules mobiles et sonores , quc l'on
voyait successivement grandir on decroltre.

La fin a la prochaine livraison.,

LE CHIEN DE COUSTOU.
4

Le comte de Caylus, dans un Memoire lit a l'Academie des
inscriptions (XXIII, 301) , apres avoir rappeld les anciennes
anecdotes stir des effets singuliers de perspective, stir des
oiseaux qui se frappaient la tete contre des ciels peints, stir
des bas-reliefs en grisaille , qne le toucher on le poids empe-
chait seal de mire on de marbre on de bronze, raconte le
fait suivant dont it avait did le temoin.

« Dans le nombre de statues de marbre dont le jardin des
Tuileries est offl, fl y en a une aupres de la porte du pont
Royal ; elle est de la main de Coustou Faille, et reprdsente un
chasseur mate a !'antique, et groupe avec tin chien qui aboie,
et dont !'attitude est par consequent wive et animee. Un jour,
en me promenant sett!, je fits frappe a la vie d'un petit chien ;
it aboyait et paraissait en colere. Je m'arretai pour ddmeler
le sujet de son agitation ; et , apres avoir examine la direction
de ses regards, je tits convaincu qu'elle n'avait point d'autre
objet que le chien de cette statue. Je le chassai plasieurs fois ;
it etait revenait toujours, et ne me laissa aucun doute
sun la verite de son impression. Ce chien est fort hien traite
et du plus beau travail ; mais toujours est-ce du marbre , et
!Illusion West pas mins surprenante. Je regardai de memo
avec attention si le soled clout it dtait &laird pendant cette
petite scene, n'ajoutait Tien aux masses et A la vdrite de son
imitation ; je n'y trouvai auntie difference d'avec ce qu'il
m'avait toujours paru. »

Je me souviens qu'etant jeune, et avant d'avoir donne
beaucoup d'attention a Feconomie des nations , j'assistais A
la campagne a tin repas fort gal, oil I'nn des convives ne
manqualt jamais de faire voler par la fenetre les flacons A
mesure qtt'ils etaient vides. (retail , disait-il , pour faire ga-
gner les fahriques. II emit consequemment fort satisfait de
ses processes , et les amateurs 's'empressaient d'y applaudir.

Je comment:al par rice comme les autres ; cependant ,
mesure que la meme folic etait repetde, je ne pouvais m'em-
peclier d'y rellechir, et mon esprit vint A flouter de Pavan-
tage qui pouvait resulter poor la societe en general d'une
consommation dont it ne resultait aucun hien pour les con-
sommateurs. 11 me semble, me disais-je a moi-meme, que le
convive qui consacre trois ou quatre francs de son ,argent
payer des bouteilles cassdes ne petit faire cette ddpense sans
qu'il en rdsulte tin retranchement de pareille somme stir tine
autre depense. Cc que le vernier vendra de plus, tin autre
marchand le vendra de moins. Le monde ne pent Hen gagner

on pareil divertissement, et it y peril le service, l'utilite que
le briseur de flacons pouvait recueillir de leur usage , s'ils
avaient did menages.	 J.-B. SAY.
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PUP1TRE D'UNE FA ON PARTIGULaRE

gx Tuts comae POUR LES GENS D'LTUDE.

On trouve ce projet de machine dans l'onvrage publie
Lyon en i729 , sous le titre de a Recueil d'ouvrages curieux

de mathematique et de mecanique, ou description du cabinet
» de M. Grollier de Serviero , par M. Grollier de Serviere-,
ancien lieutenant d'infanterie, son petit-fils.» Void un extrait.
de Ia description qui accompagne Ia planche dont nous don-
nons tine reduction :

a Par le moyen de cette machine, Nous pouvez , sans chan-
ger de place et sans bouger de votre fauteuil, lire successi-
vement plusieurs livres les uns apres les autres, et bien loin -
d'avoir la peine de les tiller chercher, on de vous les faire
apporter, vous les Liles facilement venir a vous. Les..deux
grandes roues sont. solidement attachees Tune it l'autre par
tin axe qui les fait tourner ensemble stir les pieds droits.
Entre ces deux grandes roues, et autour de leur &confe-
rence, iI y a des %Welles on pupitres qui y soot retenus par
des especes Waxes coudes et mouvants dans les grandes roues,
en sorte quo lorsque les roues tournant, le poids des pupitres
les tient toujours dans -la meme situation et les empeche de
bascules et de perdre leur equilibre. Avant que de travailler,
on range stir les pupitres toes les 'l yres dont l'on juge que
Pon aura besoin. — A Ia place de cotta machine, on pout
ranger les livres autour d'une grande table rondo dont le
dessus tourne sur un pivot qui est au centre ; on fait ainsi
venir facilement devant soi les livres dont l'on vent se servir,
en tournant la table avec la main. » 	 -

' commode et expeditif, de suppWer, avec leurs mains - settle-
ment , au devidoir qu'clles n'auraient pas pres d'elles
dont ''usage occasionnerait quelque derangement on des pre-
paratifs.

Le ponce de Ia main gauche A , fig. 1, est passe clans Pune
des extremites de Pechereau qu'on tourne immediatement
autour de cette main ,, sans le tordre atteuneinent ; Pautre
bout de Pecheveau est passe stir le doigt auntilaire, auquel
arrive soit stir le dehors, soit sur le dedans de la meme main,
et toujours sans etre tordu.

Apres aVoir coupe Ia centaine, lien par lequel tons les fits
de Pecheveau sont attaches ensemble, on dearte la main
droite B, fig. 1, qui tient le corps du peloton et le bout do

alOYEN DE DIVIDER DES EGIIEVEAUX

SANS ngvtuolus.

Les dames out souvent besoin de (Wider en pelotons des
echeveaux de fit, de lame on de sole, dont elles veulent faire
ttsage h 'Instant tneme, Voki tin moyen aussi simple que

fit, pour le devider de dessus Ia main gauche, et lorsqtt'il y
en a une longueur suffisante de developpee, la main droite
place le peloton entre 'index et to ponce de Ia main gauche A',
fig. 2, qui le tient pendant qua la main droite B' enroule
le fit sur le corps du peloton. Lorsquc la longueur de fil, qui
a end d6veloppde est pelotonn6e , Ia main droite reprend le
peloton comine dans la fig. 1, pour devider une nouvelle
longueur de ill. Les deux mains agissent successivement
comme ii vient d'etre din, jusqu'a ce que tout Pecheveau soit
devide et pelotonne.

Dans les fig. i et 2, les deux mains soot representees
comme la dame qui °Overall verrait les siennes.

Avec un pen d'habitude et d'adresse, la main droite, sans
se dessaisir du peloton, pent alternativement devider le fil et
le pelotonner.

BUREAUX D 'ABONNEMENT ET DE VENTE,

rue Jacob, 30, pros de la rue des Petits-Augustins.

Irnprimerie de Bourgogne et Martinet, rue Jacob, 3e6
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LA MUSIQUE SACREE ,

PAR IIAHNEL.

(La Musique sacree, bas-relief de la statue de Beethoven, a Bonn.)

Les quatre bas-reliefs qui ddcorent le piddestal de la statue
de Beethoven, a Bonn , repraentent la Symphonie, la Fantai-
sie , la Tragddie lyrique et la Musique religieuse. La Sym-
phonie monte vers le del en tirant des accords d'une lyre ; ses

Tomli XIV.-:– MAk

yeux 'eves cherchent Bid6al, ses cheveux sont dpars, ses vète-
ments flottent au vent; supportde sur des nuages par de petits
gdnies , elle rappelle les assomptions. La Fantaisie exprime
plus de ddsordre a assise sur nn animal chimerique qui rem-

"
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porte avec rapiditd sur la terre, dle ressemble, sous ce rap-
port, 4 l'Ariane de Dannecker, qui elle-memo est une remi-
niscence d'une eharmante fresque de Pompei, La Tragedie
lyrique , assise, comme la Musique sacree , au milieu d'une
sorte de medallion, ornement plus elegant que motive, est
grave et pensive ; elle tient d'une main tine courte flaw ; l'autre
main, remelt& sous le menton par un mouvement gracieux dtt
bras, exprime la meditation. Les attributs de cette figure_ sont
des masques et une lyre. La Musique religieuse on sacree est
fidelement reproduite dans notre gravure ; on ne pent hesiter
a la considdrer comme une imitation de l'une des plus gra-
douses peintures de notre temps, la sainte -Cecile de M. Paul
Delaroche. Ce n'est done point par la nouveautd de 'Inven-
tion que se recommandent ces bas-reliefs de M. Hahnel ;
mais on doit -y loner une heureuse tendauce 4 rechercher le
dessin simple et elegant des grandes dpoques de Fart, La
statue de_beethoven , par le memo artiste , represente le au-
blitne compositeur en costume moderne , tenant tin cattier
(rune main, un crayon de rautre , et absorbd par 'Inspira-
tion. Cette statue et les has - reliefs ont std fondus par
M. Butgschmith , de Nuremberg. La hauteur de chaque has-
relief est de 1. 1,, ,91.19, Celle de la statue est de 3",898. L'en-
semble dtt monument a 8 m,771. de haut.

(Voy., sur Beethoven, la Table des dix premieres anndes.)

LA PRISE DE TABAC.

xouvEttz.

Fin.— Voy. p. c38.)

En apercevant le chevalier, M. de Roullac fit un geste de
surprise.

Dieu me pardonne I c'est de Roquincourt, s'ecria-t-11;
prodige pout amener noire -Caton dans cette cavern?
Je vous cherchais, rdpondit le chevalier.

— Tout-a-rheure je suis a vous, rdpliqua M. de Roullac;
it ne mereste plus que deux oil trots mile frederieS a perdre.

-7 Gardez-en qu.elques uns en reserve, dit le gentilhomme
plus has,

—Vous en ayes bosom? reprit le vicomte; par le e'en
Mon niter, prenez ce cited vous

Doucement, interrompit un gros seigneur .allemand
qui se trouvait derriere al. de Roullac; it faut d'abord que
nous suivions notre veine.	 _

— Ah ! diable roubliais que k baron d'Aremberg est
mon associe , fit observer le Francais en riant; mais je vous
tiendrai compte , baron , de ce qui sera -prin.

Non, non ; s'ecria l'Allemand avec insistence ; II ne
faut jamais Ater l'argent du jou cela porte malhertr. Que_ le_
chevalier attends un instant.

De Roquincourt s'inelina en signe de consentement , et le
jeu reprit.

Mats on eat dit que rand y& du chevalier avait_fait tour-
ner subitement la chance : M. de Ronllae, qui etait aupara-
vant en gain, commenea a perdre coup sur coup, et, en
moans d'un quart d'henre, tousles frederics enrent dispartt
sous le rateau du banquier.	 -

Ainsi ddpouille, le vicomte se leva , sans montrer aucune
emotion, s'excusa legerement pros du chevalier, ordonna
de faire approcher son carrosse , et partit.

De Roquincourt dtait restd a la Wine place, triste , dds-
appointd et les yeux fixes sur ce fatal tapis vert qui venait
d'engloutir le saint et la consolation d'Aloisius.

Cependant le baron d'Aremberg n'avait point imitd la pru-
dente retraite du vicomte, et s'obstinait a jouer avec cette
tenacite particuliere aux' races du Nord. Le hasard sembla
vouloir. recompenser sa persistance par un retour inattendu.
Les monticules d'or recommencerent 4 se former devant lui,

et, a mesure gulls grossissaient, la parole revenait an ta-
Ourne A Ilemand.

Je vous avail Bien averti que reprendre de l'argent au
jeu portait malheur, dit-ii en se tournant vers de Roquin-
court, qui regardait t hin air pensif; la seule intention qu'a
cue Ie vicomte d'en retirer quelque chose a fait,tourner la
chance contre lui. _

Alois je vous dernanderai , sans doute inutilement ,
d'accornplie ce quit n'a pu que projeter ? demanda le che-
valier.

— Qui? mot, dormer Pargent du jou I ederia d'Aremberg.
— Vest pour tine bonne action, monsieur le baron, objecta

de Roquincourt ; ii s'agit de sauver un de vos compatriotes.
— Ce scrait mon frere, monsieur, ce serait mon pore,

interrompit l'Allemand, que je ne retirerals point de la un
frederic. L'argent du jeu est sacrd ; R appartient au jeu.
Voyez, la chance se soutient , tons les coups me reussissent
maintenant.

Une nouvelle alluvion de pieces d'or venait, en effet , de
s'ajouter au monceau place press du baron. Le chevalier ne
put retenir tut geste de ddpit ; it comparalt men talement la
chance_de l'Allemand a cello du vicomte, et s'indignait de
cede injustice do hasard.

M. d'Aremberg remarqua son mouvement.
Mon honheur volts fait envie, dit-il avec ce tire insolent

des sots",qui reussissent.
— Non Pa-s-pour , inonsienr, repondit de Roquincourt,

mais pour tent de nialheureux qu'une faihle partie de cat or
pourrait consoler.

— Alt c'est juste, reprit le baron ; que vous
etes le saint Vincent de Paul de remlgration. Eh 1 pardieu
mon cher, que ne faites-vous sauter la banque a son profit?
tentez le sort comme mol.

J'ai toujours craint et evitd le jeu, monsieur le baron.
— Raison de plus; votre chance n'est point epuisee: on est

toujours heureux a sa premiere partie, c'est un principe.
Je n'ai point de confiance dans les faveurs du hasard.

— Vous ne les ayes jamais cherchdes.
— II est vrai.	 _
— Pourquoi prdjuger alors avant d'essayer ?
— Et si je perdsl
— Et si vous gagnez!
Le chevalier ne repondit pas; mats 11 se sentit ebratild par

les paroles du baron et encore plus par la vile des freddries
qui continnaient a grossir l'enjeu de ce Cornier. Apres tout,
it suffisait d'une bonne chance, de deux on trots coups hen-
reux! Tin thaler risque sur le tapis vert pouvait donner
en quelques minutes la somme necessaire pour rendre la
pais a Aloisius. La tentation dtait singulierement pros-
sante, et de Roquincourt porta instinctivement la main a sa
poche ; mais l'exignitd de la bourse qu'il sentit sous ses
doigts arreta court son desir. Il se rappels. alors qu'apres
ses dernieres largesses a des compatriotes indigents, II avail
rigoureusement calculd cc qui lui restait , et que la plus Id-
gore diminution dans ses ressources renverserait requilibre
etabli entre ses depenses et ses revenus; car la gendrosite
du chevalier n'avait rien d'irrefidcht, son ddsir d'obliger
ne ]iii faisait jamais oublier ses devoirs envers lui-meme ,
et it Wendt point de deux qui se font prodigies aux ddpens
de leurs crianders..

Sa main soupesa quelque temps la bourse qu'elle avant
reneontrde. 11 calcula encore tout bas sa ddpense mensuelle ,
et, convaincu de rirnpossibilitd de l'essai conseilld par le
baron, it poussa un soupir.

M. d'Aremberg, qui robservalt , hocha la tote.
— Eh linen , chevalier, s'ecria-t-il ironiquement, que dia-

ble cherchez-vous done dans votre poche ?
De Roquincourt rougit malgre. lui, et tira brusquennent

une tabatiere d'ecaille stir laqttelle se trouvait la miniature
"de sa mere, -
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— Ah 1 ce n'est .done pas un enjeu , reprit le baron ; je
croyais vous avoir persuade ; que risquez-vous a exposer
quelques frederics ?

De Roquincourt aural pu parfaiternent repondre , mais 1,4
se contenta d'un mouvement d'epaules, et ouvrit sa taba-
tiere; l'impertinence du baron lui prenait sur les nerfs.

— Allons , reprit celui-ci en ricanant , puisque vous vous
defiez de votre fortune, cher chevalier, n'en parlous plus et
:!onnez-moi une prise de tabac.

ll avait etendu Ia main, vers la boite d'ecaille du gentil-
homme alsacien , qui faisait un mouvement pour la rappro-

. cher, lorsqu'tme pensee subite traversa son esprit; it retira la
tabatiere et la referma.

— Eh Bien! dit avec etonnenient l'Allemand , qui tenait
toujours le bras tendu.

— Veuillez me pardonner, monsieur le baron., repliqua
serieusement de Roquincourt ; mais chacun a ses principes ;
les vdtres vous defendent de Tien Bonner quand vous jouez ;
les miens m'imposent la meme obligation quand je regarde.

— Comment? c'est une_plaisanterie !
— Nullement.
— Vous me refusez une prise de tabac?

Je refuse de vous .1a donuer, monsieur le baron.
— C'est-h-dire qu'il faut vous l'acheter ?
— Si vous le pouvez.
M. d'Aremberg eclata de rire.
— Vive Dieu! voila qui est curieux , s'ecria-t-il ; le cheva-

lier transforms en marchand de macouba I et combien de-
mandez-vous , mon cher ?

— Un frederic, monsieur le baron..
Un frederic! mais c'est de Pusure.
C'est de la speculation.

— Quoi ! pour une prise de tabac
— Qu'importe l'objet? Tous les econornistes vous appren-

dront que le prix de vente ne depend point seulement de la
chose vendue , mais des circonstances. N'a-t-on pas VII des
rats payes au poids de l'or dans des villes assiegees? et les
voyageurs egares dans le Sahara ne donneraient-ils point
une perle pour un verre d'eau?

-- Et vous me oroyez dans une position analogue ?
— A peu pres, monsieur le baron ; car je vous ai vu tout-

h-Pheure chercher en vain votre tabatiere, et vous ne pouvez
quitter le jeu pour la faire demander ; je tens done momen-
tanement votre nez dans ma dependance , et ce n'est point
abuser de ma position, mais settlement en user que de vous
demander un frederic.

— Sur mon ame ! je vous le donne pour la curiosite du
fait, dit M. d'Aremberg en riant.

Le chevalier tendit aussitet sa tabatiere.
— Je n'ai fait marche que pour une settle prise , continua

le seigneur allemand , en plongeant ses doigts dans la boite
d'ecaille ; mats ma foi ! Ines gains m'autorisent a quelques
folles depenses ; j'en prends deux , mon cher , et voila les
deux pieces d'or.

Laissez-les sur le tapir, dit de Roquincourt , cc sera
ma mise.

— Vous les risquez d'im soul coup ?
D'nn seul coup.

Le jeu reprit, et le chevalier gagna.
II retira aussitet les trois quarts de Petty. ° , et risqua un

nouveau frederic qu'il perdit ; puis 11 en risqua deux, avec
lesquels it recouvra le double de ce qui venait de lui etre
enleve. Les memes chances se renouvelerent dans les coups
suivants, quelquefois faclieuses, plus sonvent favorables. Le
chevalier suivait chaque coup avec une curiosite inquiete que
l'on efit prise pour une avidite de joueur ; mais enfin
compta les frederics avait devant lui, les reunit en un
seul rouleau , et se leva : it avait ses douze cents dialers !
Traversant rapidement les sales qui retentissaient de male-
dictions, d'exclamations, de cris de rage et de quelques

rares cris de joie, it gagna rapidement la rue, puis le quar-
tier qu'il habitait.

La nuit etait venue : le chevalier, qui ne craignait point
d'etre apercu, avait releve.les basques de son habit pour
mieux courir a travers levflaques de boue et les ruisseaux
qui entrecoupaient le faubourg. Son cceur battait viole mment
a la pens& du bonheur d'Aloisius , et it arriva presque aussi
haletant de sa joie que de sa course.

Il franchit rapidement les trois rampes d'escalier et courut
a la porte de Barker : elle.etait ferrade redescendit a sa
propre chambre, esperant que le jeune homme y serait rests
depuis son depart ; mais elle etait vide. 11 allait s'adresser
l'hOtesse pour savoir d'elleoit se trouvait Aloisius, lorsque
son regard rencontra une lettre posee sur son bureau. 11 la
prit , en regarda Pecriture , qui lui etait •inconnue, et l'ou-
vrit.

Elle etait signee Barker et ne renfermait que les lignes
sui van tes :

« Vous m'avez dit d'esperer ; mais je n'en ai plus la force ;
» Dieu lui-meme m'a abandonn& Je ne puis etre d'aueun
» secours h ma Rear ni a ma mere; je n'ai point le courage
» de supporter Ia van de leurs douleurs. Adieu done, vous
» qui avez eu pitki de moi, vous qui m'eussiez secouru si la
» bonne volonki tenait lieu de richesse; mais la providence
» ressemble aux hommes , elle ne-protege que les heureux. »

ALOISIUS BARKER.

Cette lettre epouvanta le chevalier ; elle annoncait une
resolution funeste qu'il n'etait pout-titre plus temps de pre-
venir. 11 courut chez l'hetesse , qui occupait le rez-de-chaus-
see , et lui demanda si elle avait vu Aloisius; la juive aflirma
qu'il n'etait point sorti, et de Roquincourt remonta precipi-
tamment jusqu'a la mansarde. La pone, fermee au dedans ,
ne resista pas longtemps a ses efforts ; mais a peine l'eut-il
ouverte qu'il s'arreta epouvante sur le seuil : le jeune Alle-
mand etait conchs a terre , la tete appuyee sur une de ses
mains , et un brasier de charbon brfilait a ses pieds.

Le chevalier s'elanca vers lui, le souleva dans ses bras et
l'emporta sur le Railer, oil Phetesse juive etait egalement
accourue. L'asphyxie, heureusement, n'etait point complete ;
les coins prodigues au jeune homme le ramenerent a lui. Ii
reprit pen a peu ses Sens, promena sur ceux qui l'entou-
raient un regard vague et egare ; mais a la vue du chevalier,
tons ses souvenirs se reveillerent; it se redressa brusquement,
poussa un cri , et joignant les mains :

— Ah ! pourquoi m'avez-vous fait revivre ? balbutia-t-il
avec Un accent de desespoir.

— Pour vous prouver que Dieu ne vous a point aban-
donne , dit de Roquincourt, qui lui soulevait la tete d'un de
ses bras et dont l'autre main montrait le rouleau de frederics.

Aloisius parnt frappe d'une commotion electrique.
— De l'or ! s'ecria- t-11.
— 11 y a la douze cents thalers, reprit le chevalier, juste la

somme que vous avez perdue ; portez-la vite a votre mere,
et rappelez-vous une autre fois que la Providence ne protege
pas seulement les heureux.

Notts n'essaierons point de peindre Ia joie de Barker ;
est des emotions trop fortes pour que les paroles puissent les
traduire. Gueri par le bonheur, it partit des le lendemain
pour Nenwied , oft it reprit le petit commerce dont les gains
lui avaient autrefois suffi , et avec level it retrouva l'aisance
et la paix.

Quant a M. de Roquincourt, ii rentra quelques annees
plus lard en France ; i1 y recouvra une faible partie de ses
biens qui suffirent a ses goats simples et avec lesquels 11
trouvait encore moyen de soulager de plus pauvres que lui ;
car , ainsi qu'il le disait souvent , la bonne volonte centuple
les ressources , et ne possedat-on qu'une prise de tabac, on
peut sauver une famille.
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CUILLER EN OR DU DOUZIEME SIÈCLE,

k Culler du Couronnement, a la Tour dc Londres.)

Cette cuiller, , qui sert a Ia ceremonie du couronnement
des rois et des reines d'Angleterre , est conservde dans la

tour de Londres parmi les Regalia (voyei, sur les Regalia,
la Table des dix premieres anndes). D'apres le style de
ses ornements , on la considere comme une ceuvre du dou-
zienze siecle. Elle est en or par. Quatre perles ornent le ren-
ftement du manche. Une elegante arabesque orne le mile-
ron , qui est tres mince et divise en deux cavites par une
senile. L'archeveque , en officiant, place deux doigts a la fois
dam ces cavites ou sont quelques gouttes de Thuile consa-
cree. La Hole contenant cette hulk a la forme d'un aigle ;
Ia tete; qui se detache , forme le bouchon.

DU DROIT VALSIN

DANS LES COMMUNES DE FLANDRE.

Le mot arsin, efface aujourd'hui de noire langue, comme
le verbe ardre, ardoir dont it derive , avait au quatorzieme
siecle le sons d'incendie volontairement allume , de destruc-
tion par le feu. C'etait , dans la langue judiciaire des com-
munes flamandes, le nom d'un de ces actes legaux par les-
quels la commune intervenait a main armee pour la defense
de ses droits , et dont le recit est empreint dans les chroni-
ques contemporaines d'un caractere de vie que rien ne rap-
pelle plus dans les moaurs modernes.

• Le bourgeois, outrage ou maltralte par un noble dans la
chatellenie de Lille, avait le droll d'assigner le coupable, con-
trairement aux privileges feodaux , devant les antlers de la

que Pon designait a Lille sous le nom de magistrats de
la loi (Archie. de Lille, sail. 1, tit. 5). L'outrage etait natu-
rellement admis a prouver son droit lora meme que son ad-
versaire faisait defaut, et s'il etablissait que l'injure n'avait etc
ni provoqude ni punie, les magistrats faisalent publier par la
ville que chacun se tint preta suivre en armes, a cheval ou
pied, suivant son etat , le corps de ville et les officiers. Les
bannieres des echains etalent en meme temps mises dehors
aux fenetres de la halle , et restaieut arbordes pendant plu-
sieurs jours. Ces delais expires, si Passigne ne comparaissait
point, la sentence d'arsin etait publiee au son de Pecalette
et de Ia bancloque (la treadle et la cloche du beffroi com-
munal ) , et les bourgeois sortaient des mars en bon ordre,
precedes des magistrats et des bannieres de la vile.

Le chateau ou le manoir du coupable dtait slue quelque-
fois a plusieurs Hems de la vile, et cette multitude armee
avait a traverser des champs cultives , des vergers et des
jardins en plein rapport. Ii etait rare cependant que des
devastations fussent commises, et que Pon enfreignit dans le
trajet les recommandations des magistrats qui enjoignalent
de marcher paisiblement a sans degast ou dommage d'autruyo)
Arrive a la porte du manoir, le bailli repetait une derniere
fois la citation legale , et promettait au coupable, s'il se pre-
sentait, de le recevoir a amende et a merci. Ce n'etait qu'apres
avoir inutilement observe tonics ces formalites conciliatrices
que Pon commencait Pceuvre de la force. Le ball approchait
le premier tison de la porte , et frappait le premier coup de
hache sur les arbresdu verger. C'etait le signal des vengeances
populaires et du dechainement de la fonle, qui penetrait, les
tisons a Ia main, dans la maison proscrite , et bouleversait
le verger a la lucur des batiments en Hammes. Les termes
de Ia sentence, executes d'ordinaire a la rigueur de la lettre,
ordonnaient de tout ardoir (hi-61er) dans la maison , et de
tout sarter (labourer) dans le pourpris ( l'enclos ) ( le Chd-
telain de Lit& , manusa. , p. 141, ); mais elle defendait en
meme temps de rien emporter du lieu devaste , pas meme la
terre ou les cendres, et la foule rentrait dans la vile les Mains
vides et trlomphante , non pas a cause du mal cause, macs
par suite de ce sentiment de satisfaction qu'inspire tout aete
de justice; et de l'orgueil involontaire que Pon eprouve a se
la rendre a soi-meme.

Ce serait sans raison que l'on comparerait a ces actes de
justice populaire les violences sans regle et quelquefois sans
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motif de la populace , que les Americains designent sous le
nom de self-justice. Dans un pays civilise, et dans une societe
reguliere , la lot, qui est assez eclairde pour prevoir presque
tousles delfts, doit etre en meme temps assez forte pour pouvoir
atteindre tousles coupables. Mais quelle puissance, att quator-
zieme siecle, serait intervenue dans ces querelles des bourgeois
et des seigneurs, aussi dedaigneux souvent des officiers royaux
qu'ils l'etaient de ceux des vil]es , et que serait devenue la

justice , si les communes n'avaient su se la rendre a lcurs
risques et perils ?

CASCADE DE LA ROCHE

(Departement de la Haute-Loire).

Au-dessus du beau vallon de Vals , en suivant la route
tortueuse qui conduit au village de La Roche, on rencontre

(Cascade de la Roche, pres le Puy, departement de la Haute-Loire.— D'apres un croquis de M. Camille Robert. )

tine cascade dont les eaux , produites par le ruisseau de Do-
laison , tombant avec fracas au milieu de roches calcaires ,
vont se perdre dans de belles prairies toutes bordees de peu-
pliers , arbre qui croft bien dans le pays.

C'est au milieu des debris d'un pont antique WI sur les
rocs et entratne par quelque trombe, que se forme la cascade.

Dans ces rocs impenetrables it y a des cavernes naturelles
qui ont servi de retraite a Mandrin lorsqu'il ravageait le Ye-

lay ; d'apres la chronique des villages environnants , Mandrin
avait choisi ces cavernes pour y faire de la fausse monnaie.

DE L'ART D'EMPAILLER ET DE MONTER LES OISEAUX.

Premiere operation : Nettoyage. — Les oiseaux s'obtien-
nent ordinairement par deux moyens : la glu et les coups



a pansement (fig. 6); pinces plates (fig. 7); pinces coupantes
(fig. 8).
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.de fusil. Dans les deux cas, tine portion du_ plumage est plus
ou mains salie soft par M glu ,, -soit par le sang. 11 faut faire
disparaitre toutes ces Souillures avant le ddpouillement.
Comm it est essentiel d'oparer avec le plus de propretd pos-
sible, on passe tin fil dans les narines du hoc tie Poiseau. Los
deux bouts de ce rdunis ensemble ,- donnent le moyen
de le mauler .aisdment , ce qui facilite le nettoyage de ses
plumes.

Le heurre frail et Thuile d'olive opt la propridtd de s'amal-
gamer sans peke avec la glu ; on frotte de Pim ou de l'autre
de ces deux corps gras les parties engludes du plumage ,-jus-
qu'a ce que toute la glu soft ddtachde et qu'elle alt perdu-
toutes ses propridtds poissantes. Le mdlange est enlevd
i'aide du scalpel, en raciant Tune apses I'autre toutes les
plumes enduites de gin; 11 ne dolt rester stir les bards que
quelques traces du corps gras employe; une- solution de po-
tasse ddgraisse parfaitement les plumes-; on les lave tine der-
Mere Ms a l'eau pure, et it ne route plus qu'A les faire sacher.

La contexture delicate des plumes, et surtout la nacessita
de prdvenir Ia corruption des chairs , ne permettent pas de,
s'en remettre stir ce point a tine Ionic dvaporation de-Plut-
miditd ; 11 fait tut inoyen rapide _de dessiccation ; void le
mieux adaptd a cet usage. 	 --

On connait la facultd- que possede le platre en poudre de'
s'approprier l'humiditd en se solidifiant; les plumes lavas
soul saupoudrdes de platre fin pulvdrisd, qu'on ddtache
mesure Till forme eroUte et qu'on a soin de renouveler
taut qu'ilye-ste Ia plus Idgere trace d'humiditd, 11 est expres-
sdment recommaridd de no pas indnager-le-platre t Pexces
ne petitiavoir attain inconvenient; la parch/Mule aurait celui
de laisser la dessicca tion imparfaite. 	 -

Pour les oiseaux turfs a coups -de fusil, portant indvita-
blement des taches de sang quelque part , un premier lavage
avec une eau de savon- tres ldgere , suivl d'autres lavages a
l'eau pure ; suffit pour les nettoyer ; on seche lour plumage
comme on vient de le volt, en les saupoudrant de piatre
fin pulvdrisd. Si Pon 'vent conserver au plumage des oiseaux
le lustre et Pdclat qui dtaient une partie de la parure de Pant-
mal vivant, iI faut, a chaque fois (neon enleve tine crate fie
platre pour en saupoudrer de nouveau les plumes humides,
agiter celles-cl au moyen des bruxelles. C'est la premiere
fois que nous nous trouvons forces de recotirir aux instru-
ments forwent la trousse de Pempailleur ; afin de n'avoir
plus a y revenir, ; _nous donnons ici les noms et les figures de
ca divers outils."

ray .

Joignez a cet attirail tin Marteau lager, tine petite sale A
main , une lime fine et une moyen_ ne , des vrilles de diverses
grosseurs , des aiguilles et du fil de fer de plusieurs nume-
ros , deux pinceaux crin et un blaireau , tons objets qui
n'ont pas besoin d'etre figures, et vous aurez Pattirail a pen
pres complet des outils acessaires pour empailIer, et monter
les oiseaux.

Deuxieme operation: Depouillement. Wei comment
fl convient de procdder a Penlevement de la peau, operation
delicate a laquelle on ne saurait apporter trop d'attention.

Mont tout, il Pant boucher exacternent MC du platre le bec
de Poiseau ainsi que ses narines, qu'on aura grand soin de
ne point &former ; on y mettra , par-dessus le - pia tre , une
petite bourre en coton. Cette precaution a pour but d'empe-
cher les matieres contenues dans Pestomac de l'oiseau de
s'epancher par le bec et les narines et d'endommager le plu-
mage. -

La situation dans laquelle on maintieni Poiseau pendant le
ddpouillement n'est point arbitraire ;fl doit etre en. premier
lieu place stir le dos, ayant la tete Melina veil la gauche de
Popdrateur. Celui-d acute les plumes delicatement avec le
pouce et Pindex de la main gauche , et met la peau a ddcou-
vent sun une ligne partant de Prosophage et longeant le ster-
num (os de l'estomac) ; cola fait, it pratique -avec le scalpel

FZy,g.

Pruxelles (fig. 1.). II en fait tin assortiment de diffdreutes
grandeurs : pince de dissection (fig. 2); scalpels (43); cure-
crane (fig. It); oiseaux courbes et ordinaires (fig. 5); pinces

Ia premiere incision de la foureltette du sternum jusqu'au
ventre ainsi que l'indique la figure 9.

pressant Idgerement avec deux doigts de la main
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gauche, on ecarte !'une de Pautre les levres de !'incision;
faut alors saisir d'une main un des bords de la peau , et la
detacher de dessus les muscles a l'aide du manche aplati du
scalpel. Lorsqu'on est parvenu a detacher la peau aussi loin
que possible au-dessous de l'aile , it faut recourir au platre ,
taut pour empecher que la peau ne se rattache aux chairs,
que pour absorber le sang et la graisse dont Pdpanchement
pent etre a craindre ; le platre dolt etre employe toujours
avec exces.	 •

L'autre OW de la peau s'enleve exactement de meme que
le premier ; seulement il faut retourner !'animal, dont la tete
se trouve alors inclinde a droite, tandis que la queue l'est
vers la gauche. Orland le depouillement atteindra la nais-
sauce des ailes, celles-ci devront etre coupees avec des ci-
seaux courbes , et detachees du corps le plus adroitement
possible, pour ne pas trouer Ia peau. Apres avoir opere de
'Mime pour chacune des deux ailes, la peau est detathee
autoar de la base du cou , qui doit etre retranche le plus pros
possible du corps. A ce moment de !'operation, le depouil-
lement est assez evened pour permettre de retourner comme
un gent la peau a laquelle tiennent le con, la tete et les deux
ailes ; it faut faire descendre le tout vers la queue, en decou-
vrant le dos, les cuisses et !'abdomen. Quand celui-ci est a
=Hie mis d ml, on pent agir pour les articulations des
membres inferieurs comme on a fait a Pegard des ailes.
Alors la peau n'adhere plus au corps de l'oiseau que par le
dos et les parties inferieures ; on continue a la faire glisser
doucement , en la separant des muscles jusqu'au coccyx,
qui doit etre dcorche , mais non pas assez avant pour mettre
A decou vert !'insertion des grandes plumes ou pennes de la
queue. 11 reste done dans Ia peau une portion du coccyx re-
tranchee en dedans, ce qui termine la principale operation
du depouillement, en degageant completement le corps. La
queue a chi se trouver refoulee en dedans de Ia peau , retour-
née pour ddcouvrir le coccyx ; cette partie doit etre soigneu-
sement raclee avec le trenchant du scalpel pour enlever la
graisse et les muscles ; apres quoi , it faut se hater de l'en-
duire avec la composition que les naturalistes nomment
preservatif, parce qu'elle a en effet pour but de preserver
les oiseaux des atteintes des insectes et d'assurer leur conser-
vation. Nous devons , avant d'aller plus loin, donner ice la
recette du preservatif. Le plus unite, car il en existe plu-
sieurs , est le savon arsenical de M. Becceur, , pharmacien a
Metz.

Arsenic en poudre 	 r kilogramme.
Tartrate de potasse 	 3 7 3 grammes.
Campfire 	  557 gramm. 5o c.
Savon blanc 	 	 r kilogramme.
Chaux en poudre 	  252 grammes.

On expose a !'action d'un feu doux, dans une terrine de
gres, le savon coupe en trees petits morceaux, mele avec une
quantite d'eau seulement suffisante pour le faire fondre en le
melant avec une spatule de bois ; it est alors retire du feu
et mele avec le tartrate de potasse pulverise, puis avec la
chaux et !'arsenic ajoutes par portions. Le mélange doit etre
longtemps triture afin que tons ces ingredients s'incorporent
parfaitement les uns avec les autres. 11 ne faut ajouter le
camphre que quand la matiere est parfaitement refroidie ;
on le pulverise en le triturant separement avec une petite
quantite d'esprit de vin, puis on l'incorpore au melange
precedent, ce qui termine la preparation du preservatif. 11
doit etre conserve au frais dans un pot parfaitement bouche.
Pour s'en servir, on en ddlaye une petite portion dans quel-
ques gouttes d'eau , a l'aide d'un pinceau avec lequel le pre-
servatif est etendu sur la partie ou sa presence est jugee ne-
cessaire.

Revenons au depouillement que nous avons interrompu
pour donner la recette du.preservatif. La peen separee du
corps n'est peArtant pas vide ; apres avoir replace la queue
dans sa positiownaturelle pour ne pas l'endommager, ii s'agit

de retirer les parties qui sont restdes Bans la peau, en corn-
mencant par les patter. On les refoule en dedans, ce qui met
l'os a decouvert jusqu'au talon ; cet os est rade avec la pointe
du scalpel , pour enlever tous les muscles et les tendons ;
est ensuite remis a sa place, en tirant tout simplement la
patte de l'oiseau en dehors.

Les ailes presentent un peu plus de difficult& Si Poiseau
ne depasse pas la grosseur du merle, il est facile d'enlever
toutes les chairs de l'os superieur (humerus) et des deux os

inffirieurs (cubitus et radius ).
La figure 10 indique cette par-
tie de !'operation. L'interieur
de la peau des ailes et la sur-

io
face des os nettoyes sont en-
duits de preservatif et remis

en place, comme on y a remis l'os de la patte, par un mou-
vement de traction en dehors.

Lorsque l'oiseau depasse cette grosseur, les os des ailes
doivent etre decouverts le plus loin possible ; les os implan-
tes le long de l'os cubitus sont
detaches avec beaucoup de
precaution , et gardent leur
adherence a la peau ; c'est ce
que represente la figure 11.

Ely IL
II reste a depouiller la tete ;

c'est la partie la plus corn. pliquee de !'operation. 11 faut
prendre de Ia main droite l'extremite du con, tandis qu'on
tient la tete de la main gauche ; la peau , qui oppose toujours
plus ou moins de resistance, glisse par petites secousses et
finit par mettre a nu les os du crane. Les oreilles font ob-
stacle au depouillement ; it faut employer les bruxelles pour
soulever par-dessous et detacher du crane l'espece de petit
sac forme par Ia membrane de l'oreille ; puis on arrache son
extremite de la cavite des os oil elle a son insertion. Cela
fait, on rencontre les yeux, partie delicate dont il faut eviler
de crever les globes et de couper les paupieres ; on ne doit
couper que les membranes qui unissent les paupieres aux
bords des orbites. La peau se trouve alors renversde jus-
qu'a la naissance du bec. On enleve les yeux restes dans

les orbites, et la tete est cou-
p& a sa partie inferieure , afin
de pouvoir extraire la cervelle
au moyen du cure-crane , et
debarrasser les os de toutes

12,	 leurs parties charnues, comme
le montre Ia figure 12.

Si l'oiseau depassait la grosseur d'un perroquet , l'emploi
du cure-crane deviendrait insuffisant ; it faut, dans ce cas,
couper cette pantie en deux avec une petite scie a main, On
d'en extraire la cervelle.

L'operation du depouillement &taut ainsi terminee, le crane
est enduit de preservatif en dedans et en dehors, et rempli
d'etoupes hachees ; du coton egalement hache sert a remplir
les orbites des yeux. 11 s'agit alors de retourner la peau ,
operation qui exige un certain degre d'habitude et d'habi-
let& La tete est maintenue dans la main droite, tandis que
la gauche fait revenir la peau sun elle-meme , et degage d'a-
bord le bout du bec en recouvrant le crane. C'est alors que
le fil passé dans les narines est d'un grand secours a Pope-
rateur ; it le tient entre les doigts de la main gauche , et
tire la peau avec la main droite, dans le sens oppose, pour
la retourner a l'endroit.

Quelquefois la tete de Poiseau se trouve trtp grosse pour
passer par la peau du cou ; it n'y a pas d'autre moyen
dans ce cas que de pratiquer, sur le sommet de la tete, tine
incision de la base du bec a la partie posterieure du crane.
Cette necessite est toujours facheuse , parce qu'elle oblige
recourir a la couture, dont nous parlerons plus loin ; du
reste , elle ne change rien au surplus de !'operation.

La suite a une autre livraison.
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PROCESSIONS DE LA FETE-DIEU A ANGERS

(Maine-et-Loire).

Ce fut a Angers que Berenger ouvrit ses predications con-
tre la presence rdelle du Christ dans Phostie , et cette here-
de, qui semblait ouvrir de loin la vole a Calvin et h Luther,
agita profondement la derniere moitie du onzieme siecle.
Par suite de la reaction qui s'opera contre cette opinion ,
et afin de temoigner plus clairement l'adoration pour le
Christ, que les catholiques croyaient ebranlee , le papa
Urbain IV institua , en 1264 I'ovation publique du Saint-
Sacrament , et la villa qui avail ate le theatre des predica-
tions de Berenger s'efforea de se justifier aux yeux de PE-
glise en donnant a cette ovation un eclat tout particulier.
Aussi les processions de la Fete-Dieu a Angers, que Pon ap-
pelait sacres , eurent-elles longtemps une grande cdlebrite.

La ceremonie commencait a six heures du matin et durait
jusqu'a quatre heures du soir. Mutes lei autorites de la
vine suivaient la procession. Pendant 1a nuit qui precedait
la fete, des crieurs publics parcouraient les rues pour i'an-

noncer, , tenant a la main une torche de care jaune a laquelle
pendait une clochette.

Douze corps d'etat avaient le privilege de paraltre a la
procession avec des torches : C'etalent les bouchers, les pots-
sonniers, les cordonniers, les tailleurs, les selliers, les con-
vreurs , les gauliers , les porte-faix , les savetiers, les cor-
diers , les boulangers et les bateliers,

Par extension, l'usage fit donner le nom de torches a des
theatres portatifs autour desquels s'avancaient les corps
d'etat. On groupait sur ces echafauds ambulants des manne-
quins a masques de etre, revetus` de papiers dores, de pail-
lettei , et figurant des scenes de l'Ancien et du Nouveau-
Testament. La torche que nous donnons montre Judith
tenant a la main la tete d'Holopherne, que sa suivante recoil
dans un sac. D'un cote un groupe de soldats assyriens fait
sentinelle , de l'autre est la tente des captifs , gardde par un
guerrier qui a"Tepee hors du fourreau. Toutes ces figures
etaient de grandeur naturelle, ce qui dolt faire comprendre
le poids enorme de Pith'flee ender. II dtait porte par seize
hommes qui faisaient faire a leur fardeau des reverences
cadencdes devant certaines stations.	 - - 	 -	 -

(Line Torch de la procession de la Fête-Dieu, a Angers.)

Les douze torches existaient encore en 1790, car A cette orne de madones peintes et de petits cercles auquels pea-
dpoque les corporations demanderent que leur entretlen flit dent des poissons.
payd par la vile, ce qui fut accorde , mats amens per apres
leur destruction,

BURELUX D 'ABONNEMENT ET DE VENTS,
	Il ne reste plus de trace de ces torches que dans le cierge	 rue Jacob, 30, pres de la rue des Pettis-Avuskins.

des pecheurs qui se Porte encore aux processions de la Fete-

	

Dieu. Il est ('une hauteur et d'une grosseur remarquables, 	 impritnerie de Bourgogne et Martinet, rue Jacob 30,
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LE PUY-EN-VELAY.

(Vey. Tue de la eathedrale du Puy, dans la Table des dix premieres annees.)

(Vue de la vine du Puy-en-Velay, chef-lieu du departement de la Haute-Loire.)

Cette , qui se fait remarquer aujourd'hui par l'in-
dustrie de ses fabriques de dentelles , a etc autrefois celèbre
par l'immense concours de pèlerins que la religion et la
poesie y attiraient des contrees les plus eloignees. Au pied
du rocher de Corneille , qui la domine, on volt, dans noire
gravure , les hautes fabriques de sa cathedrals, Tune des
plus anciennes et des plus curieuses de la France. Dans ce
lieu , on appOrta d'Orient , au huitième siècle une petite
statue en bois de cèdre, sculptde Pimage de la Vierge
par les chretiens du mont Liban. Cette image, visit& au
moyen-6ge par la foule alors errante des fidèles , par plu-
sieurs papes et par neuf rois de France, avait fait dormer a
la ville le nom du Puy-Sainte-Marie, qui lui a did longtemps
conserve. Vers le onzième siècle, on rebdtit Peglise actuelle,
qui est chez nous one des imitations les plus frappantes
style byzantin , et que rend encore singulièrement pitto-
resque le haut escalier jete sur la pente oil elle s'elève.

Quoique situee pros des bords de la Loire, et clans la pantie
du plateau central de la France-dont les eaux s'ecoulent vers
le nord, la ville du Puy appartenait, dans ces siècles recules,
aux comtes de Toulouse, qui dtaient partis du pied de l'autre
versant des montagnes pour aller, avec les eaux du Rouergue,
leur premiere patrie, etendre leur domination sun les Plaines
du Ilaut-Languedoc. Est-ce de Toulouse que le coke de la
poesie provençale fut apportd au Puy ? ou hien fleurit-il na-
turellement dans cette vine qui parlait la langue commune
aux provinces meridionales de la France? C'est ce qu'il est
difficile de decider. IL fain croire que le pèlerinage renomme
de Sainte-Marie fut de bonne heure accompagne de fetes
poetiques , qui bientöt devinrent celèbres au loin. Au doll-
zième siècle, et durant une pantie du treizième , les barons
grands et petits, les chevaliers , les troubadours, les jon-
gleurs provencaux aflluaient au Puy, en sorte que none la
belle et courtoise societe du midi se trouvait la, quelques
jours, reunie comme en une settle cour. Outre les delis guer-
riers des tournois , it y avail des defis litteraires , des tour-
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nois de troubadours ; et des prix dtaient decernes aux vain-
queurs , clans ceux-ci comme dans les autres. De pareilles
fetes enlrainaicnt toujours d'enormes frais, et fournissaient
par la aux seigneurs des occasions de faire parade de la li-
bdralitd fastueuse, alors rdputde Tune des plus hautes versus
de la chevalerie. Entre ces seigneurs, it s'en trouvait too-
jours quelqu'un qui bravait le risque de se ruiner, en se
chargeant de toutes les depenses de la fete , et it y avail un
ceremonial convent' pour declarer sa resolution a cet egard.
Au milieu d'une waste salle oil s'etaient rennis les barons
venus a la fete, etait assis un personnage isolé . , tenant un
dpervier sun le poing. Celui des barons qui voulait signaler
sa liberalite venait droit a Pepervier et le prenait sur le
poing : it annoncait ainsi s'engageait a faire les frais de
la fête. Tenir et presenter Pepervier au jour de la ceremo-
nie , dtait one fonction publique. Celui qui en etait revetu
s'appelait le seigneur de la coin du Puy. Un troubadour du
treizième siècle , le moine de Montandon , celèbre par les
aventures de sa vie et par l'apretd de ses satires , fut investi
de cette charge.

De veritables concours s'ouvraient dans ces fetes du Puy,
devant one academie temporaire , dont la formation se re-
produisait de la metre manière dans heaucoup de villes du
midi. La ville du Puy se distingue de toutes les autres, en ce
qu'elle servit de modèle a celles qui furent pea apres orga-
nisees dans le nord de la France, surtout en Normandie , et
même en Angleterre. Dans ces derniers pays, tout concours
fit nomme d'une manière absolue, le Puy, le Puy d'amour,
du nom de la ville qui en avait donne les plus fameux
exemples.

TRAVAUX SCIENTIFIQUES DE LA TOUR-D'AUVERGNE.

(Deuxième article. — Voy. p. 134.)

Le celtique, aujourd'hui refugie a . l'etat de patois dans
quelques pauvres cantons, etant une des plus anciennes
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langues qui se soient parldes en Europe, a dd naturellement
kisser des traces dans Ia pitman des idiomes qui ont fini
par se former en se detachant successivement de la souche
primitive. Les langues-, ainsi que le montre l'experience,
variant de siecle en siecle, et s'eloignant par consequent de
plus en phis les tines des autres , puisque cliacuno vane a sa
maniere , dolvent, a Pinverse, se rapprocher de plus en plus,
quand on les prend dans-une antiquate de plus en plus haute;
de sorte qu'une langue, vue dans ses premiers ages, dolt
ressembler de fort pros a la souche de toute autre - langue
de Ia memo

Platon , dans le Gratyle, dit formellement que les mots de
la langue grecque dont on trouve les analogues chez les
Barbares, ont dd etre empruntes par les Grecs 4 ceux-ci :
u En effet , dit-il, les Barbares stint plus anciens que nous.»
La Tour-d'Auvergue justifie cette parole du prince des phi-
losophes par 'de -nombreux exemples qui moutrent qu'ef-

- feetivement les Grecs avaient de commun. avec - les Gaulois
tin grand nombre de ces mots primitifs qui sont comme
fond d'une langtte. Ainsi, co breton, ael signifie le vent ,
tandis - qu'on grec c'est aella ; en breton, kanab clianvre ,
petty cinq , alb Wane; en grec hanabis, pemptc, alphas.
Ces analogies entre le grec et le celtique s'expliquent aisement
a Pattie des Thraces, qui ont cu a la fois taut de- relations
avec les Grecs et les Ciinindriens , ancetres des Gaulois.

Des rapports phis inattendus et aussi plus'importants sont
ceux qui se decouvrent entre le breton, toujours considers
canine le representant immediat de I'aucienne langue .cel-
tique, et Phebreu. C'est stir cc lien entre deux langues si
anciennes , que La Tour-d'Auvergne . -se fondait principale-
went pour attribuer au celtique une si grande valour. Ii le
regardait'comme le point central (Vat sortaient tousles Ills
qui lient encore aujourd'bui le plus grand nombre des
langues entre cues, et le mettait par consequent a Ia place

-de l'hdbreu, dans lequel tent de savants out voulu ehercber
la langue mere. telle pretention en faveur de Phebreu
n'etait genre soutenable , malgre toutes les ddpenses d'eru-
dition qui se sent faites a cot egard ; et aussi, vouldt-on
contester a La Tour-d'Auvcrgne son affirmative quant au
ccltique , ne pourrait-on guerc lai refuses sa negative quant
a l'hebreu. Saint Jerome , qui avait tittidie cette derniere
langue si h fond, savait bien ne possedait mdlement
nn tel caractere. II dit nettement qu'elle s'etait formee par
('assemblage de plusieurs langues etrangeres, de sorte qu'on
no pouvait par consequent la considerer comic une langue-
mere ; et c'est, en effet , cc qu'expliqtte bien claireinent
Phistoire si extraordinairc du peuple Ilebreu successivement
melange avec taut d'autres. Quant au rapport de cat icliome
celebre avec le celtique, La Tour-d'Auvergne I ui donee asset
de vraisemblance pour qu'on ne puisse genre clever de doute
stir ce point si important et si fecond en consequences. 11 est
fonds en diet sur tine suite de mots des plus essentiels, et
s'accorde admirablement avec cc que l'on salt d'ailleurs des
analogies singulieres qui se decouvrent entre le culte des
Gaulois et celui des Patriarches, 11 nous est malheureuse-
ment impossible de Bonner ici tine idea complete de la force
de cette preuve ,• car it faudrait citer tous les mots qui lid
servent de fondernent ; mais les similitudes sont si frappantes
qu'on petit nombre d'exemp/es- suffira pour le laisser pros-
sentir. II est mane a remarquer que les mots celtiques sont
en general les - plus simples ; ce qui en linguistique devient
tine marque de prioritd, puisqueles mots, en s'ecartant de
Ionr type primitif, ont en general tendance a prendre des
formes de plus en plus complexes.

Breton, bra, pays ;- biibreu, baro. — Breton, bagad,
assemblee ; Ilebreu, bagad, -- Breton, ti, malson ; liebreu,
ti. = Breton , adare , encore ; liebren adar. = Breton, •
frost, bon ; liebreu, matach , doux. — Breton , ler, , unir ;
bebreu, leor.—Breton, her, vine; bereft, koria.— Breton,
cd, tout; Ildbreu, col. = Breton,-	 haut.; hebreu, that.

D'autres rapports tries frappants aussi, mais plus inexpli-
cables , sont,ceux qui rcposent stir des mots doutis constant-
ment de la mane forme dartsles deux langues, mais avec
des sons completement differents ; comme si tin theme genre
d'edifice, subsistant des deux duds, recevait de part et datum
des destinations toutes differentes.« Presque tomes les deno...
minations dans la langue hebralque, dit La Tour-d'Auvergne,
particulierement celles des hommes, ont leur equivalent
dans la langue des Bretons, » Cola marque au moans one
grande con formite clans le genie des deux langues puisqu'elles
se complaisant toutes deux dans les mettles sons. J'en citerai
egalement quelques exemples : Noe, en liebreu nosh, vent
dire se reposant ; en breton, noah veut dire nu ; Enoch
en "Area, consacrd; en breton , vieillard. Reuben , nom
du Ills able de Jacob, repond a vue Won fils ; en breton,
signifie rouge ; Baruch en breton, barbe rouge ; Beniach
en breton, tete saine. Le plus curieux cie ces rapports est
assurement celui qtri est fourni par ces dens limns d'Adain
et Ere, qui sont, si fondamentaux. II est diflicile de lour
treuver on sons en hebreu , Bien qu'on s'y soit applique. Le
plus simple paralt etre celui qui rapport° Adam it adamech ,
terse rouge, et Eve h ham, elle a vecu. Cela ne signifie pas
granclichose. Le sons celtique, que l'on consente on non a le
prendre pour le fondement primitif de ces deux noms cele-
bres , a 'du moans le merite tie Bonner des etymologies d'une .
certaine profondeur, « Ces noms, dit La Tour-d'Attvergne ,
paraissent etre -purerhent celtiques : cc sont les premieres
expressions qui sortetude la bombe des enfants des Bretons
pour solliciter les besoins les plus pressants de la nature. Par
le mot ga, nos enfants demandent li boire , et par Adam,
ils demaudent a manger. » Ainsi le nom d'Aclam represen-
terait k manger, et Mid d'Eve la boisson. La question serait
de savoir si, dans le celtique, ces deux mots avaient OR le
memo usage , ou si Pusage de les inettre de cette maniere
dans la bouche des enfants ne s'est pas introduit posterieure-
ment. Quoi qu'il en soit, le fait est curious.

Les rapports, au moans par les radicaux entre le breton
et l'allemand, sent la suite (Pone lointaine parents entre les
deux peoples, laquolic nous est d'ailleurs connue par le
temoignage des anciens. Des rapports semblables, mais Bien
plus intimes, servent a reconnaitre, malgvd les glands inter-
vanes qui les separent , les inembres de I'ancienne Camille
gauloise qui sont demeures fideles dans lent' dispersion,
malgre le motivement des sleeks, all langage national pri-
mitif. Ainsi, en Suisse, les montagnards qui habitent le can-
ton des Grisons ont tin idiome: a part qui est extretnement
voisin du Breton. La langue erse on le gaillic , parld dans
quelques parties des montagnes d'Ecosse et dans les Orcadcs,
a garde egalement une grande affinite avec le celtique. La
langue irlandaise , qui est tut dialccte de la langue erse, est
egalement tine des scours du breton. Alais c'est avec l'idiome
du pays do Galles que le Breton a ses affinites principales.
Ce ne sont que deux. varietes de la memo langue. Aujour-
d'ind encore, tout separes gulls soient par la mer, les Bre-
tons et les Gallois s'entendent facilernent sans interprete. On
petit done conclure que la langue de ces peoples est identique
avec colic qui se parlait dans la Gallic et la Grande-Bretagne,
avant que la conqubte des domains, puis celle des Barbares
alent divise ces provinces jacks sours.

Le celtique se rcncontrait egalement clans le Cornottailles,
mats it a fini par en disparaitreentierement depuis la fin du
siecle dernier , Chasse par les progres de Panglais. Mats l'u-
sage , en changeant la langue du pays, n'a pu changer dtt
meme coup les denominations bnposees aux locali les; et aussi,
dans ce pays de langue anglaise , trouve-t-on encore not
settlement des noms de rivieres et de villages qui rappellent
le breton par leur earactere, mais qui sent identiqucs avec
des denominations de la Bretagne. La Tour-d'Auvergne cite
tin grand nombre de ces similitudes qu'il avait en le plaisir
d'obServer durant le sejour qu'il fit en Cornouailles cow=
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prisonnier. Je citerai seulement Penrose, Kerier , Breag,
Karn, Bodndn, Llanyon , Trerignon , Caradoc , Boat-
Roch , Caerphilli, Morran, Porthguin, Trdgonee, Llan-
solos. II devait etre donr a l'exild de retrouver ainsi sur la
terre etrangere tant de marques de Pantique confraternite des
deux peuples. «L'auteur de ces Memoires, a son retour de
l'armee des Pyrenees Occidentales, dit a cc sujet Pillustre
guerrier, etant tombe accidentellement au pouvoir des An-
glais dans sa traversee de Bordeaux a Brest, fut conduit a
Bodmin en Cornonailles.-Le temps de sa longue et duce de-
tention en Angleterre ne fut pas sans jouissance pour lui ,
puisqu'il y employe, a rediger ce traite et a ecrire pour sa
patrie, tout le temps qu'il fut prive de combattre pour elle. »

Ce qui s'est passé en Cornonailles, presque sous nos yeux,
dans le phenomene de l'abolition du breton , on , pour parlor
plus generalement , du celtique, est exactement ce qui s'est
produit successivement dans tomes les provinces de Prance,
A l'exception de Ia Bretagne. Il parait qu'au commencement
du cinquieme sl i de, le celtique etait encore d'un usage corn-
mun clans mute ra Gaule, sauf des nuances, car l'on salt, par
le temoignage de Cesar, que, des le temps de la conquete, it y
avail des differences notables clans les idiomes d'une partic
Pautre du territoire. II est pen a pet: tombe en desuetude
presquc partout ; mais it est wise de coinprendre comment en
Bretagne ii a trouve un refuge plus assure qu'ailleurs. C'est
que cette peninsulc , tbrmant la pantie la plus sterile de la
Cattle , la plus sauvage , la plus pauvre , la moins propre a
tenter l'avidite des conquerants, a etc abandonnee a elle-
:110111e plus que toute entre. A cette premiere raison qui est
fondamentale , car elle rappelle exactement ce qui s'est pro-
duit avec les memos conditions dans les montagnes de la
Suisse , et clans cellos du Coruouailles et du pays de Galles,
fl fart joindre les etablissements formes dans la peninsula
armoricaine par des emigrations de Bretons parties de l'An-
gleterre. Ces insulaires, presses tantOt par les Pictes de la
haute Ecosse, tantOt par les Jules et les Saxons, conquerants
vomis lours terres par la Germanic, vinrent a diverses re-
prises demander asile a lours freres du continent et se fondre
dans lour sein, en y ravivant les anciennes :moms, Tancienne
langne, l'aucien caractere. Ce n'est pourtant pas a ces emi-
gres que la province francaise doit son nom de Bretagne qui
Ini est commun avec ce fameux Dorn do Grande-Bretagne
dont aime a se parer l'Angleterre. II repugne de croire que
des emigres aient pu imposer leur nom a la nation qui voulait
bien les recevoir. On voit , en effet, que clans la plus haute
antiquite le nom de Breton appartenait a certains peuples du
continent, et c'est en passant en Angleterre qu'ils.ont apporte
a ce pays le nom de Bretagne. On en connaissait non setae-
:tient en Gallic, mais en Espagne. Ces clerniers avaient pour
capitale BrItonia , aujourd'hul Sainte-Marie de Bretone. Les
Bomains entretenaient clans lours armdes deux cohortes bre-
tonnes levees en Espagne. Comme it est incontestable que
l'Angleterre a etc peuplee par le continent, ainsi que le dit
'facile , qui connaissait si hien tons ces pays, it ne pout done
y avoir de dome quo ce ne soil a quelque colonie de ces
peuples bretons clue l'ile a cid son nom.

D'ailleurs le nom de Breton, en latin liritannus, en cello-
gallois , est un nom d'une signification generale :
it derive du celtique brith, qui vent dire bigarre , peint de
differentes couleurs. Les peuples revetus de cc nom devaient
done etre des tribus qui, dans Porigine , se peignaient
comme le font encore aujourd'hui tarn de tribus sauvages.
On salt, en diet , que cette coutume etait encore universelle
en Angleterre au temps des Romains. Martial, Pomponius
loofa, Cesar, en font foi. Ce dernier dit textuellement : «Tons
les Bretons se peignent avec une terre qui donne une cou-
leur bleue. » Comme cette coutume avail aussi exist:: dans les
Gaules , it etait done naturel que les cantons qui I'avaient
d'abord pratiquee eussent psis egalement le nom de Bretons.
Aussi les peuples de race gauloise qui habitent l'Angleterre

n'accordent-ils nullement le nom de Bretons, qui est pro-
prement celui de bear race , aux conquerants de race germa-
nique qui constituent le fond de la population de cette lie.
« Les Anglais, dit La Tour-d'Auvergne „ qui se parent encore
aujourd'hui si improprement du beau nom de Bretons, sent
ramenes a leur veritable denomination par les Celto-Bretons
du continent. Ceux-ci ne les reconnaissent et ne les dis-
tinguent jamais sous d'autres noms quo celui de Saozonet,
les Saxons. C'est dans le memo sens que les Gallois d'An-
gleterre les nomment aussi Saeson, les Irlandais Sazonag ,
et les Ecossais des montagnes Zousnak. » On sent an fond
de cette revendication philologique toute Pantipathie qu'en
sa qualite de Gaulois , comme en sa qualite de Mae soldat
de la revolution, eprouvait contre PAngleterre notre savant.
A utant it aime a retrouver des freres clans les Gallois, les In-
lanclais , les montagnards d'Ecosse , les opprimes en un mot,
amain it cherche a s'eloigner de la race orgueilleuse et avare
clans laquelle it reconnait a la fois d'anciens ennemis et des
spoliateurs.

LE RUISSEAU.

(Suite.—Voy. p. 78, r3o.)

S 5. COMMENT LE RUISS.EAU INFLUE SUR LA CONFIGURATION

DU SOL.

Les sources qui, au lieu de sortir directement des rochers,
arrivent au jour dans des plaines, dans des prairies ou clans
des fords, a travers un sol schisteux on sablonneux , de-
viennent souvent la cause des accumulations de tourbe que ,
plus lard, on exploitera comme combustible. Ces sources
sont accompagnees de touffes de mousses mo pes, spon-
gieuses , d'un vent janne , presquc gris, qui ne croissent
que la, et qu'on nomme des sphaignes on sphagnum. Cos
mousses flexibles et pressees les unes centre les autres se
sont allongees a mesure que la masse s'accroissait, .et se
terminent par une petite touffe de rameaux vivants qui
concourent a former la surface de la masse spongieuse. II en
resulte souvent des fondrieres dangereuses pour les chas-
seurs , car le fond solide finit par etre situe beaucoup au-
dessous de la surface, et, dans tons les cas, c'est la le prin-
cipe de la formation des tourbieres ; en effet, ces mousses,
avec les herbes que Phamidite fait croitre tout autour, et les
feuilles des arbres , fiDissent par s'accumuler en couches
epaisses partiellement decomposees ou simplement alterees.
Aussi les eaux qui en sortent ont-elles toujours une teinte
brunatre.

Dans cc cas, le ruisseau naissant aura done contribue a
l'accroissement do sol, et ses eaux , sortant du sol tour-
beux , Wen auront emporte aucunes parties solides. Mais
it n'en sera plus de memo si le terrain vient a etre desseche
par le deboisement d'abord, puis par des coupures et des
saignees ; car les eaux, coulant alors sur le sol • mis a nu, en
de vron t entrainer une portion notable qui formera plus loin des
depots et des atterissements. Pareille chose a lieu pour les
eaux coulant sur les pentes des montagnes, aussiten quo l'in-
fluence destructive de l'homme a rompu Pequilibre que la
nature avail sagement etabli des le principe entre les forces
de la vie vegetative et les effets des phenomenes atmosphe-
riques. Reportons-nous, en effet, par Ia pens& , a Pepoque
primitive on les continents , apres un dernier souleve-
ment , furent abandonnes par les eaux du vaste ocean et
commencerent a etre arroses periodiquement par des eaux
pluviales. Les rochers nouvellement decouverts n'avaient pas
encore eprouve ('influence des alternatives de secheresse et
d'humidite , de gelee et de degel ; leur surface ne pouvait
clone se clesagreger aussi facilement qu'elie le fait aujour-
d'hui ; mais elle etait accessible a ces nombreuses tribus
lichens et de mousses clue nous voyons , chaque jour envahir
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les toils et les murs des edifices exposes aux alternatives
d'humidite clans nos climats temperas. A ces premiers vege-
taux, quand ils avaient deja produit on arretd un amas suf-
fisant de detritus ou de terreau , s'ajoutaient successivement
des graminees et quelques autres plantes phanerogames ,
telles que les saxifrages, dont le nom exprime une tendance
naturelle a briser pen a pen les rochers (eaxa rochers,
frangere briser) dans les fissures desquels penetrant peu a
peu lours faibles racines. Apras ces herbes, qui avaient con-
tribue a accrottre Pepaisseur de la couche de detritus et de
terreau , venaient de nombreuses bruyeres destinees a pro-
duire une nouvelle couche de terre par Paccumulation de
lours feuilles si mennes et des poussieres qua le vent leur
apporte. C'est la ce qu'on nomme plus particulierement la
term de bruyere, quand les poussieres appoi ntees par le vent
et entremelees aux debris vegeta'ux se composent en majeure
partie d'un sable quartzeux presque pur, enleye clans quel-
ques plaines voisines. Toutefois , dans cette couche chaque
jour plus epaisse , vont se developper successivement des
arbustes, des buissons touffus et des arbres dont les graines
sont apportees par les oiseaux , comme residu d'une diges-
tion trop rapide pour avoir prise sur des noyaux ou des
coques dures et ligneuses. C'est ainsi que les flancs des mon-
tagnes se sont converts d'abord de ce vote ant de verdure
que l'homme leur enleve bien facilement , mais que bien
souvent it ne pourrait leur rendre plus Lard; car II ne de-
pendrait pas de lui de remettre les chases dans Pdtat pri-
mitif, pour qua le meme cycle de phenomenes putt se -repro-
duire encore. La surface des roches , en effet, se ddsagrege
peat-etre alors trop aisement pour que les lichens et les
mousses puissant s'y fixer solidement et jeter les fondements
d'un sol nouveau.

Le ruisseau qui descend des montagnes, comma celui qui
resulte de Pecoulement de la pluie tombee dans les plaines,
entratnera toujours sans doute une quantite notable de terra
et de sable qui formeront plus loin des alluvions , des atte-
rissements, la oh le courant se ralentit ; mais celui qui vient
des montagnes depouilldes de toute vegetation est charge de
debris bien plus abondants des roches ddsagregees ; ce sont
ces debris surtout qui se deposeront en larges banes de sable
et qui produiront cot exhaussement si rapide et si surpre-
nant du lit de certains fleuves, tels que la Loire et la Ga-
ronne en France, et le Ph- en Italie, depuis que les montagnes
oa ces fleuves prennent naissance ont ate plus degarnies.
La composition des banes de sable annonce bien d'ailleurs
leur arigine : tantat ce sont les grains de quartz et de felds-
path , avec une partie seulement du mica provenant de la
desagregation ,de roches granitiques; tantet ce sont les de-
bris des roches volcaniques , avec lesmineraux earacteris-
tiques ; plus loin, c'est le mica presque seal qui, tenu plus
Iongtemps en suspension dans les eaux, est venu former un
&pat qu'on prendrait pour un sable d'or quand it brille au
soleil. Quelquefoisaussi, comme au ruisseau d'Expailly, clans
la Haute-Loire, le sable contient des pierres grenues, ou hien,
comma clans les affluents de l'Ariege et du Gardon , it se
trouve des paillettes d'or enlevdes a des alluvions anciennes.

Les sables charries par les eaux auront bien contribue
modifier la surface du sol sur le trajet de ces eaux; mais les
terres , les debris argileux on limoneux , soit seuls, soft me-
langes avec le sable, auront une hien plus grande impor-
tance, car c'est la qu'il faut chercher l'origine du sol d'alluvion
si fertile des valldes ; ce sont les debordements periodiques
des ours d'eau qui ant till chaque armee augmenter la
couche de ce terrain precieux jusqu'au point oa nous le
voyons aujourd'hui.

LE METRE .TEAri.

Parmi les recits -merveilleux qui ont eu cours au moyen-
age , it West peut-etre pas un mythe plus generalement

panda que celui du pretre Jean ou presto Jean. Ii circule
dans toute I'Europe, 11 frappe toutes les imaginations,
agrandit le cercle des fictions poltiques qui s'etendent jus-
qu'a la renaissance, et it contribue puissamment a etendre
le champ des decouvertes dans le monde reel.

C'est a peu pros vers le milieu. du douzieme siecle , en
1445, qu'on volt apparattre le nom du pretre Jean. A cette
dpoque, Peveque de Gabala , envoye de l'Eglise d'Armenie ,
signals au pape Eugene III un prince appele Jean, qui
avait ses Etats derriere PArmenie et Ia Parse, a l'extremite
de rOrient, et qui, rennissant l'empire et le sacerdoce,
avait fait de nombreuses conquetes. LW et ses sujets profes-
saient , disait-il , le nestorianisme. A partir de cette periode,
le nom du pretre Jean figure clans une foule de rdcits ; de
pretendues lettres qu'il aurait ecrites au papa sont I'objet de
mille discussions; on le fait voyager de Linde a l'Abyssinie.
Les rois catholiques recherchent son alliance et lui envoient
des ambassadeurs qui ne le trouvent pas, mais qui, Chemin
faisant, a travers mine aventures , decottyrent des pays nou-
veaux et etablissent des relations utiles aveol'Asie et l'Afri-
que. Jacques de Vitry, Mathieu Paris, Du Plan de Carpin ,
Joinville , Marco-Polo, et heaucoup d'autres , parlent diver-
sement du pretre Jean. Des le commencement du seizieme
siecle , les voyageurs portugais donnent le nom de pretre
Jean an Negous d'Abyssinie. Des questions d'histoire et de
geographic, importantes, mais arides, se rattachent a cette
fable strange. M. D'Avezac , qui a daft un Memoire tres
savant sur cc sujet , suppose que la fiction a pu se fonder
d'abord sur tut fait reel. a Si l'Europe , slit-il , recut, des le
milieu du douzieme siecle , tine vague notion de ('existence
en Asie d'un souverain , prince et pontife a Ia lois , adonne
a des croyances qui etalent ou semblaient etre celles d'une
secte chretienne, cette notion, wale peut-etre au moment
oh elle se repandit en Occident, cess6 bientelt, par Pellet des
bouleversements politiques , d'etre susceptible d'une appli-
cation reelle (I). a

II y en a qui preferent le langage de ('esprit a calm de
fame, a pen pros comma ces personnes qui sont indiffe-
rentes au spectacle d'une unit etoilee, et qui courent apres '
les faux d'artifice.	 RICHER.

CHAIILET.

LE PETIT POSSESSEUR._

( Voy. les Petits denielleurs, p. 4r.)

11 y a on grand attrait a lire dans Pceuvre de l'artiste,
converser en quelque sorte avec lui, a s'approprier, autant
qu'on le pent, sa pensee , en la penetrant. Charlet, dans ses
Petits denicheurs , indique, a leur aurora, trots vocations ;
et it ne tient qu'a nous de les suivre de Neil durant une
longue carriere, dont ce second dessin forme la premiere
etape. L'enfant qui indiqualt le nid d'un doigt sa y est deja
parti. Il shoe a your, a decouvrir; 11 a passe plus loin.
Le plus actif de ses deux compagnons , le jeune gars aux
agiles pieds nus , s'est glance sur l'arbre ; it a grimpd
avec une ardeur febrile, atteint le nid de sa main fris-
sonnante, redescendn au peril de sa vie, portant sa frele
conquete ,	 ne gardera pas. Son petit camarade, plus
timide , mieux habille, qui a su manager ses culottes et sa
peau , tient le nid et ne le lachera plus. Nest-il pas le seul
qui ait une cage, et de quoi faire la patde aux oisillons?

C'est en petit la vieille histoire dont le monde gdmit de-

(i) Cette note est extraite de l'excellent !l yre sur le Portugal,
par M. Ferdinand Denis, publie rècemment et faisant petite de
la collection de l'univers pittoresque.



)c-z
0

510
80

`1
.1

0
.

C.)
0

CZ
ZCCld

O
0

'5
43,1)

C./
cZ

C
.)

0

a,
0

coc.)

.K,
.)

"0
O4
,	

a)
N

"0C)

3
0
 C'0

0)0

C/0
•

a.) 	
c)

•-•

0
.

P.7.4

'0
0
 .0

EE "
4-9

0R
. 2

C.>
e0.

I	
4

.4
 •

n
•I

,23

ta, 0
 C

U
 4

1
 4

a)	
c.) •

0
 
N

.)
 —
o

tr
a)▪	0

 
a
)

.7
0

 .0
 a

) .8

▪
U

 7
D

.*:
•-•a) a>

 zy
4' 1	-
0
 a

)
 

5
c
o

) 7
..

e
c
l

O
•
 
W

:
 
Z11
 
!
 
'd•wl'aq

E
—

CA
•-n•

P

C
Z

 8
 8

 
a)

a
s
 a

)	
P

. 3
c4

C
C

.t7), 
4
 

C
I
)
 5

') E
.'

5
 z

cu
 
C

U
 0

 0
'0

 
P

.
 0

 c
.)

:.. as • " ,7,,
.1

. 1
 co -
	.,..) c.,

,,,
	

o
 —

E
 0

 —
, -,. —

O
—

 —
,
	

.., ..-
O

., 
c
c
: c,) • '"

;-• a
' 

-.• 	
cu

.
z
 
—

 
;

a
 
o

 
—

E
 ,a

, —
 u

,

-P
 

.1
. 
,
,
,
'
'
'
'
 

' n
:$

 
4

1
'

)
F

d

0
 0

 0
 c

id
 4

:1
'''"' .0

 0
 =

.n- n	
i	

U
l ,r1 •;..

g,.. .g
 

C
I
)
 0

 5

. =
 ,`?

, 5
0
 o

 7
.
 
,

›
. 

c
d

 L/2, ... 'a:').
•c5D
 .0

 
r• - . 0

 ap
t
:
 0

 
t
"
 70'-

' 
'11,2

b
p
 ,=

 0
0

 0
.

4 : 1: 
. a ). 4 -: 
:
 
;

 . E t°. . .

.._, Tv ,a e..) ,..,
a) 	

„, „,..,

,,, E
. .2

., a) 
a

:5: "--.a)
c
d
 a

)
 •
.
	

c...,

O
O

'' 0
 E

.
 5

..a2p 	
0
	

a)
.... o

 4
.)	

.
ca	

.,.. 0
 .--.

,..-, 0
.) 0

 0
 0

co
 '7

$
	

. '..t
a
) ..,	

c
a
 0

.0... m t. C
OE

 ,..., ›- 
C

C

P
. 	

C.,
c
n

 
	

c
n
 c

n
a
) 0

.) 
a
i, -az

O
g

e
a
 g

 c
s, —

cdo  , -
a
e .,  

o
 a.)

1
), . —

 
g

 r-1



4 9a
	

MAGASIN P1TTORESQUE,

ressentit en serrant pour la premiere fois le nid entre ses
mains inhabiles.

Son actif petit camarade , le denicheur, a joui de sa force,
de son adresse, quand it grimpait de branche en branche.
Avec queue frenesie joyeuse ii a saisi le fortune rameau
qui, dans une de ses courbures, cachait le tresor convoite!
Qu'importent les dechirures du pantalon , les ecorchures de
la peau I prat a recommencer l'escalade des qu'une flour, an
insecte eveilleront ses desks, Pedant continuera de eller-
cher des difflcultes ; 11 trouvera son plaisir dans la lutte ;
l'exereice de ses facultes et de son activite accroitra sa vi-
gueur, sa sante , sa gaiete naturelle. Oh cedes, celui-la
West pas le phis mi.iheureux des trois.

Serait-ce done celui qui epia le premier les deux oiseaux
nourrissant leer famille , et decouvrit ainsi le nid si hien
cache ? celui qui, des le matin , parcotirait le bois tout par-
fume des senteurs des feuilles et des fleurettes sauVages ?
celui qui s'est amuse a voir les lapins a leer banquet matinal;
qui, apres avoir montre., glorious de Ia &concede, le nid
ses camarades, a repris sur son dos sa petite steer, corn-
pagne de sa promenade solitaire, et a continue sa route a
tracers le serpolet et le baume odorant? 11 est dojo bien
loin 'de Parke, de ses compagnons arretes au-dessotts , et
it faudrait one palette chargee de vices couleurs pour pain-
dre tons les arcs-en-ciel oh, depuis qu'il les a quittes, se
plonge sa reverie enfantine. Il vit avec la nature, et chaque
bruissement d'inSecte , cheque parfum des bois, cheque ra-
mage des oiseaux recelent pour lid quelque secret plain de
charme. Le miroir de sa pensee n'est jamais vide et morne ,
et sa vie se multiplie de toutes les vies qui I'ontourent. Ce
n'est pas non plus celui-la, j'en reponds, qui est le moms
hettreux.

Qul done fera PaumOne au plus pauvre, au possesseur,
celui qui a les dcailles dont, fussent,elles d'or, on a retire
route nourriture? La matiere lui reste, Paine en est en-
volee ; 11 tient la flour, le parfutn s'est exhale, respire par
celui qui Pa cuefflie dam la rosee du matin ; ii petit mordre
au. fruit , nods son palais n'y trouvera plus de savour. C'est
encore Charlet qui lei rnontre ce qu'il dolt faire pour re-
trouver ce qui lid manque ; car le spirituel artiste avait deja
dessine les trois enfants -, les trois types, dans one de ses
plus charmantes lithographies, oh le petit possesseur

sa dinette aux deux autres, en leer clisant : J'te donne
de quoi qu'j'ai I... to nfdonneras de quoi qu't'auras

La flit d une autre lieraison

LE 11E11011DS.

Ballade de SOCTREY.

OEiI humairi ne vit le crime le jour ea William noya clans
lc fleuve le jeune Edmund; oreille humaine, autre que Celle
de 117 1111am n senteedit le cri de mort du jeune Edmund.

Soumis et respectueux , tous les vassaux reconnaissaient le
=udder pour lour seigneur; et lord William, A titre d'he-
rider legitime , possedait le manoir d'Erlingford.

Le deux manoir d'Erlingford s'eleVait au milieu d'un beau
domaine, et h ses -pieds les tarps eaux de la Saverne rou-
talent A tracers des pkines fertiles.

Des voyageurs qui passaient, it n'en &aft pas on qui ne se
fit volontiers arretd a Erlingford, oubliant son voyage com-
mence pour contempler cotta nature riante _et riche. -

Mats William... ses regards ne s'arretaient qu'avec effroi
sun les eaux de la Saverne. Dans chaque souffle du vent qui
ridait ses vagues, it croyait entendre le dernier cri du jeune
Edmund.

A Plieure silencieuse de minuit , le sommeil - -fermait les
yeux du meurtrier ; macs dans chacuir de ses raves it voyait
se dresser_ Pombre pale du jeune Edmund.

C'etait en vain que, poursaivi par one Coliscience troW.

bli5e , lord William s'exilait de. son chateau et des lieux
moms de son crime ; en vain quill essayait de lointains pele-
rinages.

Le pelerin echappait aux lieux redoutait sans echap-
per au remords vengeur. Las et desespere, it revonait Iris-
tement a cc-foyer oh la pair ne s'asseyait plus.
. Chaeune des heures qui passaient ltti _semblait Wen lon-

gue... Les mois s'ecoulaient cependant , et 11 &aft encore
revenu ce jour qui glacait de terreur- tout le sang de lord
William ,

Ce jour que jamais William no vii revenir sans effroi ; car
sa conscience, calendrier impitoyable, lui rappelait Ie jour de
la mort du jeune Mind.

Celle-la fit tine journde affreuse I -la. pluie tombait a tor-
rents an milieu des mugissements de la_ temote , et la Sa-
verne grossie inonda ses deux rives.

Vainement lord William s'entoura du-bruit des fetes-;
vainement ii villa la grande coupe, et voulut noyer dans one
gaiete bruyante les angoisses de son ewer.

La tempete, chaque fois quo, se ranimant tote-a-coup elle
ecletait en hedements sourds, semblait glacer son - time et
pdatrer son corps tremblant du mold de la mort.

Avec peine , lorsque la nuit fit venue, it gagna sa couche
solitaire, et las de sa journee, it se coucba _pour &rink-,
non pour reposer.

A _OM de son lit, Pombre de lord Edmund son frere Jul
apparut-triste et pale comme le jour	 pros de sa derniere
heure, ii avail saisi 14 main de son frere; 	 -

L'air triste et le front pale comma ce jour oh, d'une voix
tremblante et affaiblie , il remit aux soitis de. William., der-
nikre prRxe d'un mourant , son Ills orphelin.

-=Ttt m'avals prom's de veiller avec la tendresse d'un pore
stir les jours de. mon pauvre Edmund... Eh Bien ! lord Wil-
liam, comment as-tn tenu to promesse?... Je t'apporte la
recompense due a ton parjure.
-II se reveille co sursaut... tons ses membres tremblaieet ,
et son Coeur battait avec force. II n'entendit que le vent ora-
geux de la milt qui Jul parut tine harmonic ddlicieuse.

!this alors le_cri d'alarine, tin cri terrible, glace de fraycur
son aide tout - entiere :	 be I lord	 levez-vous
A la _hate ; Pen bat les lours de cure chateau. 	 -

II se lev y it la hate ; les eaux avaient atteint en elfet les
murailles, elks entouraient le chateau dans toute son e ten-
due. La nub dtait sombre, et pas un secours humain
portee,	 -

Un cri de joie se fit entendre; car, dans ce moment, on
vit un bateau s'approcher des murs, et chacun, treinhlant
pour_sa vie, se pressait cons ce secours luespere.

CIa barque est petite, orb lebatelie.e; elle ne peut sau-
cer qu'uu de coils; descendez , lord William , et cons autres,
attendez ici sous la garde du eiel.

Le son de cette voix avail tune expression etrange, si dtrange
que memo en ce moment d'angoisse aueun d'eux pent- tre
n'aurait voelu suivre le bateller.

Mats lord William... it santa dans le bateau sans besiter, „
taut sa crainte etait grande. — La milk de mon or est h tot;
cite a !'antra rive !	 -	 -	 -
- Le hatelier se poncho sun la name, et le bateau glisse comme

on trait stir Peau rapide.,. En cot instant, lord William en-
tendit un cri, comma le cri de mort du jeune Edmund.

Le batelier s'arreta: — It m'a semble.„ j'ai bien entendu
le eri de detresse d'un enfant. --- Ce-n'dtait quo le sifflement
tin vent -de lanuit, repondit lord William. .

Alfons , allons s raine ferme et vita... 'actions de cooper
-le courant.. Pour la seconde fols, William entendit on cri,
comme le dernier cri du jeune Edmund.

J'ai entendu le cri de ddtresse d'un enfant, repeta le
hotelier d'une voix plus forte. — Au nom du ciel , avarice...
La nuit est sombre-, Ce 'seven. peine perdue de le chancier__

-sur cetocean.'
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— Sais-tu queue chose affreuse ce doit etre que de mourir,
lord William ? et peux-tu bien sans pitid entendre les cris
d'un enfant qui se noie?

Queue chose affreuse de se sentir descendre sous l'eau qui
se referme, d'agiter au hasard ses bras roidis, d'appeler a
grands cris on secours qui ne viendra point I

Le cri se fit entendre de nouveau. 11 etait plus profond ,
plus percant et plus fort... En ce moment , la lune paint
bord d'un nuage brise, et brilla stir les !lots.

Tout pies d'eux, ifs apercurent un enfant ; it etait debout
stir la pointe d'une roche, d'une roche aig0 , et atuour de
lui s'etendait le Plot grossissant.

Le hatcher rama, la barque approcha de Pecueil ; on rayon
de Ia lune tomba so y le front de ]'enfant et eclah •a son visage
pale et glace.

— Etends la main , cria le hatcher ; lord William, etends
la main , et sauvons-le. L'enfant etendit sa petite main pour
saisir la main qu'on lui presentait.

Alors William poussa un cri horrible... 1,a main gull
venait de prendre etait froide et morte. 1,e jeune Edmund
dans ses bras lui paint plus lourd qu'on 'ingot de plumb.

Le bateau enfonca , le metallicr enfonca sous les eaux
vengeresses. 11 reparut un instant, et ells an secours; mais
oreille humaine n'entendit le cri de dett •esse de lord William
le meurtrier.

UN ECRIVAIN AU QUAT011Z11'.:ME SI

Celle figure, peinte an quatorzieme siecle , est precieuse
en ce qu'elle nous montre les procedes de l'ecriture a cette
époque. Les scribes ecrivaient
stir des fcuilles de velih sepa-
rees que Pon rassemblait en-
suite pour en composer les ma-
nuscrits. On volt ici que le
velin est fixe stir Ia planche
moyen d'un plumb suspendu

til on cordon. 'nine des
pages est presque entierement
&rite. L'apatre tient d'une
main la plume , de l'autre on
grattoir. Le long d'un, des bras
du fauteuil soot trois encriers
contenant des encres de diffe-
rentes couleurs : la boite qui
est dans le fauteuil meme ren-
ferme tons les objets qui sont utiles pour ecrire.

LES CAIIIATIDES DE PLGET,

A TOULON.

( Voy., sur Puget, la Table des dix premieres aunees.)

Sur le port de 'Toulon, en face de Ia rade splendide d'oa
soot parties nos trois expeditions d'Egypte, de Navarin et
d'Alger, , s'eleve tin hatel-de-ville d'une lourdeur et d'un
prosaisme qui, fl faut l'avouer a la gloire de ]'architecture
fraticaise, soot pen communs a nos monuments de ce genre.

Cependant aucun voyageur ne passe par Toulon sans
consacrer one heure a la visite de cet edifice d'apparence
si insignifiante. C'est que, sun cette humble facade, Pierre
Puget, le Michel-Ange francais, promena un jour son ciseau
immortel, et fit surgir d'une pierre grossiere deux sculptures
aussi inimitables qu'admirees.

L'execution et Pornementation de Ia porte d'entree de
PhOtel-de-yille de Toulon furent confides a Puget en 1656.
Puget, alors, marchait d grands pas vers l'immortalite
a si justement conquise , et les moindres travaux de cette
periode tie sa vie soot empreints de tout le saint enthou-

siasme qui I'animait. 11 coustruisit on balcon dont la pesan-
tear fut en pleine harmonic avec celle de Peditice , et le
soutint a l'aide de deux cariatides.

Ccs deux figures, dont le bas du corps se termitic en game,
font des efforts incroyables pour supporter le fardeau qui
ecrase leurs epaules robustes. Leurs muscles se contractent
avec one violence inotfie ; le sang mile leurs arteres jusqu'a
les faire eclater. L'une , dont le menton porte a peine quel-
ques touffes de barbe naissante, recoil tout le poids sur
la tete et semble prete a flechir. Par tin effort supreme,
elle soutient sa tete avec son poing place sous la joue dont
tonic la peau se plisse et remonte vers les temper gonflees
par l'at• dente et rapide circulation chi sang.

Son compagnon, dont les forces ne sont pas aussi comple-
tement epuisees, appuie fortement son bras droit stir sa
hanche pour faire arc-boutant a son corps pendant que,
plus incommode par le soleil pie par la masse qu'il sup-
ports, H etend sa main gauche sur son front pour garantir
ses yeux. Yens le soir, grand le soleil couchant motive ce
mouvement, ]'illusion est extraordinaire. 11 semble qu'on
elm raler les cariatides, qu'on volt palpiter lairs muscles
et frissonner leer peau Brunie par le temps. A chaque instant,
ii semble que ces tones herculdens vont se rompre et ployer
sous le faix , et que deux grands cris de desespoir vont sortir
de !curs levies, au milieu du fracas de Pecroulement et de
la poussiere des decombres. •

Pour ]'execution de ces deux cariatides, Puget avail place
obliquement , sous les extremites du balcon , deux enormes
blocs de picric q await assujettis au moyen de deux boo-
Ions de fer traversant le mur massif de Ia facade. C'est de
ces deux blocs qu'il fit ses cariatides. La tete des boulons
est cachee sons la draperie qui masque la jonction du corps
avec les gables.

On a tente plusieurs fois de depouiller Toulon de ses ca-
riatides. Le marquis de Seignelay, enthousiasme de leur
beaute , await deja propose a Louis XIV de les transporter a
Versailles. Le grand roi refusa par egard pour la vine oft it
creait tin port. Les regnes suivants auraient brave ces scru-
pules. lleureasement pour Toulon clue le deplacement de
ces figures derail entrainer lent . mine; et la spoliation s'ar-
reta decant la crainte d'un vandalisme.

En 1818, des degradations alarmantes s'etalent manifes-
tees dans ces belles statues. Les boulons de ler oxydes et
jouant dans la maconnerie menacaient ]'oeuvre de Puget
d'utie destruction prochaine. al. Joseph Iltibac , sculpteur,
dont les arts deplorent la perte preinaturee , restattra les
parties disjointes, consolida les boulons, debarrassa le balcon
du lourd fardeau de pierre dont ]'artiste s'etait fait un jet
de lc charger, et nisi a lui que Toulon dolt en grande partie
la conservation de cc chef-d'atuvre.

Aujourd'hui que les sculptures de Puget soot si races,
Toulon a le droit d'etre liere de celles qu'elle possede et
que le temps seal menace de Jai enlever. Ce dont elle ne se
glorifierait pas aujourd'hui, c'est qu'elle ne compta a l'ar-
tiste , pour la construction et ]'ornamentation do poytail ,
qu'une faible somme de 1 500 L yres. Voici un curieux ex-
trait des registi•es des deliberations de cette villa, pendant
1656 et 1657.

« Le conseil a ratifie et approuve l'acte de prix-fait de
l'huissiere de la porte de la maison de vine, du couste du
midi, bailie par les sieurs consuls a Pierre Puget et a Jacques
Richaud , !flacon, recu par al' Arnaud, notaire.

» Paye auxdits prdfachiers de Phuissikre de la maison de
vflle, la somme de 600 liv. par avance du prix-fait. » (Séance
du	 janvicr 1656.)

« Sera pays au sieur Puget, maistre architecte, la somme
de 400 liv. a deduire des sommes qui lui sont deubes du
prix-fait a lui donne du portal' de Phostel-de-ville. » (Séance
du 7 aofit 1656.)

« Sera paye au sieur Puget, maistre peintre, la somme de
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100 liv. 5 ddduire de ce qu'il dolt Jul estre payd du prix fait
du portail tie l'hostel-de-ville. » (Seance du 9 octobre.)

« Sera payd an sleur Puget, maistre peintre, la somme
de 200 liv. en deduction de ce qui lui est deub des restes du
prix-fait de la porte de Phostel-de-ville.» (Seance du 13 dd-
cembre.)

« Sera payd au sieur Puget, maistre peintre et esculpteur,
la somme de 200 Ilv. D lui deubes , pour reste de la somme

lui promise pour la construction du portail de cette mai-
son , suivant le contract qui en fut passe, dont en passera
quittance publique. ( Seance du 15 awl! 1657.)

Total 1 500 liv. : a peu pros 2 850 fr. de nos fours. Et
Pon nous assure quo, sur cette somme, Puget dut fournir les
matdriaux et payer le 'flacon!

L'artiste a signd son o?uvre sous l'arc de la porte. Aux
côtds de la clef, on lit : P. PI:GET. PIG. ESC. ARC. M. T.

(Cariatides de PbOtel-de-ville de Toulon, par Puget.)

Pierre Puget , peintre, seulpteur, architeete , Marseillo-
Toutonnais. Puget avait aussi gravel le milldsime sur un
waste dcusson sculptd au milieu de l'acrotere central, qui
semblait soutenu par la guirlande fantastique dont les extrd-
mitds couronnent les cariatides. Aids tout cola a disparu dans
la tourmente revolutionnaire. Puis Pexhaussement du sol ,
qu'a ndcessitd Penvallissement du quai par les eaux de la
flier, a dcrasd cette porte en empidtant de 0,50 centimetres

stir sa hauteur, de sorte que dans toute cette architecture,
it tie reste rdellement plus de Puget que ces deux cariatides.

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTE,

rue Jacob, 30, pros de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de Bourgogne et Martinet, rue Jacob, 3o.
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L'AGE D'011.

( Voy. la Famine de Benjamin West, 1843, p. 23r.)

(L'Age d'or. — D'apres le tableau de Benjamin West. )

0 1

Qui n'a neve a cet age de puretti et de bonheur? Les poetes
de tomes les epoques et de tomes les nations nous out laissd
au moms tine description de l'age d'or , et l'on pourrait
prejuger le caractere de chacun d'eux d'apres son tableau.
Comment, en effet , ne pas peiudre cc bonheur ideal scion
son propre cmur et comme on le voudrait pour soi-meme?
En batissant ce chateau en Espagne pour le genre Inunain ,
on le distribue necessairement scion ses goats , on s'y re-
serve tin appartcment , et de cette maniere l'age d'or devient
tout simplement notre neve de bonheur.

West a obei a cette inspiration dans le dessin dont nous
donnons ore topic. Cet interieur demi- puritain , demi-
antique , dans lequel rayonnent doucement les affections
du foyer, cette reunion des attributs domesticities , tout ne
scmble-t-il pas exprimer la chimere de I'artisie amoureux
du repos et des joies de la famille ? Voyez comme tout est
calme I La mere raccommode silencieusement sa chaussure
pros de Eenfant qui dont ; le chat repose a ses pieds , et
plus loin , viers le fond, l'aieul se chauffe rut foyer pros de
Paieule, tandis quo le chien etendu sur Edtre rcgarde d'un
air reveur les tourbillons de la flamme. Nul nc parle , nul
ne remue : l'action est an dehors avec le mart , qui tra-
vaille pour cette famille paisible ; cite petit se reposer stir
lui ; apres Dieu c'est sa providence. Charmante confiance ,
qui est en meme temps l'excitation du travailleur et sa re-
compense. La-has, au fort du labeur, cc doux tableau do-
mestique passe sans doute devant son imagination ; et it
sourit , it ne sent plus sa fatigue ; it est assez pale de

TOME XIS'.— MAI 1846.

toutes ses peines s'il pent rester le Saturne de cet age d'or.
On peat croire qu'un peintre appartenant aux pays de so-

leil eat compris differemment le mettle sujet. II eat probable-
ment represente de frais ombrages embcllis de flours , de
cascades munnurantes , de vases de marbre , de statues, et
sur le premier plan on groups de fiances causant tout bas de
leur bonhcur, tandis qu'au fond des jeunes gens et des jeunes
titles eussent danse au son des instruments. tin rayon de
soleil tamisd par les feuillees eat done cello peinture de la
joie expansive et animee. Le lecteur petit choisir entre
cette composition imaginaire et cello quo nous lai donnons.
Quelle quo soit sa preference, if fact reconnaitre que le
dessin de West offre je ne sais quel charme serein et quelle
felicite mochiree qui penetre douceinent. On • est sans in-
quietude stir cet interieur placide ; on prend plaisir a le
revoir plusieurs fois , a en examiner, l'un apres l'autre ,
sous les details. Cet enfant qui , par une derniere habitude
de nourrisson , s'est endonni en tetant son pouce ; ce chat
couche de preference aux pieds de la femme , nature ca-
ressante et toujours nn peu farouche comme lui; ce chitin
calme et lidele , appuye au fauteuil du grand-pore ; ce foyer
enfin qui rechauffe le sang glace du . vieillard , tandis qu'a la
jeune mere snflit le rayon de soleil qui effleure son visage et
la presence de son enfant : tout cela est vrai 7 profond , et
simple pourtant. II est aisd de voir que West a pris dans
quelque realite embellie le theme de son inspiration. Quelque
belle quakeresse , sa femme peat-titre, lui en. aura fourni la
pantie principals, et les reminiscences de gravures italiennes
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auront donne le reste. Ce qui distingue ses compositions, ce
n'est ni Peelat ni la hardiesse , mais tine certaine chaleur pd-

- netrame qui va doucement an cur : on se sent attendrir a
les regarder, comme a contempler ces beaux horizons bleaft-
tres entrecoupds de-maisonnettes de briques a demi caches
dans les peupliers.

1-1116MADES D'UN UsoEuviit.
(Vey. p. 122.)

Je.m'etais promis de retourner spier les platanes prets a
Se couvrir de feuilles, revoir mes petits aristocrates
de la pepiniere ; je coinptais deterer le joyeux plebeien aces-
pareur de plaisirs qu'il Arend a la volee, scale facon , je crois,
d'attraper ce gibier fogitif. J'avais forme le plan de me ren-
dre cliaque instill - sous certain arbre en Hears  potir y digdrer
mon dejeuner au soleil; oui, as soleil... et la plate -est venue
grise, obstinee, eternelle ; et . me voilkeloud au coin entlime
de mon etre solitaire avec une donleur au genott. C'est, dit
le mddecin un rhwinatisme; 1e *Haste est attaqud; cela
pourra (1111 aidAnt je suppose) devenir une hyptroslase!

La peste soil des docteurs ! Its ne savent que elasser nos souf-
frames, donner 1111,11mi-1 , A la maladie ; pour l'appeler,
gine, tandis que ce n'est que pour la chasser qu'on les pale !

On aural! de l'humeur A motets : ce gris ardoise plaque
contre ma vitre ce monotone bruit de gouttes Wean qui
tombent du toil voisin et glissent le long des gouttleres , et,
pour flier le temps, ce cattier de papier que j'ai sorti de mon
bureau, je ne sais pourquoi en veritd 1 Ecrire et se plaindre,
belle fawn de se desennuyer1.,. Bon I une bo.tiffee de- Ranee
A present! Cut fait pour mai t Cet imbecile de Guillaume
West pas meme en tat -de dresser un feu; et justement la
sonnette est de I'autre cite de la eheminde... Les Romains
disaient gull est des jours ndfastes ; j'ai otMiie d'apprendre
s'ils connaissaient des jours heureux , et de quel nom its les
nommaient

J'aurais voulu arracher quelques mots de cette machine
qtd,rdpond A ma sonnette et au prenom de Guillaume. «
Otti, monsieur I —Non, monsieur 1---J'ignore, monsieur
Je renonce a le faire parlor. II fain qu'il soil bien difficile
de vivre avec soi-rrieme pour que j'aie eu l'idde d'avoir re-
cours h cette brute... Ale I... Jamais ce malheureux genou
no m'a fait tant souffrir... Ne pouvoir se trainer jusqu'à sa
croisee — Qu'est-ce done que cette musique a faire danser
les ours ?... Une vielle je crois : le drele d'air 1 Pourquoi
remue-t-ii en moi quelque chose d'etrange	 -

Ce que c'est quo Pennui pour donner du prix aux moindres
bagatelles! Les notes sont pour la pitman aigres et nazillardes,
quelques unes fatisses. Je me plaignais l'ature soir au portier
de ce	 laissait ces musiciens ambulants , ces vagabonds
pendtrer dans la cour : des mendiants , des mouchards 1 N'im-
torte, je no veux pas qu'on renvole celui-ci.— «Guillaume ,
jetez quatre sous a cet homme !

Ce qui me passe a present par la tete semblerait fou a bien
des gens 1 A mon avis, ii y a des parfums dans la musique.

` Get air a une senteur de serpolet ; it m'a transports au. seirt
'de nos montagnes, stir tine pente setae de roches de granit,
au-dessus d'tme- urine oft ruissellent de scintillantes cascades
dont le bruit incessant fait quo tout dveills l'on rove ; et voila
qne je me souviens all! y a longtemps! Et
pourtant, qu'est-ce qui in'en sdpare ? rien : des halms et
phis des heures , des jonrs , des anuses; rien qui vaille qu'on
le rappelle. -

C'etait juste a cette meme saison ; un bandeau de Beige
brillait encore an loin stir le front de Roche-Devant ; les lilas
frissonnaient (Ins le vallon et n'osaient developper leurs
flours. Celui querappelais le mien, pane qu'aucune main ne
l'avait semd an flanc de la montagne, et qu'il dtait venu tout

seal, au midi, dans une crevasse de rocher, .mon Was fermait
herindtiquernent A la bise ses boutons violates que mes petits
doigts s'efforcaient d'ouvrir, press que petals de voir ce
quit y avail dedans. II fact dire, pour ma justification, que
j'avais huit ans a petite, et que je me souvenais d'autant molts
des Hears de Pannde precedente que je l'avais passee an lit,
oft me retenait une dangereuse Je finissais de d&
chiqueter tine des plus belles grappes de boutons, longue
rentendis retentir un chant dans la vallee : c'etalt ce meme
air que la vielle vient de repeter tout-A-Pheure , me ren--
voyant un echo du . bonlieur qui ainondsit ram 11-y a cin-
quante ans. a

Void le joli mois de mai,
-	 Qui est si beau, qui est si gal I

Voici cc joli mois de mai! -
Que Dieu nous aceompagne!

J'eutends les doux anges chanter
Au-dcssus des montagnes!...

Et A la voix fraiche et argentine qui_ cOldbrait le mois des
Beurs,-repondait .aussitet le chccur joyeux dune multitude
d'enfants qui piaillaient le refrain du plus haut de leur tete :

Venez, venez, venez muter! -
,	 Tive la farandole ! 	 -

La pimpignole (x) vole, vole,
Voici venir le mois de mail ._	 -

Je grimpai aussitet sur la plus haute pointe de granit a ma
portde; non sans dommage pour ma jaquette et sa doublure ;
rensanglantai rues mains, mes geniisx et mes condos, de
maniere a meriter le titre d'teorche 4e Madan., sobriquet
dont m'avaient Honors les amis du logic, mais rarrivai A
mon but : je vis circuler au fond de la vallee , stir le sender
sinueux qui celoie /a thiere „entre tadouble rang d'aulnes
et de peupliers joyeitse procession -des enfants de la fa-
brique. Les petites fillies avaient h leur tete /a Marys, la Reim:
de mai. Entouree de favours roses et bleues , de couronnes
et de bouquets, c'etait la plus jolie surtout la plus shade de
la halide ; car elle avail ete preferde plat& qu'atte par ses
pareilles , qui portaient, A tour de Ole, tine grande corbeille
d'osier, °rude aussi de rubans et de Hears, recouverte d'un
tinge blanc, et destinde A recevoir les dons. Apres ce groupe,
oil thaque enfant dtait pared de son pins bean fourreatf , ve-
naient les petits garcons, mains gracieux , moms bien attires
que leans devancieres, mais qui, un algre gaIoubet en tete,
suivaient suss' leur refine , bien que de plus loin.

Libres fibres de crier, de sauter, de courir touts la jour-
nee! Libres, et nombreux, et d'accord pour s'amuser ensemble,
Hs allaient quOter des ceufs, beaucoup d'Etufs et du heurre
pour faire l'immense omelette de PAques. Its danseraient

' alum en la faisant sauter ; la flamme des bruyeres suttees
et des sarments de vigne allwnds sous la poele rayonnerait
sur hear farandole en plein air, que les montagnes bleues
mum:lent do leur magnifique amphitheatre, que le soleil
couchant illumine de ses feux, rouge et or. La fumde vole au-
dessus en joyeases banderoles , puis, au milieu de rires , de
chansons, de recits, de conies, de niches, de jeux de toutes
sortes, its savourent ce regal des demi-dieux , des enfants et
des pauvres, Je mets.qu'on appreta sol-memo. Je ne pensais
pas, je ne disais pas cela, je le voyais. Cette merveilleuse fete,
mile fois plus gale Vette ne fat jamais , dansait devant mes
yeux , et mol rdpis seal, tout seal sat mon rocher, menace
d'etre ressaisi par ma home grondd pour les dechirures de
mon habit , confine , mis aux arrets pour celles tie ma peau.

. . .	 . .	 . Louis (dit le poste)
Se plaint de sa grandeur qui l'attache au rivage.

Helm! en ma qualite de neveu du proprietaire de la fabri-

(i) C'est le nom du pays pour la toccinelle (bete a bon dim).



MAGASIN PITTORESQUE.-	 463

que, ma grandeur aurait dii me petrifler stir mon piedestal
de granit ; mais, sans songer a mon rang le moins du monde,
secouant toute crainte (qu'est-ce a cet age qu'un avenir de
pain sec, de prison et de gronderies, a cote des accents pro-
vocateurs de la joie , au prix de l'entrain des chants et de
I'appel du flageolet rustique ?) je me sentis pousser des ailes
aux talons, et je me precipitai comme une avalanche, au
risque de me rompre vingt fois le cou. Quand je retombai
au milieu de Penfantine cohorte , fetais le plus deguenille
de la bande, ayant laisse aux opines des ronces , aux pointes
du granit les insignes de ma grandeur, les lambeaux de
mes vetements bourgeois.

Quel bonlieur ! s'ebattre en plein champ I gambader de
grange en grange (on appelle grangers les petits fermiers
on plutôt metayers du pays), faire echange de plaisanteries
et de rires, inoissonner ca et la des tartines de contitures et .
des gateaux , sans compter les dons de fleurs , de rubans ,
d'ceufs, de beurre ! a chaque etape, recueillir quelque gentille
cornpagne , quelque jovial camarade pr is it renouveler la
gaiete de la troupe, si, a force de s'epandre, elle se pouvait
user. Toutes ces joies pourtant n'etaient pour moi sans me-
lange que par courts in tervalles ; j'avais soin de me dissimuler
derriere mes compagnons, je me cachais, on bien je sautais
et crisis plus haut que les autres, afin d'etourdir mes craintes.

Enfin , sans mdsaventure, je vois poindre Pheure de cad-
brer la resurrection de Vann& , le retotir des nids , des oi-
seaux , des papillons; des fleurs. Voila que la plus grange
des petites fines casse les ceufs ; le beurre chante ddjh dans
la poele , la ronde s'enchaine amour ; les chants se confon-
dent , les cmurs se dilatent; quand tout-A-coup, saisi par
derriere a l'improviste , je me seas enleve , emporte , et ma
bouche , ouverte pour les refrains d'irresse et de liesse ,
pousse un long, cri de deseSpoir.

11 me souviendra toujoursdu cachot oft j'expiai mon crime ;
c'etait une espece die caveats noir menage pour mettre du
bois, et qui s'ouvrait, par une frappe, dans un cabinet de toi-
lette. Le contraste du silence, de Pobscurite, avec la scene de
turbulente folic a laquelle on venait de m'arracher, me glaca
de stupeur. Passe le premier accent d'effroi , j'avais perch'
le pouvoir de crier, non de souffrir. La bonne gouvernante
qui , pour epargner quelque soufflure a mes vetements ,
quelques habitudes vulgaires 4 mon langage , a mon esprit,
pent-etre quelques fAcheux exemples A ma moralite non
encore developpee , agissait ainsi , ne se doutait guere de
Pexces de la douleur qu'elle in'infiigeait , ni des semences
d'insociabilite (je ne veux pas dire d'egaisme) que son sys-
teme pouvait developper en moi.

Pauvre petitprisonnier I Des que j'eus repris tin peu de cou-
rage, larpentai ce cachot , vaste pour mon chaff individu.
Le plancher en etait convert de sciures de bois dans lesquelles
mon imagination exaltde voyait des repaires de serpents, de
crapaucls , d'etres immondes et dangereux. Pourtant , me
disais-je , on prdferait pour moi cette compagnie a celle
des enfants du peuple, dans lesquels mon esprit , plus juste
well no Pest devenu depuis, ne voyait que des camarades.
Si je leur donnais de la niche, du pain Wane, ne me ren-
daicnt-ils pas en echange du pain bis mine fois meilleur ?
Plus robustes que moi , ils th'enseignaient a developper mes
forces ; ils savaient des chansons dont le rhythme accentue
eveillait mes pas A la danse : et, pour etre sage et digne, pour
etre approuve de ceux que j'aimais, it me fallait les repous-
ser, les dedaigner et vivre seul !

J'ai appris depuis cette science dont je commence a me las-
ser ; mais triste et morne alors, aujourcilitti la solitude a pour
111tH des enseignernents ; elle me fait retourner en arriere, et
dans Ines maux j'apprends a etudier mes torts. Je ne puis ap-
prouver la bonne gouvernante qui m'enlevait , par tin orgueil
mai entendu , par des craintes exagdrees, toutes les joies de
l'enfance ; qui, pour s'epargner la peine d'elever mes cornpa-
guns jusqu'a moi, les repoussait au loin ; et pour me sauver

de la grossierete et des vices que la communication peut en-
trainer, me vouait a ceux que donne l'isolement : Pegoisme,
la secheresse. Elle m'inoculait la most de p'eur que Parbre
n'eiit des branches gourmandes , elle le reduisait a un tronc
desseche.

Oh I jamais it n'est trop tard ; j'en rappellerai de ce des-
sechement mortel ; je retrouverai des freres , je rouvrirai
en moi des sources vives...

—Guillaume ! Guillaume ! reviens ; je saurai to faire parler
iDyesent. — Dis-moi , de quel pays es-tu, mon ami? — Ta
mere vit-elle encore ? — Etiez-vous beaucoup d'enfants ? —
Fetiez-vous le premier de mai a ton village ? et guile chan-
son chantiez-vows en l'honneur de Paques fleuri ?

DE L'APPARITION PERIODIQUE
DE QUELQUES ESPECES D'ANIMAUX.

Tout le monde sait avec quelle regularite l'hirondelle des
cheminees emigre en automne pour des climats plus chauds,
et revient ensuite au printemps. L'epoque de ces arrivees
oscille entre certaines limites assez rapprochees , dont la
moyenne est assez hien connue. Les observations meteoro-
logiques qui se font actuellement sur un grand nombre de
points en Europe permettent dcsavoir queue est la tempe-
rature moyenne de Pepoque a laquelle arrivent les hiron-
delles. Ces calculs font voir que cette temperature est sensi-
blement la meme, quel que soft le pays oft l'hirondelle arrive.
Void tin tableau qui vient d'être publie par M. Adolphe
Erman, savant voyageur prussien que la France reclame
comme tin descendant de ces refugies que Louis XIV forca
de chercher a l'etranger la liberte de vivre et de penser sui-
vant lair conscience.

Epoque de l'arrivie des hirondelles.

VILL ES. LATITUDE. LONGITUDE.
DATE

de
moyenne

 "n'arive.

TEMPER AT.
moy, generale
de ce jour.

Paris ..... 48° 5o' N. o° to avril. 7°	 42
Berlin ..... 52 31 II o4 E. i8 avril. 6	 32
Gosport.	 .	 •	 . 50 47 3 26 20 avril. 7	 So
Apenrade.	 . . 55	 4 7	 5 23 avril. 6	 31
Ktenigsberg. . 54 43 18	 x0 3o avril. 6	 64

Copenitague.	 . 55 4i 10	 15 5 mai. 7	 21

Irkutzk	 .	 .	 . 52 17 0 I 59 15 mai. 6	 75

Ochozh..	 .	 . 59 21 x40	 5 2 jU111. 6	 8o

Moyenne 	 6°	 91

11 est tres probable, ajoute Erman, que les hirondelles
peuvent sojourner pendant Phiver dans tons les pays oft la
temperature du jour le plus froid de rams& ne descend pas
au-tlessous de 6",91 ; tels sont en Europe Lisbonne , Pa-
lerme , Canea en Crete , et quelques autres villes situees au
sud du 39' parallele. En A frique, les villes d'Alger, du Caine,
d'Alexandrie, sont probablement clans le meme cas.

Sur la cote orientale de la Sibdrie asiatique, pros d'Ochozk
et dans le Kamtschatka, les Busses qui habitent le bond des
rivieres savent que les saumons reviennent chaque annee
jour fixe, et que Tien ne trouble la regularite de leur migra-
tion. Alais_ce sont seulement les poissons Ages de plus d'un
an qui remontent ainsi les fleuves pour la ponce des ceufs ;
les plus jeunes retournent souls a la mer ; les autres vont se
perdre dans les innombrables aflluents des rivieres boreales.
Pres d'Ochozk, le Salmo callaris (malma des Russes ,
kisutsch des habitants du Kamtschatka ) retourne h, la mer
du 22 mai au 2 juin. Pres de Jelowka (lat. 56° 54' N., long.
158° 34' E.) , les differentes especes de saumon remontent le
fleuve de Kamtschatka dans l'ordre suivant : Salmo lycao-
don , S. leucocephalus, S. nobilis , et S. callaris. Les
premiers individus de cette derniere espece n'arrivent pas
avant le 15 aodt, et les derniers du saumon 4 tete blanche
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(S. letteocephatus) ne viennent jamals plus tard que du
20 au 25 septembre.

Depuis plusleurs annees, une association, a la tote de la-
quell e est M. Quetelet, direct= de l'observatoire de Bruxelles,
s'est impose la tache de noter Pepoque exacte du depart et
de PerrIvee des principaux animaux voyageurs de I'Europe.
Lorsque ces observations comprendront an nombre d'annees
suflisant, on pourra connaltre exactement l'epoque moyenne
de ces migrations et penetrer le mystere des causes qui les
df=lerMinent.

SALON DE IV Ai. PEINTURE.

U PAYSIGE , PAR II. FRANCAIS.

L'ecole de Salerne recommandait, pour la conservation de
la rue, les promenades du soir au lord des rivieres et des

ruisseaux. Recommandons-les aussi pour la conservation dP
la Nue interieure. Le soir des beaux jours, sur les rivages ,
est propice'aux meditations douces et serieuses, s l'cllevation
libre et sercine de l'Amc. C'est de la derniere Laura du jour
qua le pate qui s'en est le plus inspire a dit :

Il est pour la pens6e une heuro, une heure sainto (1).

Le silence de la nature, les parfums penetrants qui s'exhalent
de Ia terra avec la fralebeur thin crepuscule , les teintes du
ciel si brillantes et si varides quo reflechissent les eaux , le
mystere des ombres qui se repandent et voilent a demi les
objets, les premieres etoiles qui percent timidement la voftte
celeste, toute'S les calmes beaut6s de ce passage toujours so-
lennel de la lumiere aux tenebres , invitent au plus par re-
cueillement , aux plus nobles emotions de notre etre. Si
quelque melancolie se mete alors a nos impressions, elle est
du moms sans amerttane lorsque la conscience est sans re-

(Salon de r846. — Soleil coueliant , par M. Francais. — Dessin de M. Francais.)

proclie, et dans cette disposition religieuse de noire Ame,
l'image :mime de la port peat traverser notre reverie sans
nous causer d'effroi. Le plus aimable de nos anciens poetes
a bien heureusement marque cette naturelle analogic entre
l'idde . de la fin du jour et cello de la fin de la vie clans un
vers parfait sur Metre supreme du juste.

Rion ne trouble sa fin : c'est le soir d'un beau Jour.

La poesie et la peinture rccommencent Weft souvent le ta-
bleau du soir: elles n'en dpuiseront point le -cliarme. Le genie
des hommes n'est pas moins valid quacelui de la nature :
ce qua l'artiste volt au-dehors de lui , c'est encore lui ; et
Iorsqu'll semble nous reveler an effet • du monde ext6rieur,
c'est une partie de lui-meme	 nous revels.

(1) Lamartine, premier vers des Etolles.

ALBERT DE HALLER.

Albert de Haller, illustre comma savant et commie po6te ,
naquit le 16 octobre 1708, A Berne, oft son Ore Fait avocat
au Conseil des deux cents. Des sea premieres amides, ft donna
des preuVes remarquables de son amour pour rdlude. A
neat ans interpretait a livre ouvere le texte grec du Nou-
veau-Testament. Au m6me Age, it entreprit un vocabulaire
bdbreu et grec, une petite grammaire chalddenne , et it fit
de nombreux extraits des oeuvres biographiques les plus es-
tim6es. Bierat son aptitude pour les sciences naturelles se
manifesta avec tine telle evidence quo ses parents, disposes
d'abord A le destines au ministere du Saint Evangile, le Isis-
sArent entierement libre de suivre la carriere de, Ia m6de-
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tine. II se rendit a l'Universite de Tubingue , en 1723, et it
y fit de rapides progres dans la botanique et Panatomie. Mais
fl prit en degoat la vie des etudiants. L'un de ses camarades
etant l yre, tua sous ses yeux une fille d'auberge. D'autres
tirent boire a un garde de nuit une si grande quantitd d'eau-
de-vie , que le pativre homme en mourut. Ces scenes af-
freuses lui rendirent la societe de ses condisciples insuppor-
table. II partit, en 1725, pour la ville de Leyde, oil le celebre
Boerhaave occupait la chaire de mddecine. Dans cette uni-
versite, les mieurs des etudiants étaient toutes differentes :
trouva parmi eux ce qu'il cherchait, des habitudes studieuses
et paisibles. En 1727, fl fut rect.' docteur. 11 entreprit alors
une excursion scientifique en Europe. Apres un sejour labo-
rieux a Londres , it vint h Paris ou it fit de nouvelles etudes
sous Le Dran , habile anatomiste ; it fut admix a prendre
part a la pratique dans PhOpital de la Charlie. Le jour, it ob-
ser vait ; Ia nuit etait employee a la dissection des cadavres.
Ces veillees deplurent a un de ses voisins, qui les denonca a Ia
police; cette circonstance precipita le depart de Haller. A Bale,
fl etudia- les mathematiques et l'astronomie sous la direction
de Bernouiili. I1 entreprit ensuite un long voyage d'explcira-
tion, a pied, dans les diverses parties de la Suisse. II recueillit
une immense quantite de plantes et de mineraux , et fit de
justes et savantes conjectures stir Pelevation de l'atmosphSre,
la direction et la force des vents, la chaleur clans les vallees,
1e plus ou moins d'abondance des sources, les eaux ther-
males , etc. En meme temps, it s'abandonnait A son admira-
tion pour les sublimes tableaux qui se deroulaient sous
ses yeux , et, recueillant ses inspirations, fl composait son
poeme allemand des Alpes, publia plusieurs annees
apres. La Suisse etait alors presque inconnue au reste de
1'Enrope : ce fut une des causes de ]'immense et rapide suc-
ces qu'obtint . Pceuvre poetique du jeune savant. Les Alpes
furent traduites en francais, en anglais, en italien et en la-
tin ; on en a pane vingt-deux editions allemandes. Ilaller
parvint ainsi, presque des le commencement de sa jeunesse,

un grand renom dans les lettres qui, plus tard, a pali le-
vant celui qu'il merita dans la science. II avait vingt-quatre
ans lorsqu'il revint se fixer A Berne : it y exerca la niede-
eine , donna des lecons d'anatomie , et soutint publiquement
diverses dissertations litteraires et historiques. On lui refusa
une place de medecin a PhOpital de ]'Isle, et on lui accorda
vile de bibliothecaire de la ville. En 1736 , George I1, qui
venait de fonder l'Universite de Gmttingue, fit proposer a
Haller la seconde chaire de medecine : elle embrassait l'ana-
tomie , la chirurgie et la botanique. Apres quelques hesita-
tions, Ilaller accepta. 11 avait epousd , en 1731, tine jeune
bernoise , Marianne Wyss : it se mit en route avec elle et
leurs trois enfants. A Gmttingue, leur entree fut marquee par
tin deplorable accident. Dans une rue depavee , leur voiture
versa. Marianne Wyss, blessee mortellement , expira quinze
jours apres. Cot irreparable mallieur porta le desespoir dans
l'ame de Ilaller, et lui fit sentir profondement la misfire et
Pinstabilite de la vie. Sous ces impressions , it commenca un
journal de pensees intimes, que sa mort seule a interrompu.
Lorsqu'il en ecrivit les premieres lignes , it n'avait encore
que vingt-huit ans. Le debut de ce recueil , d'une moralite
austere, consacre la peps& qui l'a inspire : « Veuille le Dieu
de misericorde donner sa benediction a toutes mes entre-
prises ! J'ai eprouve une bien grande tristesse A la mort de
Marianne, ma femme bien aimde... Cette douleur a reveille
ma conscience... Je m'effraye des suites terribles d'une vie
privee de sanctification, et je veux chercher a devenir meil-
leur. Jusqu'A present j'ai bien senti en moi-meme quelque
chose qui desirait le perfectionnement de mon ame ; mais
c'etait sans veritable amour de Dieu, sans emotion, sans
haine du peche , sans tristesse... » Dix-huit mois apres la
mort de sa femme, Haller perdit son fits aine. Cette nou-
velle dpreuve Lai fit desirer de quitter Gmttingue et de re-
tourner dans sa patrie mais le gouvernement hanovrien

employa pour le retenir cm moyen ingenieux et touchant. On
apprit qu'un M. Huber, auquel Haller s'etait vivement atta-
che, se trouvait A Bale : des propositions avantageuses lui
furent faites pour l'engager a venir se fixer a Gmttingue :
arriva , et cette surprise, menagee avec delicatesse , toucha
le cmur de Haller. L'amitie fortifia son courage, et, grace
A elle, it occupa pendant dix-sept ans la chaire qui lui avait
etc confide (1). Ses travaux scientifiques A Gmttingue le clas-
serent d'une maniere definitive parmi les premiers savants
de ]'Europe. Ii fonda dans cette vine un theatre anatomique,
un jardin botanique, une ecole de dessinateurs, une eglise
reformee. « On a peine a concevoir, dit Cuvier, la rapidite
avec laquelle it put , au milieu de ces travaux et de son triple
enseignement, faire paraitre tant d'ouvrages, de commen-
taires, d'editions d'auteurs avec des prefaces, se livrer a
tant de discussions polemiques, et en meme temps recueillir
les materiaux d'ouvrages plus considerables et plus impor-

tants qu'il a rediges et publics apres sa retraite. C'est a Gcet-
tingue que Haller fit imprimer ses commentaires sur les le-
cons de Boerhaave, son enumeration des plantes de la Suisse,
ses planches d'anatomie , ses experiences sur la respiration,
ses premiers elements de physiologic , ses experiences sur la
sensibilite , sur Pirritabilite et sur le mouvement du sang,
sans parler d'une multitude etonnante de memoires et de
dissertations sur des sujets plus particuliers. II But la plus
grande part a la creation de la Societe royale de Gmttingue
dont it fut nomme president perpetuel , ainsi qu'a la redac-

(a) Voy. ]'excellent livre consacre a la memoire de Haller, par
madame ***. Paris, Delay, a 846, x vol.
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tion d'un journal littdraire que cette societe publia , et qui
sesoutient encore avec eclat. On assure pie Haller y a in-
sere plus de quinze cents articles stir des sujets de tons les
genre& »

Frederic le Grand voulut attirer Haller a Berlin ; mais le
Savant professor avait le projet de retourner dans sa
patrie.- II quitta Gcettingue apres y avoir profess pendant
dix-sept ans, et ii rentra , en 1745, a Berne on it avait ete
nommd , quoique absent,. membre du conseil souverain,
Ses compatriotes lui confierent ensuite la.direciion des sa-
lines de Bexe. Durant cette charge, 11 habita le chateau de
Roche , et reprit see courses botaniques dans les montagnes
du canton de Vaud. Il parcint a simplifier l'exploitatlon des
salines- et a en rdduire les frais, a faire dessecher des ma-
rais , a ender des plantations considdrables ; partout son
passage fut marque par de prdcieuses ameliorations.

11 exerca plusieurs magistratures importantes. Un jeune
homme etant venu solliciter pres de lui une charge, re-
pondit aux questions de Haller qu'il dyad peu de science,
mais qu'il esperait suppleer aux connaissances qui lui man-
quaient a l'aide du bon sons. a Prenez garde a ce quo vous
Bites, jeune homme, s'dcria Haller : sur cent hommes sa-
vants, it s'en trouve a peine un qui alt du bon sons : c'est
de toutes les qualltes la plus rare et la plus precieuse.

Sn bienfaisance egalait son desinteressement. Un jour
ecrivit a un comte Hellen , auquel fl avait demande inutile-
ment , dans une premiere lettre , quelques secours pour un
&ranger : « Vous portez le titre de conne , qui equivaut a
celui de lord, et vous etes surpris qu'un ami. pauvre alt re-
ours a vos libdralites ; rappelez-vows que l'origine de ce mot
est hien glorieuse , et sign ifiait autreibis , en anglo-saxon ,
ern hotione qui donne du pain d d'autres, pour faireallu-
sion a la charitd et a Phospitalitedes nucleus nobles.

Ce fut apres son retour a Berne que Haller publie sa grande
histoire des plantes de la Suisse , comprenant 2 480 plantes
ddcrites avec exactitude et eland. II s'etait fait alder pour ce
travail par des gardes forts et par des chasseurs de chamois
qu'il chargealt de lui recueillir des plantes pendant leurs ex-
cursions, stir les montagnes.

Ce fut encore a Berne quo Haller fit imprinter sa grande
Physiologic, le plus celebre de ses ouvrages, et ses Iliblio-
liteques &anatomic , de inddecine et de chirurgie.

Vets ce temps, le roi de Prusse fit proposer it Haller la place
de chancelier de l'Universite de Halle, vacante par la moil du
celebre Wolf. Le comte_ Orloff vint lui offrir, de la part de
l'imperatrice Catherine, la presidence de PAcaddmie de Saint-
Petersboung Le rot d'Angleterre., George III, lui derivit , en
1764, pour lui demander instamment de revenir kGcettingue.
Co fat alors clue le sdnat de Berne rendit un decret par le-
quel Haller fat mis « en requisition perpetuelle pour le Serviee
de la patrie. » A cette occasion, Haller ecrivit a son ami
le celebre docteur Tissot : «Leurs Excellences,_au nombre de
cent cinquante-sept, ,ont unanimement rdsolu de me gander
'a leur service, sue une- representation faite par le conseil se-
cret au sdnat. its !Wont aussi envoyd 1 000 livres de pension.
II ne faut pas regarder a la somme qui est peu proportion-
nee, mais a la nouveautd du fait. Me voila done fixe dads ma
patrie : cette petite somine aidera a me faire passer plus com-
modeineot le reste de mes jours, et je serais plus heureux
encore si les affaires publiques ne m'enlevaient pas un si
grand nombre &hems. »

L'activitd de Haller dtait telle qu'un jour, s'etant cassd le
bras droit, it se mit a &Tire de la main gauche, avant que
le chirurgien let arrive pour le panser. Deja hien availed en
age , II fit tine chute grave et craignit que sa memoire n'en
fit affaiblie : din de se rassurer, fl dcrivit sur-le-champ les
noms de tons les fleuves qui se jettent dans l'Ocean, et ne fut
satisfait qu'apreS avoir verifie qu'il n'en avait oublid aucun.

Rappelons que Haller est l'auteur de plusieurs
portents dans le supplement de l'Eneyelopedie , et gull a

dent differents ouvrages &imagination , entre autres deux
romans historiques.

Bonstetten a dent stir cot homme celebre quelques pages
interessantes. « Bien de plus beau, dit-il, que son regard a
la fois percent et sensible. Le genie brillait dans ses beaux
yeux. C'etait de tons les hommes que connus, le plus spi-
rituel et le plus aimable ; son immense savoir even la grace
de ('impromptu. II vivait habituellement dans sa vaste bi-
bliotheque on on le trouvait presque toujours soul, dcrivant;
tin jour que je I'y visitai , pens avec lui tine conversation
sur le libre arbitre. Tout en me parlent, it continua d'ecrire.
On apporta les papiers anglais ; le voika lire ces papiers'
sans quitter la plume ni la Conversation. Je fns si -dtonni.
que ; lorsqu'il out fini sa gazette, je la pris et lui demandai
la permission de Pinterroger sue le content' de quelques . ar-
ticles :11 avait- tout retenu. — La derniere femme de Haller
dtait une savante allemande ; ni 	 , ni son marl ,- qui avait
hull enfants, deux de sa premiere femme, ne s'embarras-
saient de ('education ostensible de leur nombreuse
et , , ndanmeinS ;malgrd cette negligence, toils furent plus ou
moans distingues par leur esprit, leur anlabilite On leur nee-
moire ; on a dit quo chactin d'eux await resit one des qualites
marquantes de son pore; its se sont tons fait remarquer par
une gran& originalite.—En revenant de mes voyages, j'allal
le voir; &Reit en automne , a ]'entree de la null. Je le trou-
vat, comme toujours , seal et ecrivant." 11 me demanda quels
Hues ravels apportes de I'Angleterre -: je les lui nominal.
()nand je "pris congd de lui, it me pria de les lui envoyer.
Je lui adressai missitOt deux volumes : 'nab bientit on revint
avec tine corbeille , cn me priant de la rentplir : etait af-
lame. vu Haller pourla clerniere fois au mois d'aoit
1777, Pannee de sa Mort. Le sentiment de la prochaine dis-
parition de ce meteore, les regrets de voir monrir ce grand
homme donnaient a la soiree que je passel pres de lui le ea--
ractere d'un magnifique Boucher du soleii dans un desert. a

Un passage einprunte a \leg d'Azyr complete ce portrait :
« Haller couchait dans sa bibliotheque et ; quelquefois, II y
passait plusieurs mois sans en sortie ;11 y pronait ses repas
et, lorsque sa famine s'y rendait pour les pentagon avec lui,
II rdunissait tout ce qu'il avail de plus cher au monde. Son
amour excessif pour ('etude • avait Milne non settlement sue
son caractere, mais encore sur tout ce qui Penvironnait ; sa
maison dtait devenue Ie sanctuaire des sciences. Des eleven.
qui travaillaient en grand nombre sous ses yeux, dans sa bi-
bliotheque et dans son amphitheatre ; ses enfants, :madame de
Haller elle-moue, qui avait appris a dessiner et a peindre
afin de se rendre utile ; ses amis et ses concitoyens se faisaient
un devoir de con tribuer" a ses travaux. Gette impulsion s'e,
tali communiqude de proche en proche : lui seul recueillait
tout, suffisait a tout et animait tout.:»

Un voyageur suedois, Bjornstcelds , rend ce tdmoignage
sur Haller : 11 serait aussi diffieile de dire ce qu'il ne salt
pas que ce qu'll salt. Je l'ai trouve aussi verse dans les con,
naissances que je supposaislui care pen familieres , quo dans
les branches oft it est passe maitre. II onnaft ausst hien
l'histoire de la Perse et de la Chine que mile des royaumes
du Nord. Je lui al prdsente &verses questions quo jc croyais
difficiles a rdsoudre : fl repondait avec une tette prompti-
tude, que j'ai renonce a chercher le fond de sa science.
connaft tous les auteurs et les orateurs stiddois : notre poll-
tique lui est familiere....Sa bibilotheque ne contient aucun
dictionnaire des langues modenies qu'il possede a merveille
lui-menie est un dictionnaire vivant : sa memoire est quelque
chose d'inoul, sa raison et sa penetration sont ineroyables ,
et son cceur. excellent. »

etait ne avec pen de fortune : it n'en laissa qu'une
tees mediocre a ses enfants. Sa bibliotheque lui avait could
beaucoup : elle contenait a sa mort 25 000 volumes qui,
apres avoir passe dans les universitds de la Lombardie, sont
venus enrichir la Bibliotheque royale de Parish
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Quelques mois avant sa mort, Haller fit prier un jeune
pasteur M. Wittenbach, de venir aupres de lui pour rentre-
tenir de pensdes religieuses : M. Wittenbach se troubla et
lui dit : Comment oserai-je moi , jeune homme , devant le
grand Haller...— Supposez , repondit Haller, que vous ayez
devant vous une pauvre vieille femme, et priez avec moi
comme vous prieriez avec die. Il n'y a que la priere la
plus simple qui me fasse du bien.	 •

11 mourut entourd de sa famille, le 12 decembre 1777.

DE LA CONSERVATION DES ESTAMPES (1).

On conserve les estampes au moyen soit de rencadre-
ment , soil des portefeuilles.

Encadrement. — L'art de I'encadrement est tres repandu;
les rnoindres vitriers savent tendre les gravures par le pro-
cede dit collage a l'anglaise. L'emploi clans les encadre-
ments d'un carton bien fabrique est essentiel. Un perfection-
nement a apporter dans cette fabrication serait de donner
carton une invermeabilite complete, car l'humidite de l'air
est l'ennemi le plus redoutabie du papier. Les jours qui exis-
tent entre rinterieur du cadre et le carton devraient etre
reconverts d'une etoffe egalement impermeable. Les bandes
legeres de papier qui relient la vitre a la feuillure du cadre
exigeraient les memes conditions.

Une estampe qu'on atumit ainsi emboitee par un temps sec
n'anrait rien a redouter de rhumidite de l'air ; mais, en de-
pit de tons ces coins, tut autre ennemi conspirerait encore
sinon ii sa parte, du moins a ralteration des traits du burin ;
le soleil, la lumiere diffuse meme. finit , dit-on , par deterio-
rer; par faire tourner au gris le . noir si eclatant de l'encre
ct'impression. On pourrait construire, pour les estampes de
haut prix, des cadres a vantaux , clans le genre des anciens
triptyques.

Portefeuilles. — Un veritable ami des belles estampes les
conserve en fealties, a l'ombre , en lieu sec, clans des por-
tefeuilles poses a plat sur les tablettes d'une armoire vitree.

tin portefeuille pour estampes doit etre forme d'un carton
roide , mais pea epais. Quand it contient trop d'estampes,
elles se froissent , se deforment par le bas, se depassent
les tines les autres , et ne peuvent aisement se remettre
en place quand on les isole de la .collection. 11 faut , pour
feuilleter a l'aise les portefeuilles , les etablir sun des cheva-
lets qui s'entrebaillent sous un angle plus on moins ouvert.
Ils doivent 4tre a serviettes, c'est-A-dire munis de toiles a
tissu serre, fixees sur trois cotes. Ces toiles, qu'on pent
remplacer par des peaux plus on moins riches, s'opposent
parfaitement A la poussiere et a l'introcluction de l'air et de
la lumiere, si elles sont bien ajustees et bien rejointes entre
elles.

L'amateur double les estampes en cas d'urgence ; it em-
ploie a leur preparation la colic la plus pure, les liquicles les
moins violents ; it ne passe pas son temps it les remmarger :
un papier fort et hien fabrique fournit tout a Ia fois a ses
gravures un fond de soutien et un simulacre de mange. 11 les
fixe to charniêre sur le papier de support, c'est-A-dire qua
la gravure, sur un soul de ses cotes, est munie de deux ou
trois petites bandes de papier qui, collets a leur tour sur le
fond, sont comma des auxiliaires interposes pour prevenir
la dechirure de l'estampe dans le cas oft l'on voudrait la

ittransposer.

(x) Nous avons extrait cet article d'un petit traitè nouveau in-
titule : Essai sum la restauration des anciennes estampes et des
livres rares, par M. Bonnardot. r 846.

charnieres pende librement et regarde le dos , interieur du
carton ; fixee,d'une autre maniere, une gravure s'affaisse ou
se plisse , si le papier n'en est tits fort, toutes les fois qu'on
fenillette le carton.

Chaque feuillet de soutien doit etre necessairement plus
consistant que l'estampe a laquelle it sert d'appui ; fl sera
isole compietement. Une collection bien entendue n'est pas
une suite de registres, mais un assemblage mobile de feuil-
lets, qu'on peat amplifier a volonte , transposer, intercaler,
extraire au besoin de lour place pour examiner les pieces a
loisir.

Quant aux estampes qui, vu leur grancle dimension, ne
peuvent se conserver d'une settle piece, on les pliera avec
soin , observant que Ia partie libre soil pendante s'il est pos-
sible , et que l'intdrieur des plis forme charniere, toujours
du dad du recto ; le systeme contraire, autrefois usite, n'd-
tant bon qu'à user les traits du burin a l'endroit plie.

11 est d'autres procedes qui conservent tout aussi bien les
estampes, mais sans dirk la meme facilite pour organiser
le classement rapide des gravures. TantOt on les colle
la gomme et des quatre Cates, avec le soin surtout que les
deux papiers soient egalement secs, sinon run tiraillerait
l'autre ; tantet on engage sans mien coller les quatre coins de
l'estampe (quand elle a beaucoup de mange) clans de petites
fentes pratiquees au canif clans le papier de support et stir
une ligne diagonale par rapport an sons des vergeures. Dans
les collections de la Bibliotheque royale , les gravures sont
souvent collees en plein, a la colle de pate, sun un papier
grisatre fort epais et offrant une marge assez large pour pre-
server I'estampe de rencrassement que produit un frequent
feuilletage. Ces collections sont relives, inconvenient qui
oblige A renouveler frequemment les reliures , car on ne peut
intercaler sans cesse les pieces destindes it completer les col-
lections de sorte qu'il est toujours necessaire de former des
volumes de supplement, systeme pen commode pour les re-
cherches. 	 -

Quelques amateurs fixent a jour, le plus souvent A la
gomme, les estampes sur la feuille de soutien. L'estampe
etant bien carrement rognee, ils l'appliquent sur la surface
qu'elle doit occuper, tracant tout amour une legere ligne au
crayon, puis ddcoupent en laiSsant quelques millimetres de
papier en-deca du trace; c'est cette saillie a rinterieur du
jour qui recoit et soutient les bonds de I'estampe. Si l'on avail
la patience d'amincir au rasoir la place pa les papiers se su-
perposent , le fond s'identifierait si bien a restampe qu'on le
prendrait pour la marge naturelle „suppose que la teinte fat
bien semblable.

Le collage a jour ne dolt etre pratique , quand it s'agit
d'estampes, que sun celles qui ont perdu toutes leurs marges.
Loin de moi le conseil de les roper a dessein ! n'oublions
pas qu'une large mange pour les estampes comme aussi pour
les livres est une condition de leur haute valeur. Une es-
tampe surtout qui serait rognee en-deca de la trace du cuivre,
A plus forte raison en-decit de la ligne nommee témoin , perd
beaucoup de son prix, parce qu'on peat supposer qu'elle est
privde d'un texte interessant, d'une signature d'artiste , ou
enlin de remarques qui aident a constater rdtat de repreuve
et la date du tirage. On dolt conserver religieusement la
mange et meme, salon quelques iconophiles, les bavures qui
la limitent. Ces bavures de papier font les deices des ama-
teurs d'editions elzeviriennes.

Les feuillets de soutien d'une collection doiverft etre d'une
force moyenne trop faibles , ils se deforment ; trop epais, ils
surchargent inutilement le portefeuille. Leur dimension doit
etre uniforme et un pen moins grande que Belle du porte-
feuille ; la tranche sera coupee 'tenement et A requerre.
Quant a la couleur de la pate, c'est tine affaire de goat. Hest
des amateurs qui preferent le gris ou le chocolat claim; d'au-
tres le jaune-bistre, qui se raccorde avec la teinte des anciens
papiers ; d'autres, la teinte higerement azuree ; les vieilles

Les gravures ainsi attachees d'un soul cote a la feuille
de soutien ne peuvent retre convenablement •que dans un
sans ; qu'il y alt une seule ott plusienrs pieces appliquees sur
la meme feuille , it faut que le bord de l'estampe oppose aux
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estampes semblent emprunter a cc fond leger plus de ton et
de vigueur. En tout cas, quelque nuance qu'on adopte,
dolt etre pen foncee. Itien,cle plus choquant , par exemple ,
que des estampes collees sur papier bleu a bougies.

Le papier joseph dolt etre excla d'une collection ; ce
n'est qu'un chiffon toujours flottant , se roulant , se plissant
de cent manieres , et ne cobservant rien , pas Wine les des-
sins quandils soot fixes. Cc Leger papier s'applique sagement
stir des gravares interealdes dans tin livre pour s'opposer a
la maculation; mais quand le livre est relic depots long-
temps , le mieux est de s'en delivrer.

illaniêre de rouler les estampes. — Un veritable icono-
phile dolt songer a la conservation de ses estampes, des le
moment meme gull entre en possession d'une nouvelle piece.
Quand it quitte le marchand , it est le plus souvent oblige de
les rouler. C'est naturellement le verso de l'estampe qui dolt
former l'eXterieur du rouleau ; mais si elle se trottve contre-
collee 4 *in out seulement fixee_par les coins stir on papier
de support dont on ne pent la detachersans risquer des ecor-
chores, on roulera en sens inverse. De cette maniere la gra-
vure ne pent se plisser. II est essentiel , en ce dernIer cas
surtout , de couvrir le rouleau d'une chemise qui le preserve
de la transpiration de la main, et surtout en pre vienne la chute
sur un pave toujours botteux.Quand on roule h la fois plusieurs
estampes de diverses dimensions, it faut les ranger d'un
chid stir la meme ligne , puis les rouler 4 la fois; de cette

maniere elks s'enchevetrent les flues dans les autres , de
sorte qu'aucune ne petit s'echapper. On se gardera d'enrou-
ler tine ou plusieurs estampes amour d'un rouleau d'es-
tampes deja forme ; car si on negligeait d'cnvelopper le tout
d'un papier bien paid aux extremites, on risquerait de perdre
sans s'en apercevoir celles des dernieres estampes qui se-.
raicnt le plus pies du rouleau.

. L. PEINE DU FOUET.

( Voy., stir la Bastonuade et la Flagellation legates,
Table generate des dix premieres annees.) -

La peine chi fouct s'infligeait de deux Manieres. Ce qu'on
appelait-/e fouet sous la custode s'appliquait dans Plate-
rieur des prisons. L'autre flagellation etait publique : on at-
tachait ordinairement derriere one charrette ceux qui etaient
condamnes 4 la subir ; its etaient Bus jusqu'a  la ceinture , et

claque place publique ils recevaient sur les epaules une
certaine quantite de coups de verges. Une ordonnance de
Louis XII porte que les enfants blasphemateurs de dix a qua-
_torze ails seront fouettes publiquement. Pasquier rapporte
que de son temps II vit fouetter sous les ponts des batteurs
de pave qui venaient y candler la Unit. Au dix-huitieme
siecle , on fouettait encore dans les carrefours les gens qui
favorisaient Ies mauvaises mceurs. Un chapeau , de paille gros-

(D'apres one cstampc francaise du dix-buitieme sieele.— Cabinet des estampes de la Biblietlieque

sier dont l'on coiffait les patients faisait partie de la peine ;
sur leur dos etait tine inscription indignant leurs dents.
Quelquefois on les placait par raillerie sous tine espece de
dais. Dans les cas les plus graves, on leur attachait one corde
au con, on les marquait sur l'epaule d'une fleur-de-lis, et
ensuite on les bannissait. Du reste , ces &Aliments etaient
presque toujours !'occasion de grands scandales. Les plus
mauvais sojets etaient ceux qui, en definitive, etaient le
moins punis : loin de paraltre homilies, ils affectaient l'ef-
fronterie la plus odieuse clans lours gestes et leurs discours,
et souvent attentaient ainsi d'une maniere plus facheuse

la morale publique que par les delfts - memes que la peine
await pour but de reprimer. Cet effet , si contraire 4 l'inten-
tion du legisla tour, se produit encore aujourd'hui lorsqu'on
applique une peine qui vraisemblablement disparaitra de*
notre code penal, l'exposition publique.

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTS,

rue Jacob, 30, pros de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de Bourgogne et Martinet, rue Jacob, 3o.
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LA FONTAINE IMRIE.

(Artie de la Fontaine Egerie, dans la campagne de Rome.)

CP
.ral ,cred

La v.allee d'Egerie , oci Numa Pompilius, suivant la tradi-
tion, consultait la nymphe, s'etendait , d'apres Simmacus ,
entre le mont Celio et le mont d'Or (le Pseudo-Aventino). La
fontaine sacreeod venait s'inspirer le sage legislateur a depuis
longtemps disparu. Aujourd'hui on donne le nom de fon-
taine Egerie a'une nymphee situee trois milles plus loin dans
la vallde de la Calfarella. Les nympliees etaient de petits edi-
fices consacres aux sources et aux ruisseaux. Celle de la vallee
(le la Caffarella parait avoir ete construite vets le temps de
Vespasien. On y volt onze niches qui etaient autrefois de
marbre blanc, avec corniches de marbre rouge. Le pave (Raft
revetu de serpentin, et le mur, au moms dans la partie infe-
rieure, de vent antique. La statue couchee au fond de l'antre
n'a plus de tete ; mais it est facile de voir que c'est une statue
d'homme figurant un fleuve ou un ruisseau.

MEMOIRES DE CHARLES PERRAULT.

Charles Perrault , auteur des Conies de Fees, frere de
Claude Perrault l'architecte, a ecrit stir sa vie des Mdmoires
qu'il avail uniquement destines a ses enfants, et qui n'ont
dte publies' qu'en 1759, longtemps apres sa mort. Get opus-

MAIE Xlv.	 MAi 1 i6.

cule, tres rare aujourd'hui , contient sur l'education , stir les
incetirs du temps, sur quelques personnages celebres du regne
de Louis XIV, des reflexions et des details qui nous pa-
raissent meriter d'etre remis en lumiere. La reputation de
Charles Perrault n'est plus aujourd'hui que mediocre ; elle
n'aurait meme probablement point survecu a son siecle sans
ses Conies en prose , sur lesquels it ne comptait guere. 11
les avait, en diet, composes dans sa vieillesse en se jouant,
et it ne les publia que pen d'annees avant de mourir, encore
fut-ce sous le nom de son ills Perrault d'Armancour. 11 est
probable qu'il avail en l'intention de les ecrire en vers,
ainsi qu'il avait deja fait pour quelques uns , entre autres
Peau-d'Ane et Griselidis; s'il edt suivi cette idee, personae
ne les lirait : c'etait un pauvre poete. Qui se souvient qu'il
ecrivit un poeme sur le Siècle de Louis XIY ?On a mieux
garde, et avec raison, la memoire de son Parallêle des an-
ciens et des modernes. S'il n'eut pas assez de genie pour se
tenir a la juste mesure qui eat fait triompher en partie sa
cause , it Taut du moms reconnaitre , malgre les epigrammes
de Boileau, qu'il y cut de la generosite et de l'inspiration
dans ses efforts pour defendre les progres du monde mo-
derne commies admirateurs exclusifs du monde ancien. On
salt qu'il cut entre autres soutiens 4 dans cette voie hardie „

22
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Charpentier, Fontenelle et Saint-Evremond. Boyle aussi ltd
11tait a pen pies favorable. Cc mouvement de critique litte-
raire n'etait pas au fond sans un rapport secret aVec le moll-
vement imprimd a la philosophic par Descartes. Dans toutes
les directions de la science et de Part, on en etait arrive a
oser exprimer le doute qu'il y eat necessite absolve de se
soumettre pour toujours a Pantoritd des anciens, sans aucun
espoir de jamais les surpasser ou meme les dgaler. La science
a titabli depuis, sur des faits incontestabies , que, dans son
domain du mins , elle marche en avant avec les genera-
tions , et n'a lien . it craindre d'aucune comparaison avec le
passe. Mats on dispute encore et Pen disputera longtemps stir
le progresdes Iettees et de la philosophic, ob. Pon ne saurait
produire des prenves aussi palpables. Cependant Perrault_,
qui fit scandale'parmi ses contemporains, ne mparaitrait au-
jourd'hui , stir beaucoup de points, que raisonnable et meme
reserve:. En. sOmme , ii est-impossible de ne pas reconnaitre
qu'il &it cloud (Pun esprit hiventif et libre. On en verra:
quelques marques dans les extraits suivants de ses Mdmoires.
Nous le laisserons parler lei-meme, sauf a nous permettre de
Pabrdger et de i'interrompre quelquefois. Void son debut :

« Je ads ne le donzieme jtmvier I.628 , et nd jumeau.
(.Gehl qui vint au monde quelques heures avant mot fin
nomad. Frabqois i et mourut six mois apres.) Je fus nommd
Charles par mon , frere le receveur-general des finances, qu

 tint sue les fonts avec Fraiwise Pepin, ma cousine.
» mere se derma la peine de m'apprendre a lire ; apres

quoi , on m'envoya au college de Beauvais a l'Age de huh ans
et demi. J'y ai fait toutes mes etudes, ainsi que tons mes
freres. Mon pore prenait la peine de me faire repeter mes
teems les soirs apres soaper, e t m'obligeait de lui dire . en latin
la substance de ces lecons. Cette indthode est tres bonne pour
faire entree les dtudiants clans Pesprit des MAWS gulls ap-
prennent par cceur.

a toujours dtd des premiers dans mes classes, hors
dans les plus basses, puree que je fus mis en sixiethe que
je ne savais pas encore Wen lire. Je rdussis particulierement
en philosophic; it me suffisalt souvent d'avoir attention a
ce quo le regent dictait pour le savoir et pour n'avoir point
besoin de randier ensuite. Je prenais taut de plaisir it dis-
puter en classe, que j'aimais autant les joins on Pon y allait
que les jours de cond... Comme j'dtais le plus jcune et tin
des plus forts de la classe, mon regent avail grande envie
que je soutinsse tine tO.se- 4 la fin de mes deux amides ;
mais mon pare et ma mere ne le voulurent pas, a cause de
la ddpense oft engage cette cdrdmonie. »

Si laborieuuses qu'eussent did ses etudes, Charles Perrault
n'imagina point quo son instruction fat achevde an sortir
du college ; loin de jcter de cOtd ses auteurs, it s'attacha
au contraire avec plus d'ardeur a en liner tin profit idrieux.

« Pendant trois ou quatre anndcs tie suite, 	 tin de
mes ands, nomme Beaurain, vint presque tons les jours deux
foil au logis , le matin a hull heures onze, et l'hpres-
dinde deptiis trois jusqu'A cinq. Si je sais quelque chose, je le
dois particulierement a ces trois au quatre anndes d'etude.
Nous lames presque mute la Bible et presque tout Tertullien,
PlliStoire de France de La Safe et de Davila. Nous tradui-
simeS lc traitd de Tertullien de Pliabillement des. femmes ;
nous lames Virg& , Horace , 'facile, et la plupart des autres
auteurs classiques, dont nous limes des extraits que en-
core. La mani4e dont nous faisions la plupart de ces extraits
nous etait fort utile Pun des deux lisait tin ehapitre ou tin -
certain nombre de lignes ,' et apres la lecture, it en dictait le
Sommaire en francais , que nous ecrivions en y insdrant les
plus beaux passages dans leur propre Iangue. Apres que
Pun avail In et dictd de la sorte, Pautre en faisait autant,
ce qui nous accoittumait a traduire et a extraire en meme
temps. Ude, lorsque cinq heures dtaient sonndes , nous
allions nous promener an Luxembourg. Comme M. Beaurain
dell plus studicux que mol 	 lisait encore de retour chez

ui, et pendant la promenade, it me redisait ce qu'il avail lu. »
Cette maliode de tratail qu'avaient adoptde les deux antis

est excellente. Le bon Rollin recommande expressement ,
comme des exercices tres utiles pour fortifier Pintelligence,
les extraits, les analyses, les sommaires. Peut-dti'e donne-
t-on beaucoup de place aujourd'hui clans l'enseignement
universitaire dux amplifications, qui sarexcitent 'Imagina-
tion des eleves quelquefois aux Opens de leur bon sons.

Il ne faudrait pas croire , du rate, quo Perrault et Beau-
rain fussent toujours appliques aux etudes severest mats leers
delassements mernes tendaient a exercer leur esprit.

a Dans 'cc temps-lit, continue Perrault, vint la mode du
burlesque. M. Beaurain, qui savait que je faisais des vers,
mais qui jamais n'avait pit en faire, voulut que nous tradui,
sissions le sixieme libre de l'Endide en vers burlesques. lin
jour que nous y travaillions, et quo nous en etions encore
au commencement, nous nous mimes A rive si haut des folies
que nous mettions dans noire ouvrage , quo mon frere, cclui
qui fut depuis docteur en .Sorbonne, et qui :avall son cabinet
proche duinien , vint sa y* de quoi nous riionS, Nous le lui
climes, et comme tl n'dtait encore que bachelter, it se mit a
travailler avec nous, et nous , aida beaucoup. Mon frere le
medecin. (1), qui seta quoi nous nous .divertissions, en von-
lut etre lit meme plus a lei soul, a ses heures de loisir,
que nous tolls ensemble.: Ainsi. la trade Lion du sixieme_livre
de l'Eiidide s'acheva , et I'ayant mise an net. le mieux que
je pus, it y fit deux estampes a l'encre de la Chine tres belles.
Cc manuscrit est'parini les livres de la tablette on it n'y a
que ceux de la famille.

Cependant ii count clans lc public des copies du manu-
scrit, et les auteurs y gagnerent un commencement de repu-
tation littdraire. Quelques ins de leurs vers firent fortune,
entre autres ceux (attribuds gdndralement a Scarron ) oft les-
traducteurs montralent dans les Champs-Elysdes Pombre du-
cocher Tydacus :

Qui, tenant l'ombre d'une brosse,
- Nettoyait l'ombre d'un earrosse.

« Cyrano fat st aise, dit -Perrault , de:voir que les chariots
n'diatent que des umbras, de meme quo ceux _qui en Ovoidal
soin , voultit absolument nous connaitre. Cette pensde
daft do docteur -de SOrbonne. »

Maisenfin it fallait en finir avec les etndes. classiques et se
clinger vers une profession. Charles Perrault dtudia le droll
et se mit en mestird de devenir avocat, a l'exempie de son
pure et de Pun de ses fteres. 11 raconte dune fawn plaisante,
la maniere' dont it passa Son derider examen.

a Au mois de juillet &651, j'allai prendre des licences a
Orleans avec M. Varet, depuis grand-viiaire de monseigneur
Parcheveque de Sens; et avec M. Monjot. On n'etait pas en •
ce temps-la si difficile qu'aujourd'hui a Bonner des licences,
ni les attires degrds de droit civil et canonique. Des le soir
meme que nous arthAmes it nous pr-it fantaiste de nous,
faire recevoii, et ayaut henrtd ii la poste des doles sur les
dix heures _soir, un valet, qui vint nous parlor a la ante-
tre, ayant su ce quo nous souhaitions, nous demanda si noire
argent etait pret. Sur quoi ayant rdponcht que nous l'avions
sun nous , ii nous fit: entrer, et alla rdveiller les docteurs qui
vinrent , au_ timbre de trots, nous interroger avec leurs
bonnets de nuit sons leans bonnets carres. En regardant ces
trois docteurs ala faible Incur d'nne chandelle dont la Intniere
allait se porcine dans Pepaisse obscuritd des- wines du lieu on
nous etions, je voir Minos , Xacus et Rhada-
manic quiyenaient interroger des 01111)M5. Un de nous, a qui'
Pon fit une question dent it ne me -sonvient pas , rdpondit
harditnent en latin par une definition du mariage, et dit sun
ce sujet une infinite de belles choses qu'il avait apprises par
come. On lei fit ensuite une attire question stu: laquelic i1 ne

(i) Claude Perrault, l'auteur dela colonnade du Louvre.
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repondit lieu qui vaille. Les deux autres furent ensuite in-
terroges et ne firent pas beaucoup mieux que le premier.
Cependant ces crois docteurs nous dirent y avait plus
de deux ans qu'ils n'en avaient interroge de si habiles , et
qui en sussent autant que nous. Je crois quo le son de noire
argent , quo l'on comptait derriere nous pendant que Pon
nous interrogeait , tit la home de nos reponses. Le lende-

'main , apres avoir vu Peglise de Sainte-Croix, la figure de
bronze de la Pucelle (1), et un grand nombre de boiteux
et de boiteuses parmi la vine, nous reprimes le chemin do
Paris. Lc 27 do memo mois , nous fames recus tous Lrois
avocats.

» retudiai et appris sans maitre les Institutes avec le se-
cours des Commentaires de Bost:01[cm Les Institutes soot un
livre excellent, et le scud quo je voudrais qu'on conservat
droit romain ; car, hors ce livre qui est tres bon pour forti-
fier le sons common , hors les ordonnances et les coutumes
qu'il serait utile de reduire a une settle pour tome la France,
si cola se pouvait , de meme que les poids et mesures, je
crois qu'il faudrait braler tous les mares livres de jurispru-
dence, digestes, codes, avec lours commentaires, et particu-
lierement tous les livres d'arrêts , n'y ayant point de meilleur
nioycn au monde pour diminuer le nombre des proces.»

Perrault n'avait pas etc sans dome le premier a concevoir
l'avantage immense de Panne clans la legislation et dans les
poids et mesures. On volt du moins qu'il n'Inisitait pas it ap-
prouver ces idees d'amelioration qui out end si lentes it se
faire admettre, et que pout-etre, sans une revolution , on eat
encore ajournees de plus d'un sleek. Combien d'iddes non
nloins utiles dont sourit notre generation , et que les gene-
rations futures s'etonneront d'avoir a realiserl

11 y a aussi du bon sons dans la sortie de Perrault contre
l'amas et Fencombrement des textes. be mal a diminue de
beaucoup ; plus de sobriete et de concision ne seraient pas
impossibles. Souvent , par un respect exagere pour la lettre
ancienne de la loi, au lieu.--de la modifier immediatement, on
la commente, on la developpe, et les codes grossissent pelt a
peu jusqu'au jour oil it y a necessite absolue de tout refon-
dre. Nos peres out simplifie; nous preparons tine tache sem-
blable a nos descendants.

« Jo plaidai deux causes, poursuit Perrault, avec assez de
succes , non point parce quo je les gagnai toutes deux , car
le gain out Ia perte d'une cause viennent rarement de la part
de l'avocat mais parce que ceux qui m'entendirent temoi-
gnerent etre forts contents, surtout les juges ; car ayant end
les saltier sur la fin de l'audience , ils me firent des caresses
extraordinaires, entre attires M. Daubray, lieutenant civil ,
pert de la malheureuse madame de Brinvilliers (2). 11 me pria

(t) Ce premier mount-tient en Phouneur de Jeanne d'Arc avait
die êleve sur Pancien pout d'Orleans, en /433, par les habitants
et non par Charles VII. On l'avait appele la Belle-Croix. Char-
les -VII y etait represents a genoux, la tete decouverle, les mains
jointes, arms de toutes pieces, et revetu d'un manteau court ; sa
courouue etait deposee aupres de ltd. Jeanne, en face, a drone,
etait egalement a genoux, les mains jointes. Entre le roi et Jeanne
etait une Croix tres simple, , au pied de laquelle tine Vierge assise
soutenait les bras et la tete du Christ mouraut. Ces quatre figures,
en bronze, semblaient fixees sur une espece de rocker. En 1562,
les protestauts les brisérent et les jeterent dans la Loire. On
entreprit de les restaurer en 15 7 o. Des iravaux necessaires
pour consolider l'ancien pont obligerent a enterer, en 1745,
re monument, qui resta oublie dans les magasins de PhOtel-
de-ville pendant vingt-cinq ans. En x 77 / , on replaca les fi-
gores , celles que nous les avons decrites , a ''angle de la rue
Beale et de la rue de la Vieille-Poterie ; on y fit alms quelques
ehangements. Enfin , en 1 7 92, on les enters encore, et elles
furent transformees en canons. En 18o3, la ville d'Orleans solli-
Pita du gouvernemeut l'autorisation d'elever uu monument nou-
veau it Jeanne, et le premier consul approuva vivement la peti-
tion do corps municipal.

(2) Marie-Marguerite de Brinvilliers, qui, en 167o, empoi-
souna sou pore et ses freres. Le 16 juillet 16-6, elle cut la tete
tranchee et fut bralee a Paris.

meme de In'attacher au Chatelet, en ajoutant que je recevrais
de luf mute la favour qu'un avocat pouvait en souhaiter.
J'eusso pent-etre mieux fait de suivre son conseil ; mais mes
freres me degonterent tellement de la profession d'avocat,
que je tn'en degontai aussi moi-theme insensiblemcnt. 11 y
avait une raison tres bonne pourcela , c'est que mon frere
aine, tres habile avocat, et ayant de ''esprit et de ''eloquence
autant Tie pas un do ses confreres, ne faisait ricn clans la
profession ; it valait beaucoup, mais it ne se faisait pas va-
loir.

Au commencement de Faun& 1654, Charles Perrault
accepts . la place de cointnis chez son frere le receveur gene-
ral, et it y resta clix ans. C'etait, a Lieu de chose pros, tine
sinecure. 11 ne s'agissait que d'aller recevoir de ''argent et
d'en donne' . , soit it l'Epargne (on

t
appelait ainsi le tresor

royal ) , soil a des particuliers. Le receveur general avait cute'
bibliotheque fort belle qu'il avait achetee des heritiers de
''abbe de Serisi, de l'Academie francitise. Charles Perrault y
trouva tomes les facilites possibles pour satisfaire a ses gouts
pour ies lettres. Il employa ses loisirs a composer des pieces
de vers qui eurent alors du succes, entre antres on Portrait
d'Iris, clout Quinaut se laissa quelqtte temps supposer Patt-
teur, , et un Dialogue de l'Amour et de l'Amitie, que le
surintendant Fouquet fit ecrire stir du velin avec de la ddrure
et de la peinture.

11 parait que 'Inclination a ''art de batir etait commune a
Perrault et a ses freres. Notre auteur ecrit que, vers 1660, it
dirigea Itti-meme , d'apres les dessins de ses freres, a leur
maison de Viry, la construction d'un corps-de-logis qui fut
trouve bien entendu. II fit aussi Clever la rocaillc d'une
grotte qui, dit-il , etait le plus bet ornement de cette maison
de campagne. M. Colbert en sot quelque chose, et des ce
moment cut les yeux stir Charles Perrault, qui devint plus
tard son commis clans la sarintendance des batiments du rot.
Totttefois it cut le commencement de sa fortune a ce qu'il avait
acquis de renont litteraire ; car cc fut grace a la protection
de Chapelain entra d'abord clans la faveur de Colbert ,
comme it le raconte clans le passage suivant

« Des la fin de Pannee 1662 , M. Colbert ayant prevu out
sachant deja quo le roi le ferait surintendant de ses bail-
ments, commenca a se preparer a la fonction de cette charge,
qu'il regarda comme beaucoup plus importante qu'elle ne
paraissait alors entre les.mains de M. de Ratabon. Il songea
qu'il aurait a faire travailler, non settlement a achever le
Louvre, entreprise taut de fois commencee et toujours laissee
imparfaite (1) , mais it faire elever ' beaucoup de monuments
a la gloire du roi , comme des arcs de triomphe, des obelis-
ques, des pyramides , des mausolees ; car it n'y a rien de

( r) Li ne sorte de fatalite semble s'opposer a Pachevement cou-
plet de certains edifices. De noire temps encore, n'exprime-
t-on pas touts les jours le regret de ne pas voir mener a flu le
projet de relier le Louvre aux Tuileries? Les ruelles , les masures,
les echoppes qui s'interposent inegalement entre les deux palais
sont tine gene continuelle a la fois pour la circulation et pour
le goat. La place du Carrousel est, en . hirer, tine espêce de
cloaque d'on it est impossible de se tirer sans etre convert de
bone; en etc, on y est bride par le soleil , par la chaleur des
paves, et aveugle par la poussiére; en tout temps c'est
travail penible que de s'y frayer un cherub' et d'eviter les voi-
tures qui s'y croisent en tous sells. Il n'est petit-etre personae
qui n'y perde Cu passant quelques minutes de reflexion it se
lamenter et a desire' : des trottoirs , une galerie couverte, des
ornbrages, un pelt de soulagement enfin et d'agrement, comme on
est en droit d'en esperer dans nine des premieres villes de I'Eu-
rope. S'il emit raisonnable de supposer auctine sorte d'avantage

l'etat actuel de cette mallieureuse place , le seal serait qu'elle
est comme till perpetuel enseignement pour les hates souverains
des Tuileries : car si, d'un Mite, ils ne voient que groupes ele-
gants d'hettreux oisifs au milieu des arbres et des fleurs , de
l'auire, ils peuvent s'assurer, par le spectacle continuel des trial-
lieureux habitants luttant contre tomes sortes de maux sur la place
abandonnee que tout West. pas encore pour le mieux dans la
plus belle vale de l'un des plus beaux Etats du monde.
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grand ni de magnifique qu'il ne se proposat d'executer.
11 prdvit faudrait faire battre quantitd de medailles
pour consacrer a Ia postdritd la mdmoire des grandes actions
que le roi avait dejit faites, et qu'il croyait devoir etre suivies
d'autres encore plus grandes et plus considerables ; que tons
ces grands exploits seraient melds de divertissements dignes
du prince, de fetes, de mascarades , de carrousels, et que
routes ces choses devaient etredecrites et gravdes avec esprit
et avec intelligence pour passer dans les pays &rangers, oh
la maniere dont elks sont traitees ne fait guere moins d'hon-
neur que les choses memos. it voulut en consequence assem-
bler un nombre de gens de lettres et les avoir aupres de lui
pour prcndre lour avis et former tine espece de petit conseil
pour toutes les choses ddpendantes des belles-lettres. Il avail
(MA Jete les ycux stir NT. Chapelain qu'il connaissait, comme
ilm's fait Phonneur de mdle dire plus Wane fois, pour Phomme
du monde qui avait le goal le meilleur et le senle plus droit
pour toutes ces matures; sur M. l'abbe de Bourseis, VII re-
gardait de longue main donne tin prodige de science et' de
'literature, et sur Al. Pabbe de Cassagnes (1), qui, par tine
piece en vers qu'il avail faite, oft Henri IV donne des instruc-
tions an roi son petit-Ells, avait merite son estime et sa hien-
veillance. II lui manquait un quatrieme, car il voulait quo cette
assernblde Mt au moms de quatre personnes. Pour Pavoir, 11
s'adressa A M. Chapelain, qui, de son propre mouvement et
sans que j'en susse Hen , m'indiqua A	 avec des eloges
beaucoup au-dessus de ce que je merits's. »

Al. Colbert connaissait delit quelques pieces en_ vers de
Perrault , mais ii voulut voir de sa prose. 11 fut done convenu
que Perrault coinposerait une piece en prose stir l'acquisition
de Dunkerque que le roi venait de faire. Il PCcrivit et s'en
tira avec honneur.

« Elle plot, dit-ii, et le troisieme jour de fevrier 1663,
nous nous rendimes, M. Chapelain et moi , suivant l'ordre
qui nous en avait ete donne, chez M. Colbert. On nous mena
dans tine chambre of nous trout/Imes M. l'abbC de Bourseis
et M. Pabbe de Cassagnes, qui avaient dtd aussi mantles.
AL Colbert &ant venu nous trouver, , commerma par deman-
der le secret stir ce qu'il nous allait dire ; ensuite 11 nous de-
Oars pourquoi ii nous avait fait venir ; que c'Ctait pour se
faire tine espece de petit conseil pat consulter stir toutes
les choses qui regardent les 'Aliments, et oft ii pout entrer de
l'esprit et de l'Cruclition ; qu'il soultaitait que nous nous as-
semblassions chez lui deux fois la semaine, lc mardi et le yen-
dredi. Ce dernier jour fut choisi pared ne se tenait point
de conseil et gull le prenait pour se reposer, ou plutot pour
travailler a d'autres affaires que cellos du courant ; car
Al. Colbert ne connaissait guere d'autre repos que celui qui
se trouve a changer de travail , ou a passer d'un travail dif-
ficile a tin autre qui Pest un pen moMs. Des le memo jour
it voulut qu'on commeneAt a travailler (levant 	 , et ce fut

mettre par Cent ce venait de nous dire. Je fus choisi
pour tonic la plume, qui m'est toujours demeurde. 11 nous
quitta pour alter chez le roi. A son retour, nous ayant re-
trouvds chez lui, it approuva ce que nous avions redige par
edit, et m'ordonna d'avoir tin registre pour y mettre tout
ce qui serait fait et resolu a l'avenk. Le 15 filmier suivant,
tin commis de'AL Colbert in'apponta tine bourse fort propre
dans laquelle it y avait cinq cents dcus en or : cette gratifi-
cation, toujours continuee, et augmented de cinq cents livres
en ranee 1669, a (lure sur cc memo pied jusqu'en 1683. »

Cette petite socidtd, qui ne fut Hen moms que }'origin de
1'AcadCmie des inscriptions et belles-lettres, composait des
mddailles pour les dvenements importan.ts, des devises pour

(r) Jacques Cassagnes ou Cassaignes, tres erudit, mais mediocre
ecrivain, pródicateur plus mediocre encore :

... Si Pon if est plus a l'aiso assis en un festin
a Qu'aux sermons de Cassaigno ou de Pabbe Colin. a

BotLa&u, sat. III. 	 -

les princes, pour les tapisseries des Gobelins , et surtout
corrigeait les ouvrages en vers ou en prose ticHts A la
louange du roi, et que l'on imprimait ensuite a Piroprimerie
du Louvre. « 11 en a did corrige, dit Perrault, de quoi faire
un tres gros volume, et j'ai rendu les manuscrits de ces dif-
ferents ouvrages, qui remplissaient creux fort grands porte-
feuilles. » En outre , chacun des quatre membres du conseil
travaillait sans relache A des Clogos stir les belles actions du
rot. Quo Pon nous permette de hasarder tine remarque A ce
sujet. On Se recrie fort lorsqu'un artiste, un homme de
lettres, tin orateur, se fait loner par ses amis dans les jour-
nauX et dans la presse ; on donne A ce mode de rCpandre sa
reputation le nom de charlatanisme. Hue position plus elude
justifle-t-elle compldtement l'abus de semblables moyens? Est-
ee tine des ndcessites absolues de la supreme puissance de se
ddpouiller de toute ingdnnitti et de route modestie ? Louis X IV,
qui ne se piquait gutge de ces petites versus, avait sous la
main tin atelier de panegyristes toujours a Pceuvre, hien di-
riges , bien paytis, et du reste nultement entaches de Hai=
cule aux yeux du public ; an contraire , les plus beaux es-
prits enviaient lour place. Leur travail Ctait reglemente. : ils
system it chercher pour eux-memos l'inspiration, et de plus
h mener A perfection cello de' la multitude des flatteurs
subalterns qui rimalent et declamaient pour obtenir quel-
que petite pension du grand roi. Si quelque homme dune
intelligence severe, poste, predicateur ou philosophe , avail
en cc temps assez de hardiesse pour renouveler de Pauli-
quite des maximes conire l'usage de la flatterie servile, ii
exercait le plus ordinairemcnt sa verve aux depens , non du
souverain , mais des ministres et des courtisans c'Ctait
tine fiction de convenance. Perrault nous apprend, cc dont
nous ne cloutions point, quid Louis XIV Ctait parfaitement
courant de tons ces soins que Pon prenait de sa gloire.

a I'cu de temps apres qu'il nous cut asscmblCs, Al. Colbert
nous mena faire la reverence art roi. C'etait dans le temps
quo la reine-mere tombs malade de la maladie dont cite
mourut. Le roi Ctait dans une petite garde-robe, derriere la
chambre de la refine, d'ofi il Ash a tout moment la voir, la
servant dans sa maladie presquc dans toes ses bosoms, soil
pour lui donner a beim , soit pour lui porter ses bouillons :
fils n'ayant jamais clavantage honore sa mere pendant mute
sa vie. Apres que AT. Colbert nous cut presentes au roi, ii
nous dit ces paroles : « Vous pouvez , messieurs , juger de
_» Pestime que je fads de vous, puisque je vous con fie la
» chose du monde qui m'est la plus precieuse , qui est ma
» gloire. Je suds sac que vous ferez des mervcilles ; je tactic-
» rai , de ma part, de vous fottrnir de la matiere qui Indrile
)» dt'ees. ,tre mise en cenvre par des gens aussi habiles quo vous) 

Bientat on adjoignit au conseil Charpentier (I). Ses col-
Iegues Pinviterent .it se charger d'ecrire Phistoire du roi.
11 devait se servir des gazettes et de tout cc qui se publiait
pour former le corps de son histoire. Cinque fois aurait
acheve un caliler, I'AcadCmie l'aurait revu, et on i'aurait
ensuite pone A. Colbert, qui aurait rature , modifid on
ajoute a son grd.' On aurait eu ainsi tine histoire assurdment
Bien impartiale 1 Mais Cliarpentier voulut que Colbert lui-
memo lui fournit des mdmoires et l'entretint du secret des
affaires. C'Ctait trop exiger : on ne donna pas suite au
projet.

« Cc fut, dit Perrault, tine grande perte pour la petite
academic, mais tin bonheur pour Al. Nilsson, et particu-

(1) Francois Charpentier, membre de l'Academie fram:aise ,
dont it devint le direeteur peepetuel. C'est, lui que Boileau de-
signe dans cello hpigramme

a Ne blames pas Perrault de condamner Ilomere,
» Virgile, Aristote, Piston ;
» 11 a pour lid monsieur son frere,

D G... -N... , Lavau , Caligula, Nero!',
n Et le gros Charpentier, dit-on.
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lierement pour MM. Racine et Despreaux , charges depuis
d'dcrire l'histoire du roi par madame de Montespan , qui
regarda ce travail comme un amusement dont elle avail
besoin pour occuper le roi. Its en ont recu de tres grandes
recompenses en diffdrents temps. »

La suited one attire lieraison.

MINIATURE DU QUINZILNIE SILCLE.

Cette gravure reproduit une des nombreuses et belles mi-
niatures qui ddcorent un manuscrit de la traduction francaise
de l'Histoire scolastique de Pierre Comestor. L'intention du

peintre a dtd cle reprdsenter le pore de Tobie aveugle et ma-
lade, et Anne sa femme lisant et faisant la cuisine, tandis que
leur fits se dirige, sous la condaite de l'ange, vers la ville de
Rages. C'est tine peinture precieuse en cc qu'elle donne une
idle des costumes et de l'ameublement intdrieur des :liaisons

Pdpoque oa a dtd daft et illustre le manuscrit, c'est-S-dire
au quinzieme siecle. Le buffet ou ciressoir introduit clans
le dessin est tird d'une autre miniature du meme ouvrage.

Pierre Comestor (en francais Pierre Mangeur, son vdri-
table nom) dtait nd h Troyes en Champagne et avail long-
temps gouvernd l'dcole de thdologie de Paris. II mourut en
1178 on 1185 , clans l'abbaye de Saint-Victor, of: it fut en-
terrd. Son dpitaphe , en quatre vers latins , dtait encore vi-

(Une chambre au quinzieme siecle.— D'apres un manuscrit francais conserve a la bibliotheque du British Museum.)

sible stir sa tombe au Bernier siecle : c'dtait une suite de
jeux de mots :

Petrus eram quern petra tegit i'dictusque Comestor,
» None comedor. Vivus docui, nee cesso docere

M ortuus ; tit dicat qui me vidct ineinerattim :
» Quod sumus isle fait, erimus quancloque cluod isle. »

J'etais Pierre, une pierre me COUVIT j on m'appelait Mangeur,
Maintenant je suis mange. 'Vivant 	 enseigne, et je tie cesse pas

d'enseigner
Quoique mort ; car celui qui me voit reduit en ceudres apprend

de moi a dire :
Celui-la a ête ce que nous sommes, et nous serons un jour ce

qu'il est.

Pierre Comestor composa en latin, sons le titre d'Histoire
scolastique, one paraphrase historique de la Bible qui a
joui pendant trois cents ans d'une tres grande cdlebritd. Cet
ouvrage fut traduit en francais, au treizieme siecle, par tin
chanoine cl'Aire , nommd Gniart des Moulins. Rien de plus
commun que les manuscrits de l'llistoire scolastique on
eseolastre (titre qu'elle porte dans la vieille traduction fran-
caise ). Pendant le siecle suivant , le manuscrit fut topic
plusieurs fois. L'exemplaire conserve a la Bibliotheque
royale de Londres a dud dcrit en 1470. C'est tin grand in-
folio : it ne contient qu'une partie de Pee:l yre de Comestor.
A la fin, on lit ces mots dcrits de la meme main pc
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le reste .du manuscrit : a Escript- par moy ,.— Du	 »
Tan& que le manuserit du Museum britannique, execute

- en France est consent en Angleterre, la Bibliotheque
royale de Paris possede un. ware exemplaire chi mane ott- -
vrage qui,. apres avoir cite (blind par lord Stanley au due de
Cdocester en 1427, fut, quarante-quatre ans apres, achete
Londres par un gemilhomme bourguignon, et ntiS en circu-
lation dans ce pays-ci jusqu latt moment oil ii entra clans la
Bibliothequede Alazarin et de 14 dans cede du Itoi.

AIOEURS DES NIALEC;ACIIES.

Les naturels de Madagascar, queues (me soient tear tribu
et leur origine, sont comniunement designes sous le nom tie
Malegaches, corruption probable du mot Malagazi dont ils
se servent, dit Ellis, pour se noinnIr eux-memos.

Les tribes malegaches , au hombre devingt-cinq,Se par-
tagent generatement en trois classes : les princes ou grands
chefs, les tummies likes et les esciaves.

Les Malegaches, online toes les peoples dans I'enfance,
sont curiettx , superticiels, superstitieux , ambiticux, vindi--
califs , sensuels, credttles , prodigues. Leur aversion pour
tout exercice, soil corporel, soil intellectuel, est asset pro-
noncee. Lorsqu'ils travaillent , ce n'est quo par force; leur
jeunesse se passe dans Poisivetd et les divertissements, et
leur vieillesse s'ecoule dans une indolence qui West pitta's
troublee par les remorcis. ils ne regrettent point le passe et
n'apprdltendent pas l'avenir; nul projet de fortune ne les
Oettme. Vivant au jour le jour, le present est tout pour
mix, et ils passent leur vie a dortnir, lt chanter on a danser,
des qu'ils ont du riz , du poisson ou des coquillages.
travail pour eux consiste a construire des cabanes , abattre
des arbres et nettoyer un pea la terre qui dolt recevoir le
rlz ; its me se fatiguent jamais. Quaint. ils sont malades, ils
bolvent et mangent autant qu'ils le peuvent, sans paraitre
se soucierde la vie on de la mort.

Les liens de la famille et de ramble sont tres respectes
parlul eux ; Panithadversion publique vengerait Poubli dans
lequel un parent oil un and laisserait son parent on son ami
maiheureux. L'amour des femmes pour Jews enfants est ex-
treme. Une mere ne quitte jamais son enfant pendant les
travaux de la campagne.,Dans les voyages, elle le porte stir
la hanche ou sat le dos' au moyen d'un pagne. Une coutwne
touchante vent que les enfants presentent dans certaines oc-
casions 4 leur mere tine piece de monnaie quo Pon nomme
le foloutedanzonssi; c'est-a-dire le souvenir du dos, en
reconnaissance de Palfection qu'elle leer a montree en les
portant si longtemps dans le pagne car, quelquefois, cola
se prolonge jusqu'a Page de six ans.

Les Alalegaches habitent toes dans 'dessases , especes de
chauthieres cop:mastics d'une carcasse en forte cliarpente et
revetue de feuilles de ravinala. Les mars sont formes par un
entrelacement de joncs et de feuilles; les pontes et les fe-
netres sont composees Won cadre en bois tatnien garni aussi
de feuilles ; elles sont placees dans une rainure et s'ajustent_
parfaiteinent. Les naturels, manquant ordinairement de pa-
tience pour les travaux qui detnandent du temps, se reu-
nissent par certaines pour batir une case , et Pachevent en
quatre jours. Aa milieu tie fine des deux pieces clout se
compose une case est place le salaza, chassis en gatdettes ,
espece_ de grille carree elude de terre d'environ
long et large de 1 .1 ,300 4 1"',600, stir lequel on fait bouca-
ner la viande. Un lit, qaelques tabourets, un billot, des
paniers , des nattes, des pots de terre, des plats en bois, des
chillers et des gobelets en verre , tots sont les meubles et
ustensiles ties cases les plus riches.

	

Dans presque Mutes les relations de voyage, 	 pane

	

avec euthousiasme de Peloq ttence de's -Malegaches; 	 s'ap-
pliquent , des leur jeunesse , a acquerir une puissance de

parole qui egale relativement , si Pon n'exagere point, cello
des plus habiles arateurs europeens. Les images, les al-
liances de mots abondent dans 'Idiom malegache , les
nuances les plus ddlicates s'y font sentir. L'orateur a Wall,
leurs la liberte de composer des mots . suivant l'impuision de
son genie on de ses passions, De cette mine indpuisable
signes verbaux naissent pour des designations inge-
Moses, pittoresques, variees , qui revetent son style des
plus brillantes et des plus tithes couleurs.

Le mot kabar s'applique a la fois: aux assemblees pa-
bliques oft sc discutent les affaires, .et 4 la conversation de-
deux ou de plusteurs personnes qui - se yencontrew. 1t est
d'usage dans les'plus simples recits de n'omettre aucune des
moindres circonstances. Par exemple 7 ' deux voisins se
quittent en sortant de_ lour village : Pun va chercher son
troupeau dans la prairie situde a une petite distance de sa
maison ; l'autre va 'miser de reitlt a la riviere, qui n'est guere
plus. eloignee de la stone ; s'ils se rencontrent a lour re-
tour, no 11.1t-ceqtt'art quart d'heure apres, ils se croient
obliges de s'arreter - eLde se - dire tont ce qu'ils ant vu sur
tear -chemin, n'eussent-ils rencontre qu'un oiseau ou ter pa-

AussitOt quo les rameurs des pirogues entendent quel-
qu'un.a leur porter, ils cessent de pagayer pour entendre son
lobar. ils ahrient le recit pour lui-meme : ils luttent d'art pour
inuiresser en parlant ; c'est ainsi s'exercent incessant-
mem 4 PeIoquence.

On- appelle fattlilrak on serment du sang, a Madagascar,
Pengagement que prennent deux personnes de s'aider red-
proquement pendant la dude de lent existence, et de se con-
siderer comnie si cites avaient une origins commune. -Void
la. maniere dont on contracte cot engagement : un vieillard
plane dans un vase d'eau la _points d'une zagale dart les
deux contractants tiemtent la liampe a picnics mains ; un
autre individo jette dans le vase do la monnale d'argent , de
la potidre, des pierres a fusil, des balks plusieurs petits
morceaux de bois et quelques pincers de terse prise aux
quatre points cardinanx : en memo temps, le vieillard frappe
4 petits coups avec un cotaeau la hampe de la zagaie , en
rappelant le sons symbolique de chacun de ces objets : l'ar-
gent signifie que les -deux 'contractants devront mettre en
common lours btens presents et futurs ; la poudre, les pierres

fusil et les balles, qu'ils doivent se defandre rautre a
la guegre , etc. Les deux antis on freres de sang jurent alors
de partager leur fortune, de se souvenir dans le danger, de
se porter assistance dans la guerre, loss Meme appar-
tiendraient a ties tribus ennetnies. Le -vieillard prouonce des
conjurations terribleS contre celui qui maiiquerait a so foi
it fait ensuite aux deux amis une petite incision au-dosses
du creux - de l'estoniac, imbibe deux morceaux de gingembre
du sang qui conic, • et donne A avaler a charun des deux le
morceau rougt du sang de l'autre. Enlin , ii lour presente a
boire un pen d'eau dans une feuille de raVinala. Une femme.
pout faire.le serment du sang avec tut homme, deux feunnes
peuvent aussi s'engager entre elles, et Oen ne s'oppose it cc
qu'un &ranger se lie do meme avec un indigene (1). -

- LA CENDIIE.

p. Ida.) -

Le silicate de potasse etait arrive soluble par les racines
de la Plante, et celui qui recotivre la lige ou les feuilles n'est
plus soluble. D'oe vient cette difference ? .9'est qu'une partie
de la potasse a -die enlevee a la silice par -quelques acides qui
existent dans Ie regne mineral combines . avec -la chattx , le

(i) Ces details, extraits de l'Histoire et geographic de Mada-
gascar, par M. Mace-Descartes, sont egalement consignes pour
la plupart dans la Notice placee par M. de Froberville en tete
du Voyage aux fifes Comores et b, Madagascar, par M. Leguevel
de Lacombe.
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fer, etc., tels que les acides sulfurique ou chlorhydrique ,
on bien par les acides tartrique , malique , oxalique, qui se
forment de toutes pieces dans les vegetaux, et qui, apres la
combustion, sont remplaces clans la cendre par l'acide car-
bonique. Il arrive d'ailleurs aussi que, dans le sol meme ou
dans les eaux, une portion de la potasse est enlevee ‘ de
meme par les acides crenique on ulmique, sans clue le sili-
cate ainsi moditie ait cesse d'être soluble.

Une grande partie de Ia potasse, provenant ainsi de la de-
composition du granite, est entrainee a la mer par les eaux
courantes ; mais elle s'y trouve toujours en proportion moindre
qu'on autre alcali , la soude , qu'on pent considdrer comme
Pun des elements du sel marin on clilorure de sodium en
dissolution ; c'est pourquoi les plantes marines on celles du
rivage contiennent presque exclusivement des sels de sonde.
La cendre des plantes marines a seule fourni pendant long-
temps la sonde qu'on salt extraire directement du sel marin
aujourd'hai , et qui seri a la fabrication du savon Bur et de
plusieurs sortes de verre moins parfaitement blancs que ceux
de potasse. On trouve souvent, d'ailleurs, dans la cendre des
vegetaux, tin pen de sonde ; et memo, quand les roches en
decomposition clans les montagnes contiennent du silicate de
sonde au lien de silicate de potasse, it peat arriver, comme
pour certains bois en Norvege , que la proportion de sonde
depasse celle de la potasse qu'on retrouve dans les cendres.

La chaux, si abondamment repanclue dans les divers ter-
rains, sera aussi absorb& par les vegetaux vivants et se re-
tronvera ensuite dans les cendres, mais non pas uniforme-
ment dans les diverses parties du vegetal , ni egalement clans
les diffdrents vegetaux. En diet Pdcorce du chene en con-
tient presque trois centiemes de son poids, et le bois du
meme arbre en contient environ douze milliemes , ce ,
dans Pun et I'autre cas , forme a pen pros la moitie du poids
total des cendres. D'un autre cote , la paille et les autres
graminees seches contiennent a peine deux milliemes de
chaux reprdsentant environ quatre centiemes du poids total
des cendres. "Ce y a d'ailleurs de plus singulier clans
cette inegale repartition de la chaux, c'est que les vegetaux
qui en contiennent le plus, comae le chene , out era quel-
quefois clans un sol argileux on siliceux , et quo les herbes
qui, si riches en silicate de potasse, sont presque dCpour-
vues de chaux, peuvent avoir ete recoltdes, au contraire ,
dans un sol calcaire.

La chaux, dans les pierces calcaires, est combinCe a l'acide
carbonique , et forme ainsi no carbonate insoluble clans
l'eau , mais qui pent se dissoudre en quantite notable , si les
eaux contiennent un exces d'acide carbonique. C'est memo
la l'origine des stalactites et des incrut,stations curieuses jIro-
duites par diverses sources ; car l'eau , d'abord surchargee
de carbonate de chaux, abandonne sucessivement cette sub-
stance quand l'exces cl'acide carbonique vient a se degager.
Toutefois c'est ainsi , pour la rnajeure partie , que la &aux
dissoute arrive aux racines des plantes ; mais la elle forme
aussitOt de nouvelles combinaisons avec les acides vegetaux,
on meme avec les acides que pent lid ceder la potasse.

Dans les cendres, on a cependant encore Flu carbonate de
chaux qui resulte de la combustion des acides vegetaux ; et
si la chaleur a etd assez forte, une portion de ce carbonate
est, comme la pierre calcaire dans les fours a chaux, ra-
men& a l'etat de chaux caustique, laquelle , dans la lessive,
rend caustique une partie de la potasse. Une certaine quan-
tite de chaux petit bien arriver aussi dans les plantes a l'etat
de sulfate de chaux , comme, par exemple , dans les trefles
amendes avec le platre. Les paridtaires sur les murs salpe-
tres, et les bourraches au pied de ces murs, absorbent du ni-
trate de ehaux, qui est ensuite decompose par le feu.

Enfin, par suite de la destruction des matieres animales
enfouies dans le sol, une nitre proportion de chaux sera ab-
sorb& en combinaison avec l'acide phosphorique a Petat de
phosphate de chaux , comme dans les os des animaux. Ce

sont particulierement les graines, et surtout celles des cd-
reales , comme le ble , qui contiennent ainsi le phosphore
en combinaison , et qui le fournissent de nouveau aux ani-
maux : aussi est-il indispensable de restituer au sol, par les
engrais, le phosphore enlevC successivement par les recoltes.
L'herbe des prairies contient egalement le phosphore corn-
bine qu'on doit retrouver clans le lait ; mais iei it forme par-
ticulierement du phosphate de magndsie gni se trouve aussi
clans les cendres.

Le fer a l'etat de protoxyde existe dans les vegetaux vi-
vants combine avec l'acide phosphorique, et formant un
phosphate de fer qu'on retrouve dans les cendres sans alte-
ration et sans coloration. Le protoxyde de fer y est d'ailleurs
quelquefois aussi combine avec des acides vegetaux ou di-
vers composes organiques , qui, apres la combustion, le
laissent plus oxyde et plus colore. Pour bien concevoir ]'in-
troduction du fer dans les plantes, it faut se rappeler que ce
metal, tres repandu dans le sol, y est le plus souvent a Petat
de peroxyde hydrate ; mais que, sous l'influence des gaz pro-
venant de la decomposition des corps organises, it review a
Petat de itrotosulfure d'abord, puis de protoxyde susceptible
de former des combinaisons solubles avec les divers acides,
et meme avec l'acide carbonique en exces ; c'est d'ailleurs
cot oxyde de fer qui colore le verre a bouteille fabrique avec
la cendre lessivde.

tin Bernier oxyde enfin, celui de manganese, se trouve
aussi dans les vegetaux, et c'est lui qui donne a la cendre sa
couleur caracteristique. Nous aeons vu faire autrefois , par
feu M. Lebaillif, inventeur des petites coupelles pour les
essais au chalumeau, tine experience hien curieuse qui de-
montre la presence du manganese dans Pecorce des plantes
et meme dans one pelare de pomme. Cat ingenieux physi-
cien , apres avoir fait fondre tin pen de borax sur une de ses
petites coupelles en terre a porcelaine, y ajoutait la cendre
d'une pelure dessechee ou d'un fragment crecorce ; en chauf-
faut de nouveau , la cendre se vitrifiait avec le borax sans le
colorer ; mais en ajoutant un petit cristal de nitre,.on voyait
aussitöt une teinte violette qui est caracteristique du den-
toxyde de manganese combine avec les matieres vitreuses.
C'est que le protoxyde qui etait arrive dans la plante en
combinaison avec quelque acide, et incapable de colorer le
verre, venait de recevoir du nitre le surplus d'oxygene qui
le fait deutoxyde.

En resume, la cendre qui reprdsente nn, deux , trois et
jusqu'a six centiemes du poids total du vegetal sec, est le
residu de toes les sets alcalins, terreux et metalliqTies pulses
par les racines de Ia plante dans le sol oil ils sont dissous
par l'eau, et amen& souvent d'une tres grande distance.
Tons ces elements, en proportion variable, suivant les diverses
especes ou suivant les diverses parties d'une memo espece ,
ont tine origine hien connue, et ont du remplir tin re& de-
termine clans la vegetation : aussi la cendre repandue sur le
sol est-elle on des amendements les plus precieux , puts-

y reporte a la fois la potasse , la silice ; la chaux ,
l'acide phosphorique, etc., que les vegetaux en avaient tires ;
et en outre la potasse agit. sur le terreau et sun les divers
debris organiques, et les rend solubles cans reau et suscepti-
bles de servic immddiatement a la nourriture des plantes. C'est
pour cola meme que Pdcobuage et le bralement des herbes a
la surface du sol augmente no tablement la fertilite des terres.
Quant aux usages de la cendre, c'est de servir, comme
nous l'avons dit, an blanchissage du lingo et du chanvre ,
la fabrication du verre et du salpetre , et enfin a la fabrica-
tion de l'alun , des savons mous et de la potasse, qui sont
des products indispensables pour une foule d'industries.

INSCRIPTION DE L 'HOTEL-DE-VILLE DE TOLEDE.

On lit sur une des parois do grand escalier de PHOtel-
de-Yille de Toledo une inscription, gravCe stir pierre en
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vieux- caracteres a/lemands, tres beaux et tres lisibles. En
void la- tradoction :

Itommes nobles et sages qui gouvernez Tolede, ddposez
sun cot escalier vos affections et vos passions, ('amour et la
crainte abandonnez votre profit . -partialher pour le Bien
public. Puisque Dieu a fait de vous des pilfers, soyez fermes
et droits. »

/WEAVE DE L'EMPEREUP..CIIARLES-QUINT.

Ce bijou historique, dont noire gravure reproduit la dimen-
sion exacte, est convert de-pierces prOienses. Sur Ia pantie

infdrieure du con de l'aigle autrichien et stir le ventre sant
des rubis : les ailes sont ornt ,..‘es dgalement de rubis et de
pierres grises. Une perk est au milieu de la couronne. D'au-
tres perles soul suspendues au bec , a Ia queue, aux pattes.
Un losange isold sort d'encadrement et de fond it l'aigle sa,
bordure 'est enrichie de saphirs , 'de-perles, d'am6thistes et
d'6meraudes. Les demi-cercles qui entourent le losange sont
oras blanc, rouge et vent. Au fond de halt petits re-
liquaires. proteges par des verr6, et qui .contenaient sans
doute des dibris d'ossements , on lit les nonis de huit saints
et salutes : Martin , Andre , Marguerite , Nicolas . - Pierre ,
Ilippolyte, Constant, Laurent.

(D'apres le bijou original conserve clans la collection Debruges, a Paris.)

&MEAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTE, rue Jacob, 30, pros de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de Bourgogne et Martinet, rue Jacob, 30i
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LE BELLEROPHON.

( Le Bellerophon. — Embarqucment de Napoleon pour l'Angleterre, le 5 juillet 1815.,

25

Le 22 juin 1815, Napoleon avait de nouveau signe son ab-
dication. Retire a la Malmaison, it ne savait encore quel lieu
choisir pour son exil, et balancait surtout entre l'Angleterre et
les Etats-Unis. Quelques uns des officiers qui lui etaient restes
fideles penchaient ouvertement pour l'Angleterre ; ils con-
seillaient a l'empereur de se jeter sur un simple smuggler,
de se presenter, en abordant la cute anglaise , devant le ma-
gistrat du lieu le plus voisin , et de declarer qu'il venait se
placer sous la protection des lois britanniques. D'autre part,

Tome XIV.— Juni 1846.

plusieurs capitaines americains qui se trouvaient a Paris kri-
virent a Napoleon pour lui offrir genereusement leurs services.

11 les refusa , n'ayant rien decide. Sans doute conservait-il
encore quelque vague espoir sinon de ressaisir le pouvoir,
au moms d'etre utile a la France, en ces fours de danger, et
l'enthousiasme du people et des soldats Our sa personne lni
donnait lieu de croire que tout n'etait pas encore fini. Oblige
cependant de satisfaire aux instances du gouvernement pro-
visoire , qui avait hate de le voir parti, it declara qu'il s'em-

23
.....
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' barquerait pour les ]:,tats-Unis des que Pon aurait mis a sa
disposition deux fregates et les passeports necessaires.

Le gouvernement provisoire se hata de lui aceorder ce
qu'il demandait. Napoleon slut prendre aussitOt la route de
Rochefort, en compagnie des generaux Bertrand, Becker,
Gourgaud, du due de Rovigo et de quelques gens de service.
Le voyage se fit asset lentement, a petites journees, Pempe-
rear recevant partout sat son passage les marques les plus
vives de Pattachement que le peuple et rarmee avaient con-
serve pour lui. Enfin ii arrive a Rochefort, et s'y Fit ac-
cueilli avec un tel enthousiasme ne se sentait plus la
force de partir. Ma's it survenait cheque jour de Paris des
ordres pressants pour son depart ; on enjoignait -theme au
general Becker d'employer les moyens de force pour con=
traindre Napoleon a quitter Ia France.

L'empereur se decide.; ii quitta Rochefort, descendit jus-
qu'a rile d'Aix , a ]'entree de la rade.' La, une fois encore,
toutes ses hesitations le reprirent. La population de Pile
rentourait, en criant d'une settle voix : A /a Loire! the
nous quitter pas! Et ces cris rappelaient 4 Napoleon que,
s'il voulait, la lutte etait encore possible les armes a la
main, malgre les ddsastres qui venaient d'accabler la France.
Sur plus d'un point , les troupes s'etaient rallides.
monies ; les populations couraient aux armes, et la presence
de retranger sur le sol francais exasperait les villes et les
campagnes. On conjurait Napoleon de revenir a Tours, a
Orleans, de rassembler toutes les forces nationales derriere
la Loire, et de faire une nouvelle guerre de Vendee contre
les envahisseurs de la France.

Rlais Napoleon repoialait a toutes ces instances : « Je ne
Buis plus rien je ne peux plus rien. a 11 se croyait aban-
donna de tons: bientat it ne songea plus qu'a l'exil. Son choix
semblait arrete_sur les Etats-Unis : « J'irai aux Etats-Unis
disait-il ; on me donuera des terres on j'en acheterai, et nous
les cultiverons ; je finiral par oit Phomme a commence-; je
vivrai du produit de mes champs et de mes troupeaux. a Mais
pour quitter les ports de France, it fallait obtenir passage
de la croisiere anglaise. Le due de Rovigo et M. de Las-Cases
furent envoyes en parlementaires aupres du commandant de
la croisiere , le capitaine Maitland, et lui poserent les trois
questions_suivantes :

« Quo ferez-vous si l'empereur sort a bond des fregates ?
S'il sort sur un batiment de commerce francais ? Oti

hien h hoed d'un neutre, d'un navire americain „par exem-
ple? »

« Si Napoleon sort a bord des fregates, repondit le capi-
taine Maitland, je les attaquerai et les prendrai; si je peux;
dans ce cas , ii sera mon prisonnier. — S'il sort sue un bati-
ment de commerce francais, comme nous sommes en guerre,
je prendrai le batiment, et des lors.Napoleon sera encore
mon prisonnier. — Enfin„ s'il sort sur un bailment neutre
et que je le visite , je ne prendrai pas sat inei -de le laisser
alter, Je retiendrai le batiment, et j'etrrefereral h mon enti

,
-

re' qui decidere. »	 '
«-Mais le capitaine anglais ajouta (c'est au Memorial que

nous empruntons cette citation ) que si l'empereur you,
tail des cot instant s'embarquer pour l'Angleterre , — d'apres
son opinion prix_ee , et plusieurs mares capitaines presents
se joignirent a lot, —11 n'y avail nul dome que Napoleon
ne trouvat en Angleterre tons les egards et les traitements
auxquels it pouvait pretendre ; quo dans ce-pays le prince
et les ministres n'exerceient pas Pautorite arbitraire du con-
tinent ; que le peuple anglais avait une geadrosite de senti-
meats et une liberalite d'opinions superieures a la soave-
rainete meme. a

Et comme les officiers francais semblaient craindre que
Napoleon n'eet a se repentir un jour de s'etre confid a la
gendrosite anglalte, le capitaine Maitland a repoussa ce doute
cowrie line injure. a

Les parlementaires revinrent rapPorter 4 Napoleon la con-

versation qu'ils avaient cue avec le capitaine Maitland ; et
-ces assurances retietees de la generosite anglaise devalent
avoir beaucoup d'influence sur ('esprit de Pempereur, deja
dispose en favour de PAngleterre, a L'Angleterre avec ses
lois positives lui convenait , » dit M. de Las-Cases. Etrange
chose! pourqttoi .done avail-il tent tarde h donner de sem-
blables lois a la France ? -

Le capitaine Wane des deux fregates offrait •genereuse-
meat de se jeter sur le plus fort vaisseau des Anglais, tandis
_clue Napoleon forcerait le _passage avec Pautre fregates
D'autre part, un brick danois se devattait aussi as salut de
l'empereur, et voulait le transporter aux Etats4Mis sans que

Anglais se pussent stouter -de rien. Win, -des officiers
de marine avaient arme deux chasse-maree , stir. lesque.s
ils se faisalent forts de percer, 4 la faveur de la nuit , la ligne
anglaise et de gaper la haute men, oil l'empereur 'eth ete
recu a bard. d'un batiment de commerce.	 •	 .

Tous_ces perils fureat ecartes. Napoleon etait rdsolu de se
confier a la loyautd'anglaise. II ordonna glean fit les prepa-
ratifs de departs et, reste seal, 11 Arivit au - prince regent
d'Angleterre cette lettre si connue :

« Altesse royale ,	 .
» En .bu tte aux factions qui divisent mon pays et hl'initnitie

des grandes puissances de ]'Europe, Pal termind ma earriere
_politique, et je viens, comme Themistocie , m'asseoir au
foyer du pettple .britannique. Je me mets sous la protection
de ses lois, que je reelame de V. A. R., comme (la plus puis-
sant, du plus constant et du plus g,enereux de mes eitnemis.»

Cette lettre, communiques aux officiers anglais, excite
lent admiration ; ils demanderent la permission stela copier ;
puts on Ia remit au general Gourgaud, charge de la porter
lui-meme au prince regent.

Napoleon s'etait Oahe a la gdndrositd de l'Angleterre ; et
fl fact reconnaltre que les Anglais, quelque constante qu'ent
ete leer .hostilite , n'avaient pas montre contre renmereur la
meme haine cue lours -allies du continent. Apres Waterloo,
par exemple , Blecher, le general peussien , disait en par-
lant-do Napoleon : Si je peux Pattraper,je le feral pendre
_a la tete de mes colonises. »- Wellington , au contraire, s'in-
dignait de, ces paroles, et conseillait h Blacker, comme son
ami particulier, de ne pas jotter un Me a aussi infante. a Cc
sont.ses propres expressions.

coup Or, cclui de ses ennemis qui meritait d'être
nomme le plus gdndreux de tolls, c'etait Alexandre, Petnpe-
rear de [lassie. Napoleon avail so apprecier plus (Pune Ibis
sa grandeur creme, et entre cox deux it y- avail comme un
lien d'admiration et d'estime mutuelles. Pourquoi, en 1815,
ne se confiait-il pas plutOt a Alexandre qu'aux Anglais ? Plu-
sieurs de ses officiers rengagettient vivement A se warner
vets l'emp,ereur de Russie, — et nous. liso.ns , dans un
vrage attribud an baron de Stein, qu'Alexandre , lors du
congres -	, visitant une fabrique , vit Sur les
murs,une estampe	 (Reit represented son entrevue :, avec
Napoleon sur le Niemen, et s'exprima ainsi : « Pourquoi
n'en pas fait autant en 1815, au Thu d'aller se livrer
aux Anglais? II le Toevait , et, s'ill'avait fait-, pout-ere se-
rait711 - eneore empereur.des Francais. a Napoleon, disent les
Alemoires , craignit de inanquer is sa gloire en se livrant 4
an des souverains ; 11 erut devoir a la France de se
Mentelibrement entre les -mains d'un peuple libre , sous is
protection des lois nationales de ]'Angleterre.

Le 5 juillet au matin , Napoleonapoleon manta sur le brick fran-
cais l'Eperrierl qui le devait transporter a bord du Belle-
rophon. L'empereur etait coiffd du petit chapeau devenu
historique ; fi portait l'unifoime vert de colonel des cites-
sours a cheval de la garde impdriale, et avail l'dpde an ate.
Le capitaine anglais l'attendait a la tete , de son dtat-major
]'attitude de ces officiers, quand Napoleon pose le pied sur
leur bord, etait cello de Petonnement et du respect ; rept-
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page gardait lc plus prdfond silence. Pendant cc temps, les
marins de lIpervier n'avaient point.quitte l'empereur des
yeux ; leurs regards attristes suivaient tons ses mouvements ;
et lorsque, arrive sur le pont du vaisseau ennemi, Napoleon
fu g pros de disparaitre , un long cri de Vive l'empereur! lui
porta 'ears adieux.

Le sacrifice etait consomme ! Des le lendemain matin , le
Bellerophon fit voile pour la cute anglaise.

Les marins anglais avaient recu Pempereur avec les plus
grands honneurs ; l'amiral Ilotham, aussitet qu'il apprit que
Napoleon etait b bord du Bellerophon, vint lui rendre ses
devoirs; le capitaine Maitland coda sa propre chambre a l'em-
pereur. Durant toute la traverse , « on ne l'appelait , dit le
Memorial, que Sire et Majeste ; s'il paraissait stir le pont,
charms avait le chapeau has, et demeurait ainsi tant VII
etait present ; on ne penetiait dans sa chambre qu'a travers
ses ofliciers. II ne paraissait a sa table que crux du vaisseau
qu'il avait invites ; entin , Napoleon a bord fin Bellerophon
etait empereur. »

Le 21t, on entra dans la baie de Torbay, oh le Bellerophon
jeta l'ancre. L'empereur trouva en arrivant le general Cour-
gaud , qui, charge de remettre sa lettre an prince regent,
n'avait pu meme obtenir d'etre debarque sur la cute d'An-
gieterre. C'etait un sinistre presage, et Napoleon commenca
a concevoir quelques doutes sur la loyante de ces ennemis
auxquels it s'etait si genereusement

Cependant l'Angleterre (et l'Europe entiere avec elle) n'a-
vait pas appris sans un profond etonnement que l'empereur
s'etait constitue son bête ou son prisonnier. La nouvelle avait
devance son arrivee sur la cute anglaise ; lorsqu'il entra dans
la baidde Torbay, une multitude d'embarcations couvrit la
mer ; et le Bellerophon etait oblige , pour les (carter, de
s'entourer routine d'un cordon de carrots et de chaloupes.
Mais , quoiqu'ils ne pussent approcher, les curieux ne se de-
courageaient pas; its passaient sur la mer des jours entiers ,
des units meme , dans Pesperance d'apercevoir l'empereur.
Leur attitude, d'ailleurs, n'avait rien d'hostile ; les jeuncs
gees et les fannies portaient des • millets rouges, comme
signe de sympathie pour l'illustre exile ; beaucoup laissaient
relater bruyamment lour admiration.

Ces demonstrations populaires contrariaient le cabinet de
Londres et aggravaient la position de celui que l'on conside-
rail cleja comme prisonnier. Les ministres anglais resterent
cinq jours a deliberer : pas one voix, dit-on, ne s'eleva parmi
tux pour reclamer en faveur des droits de la generosite ; toute
Pindedsion flu de savoir si l'on enfermerait Napoleon a la
Tour de Londres , ou bien si on le deporterait sur le rocher
de Sainte-Ilelene. dernier avis prevalut. Le 31 juillet ,,un
secretaire d'Etat vint rcmettre a l'empereur une note ecrite
en francais ; par cette note, « Napoleon Bonaparte (Rah pre-
venu serait conduit a Sainte-Helene, et qu'il ne pourrait
eminener avec lui que quatre personnes , lesquelles devaient
prealablement se reconnaitre prisonnieres du gouvernement
anglais. »

Napoleon accueillit cette communication avec calme et di-
gnite ; ii ne pouvait croire que le gouvernement britannique
ne revint pas sur une pareille determination. 11 ecrivit
aux ministres anglais ; sa lettre resta sans reponse ; et le 6
aoat , l'amiral Kockburn vint lui signifier qu'il eat a passer
du Bellerophon stir le Northumberland, pour etre conduit
a Sainte-Helene, en qualite de prisonnier de guerre.

tin instant actable, Napoleon se releva de toute sa hau-
teur, et, a la face du monde, protesta en ces termes contre
Pindignite du gouvernement anglais

« Je proteste solennellement ici , a la face du del et des
hommes, contre la violation de mes droits les plus sacres ,
en disposant, par la force, de ma personne et de ma liberte.
Je suis venu librement a bord du Bellerophon; jc nc suis
pas prisonnier ; je suis PhOte 	 l'Angleterre,

n AussitOt assis a bord do Bellerophon, je fits sou'

foyer do peuple britannique. Si le gouvernement, en don-
nant des ordres au capitaine do Bellerophon de me recevoir
ainsi que ma suite, n'a voulu que tendre une embUche, it a
forfait a I'honneor, il a trahi son pavilion.

» Si cet acte se consommait , ce serait en vain que les An-
glais voudraient parler de leer loyaute , de leur liberte. La
foi britannique se trouverait perdue dans Phospitalite du
Bellerophon.

» J'en appeile a l'histoire; elle dira Tenn ennemi , qui fit
vingt ans la guerre au peuple anglais, vint librement, dans
son infortune, chercher un asile sous ses lois : queue preuve
plus eclatante pouvait-il donner de son esthne et de sa con-
fiance ? Mais que repondit-on , en Angleterre , ii tant de ma-
gnanimite ? On feignit de tendre une main hospitaliere a cet
ennemi, et quand it se fut livre de bonne foi, on Pin-Imola! »

La rigueur clu gouvernement anglais ne s'arreta pas la ;
it traita son prisonnier avec une durete vraiment ignomi-
nieuse ; on fouilla tons ses effets, on confisqua ses papiers -et
le pat de numeraire qui lui restait. A peine lui permit-on
de garder Tepee au cute. Enfin , des ordres forent donnes
Pequipage du Northumberland pour se conduire a Pegard
de Napoleon tout differemment que n'avaient fait les marins
du Bellerophon : « On s'empressait ridiculement, rapporte
M. de Las-Cases, de se couvrir devant lift ; II avait rte
verement enjoint de ne lui donner cl'autre qualification que
relic de general et de ne le traiter qu'a l'avertant. »

— Qu'ils m'appellent comme its voudront , dit Napoleon ,
its ne m'empecheront pas d'etre ce que je suis

Le Northumberland mit a la voile le 8 nat. line settle
fois , avant sa sortie de la Manche, Napoleon put apercevoir
la cute francaise ; cc fut a la hauteur du cap de la Hogue.
On raconte qu'en la reconnaissant , it la salvia, et qu'eten-
dant les mains vers le rivage , it s'ecria : « Adieu , terre des
braves ! adieu , chore France Quelques traitres de moins et
to serais encore la grande nation , la. maitresse du monde. »

Le 17 octobre , it etait en vue de Sainte-Helene.
La faute que commit Napoleon en se livrant aux Anglais

etait l'erreur d'une grande ante. Le gouvernement anglais
laissa volontairement echapper cette occasion sans pareille
d'etre genereux et magnanime ; it oublia l'histoire et la pos-
terite.

On a dit que les circonstances etaient trues que le gouver-
nement anglais ne pouvait guere, pour la securite du monde,
agir au tremen t ne l'a fait: Mais si le parti de la generosite
lui semblait impraticable, pourquoi ne refusait-il pas de rece-
voir l'ennemi qui se livrait lui-meme? ou bien , apres l'avoir
recu, pourquoi disposait-il de la liberte et du sort de l'empe-
reur, sans prendre conseil des mitres gouvernements allies?
fallait leur laisser assumer one part de cette terrible respon-
sabilite ; it fallait aussi interroger le people anglais
clout Napoleon s'etait declare PhOte; avant d'imprimer une
pareille tactic a l'honneur d'une nation , le moins qu'on at
faire etait de consulter le pays en la personne de ses repre-
sentants. — Et quel est l'Anglais qui eat ose, a la tribune du
parlement, proposer cette violation des droits les plus sacres,
les droits de la gloire, du malheur et de l'hospitalite?

LE VIEIL ANABAPTISTE.

NOUVELLE.

Parsernes de hameaux qifenvironnent des paturages ferti-
lises par la Bruche, et des terres richement cultivees, les en-
virons de Molsheim presentent , outre l'aspect plantureux •
common a presque toils les cantons de l'Alsace , un aspect
grandiose Tills doivent surtout au voisinage des Vosges. Le
paysage, tour-a-tour agreste et sauvage, arrete a chaque in-
stant le regard par ses contrastes. Au-dela de ces prairies
Worded do flours, de ces moissons jaunissatites et do ces
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vergers, la rnontagne apparait convene de forets de sapins
dont les ombrages descendent vers la vallee comme une
cascade sombre,

Cependant ce n'est la, pour ainsi dire, qu'on encadrement;
le caractere riant domino dans l'ensemble. Les hameaux
sont blancs et hien exposes, les .clOtures soigneusement
entretenues , les routes ombreuses. De loin en loin s'dlevent
de petites auberges qui denoncent moins la frequence des
voyageurs que les habitudes des habitants : ce sont les cafes
des hameaux voisins, les lieux de rendez-vous ou se ren-
contrent les jeunes gens pour causer de plaisirs, les hommes
faits pour dchapper aux soucis du.Menage, les vieillards pour
retrouver quelques reminiscences de jeunesse.

Plusleurs buveurs dtaient precisement attables a la porte
d'un de ces estaminets rustiques , et les deists de lours voix
prouvalent que Peau-de-vie et la blare n'avaient point did
dpargnees.

L'amphitryon , reconnaissable au soin qu'il prenait de
remplir les verres, dtait un jeune homme dans toute la force
de Page, mais dont la physionomie sillonnde portait les traces
de violentes passions. Son costume indiquait moms le paysan
que Pouvrier.

II venait de selaire apporter une bouteille d'eatt de cerise,
dont it voulait regaler encore ses compagnons, lorsqu'un de
ceux-ci, qui regardait do ate de la route , s'ecria tout-a-
coup :

— Faites apporter un verre de plus, camarades, void le
pere Salomon.

Le vieil anabaptiste I repeterent toutes les voix.
Qu'on Itti donne place I s'ecria celui qui faisait les frais

de la fete ; je veux trinquer avec le vieux la Sagesse.
L'arrivant , que Pon annoncait de cette maniere , dtait un

homme deja age , portant le costume antique et severe par-
ticulier aux anabaptistes. II marchait sans empressement et
sans lenteur d'un pas encore assure, en s'aidant d'un
baton de sarment. Sa physionomie dtait venerable et riante.
Des quit fut port& de la voix, tous les buveurs se mirent
a Pappeler, et l'ouvrier se leva pour slier a sa rencontre.

— Bonjour, Andreas, dit le vieillard amicalement ; bon-
jour Stephan et tous les autres. Vest done IA que vous adres-
sez a Dien les prieres du dimanche ?

— Et vous-meme , pere Salomon, demanda Stephan ,
quel est le temple dont tons venez par le chemin des prai-
ries ?

Je viens du grand temple, mes enfants, rdpondit l'ana-
baptiste, de celui ou s'eleve pour encens le parfum des prai-
ries, et pour musique la voix de la creation. 	 -

- Vest-A-dire que vous venez de vos champs, reprit An-
dreas; eh bien , mettez-vous , vieux pore, et vous nous
direz si vos bids ont bonne apparence.

— Dites-moi d'abord vous -mble comment vous vous
trouvez aujourd'hui dans le pays, repliqua Panabaptiste en
s'asseyant a la place qu'on venait de Id faire. Depuis quand
le moult. de M. Rider peut-il se passer de vous ?

— Au diable Rider et son moulin! s'ecria Andreas, dont
les traits s'etaient rembrunis a la question du vieillard ; je
me soucie d'eux comme de ce qui se passe dans la lune.

Seriez-vous en querelle avec le maitre, mon Ills? de-
manda l'anabaptiste.

Je n'ai plus de-maitre, pere Salomon, repliqua vive-
ment Pouvrier; fat quitte le moulin depuis bier, et puisse-t-il
n'avoir desormais A moudre que le vieux Rider lui-meme !
jamais les meules n'auront broyd plus mauvais grain.

ll se mit aloes a raconter an vieillard les motifs de plaintes
qui avalent amend sa sortie du moulin dirigeait depuis
dix anndes, en entremelant son recit d'injures et d'impreca-
dons centre le proprietaire qu'il accusait d'ingratitudc.

Apres avoir tout ecoutd avec calme, Panabaptiste plia la tete :
frou, aver, bu le tin de la colere , Andreas, dit-il froi-

dement , et vous voyez les torts du maitre doubles. Tout ce

que vous me Bites lie me prouve qu'une chose; c'est que vous
etes sans place.

Croyez-vous que je sois le plus embarrasse ? s'ecria
Andreas; demandez au Rider ce ert pense : voilh la
moitid de ses mettles arretdes, et claque Jour de chomage
lui enleve einquante ecus, c'est-a-dire cinquante morceaux
de sa chair. Le vieux grippe-sous en fera une maladie en
attendant qu'il soft ruine ! Et voila ce qui me rend si gal ,
here Salomon, vu quo le chagrin des mauvais gueux rafrai-
chit le sang des bons enfants. Allons, des verres, vous autres,
et buvons A la deconfiture du juif de Alolsheim !

L'anabaptiste dvita de rdpondre A cette invitation , et de-
mands h Andreas ce qu'il comptait faire.

— Moi , rdpondit Pouvrier, je veux vivre comme un bour-
geois. Rider a dtd oblige de me faire mon compte et de me
garnir le gousset avant noire separation ; taut qu'il me res-
ters des pieces rondos, je prendrai du bon temps. -

— Et vous avez commenc,e des aujourd'hui ? demanda le
vieillard.

Comme vous voyez, pere Salomon, rdpondit Pouvrier
dont la langue commencait A etre embarrassde ; nous met-
tons en perce tous les tonneaux de la baraque. itola I eh
Paubergiste, n'as-tu pas queiquc chose de nouveau A nous
faire gooier? Un_ pen de liqueur pour adoucir l'estomac du
vieux la Sag esse !

Mais celui-ci , sprits avoir bu lt petits coups les deux doigts
d'eatt de cerise qu'il s'dtait fait verser, se prdparait a repren-
dre son chemin. Andrdas voulut absolument le retenir.

— Restez , vieux pore, s'ecria-t-il ; it y a toujours plaisir
et profit A vous entendre causer.

— Oni , reprit un des buveurs, vous nous chanterez les
vieillos hymnes allemandes.

— On vous nous raconterez les histoiros de la Bible, ajouta
un troisieme.

Le vieil anabaptiste essays de resister, mais on no voulut
point dcouter ses objections ; it se tit enlever tour-A-tour son
chapeau, son baton, et fut bored de reprendre place pros
d'Andreas.

Le vieillard cdda sans humour a cette espece de violence
bienveillante.

— Il fad que tout cede a la jeunesse, dit-il avec gaietd ;
mais puisque vous me gardez malgrd moi , vous en subirez
les consequences , et it tons faudra dcouter mes sermons.

Prechez , prechez, pere Salomon, s'dcrierent tons les
buveurs ; nous somtnes prets a entendre.

Cette bonne volontd dtait suffisamment justifide par la
connaissance qu'avaient Andreas et ses compagnons des en-
seignements de l'anabaptiste. Ce appelait ses sermons
n'dtait le plus souvent que des aneedote pon des parabolas
empruntees aux litres saints, dont it savait toujours titer
quelques lecons utiles. Ceux meme qui n'acceptaient point
celles-ci aimaient les rdcits du vieillard comic on aime les
contes du foyer. Le Ore Salomon dtait pour eux Ulle sorte
de romancier dont les inventions amusaient leur curiositd,
si cafes n'eclairalent point leur raison.

Andreas remplit les verres, puss tous s'accouderent a Ia.
table pour miettx dcouter.

La fin a la proeltaine livraison.	 -

LE CORPS-DE-GARDE,
Par M. Marasommt.

Nous devons an crayon de M. Nleissonier lui-theme la re-
production de • son petit tableau, le Corps-de-garde, l'une
des meilleures miles du salon de 181t5, Pune des centres les
plus parfaitos de Pauteur.—C'est un corps-de-garde de con-
dottiers ou de routiers , en Italie , en France, comme ii
plaira. Le long des murs se voient des piques, des halle-
bardes ; ea et la , dparses a terre , diverses pieces d'ar-
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mures, hauberts , brassarts , cuissarts ; au milieu un groupe
de soldats qui jouent aux des stir un tambour : voila tout.
Le sujet est aussi simple que possible ; mais M. Meissonier
excelle precisement dans Part de faire tout avec rlen ou du
moins avec presque rien.

Examinez les postures, les physionomies , les costumes
meme des joueurs et de ceux qui les regardent jotter : quelle
verite d'expression ! quelle finesse de details! quelle variete
surtout ! L'un est barde de fer et la tete nue ; l'autre n'a
garde de son armure que son casque et se drape dans je ne
sais quel manteau; celui-ci a le front enveloppe d'un mou-

choir , comme un vrai soldat de Falstaff; cella-IA est A l'es-
pagnole , avec le nceud de rubans sur Pepaule , et le plumet
a la toque ; le dernier semblerait plutOt Ecossais, a voir la
plume de coq de son bonnet. La partie est engagee , les des
roulent sur le tambour ; voici notre Espagnol dont la mine
s'allonge singulierement , tandis que le gagnant met une
main crochue sur les enjeux : des trois spectateurs de la
partie, le premier, debout, appuye stir sa canoe, reste fleg-
matIque ; le second, qui a casque en tete, vieux routier
eprouve, se penche sur le tambour aim de suivre de plus
prës les coups de la partie; le troisiCme, vrai philosophe,

( Dessin sur bois par MEISSONEER. - Gravure fae-simile par Lavoignat.)

se gausse de la mauvaise chance de l'Espagnol. Ainsi , dans
cette petite scene , chaque acteur a son role , tient sa place
et son emploi : nulle figure n'est insignifiante ; tous les de-
tails ont un sens et concourent a Pexpression d'ensemble.
Plus on regarde le tableau, plus on est saisi de la verite que
le peintre a su y mettre ; vous vous sentez retenu devant
cette partie de des ; vous vous y interessez ; vous devenez
spectateur vous-meme , flegmatique, passionne ou gogne-
nard , selon votre humeur, comme celui-ci on celui-la des
assistants qui soot sur la toile.

M. Meissonier est aujourd'hui place tres haut parmi nos
peintres ; ses tableaux obtiennent, chaque annee, au Louvre
un succes de vogue et tin succes d'estime ; ils soot egalement
en faveur, avantage bien rare, aupres des connaisseurs et
aupres du public. Le peintre, on pent le dire, a touche la
perfection de son genre ; it nous fait voir dans ses petites toiles

une finesse de pinceau, une tenuite exquise de dessin , une
science du detail, au-dela desquelles , vraiment , le progres
ne semble plus possible. La Partie d'echees, le Joueur
de basse, le Peintre dans son atelier, l'Amateur d'es-
coupes , sans compter le tableau que nous reproduisons
aujourd'hui , soot autant de petits chefs-d'oeuvre qui doivent
rester A coup stir et tenir leur place A cote des meilleurs ta-
bleaux de genre hollandais. Avec autant de naturel et de fran-
chise que ses illustres devanciers , M. Meissonier possede
une execution aussi finie , aussi savante ; puis, l'amour
de la verite ne le pousse jamais au trivial ni au grotesque :
fl prend la nature stir le fait mais ne l'enlaidit point , et la
grace de son pinceau sait donner du charme aux details les
plus infimes : cc gtii serait repoussant chez un autre , chez
lui plait, et seduit sans etre moms vrai pour cela. Louis XIV
n'est pas dit des tableaux de M. Meissonier ce qu'il disait
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avec une justice, un pen severe des 'renters : «.0tez-moi ecs
magots de

Si nous ne nous trompons : pas , M. Meissonier est eleve
de AI. Leon Coignet ; entre de bonne hence a !'atelier; igno-
rant encore son propre talent, le jeunc peintre s'exerealt
sans grand succes a la peinture religieuse. Un semblable
genre, en effet , demande des qualites sinon contraires, au
moins tres differentes de cellos qui distinguent AL Meisso-
nier, et Panteur du Corps-de-garde ne clevait genre reussir
dans les descentes de croix on les salutes familles. 11 fut
done quelque temps indecis, se'eherchant lui-manic, s'in-
terrogeant, se trayaillant ; mais cam, sa vole trouvee, tout
de suite it y marcha en maitre, et 11 n'y a pas encore ran-
contre de rival.

Dans la conversation , gardez-vons de vous permettre
fregneinment des personnalites piquantes , et de rine trop
souvent des personnes presentes. La conversation dolt etre
comme une promenade en pleine campagne , et non comme
one route qui conduit a toile villa, ou comme une avenue
qui conduit au chateau de M. on teL	 BACON.

LA. VERITE.

La Write n'est pas toujours ce que pensent les philosophes ,
une suite de raisonnements qui se lient les uns aux mores,
et qui aboutissent a un Cornier raisonnement. Les paroles
nous egarent so_ uvent ; comma par on mirage trompetan, par-
fois elles nous representent des ides qu'elles ne contiennent
pas reelletnent. Nous entendons des mots qui out ,entre eux
de contains rapports de famille ou seulement de son ; nous
nous hatons de conclure la la parents , a l'analogie des pen-.
sees (pas recouvrent. Quand cette conclusion no serait pas
temeraire , 11 faudrait encore voir si cello quo nous faisons
des pensees a la realite est fondee. C'est surtout ce qu'on
pent objector contre les sciences dont le sujet est hors de
nous, et pour lesquelles it faut s'assurer d'abord que nos
ides sont l'exacte image des faits, ensuite quo le langage
est la tradttction de nos iddes.

Mais it est des overlies oft la parole n'a rien h faire, et dont
Le sujet, se confondant avec nous-meme, ne laisse aucune
ouverture a l'erreur. Dans le silence des passions, en Fab-
sence de tout raisonnement , it se fait an fond de noire Arne
comme une lumiere soudaine qui l'eclaire et Pechaulie a la
fois. Le jour Voile jette en nous n'a pas bosom n d'etre o prouve :
nous voyons, nous savons , nous croyons sans que noire vo-
lonte y puisse rien ajeuter on enlever par ses efforts. Cette
flamme mysterieuse, que Dieu fait killer en nous, resisie an

souffle des orages. Gonne la lampe que les milieus portent
sans cesse avec eux dans !curs sombres demeures , elle nous
accompagne au milieu des tenebres les plus epaisses que la
depravation des macaws ou le scepticisme de !'esprit puissent
accumuler autour de nous : on en eprouve le bienfait atm
meme qu'on est assez mallieureux pour en meconnaltre
Pauteur.

Suivons cute lumiere interieure ; mais comae it faut sa-
volr la distinguer de l'ardeur des passions, gardons-nous aussi
de la confondre avec les Incurs vaines d'un esprit abuse. Ce
n'est pas aux intelligences les plus exercees Vette se mani-
feste toujours le mieux; et la speculation lui est queIquefois
contraire. Ses clartes sons mains destinees a satisfaire noire
entendement qu'a diriger nos actions. Le travail est id-has
la Condition de Phomme aussi est-ce pour agir que nous
avons recta du oral nos facultes meme les plus contempla-
tiVeS. Quand nous pensons dans le soul hut de penser, ,
n'importe pas toujours quo nous atteignions le vral ; quand
nous NO850116 4 Si nous nous trompons sur le but de nitre

notta spumes itninddlatement expo:de a cie grands

malheurs.. C'est comre cc danger qua la nature a voulu nous
premunir en placant en nous une voix de verite, qui pent
garden le silence, s'il ne rant que repondre aux demandes
d'une curipsite oisive , mais qui se fait entendre aussitet qu'il
s'agit d'eclairer noire volonte et de regler notne conduits.
Ne croyons done pas gull puisse jamais y avoir des- epoques
oft Dieu se retire de netts ; 11 nous protege , ii nous soutient ,
it nous pule toujours.

'TRAVAUX SCIENTIFIQUES DE LA TOUR-D'AUVERGNE.

(V. p. r34 et /53.)

Ce n'etait pas assez pour La Tour-d'Ativergne de s'etre
rends en -possession de - Tune des langues les plus repandues
dans la haute- antiquite, au moyen de ce gall etalt par-
venu . a_ en decouvrin dans contains reduits oft la race
gauloise s'est.trouvde moins derange que partout ailleurs ;
ii voulait continuer a exciter rint6ret en favour de cette
langue, en faisant voir que c'est the quiz servi kdenommer
les lieux les_ plus consiOrables dm territoine europeen. CY-
tail d'aillenrs -one manure non moins decisive de marquer
son . universalize en. meme temps que sa primaute. 'NOUs ci-
terons quelque.s'eXemples de -- cos etymologies.„ qui offrent it
Tesprit un certain chenille, meme independamment de toute
consideration historique, car on aimc naturellement a tron-
ver Ian sons quelcongue aux denominations qui lui sont ha-
bitueiles.	 -

Le nom d'.4/pes; qui a ere pond autrefois par diverses
chaines de lactates montagnes, derive tres naturellernent du
celtique alp qui signifie - blane , et s'explique par La couleur
blanche qua - presentent toutes les clines devees , A cause de
la neige qui les couvre. Le celtique emploie aussi le Mot can-
poor signifier-Blanc, et ce mot trouve sa place dans le nom
de Canigou -donne, des la haute antigeite ,. it l'uno des.
clines principales des Pyrenees. Les Canto's, au rapport de
Tire-Live, donnaient le nom de prone kla -plus haute cline
du Saint,13eritarif, qui fait pantie do ce que nous nommons
encore aujourd'hui les A Ipes pennines; C'est evidemmeot
an memo radical quo se rapporte le nom de cette fameuse
chains des Apennins qui separe propromeut
Bite de Phalle gattlolse. Pen en celtique signifie tete. Penni-
nus pent memo se rendre par le celtigne pen-en-us, tete
au-dessus des atones.

Les Cevennes se rapportent directement art radical celtique
keren, crates de montagnes ; le Ventoux, si remarquable
par son sommet nu7et arrondi , aux railicaux von arbre ,
rouse pele, ou pent-afire pen . tete, par changement du p en v;
le -mont Athos , au celtique atho , continuation de mon-
tagnes; contree si particulierement montagncuse,
an celtique armen g , la montagne. Ce serait la wear etymo-
logic quo colic de !'Armagnac, la contsee la plus montueuse
de la Gascogne.

Le cap Finistere , a la pointe la plus occidentale de la (la-
lice ,est nomine par Pilate le promontoire celtimie ; 11 - por-
tat le no"na de- Fin-tyr, en celtique, tin de la terre. A l'ex-
tremite de la Moscovie , sans doute pros des bouthes :de
l'Obi , se trouve tin amine promontoire _que Hine deSigne
aussi sous' le nom' de promontoire'teltique , promontoriton
Teltias Lytarrnis. Les_ Celtes se trouvaient - done aux deux
extnemites de l'Europe, a !'orient et an couchant. Le nom
de Chersonese, si repandu en Europe, est egalement celtique.
On trouve, chez les anciens , le Danemark sons le note de
Chersonese Chnbriquel dans Strabon , le cap Galloway en
Ecosse , sous le nom de -Cthersonese ; la Chersonese Belles-
pontique , pros du detroit de Gallipoli ; la Chersonese Tau-
rique , entre le Pont-Enxin et le Palus-Aleotide. Or, le bre-
toa ker-son-g represents ce qui est davit, sans stnuosite ,
qualification qui convient Lee 's bien aux peninsulas en ques-
tion
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be radical cellique don, profond, parait propre a expli-
quer le nom de plusieurs des principaux c,ourants d'eau de
l'Europe , sur les bords desquels on salt d'ailleurs que les
Celtes ont vecu clans la haute antiquite. Ainsi le Danube,
nomme en allemand Donau ; le Don , connu des anciens
sous le nom de 'rands, par l'endurcissement de la premiere
consonne ; le Donetz qui est le petit Don ; le Thermodon,
fictive de Scythie, sur les bords duquel habitaient, disait-on,
es Amazones ; le Don, riviere d'Ecosse, et le Don de Li-
vonie ; enfin le Rhone, nomme par les anciens Rhodanus ,
denomination clans laquelle se retrouve avec le radical don
on dan profond, lc radical rhod, roue, qui represente appa-
remment la vitesse.

Ce meme radical don parait avoir servi a denommcr un
grand nombre de villes : c'etaient nainrellement les villes
situees clans la profondeur des vallees. Brodunum signi-
tie chez les Celtes, scion Pline, les lieux places dans les
vallees : loca in vallibuS posit a. Cc mot est en effet forme
du celtique bro, pays, et don , profond. Cette etymologie
explique parfaitement le nom de la ville de Lyon, en latin
Lugdunum, batie par les Romains au confluent du Ithene
et de la Saone, en vue des avantages du commerce. Le pre-
mier membre, rendu par lug en latin, provient du celtique
loc, lieu, place : ainsi, en breton, Loctudi, lieu habite par
saint Tudi. Ce nom de Lugdunum, si fameux dans Phistoire
des Gaules, avait etc interprete jusque la par les histereiens
de Bien des manieres differentes Chorier en faisait la colline
du peuple, Pelloutier la colline des auspices, d'autres la col-
line de Lucius, general romain , ou memo de Iiugdus , pre-
tench' roi gaulois, on meme celle des corbeaux. Il semble
que la lecon de La Tour-d'Auvergne doive reunir tons les
suffrages. Comme it le fait remarquer, , n'est-il pas souve-
rainement deplace d'interpreter par le grec on le latin le,
nom d'une ville essentiellement gauloise ?

be mot de dunum entre dans le nom vie plusieurs autres
villes baties , comme Lyon, clans le fond d'une vallee : ainsi,
Ctesaro-Dumum, qui est l'ancien nom de Tours ; Segin-
Denton , Semendria stir le Danube ; Regio-Dunum, Don-
le-Roi en Berry ; DURUM, le Don en Lorraine ; Aberdon ou
Aberdeen en licosse. Dans qaelques cas cependant, on Votive
Iles villes dont le nom se termine par dunum, Mlles non sum
le cours d'une riviere , comme les precedentes , mais sur de
legeres eminences. Mais c'est tine anomalie que le celtique
explique encore. En effet , le mot de dunum, si voisin de
celui de don, signifie en breton un monticule. C'est de la
que parait ' venir le nom de dunes, donne aux basses col-
lines de sable qui bordeut la mem, et par suite celui de Dun-
kerque, Peglise des dunes.

Le mot de durum forme egalement la terminaison de phi-
sieurs noms de villes, taut en Europe qu'en Asie. Pelloutier,
clans son systeme d'etymologies , le derivait de l'allemand
lbw. , tine porte, une entree. La Tour-d'Auvergne , avec hien
plus de raison, le rapporto au celtique dm- qui signifie eau.
Les vales ainsi designees etaient clone bates au bord d'une ri-
viere. Ainsi, Duro-Cortorum, ancien nom de Reims ; Issio-
Durum, Issoire ; Duro-Trigum, Dorchester ; Duro-Brora,
Rochester ; Durazzo en Greco ; Dourlach en Allemagne ;
enfin, Divodurum ,.ancien nom de la ville de Metz, batie
au confluent de la Seille et de la Moselle , nom qui donne
pleine satisfaction au sentiment de La Tour-d'Auvergne, car
Pline dit textuellement que Dirodurum etait le nom quo les
Celtes donnaient au confluent de deux rivieres. C'est presque
exactement le breton diou-dour qui a encore la memo si-
gnification.

On pent juger par ces divers exemples de la methode de
La Tour-d'Auvergne : elle est simple, et quelles qu'aient
pa etre ses erreurs clans le detail de l'application, elle semble
melle-meme irreprochable. En rapportant au breton les
mots gaulois qui nous out etc conserves par les anciens,
on recommit que cette langue les explique ; et colic pre-

miere preuve, dela si decisive , est confirm& par la simi-
litude qui existe encore entre Ia langue de Ia province Ar-
moricaine sur le continent et de la province de Galles dans
la Grande-Bretagne, qui sont deux anciennes fractions du
peuple gaulois. Cette preuve fondamentale etablie , it n'y a
plus a s'etonner de Pinteret tout nouveau dont se revet ce
patois breton si aisernent dedaigne par quiconque ne cherche
pas le fond des choses. II prend figure dans Phistoire des
langues en nous Fondant le celtique, a pen pros comme le
patois copte , non moins dedaigne pendant des siecles, nous
a rendu, grace aux travaux de Champollion, l'ancien egyp-
lien. On pent done des lo gs, an moyen de cot instrument, re-
trouver les traces des affinites par lesquelles les Celtes se sont
lids dans la haute antiquite avec divers autres membres de la
famille humaine ; et comme l'on sail par Plfistoire que ce
peuple a autrefois convert toute l'Europe, on dolt s'attendre
a ce qu'il y alt marque sa puissance et en memo temps sa
primaute par les noms imposts a tine multitude de lieux.
est a pen pros resquisse de ce grand travail que l'on ne sau-
rait sans exageration considerer comme acheve, mais
suffit cependant pour repandre sur l'antiquite et particuliere-
ment stir cello de la Gaule un jour tout nouveau.

II est evident que ce n'est pas seulement l'amour de la
science qui a guide La Tour-d'Auvergne dans son entre-
prise. En s'appliquant a rendre a nos pores leur importance
dans Phistoire, it obeissait avant tout a l'amour de Ia patrie.
Plus it sentait clairement clue le fond de la France, depuis
qu'elle etait debarrassee de la classe nobiliaire, etait mani-
festement tout gaulois, plus il avait a cceur d'aider la Gaule
a se relever de son long etouffement , en la ranimant par
Pict& de sa tradition glorieuse. Mais ce n'est pas seulement
sur le principe de la haute antiquite ou de l'universalite de
Ia race celtique, ni meme seulement sur celui de ses con-
quetes et de sa Vertu militaire, aurait fallu se fonder.
lin people compte surtout dans le monde par sa religion ; et
stir ce point, la Gaule, mal comprise et jugee pent-etre avec
trop de precipitation et de passion par ses vainqueurs, avait
plutOt besoin d'etre soutenue que frappee. alais le dix-hui-
Heine siecle, tout rempli de l'importance de la philosophic,
et, d'ailleurs , assez mal dispose pour tout ce qui pouvait de
pres ou do loin se rapporter au clerge , ne permettait guere

La Tour-d'Ativergne qu.'il enveloppait liberte d'esprit
necessaire pour etre tout-a-fait juste enviers les ministres
de la religion de nos ancetres. Il aurait pit se rappeler ce-
pendant que les ecrivains les plus accredites de Pathiquite
leer avaient toujours d'un consentement unanime , de-
cerne le nom de philosophes, et que l'on apercevait si Bien
la haute portee de leurs enseignements , que les uns pre-
tendaient en faire des disciples de Pythagore, tandis que
d'autres , mieux av:iscis pent-etre, pretendaient au contraire
que Pythagore avail pris chez eux son inspiration initiale.
Mais le Oki par oh les druides etaient philosophes disparais-
sail aux yeux preoccupes (In savant, eclipse par celui qui les
laissait voir dans lour qualite de pretres. II semblait que ces
augustes depositaires de tons les tresors spirituels de la nation
n'avaient pu etre pretres, sans etre par la meme fourbes ,
interesses, cruets. La guerre que faisait le dix-huitieme siecle
au clerge de Rome projetait ses eclats jusque sum le dug
primitif de la Gaule. « Pretres , medecins , sacrificateurs ,
devins , pidlosoplies , legislateurs, les druides furent investis
de tonic l'autorite dans les Gaules, dit La Tour-d'Auvergne ;
mais ils n'obtinrent ces avantages qu'apres avoir derase tons
les mitres pouvoirs sous le poids de la superstition. Its avaient
interdit aux Gaulois l'ecriture et meme la lecture, clans Pap-
prehension sans doute qu'en lisant et en ecrivant , fls en
vinssent aussi a penser. En repandant les connaissances, ils
auraient craint de rendre leer ministere aupres des dieux
inutile. a C'est mettre arbitrairement les intentions h la place
des faits, car aucun temoignage de Pantiquite lie justifie une
supposition de ce genre. Il est evident que si les druides ne
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faisaient pas usage de recriture , c'etait par une suite de la
meme fidelite aux lois primitives qui les portait a n'dlever ni
temples ni statues , pour s'en tenir, comme les anciens he-
,breux , A de simples pierres brutes. 11 n'y a pas plus a les
accuser d'avoir voulu par la favoriser ]'ignorance, qu'a leur
faire reproche d'avoir preffire la nuit au jour pour quelques
unes de leurs ceremonies. Mais La Tour-d'Auvergue ne les
epargne pas non plus a cat egard. Il assure que Part caba-
listique formait la pantie la plus essentielle et la plus lucra-
tive de leurs fonctions , et que c'etait pour cela qu'ils affec-
talent de mettre la nuit en honneur. is Us n'ignoraient pas,
dit-il, que, dans la nuit, les imaginations, deja ebranlees par
Ia crainte que les tenebres inspircnt naturellement, ran-
dralent leurs dupes plus dociles et plus disposdes a se laisser
conduire vers le bat o4 on voudrait les metier, celui de les
tromper.

Mais comment serait-il possible de rendre jamais la Gaule

respectable, s'il dtait avere qu'une classe d'hommes, a la-
quelle elle avail toujours accordd taut de consideration et qui
tenait une si grande place dans toutes ses affaires, n'etait au
fond qu'une reunion de scelerats et d'imposteurs? Heureu-
sement, Tien n'autorise a regard des druides de si injurieux
sentiments, et den ne rexplique , shunt ranimosite du dix-
huitieme siecle contra toute institution sacerdotale. Diogene
Laerce , plus competent que nous a cat dgard , resume ainsi
toute la doctrine des druides. a Adorer les dieux , ne faire
de mal a personne , exercer le courage. » Ce temoignage
l'historien des philosophes , contra lequel aucune voix de
rantiquite ne s'eleve , soffit pour donna idde de ce qu'dtait
ce clergd de la Gaule, non moil's digne que la Gaule elle.
meme de la veneration de la postdritd. II y await IA une piete
serieuse et une moralite dont les pretres idolatres du paga-
nisme n'ont jamais approchd. Voila ce qua La Tour-d'Au-
vergne aurait da mediter. 11 se serait trouve conduit sun une

(Tombeau clew a La Tour-d 'AuVergue sun le champ de bataille oh it fut tue, le a8 juin 13oo; en avant du
village d'Oberhausen, pros de Pleubourg, en Baviere.)

vole plus large que celle quit a sulvie. Mais' le temps de Ia
justice pour le druidisme n'etalt pas venu. Le moyen-Age
qui s'etait fonde sur sa mine ne pouvait songer a le rebabi-
liter, et Ie dix-huitietn6 siecle, qui attaquait si vivement le
moyen-Age en frappant indistinctement tous les pretres , ne
pouvait faire exception pour ceux de la Gaule. Nous sommes
aujourd'hui moins prdvenus , et l'heure West pout-etre pas
eloignee oft Von comprendra, plus profondement et plus soli-
dement que ne le faisait son- auteur, cette parole de dom
Martin ; a La religion des Gaulois est Ia panic de noire his-
toire la_ plus ignorde et peut-etre la plus curieuse et la plus
impotante. »

EftRATA.

Page z40, colonne a, ligne 56. — Au lieu de a au-dessous, a
lisez a au-dessus. a.

Page 142 , col. 1, ligne 33. — Au lieu de a tine plialene ,
lisez « un phalene. n

Page x63, ligne 35, dans le tableau. — tisez : vOosporti
latitude, 5e 47 ' ; longitude, 3° a6 1 . a
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ENVIRONS DE RIO-DE-JANEIRO,

CAP/TALE DII BRESIL

(Vue du convent de Notre-Dame de Bon-Voyage, dans la baie de Rio-de-Janeiro.—Dessin d'apres nature par M. Max. RADIGUET.

— Gravure par WIESENER.)

Un vaste bassin de vingt-cinq a trente lieues de circonfe-
rence ; sur ses bords , de nombreux villages aux maisons
blanches et gracieuses, de bruyantes cascades dont les nappes
ecumantes se precipitent a la mer du haut des rochers , une
multitude de petites lies, corbeilles de verdure et de fleurs,
d'on l'on volt surgir un couvent au toil etincelant comme
Notre-Dame de lion-Voyage (1), une elegante villa, ou le
front d'une batterie ; un del toujours bleu sur lequel se de-
tachent au loin, en tons vaporeux , de majestueuses mon-
tagnes ; d'innombrables navires de toutes nations, mar-
e/lands et militaires mine embarcations bizarrement bario-
Ides qui se croisent , conduites par des negres indolents ou
tendant leurs voiles blanches aux souffles alternatifs de la
terre et du large, tel est l'admirable spectacle qui s'offre aux
regards du voyageur lorsqu'il entre dans la baie de Rio-de-
Janeiro. La ville est batie a l'entree de la baie, a gauche, dans
un site delicieux. Pour y arriver, les /Aliments passent sous
la volde des forts magnifiques de Santa-Cruz , de Zile du Mi-
lieu et de Villegagnon. Du mouillage , les maisons paraissent
regulieres ; de nombreux edifices publics s'elevent sur tous
les points. Trois collines bien distinctes dessinent la forme de
la vine. Ce sont : a gauche, Ia montagne des Signaux ,

(I) Le couvent de Notre-Dame de Bon-Voyage couronne une
hauteur voisine des villages de Praia-Grande et de Saint-Do-
mingue, sur la rive orientate de la bale de Rio-de-Janeiro. Vue
de la terre, la montagne parait sous la forme de blocs enormes
de roches semes de palmiers et de cocotiers qui ont pousse vigott-

Tome XIV. — Juur 1846.

l'on remarque Pecole de medecine et une ancienne eglise
demi-ruinee ; a droite , le beau convent de Saint-Benoit ; au
milieu , Parcheveche.

L'aspect general est gal ; une verdure luxuriante fait res-
sortir l'eclat des constructions ; le mouvement des gusts et
du port annonce une vile riche et commercante.

Mais noire intention n'est pas d'entrer aujourd'hui dans
Rio-de-Janeiro ; nous voulons seulement donner une idee des
richesses pittoresques et vegetales de ses environs.

Sortez de la ville un matin dans la direction de l'Aqueduc
ou du Corcovado : vous suivez une jolie route en pente ra-
pide, bordee d'un cOte par une hale vive, de l'autre par les
canaux ; apres quelques minutes de marche , vous dominez
les arbres ; vous avez devant vous l'horizon de la mer avec
les liesnombreuses semees a Pentree de la baie ; a vos pieds,
le joli village de la Gloria, dont les riantes maisons de cam-
pagne sont encadrees de fleurs ; a droite , le morne du Pain
de Sucre, sentinelle avancee qui protege la charmante crique
de Bota-Fogo et donne un caractere plus grave au panorama ;
derriere vous, la ville avec ses nombreux clochers luisant aux
premiers rayons du soleil, et le fond de la rade tout inondee
de feux tendres , au milieu desquels montent les brouillards

reusement partout ou ils ont pu trouver un pen de terre vegetate.
Les constructions soot comme ensevelies sous l'ombre et la ver-
dure ; de loin, on ne volt guere (pie le clocher du convent et ses
murailles blanchies a Ia chaux, s'elever hors du feuillage et se de-
tacher_sur le bleu sombre du firmament. 	 -

*.t



MAGASIN PIT TOTIESQUE.

du matin et les times donteuses des orgnes de la Sierra.
Vafr est frais et pur ; les feuilles des arbres ruissellent -de
grosses panes de rosee oil la lumiere se brise en mille re-
Vets ; tine petite brise de terre douce et fraiche se joue sur
tonic Bette nature si riche, si clatoyante, et yeas enivre
de suaves emanations. BientOt le chemin se modifie de mike
facons ' bizartes ; tantOt II serpente au milieu d'une vallee, la
sur la cline Wan coteau : a chaque instant, de nouvelles
beautes charment vos regards. Du sommet des cretes , vous
decouvrez la vallee de l'Orangerie, le palais de Saint-Chris-
tophe. Etes-vous resserre dans une gorge, c'est tin epais
fourrd impenetrable a , air les plantes de l'Amerique
s'elevent les tines sue les autres, enlacant leurs fleurs,
cream A l'envi les plus riches contrastes de couleurs ; la se
Sauna a la time elancee d'un palmier en torolles d'azur ; ici,
tapissant de leurs cakes de neige les liana noircis d'un pre-
cipice. De temps a autre , tin rayon perce tout-a-coup Vol-
scuffle et vient darer an ruisseau ou diaprer les ailes d'un
colibri. A mesure que vous avancez, l'aspect est plus sau-
vage, les precipices se multiplieat ; vous franchissez a cheque
instant, sur des troncs- d'arbre , des crevasses profondes au
fond desquelles bandit un torrent furieux ; des arbres gigau-
tesques elevent leurs totes chenues ii tine hauteur de yingt
metres et entrelacent tears branches ; les Hanes les plus
gracieuses , ornees de,fleurs legeres , s'elancent le long de
ces colosses , se flItelent et redestendent a terre pour y re-
prendre racine-; de syeltes palmiers balancent leurs gracieux
panaches; une douce obscurite voile les objets; vous ayezpour
dome la vofite des feuillages, pour musique le vent qui mur-
mure et soupire dans la fora, le craquement des tiges de
bambous et le cri des perroquets.

Comment le voyageur ne se sentirait-il pas transportt d'ad-
miration A la vae de toutes ces merveilles rencontre
claque pas : soil que, parcourant les montagnes, it s'egare
att milieu des imposantes solitudes des forets vierges soit
que, debout au sommet d'une crete , ii embrasse du regard
les mule detours , l'animation de la bale ; soft enfin que, Ion-
geant la mer porte ses pas d'anse en a pse, de village en
village, juqu'au jardin: botanique. La , ii trouve l'art uni a
Ia nature ; des- fosses reguliers oft coule tine eau limpide et
dont les bards sont ombrages par des hales de rosiers d'im-
menses touffes de bambous d'une hauteur prodigieuse dont
les troncs sont converts d'inscriptions curieuses, des cabinets
de Verdure menages . dans des espaliers, de petites lies-de
flans dans des lacs, les plantes les pins precieuses des cli-
mats tropicaux et temperes, des bassins a jet d'eau ; et a
quelqUes paS, au' le versant de la montague a laquelle s'a-
dosse le jardin, la Vegetation primitive des immenses forets,

DE L'AIIT D'EAIPAILLER ET DE MONTER LES OISEAUX.

(Suite et fin,—Voy. p. z49.)

Troiszeine operation : Bourrage.— Les substances em-
ployees pour gar* les parties iftterleare5 des oiseatIX

le coton et l'etoupe , Fun et l'autre hands tres menu. On
bourre les oiseaux en commencant par le con, apres que le
dedans a ere soigneusement enduit de preservatif; tine plaque
de plumb posee sur les pattes et sur la queue maintient l'oi-
seau dans une position fixe. Chaque bourre ou pinde d'e-
loupe est introduite avec fes bruxelles, et ecartee de dad et
d'autre pour la faire penetrer lien egalement partout. II im-
portn, en bourrant le con, de ne pas le deformer en l'allon-
geant au-dela des proportions de l'animal vivant, erreur dans
laquelle tombent frdquemment les prdparateurs novices. Il
faut ensuite preparer les ailes, que Fort assujettit en tirant les
deux as humerus yers le milieu du dos. Un fit solide, passe
entre le callus et le radius de chaque aile , est none de ma-
niere a maintenir les ailes au degre d iecartement convenable.
Get dcartement est de six A halt millimetres pour les petits
oiseaux, dix a done pour les moyens , en augmentant pro-
gressiyement , scion le volume des oiseaux, comme l'indique
la figure 13. L'espace compris entre les sites est enduit de

preservatif; une petite louvre d'etoupes y est placee pour les
empecher de se rapprochor.

Pour bourrer Finterieur du corps, on commence par ap-
pliquer le preservatif sur toute la surface interne de Ia peat,
-on le bourre ensuite avec de l'etoupe, en ayant soin "de
tie pas Fallonger. C'est stars que les bruxelles rendent le
plus de services : on fait penetrer cet instrument ferule dans
la bourre qui vient d'etre introdule ; on l'ouvre en le faisant
tourner dans tous les setts, ce qui divise la bourre et la parte
viers Ia peat en Ia laissant mains serree au centre , condition
essentielle et quit faut toujours observer. Le bourrage ter-
mine, Foiseau peat se conserver indefiniment, et l'operation
pent etre regardee comme finie, II n'en resale pourtant rien
qui ressemble a un oiseau ; ce n'est qu'un bloc sans formes et
sans proportions ; ma's vans ferez avec ce bloc tin oiseau
parfait quand vous voudrez ; c'est l'objet de la quatrieme
operation.

Quatrain operation : Montage. Pour lien monter
Ant oiseau, ii faut avoir etudie les formes et les allures de
l'animal vivant, et s'efforcer de les reproduire. Beaucoup de
-preparateurs pechent par ce cote de leur art ;'nous avails
-visite en Hollande tine collection riche et nombreuse d'oi-
seaux races dans un tres bon &at de-conservation , mais qui
tous ayant la meme attitude, semblaient etre au port d'ahnes
comme une compagnie de soldats prussiens. Les plus gros
avaient en outre l'incon yenient de toucher horriblement , ce
qui est encore plus disgracieux , s'il est possible, chez tin
oiseau que sue la face- humaine.

Considerons d'abord les bases de l'operation et la maniere
d'y prodder, en avertissant le lecteur quo nous en deal-
eons seulement la pantie materielle ; le rule , c'est-e-dire la
pantie artistique , est affaire de sentiment.

L'objet le plus necessaire, c'est du fit de fer de grosseur
convenable scion la force de I'oiseau; ce fl de fer en -formers
toute la charpente. Le premier bout doitetre d'un quart plus
long que Foiseau, mesurC de l'extremite du bee a cello du
coccyx. Les deux extremites de ce ill de fer dolvent We al-
guisees en pointe a l'aide de la lime. Deux autres fils de
meme grosseur Sant destines aux jambes ; bear longueur est
ealculee de manure quo, dtt Old des pattes, its setvent

Dans les closes qui tie sont que vraisemblables, la diffe-
rence des donnees que chaque homme a sur elks est tine
des causes principales de la diversite des opinions que l'on
volt regner stir les memes objets.

La difference des opinions depend encore de la maniere
dont chacun determine l'influence des donnees gni lui sont
connues. La theorie des probabilites tient a des considera-
tions si ddlicates ,	 n'est pas surprenant qu'a yet les me-

- mes donnees deux personnes trouventdes resultats differents,
surtoUt dans les questions tres campliquees.

UpLACE.
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fixer l'oiseau stir son support, et qu'a l'autre bout ils puissent
etre reunis et tordus. II est assez difficile de bien ajuster ces
Ills de fer aux pattes des oiseaux ; ils doivent glisser derriere
l'os du tarse jusqu'au talon, se ployer dans l'articulation
conformement a l'attitude habituelle de Poiseau, et longer
ensuite le tibia dans toute sa longueur. Un peu de coton ou
de filasse fixe assujettit l'os aux fils de fer. Apres les avoir en-
duits l'un et l'autre de preservatif, , on les fait rentrer dans
chacune des deux pattes. Quant au grand ill de fer qui dolt
soutenir tout le corps de l'oiseau, apres avoir fait un an-
neau vers les deux tiers de sa longueur, on enfonce dans
le cou la partie la plus longue ; elle dolt penetrer jus-
qu'au crane, dont elle perce la boite osseuse au moyen d'un
mouvement qui en fait ressortir la pointe en dehors, un peu
au-dessus de la naissance du bec. La place de l'anneau en fil
de fer est a Ia partie inferieure du sternum. Les extremites
libres des fils de fer des jambes sont passees dans cet anneau,
puis tordues en spirales serrees et fortement assujetties.
L'extremite interieure de la traverse est ensuite recourbee
vers la poitrine , et sa pointe est ramenee dans le croupion
par lequel elle passe pour en sortir en se redressant. Le
croupion doit etre pour cette raison garni d'une bourre moi-
tie plus serree que cello qui remplit le reste du corps. En
ecartant les deux jambes du milieu du corps de l'oiseau,
elles sont reployees sur les cotes, comma l'indique la figure
14. L'abdomen peut encore recevoir tine grande quantitd

Sky .

d'etoupes ; on acheve de le bourrer , et it ne reste plus qu'a
faire la couture. C'est id qu'il faut redoubler d'attention et
d'adresse , car s'il parait au dehors la moindre trace des
coups d'aiguille, la besogne est manquee. On apportera done
('attention la plus minutieuse a proportionner exactement la
grosseur de Paiguille et surtoht celle du fil au degre de resis-
tance et de consistance de la peau. C'est seulement ainsi
qu'on peut esperer de rapprocher sans dechirure les deux
bords de ('incision. A mesure qu'une plume se trouve prise
sous le fil, ce qui est inevitable, on la retire avec la pointe
de Paiguille pour la remettre dans sa position naturelle.
L'oiseau se &forme presque toujours par la pression qu'il
subit tandis qu'on fait cette couture ; le moyen de retablir sa
forme est des plus simples : on pique dans le corps une forte
aiguille sur laquelle on appuie comma sur un levier, pour
modeler le corps &forme et lui rendre autant que possible
son aspect natural.

Pour donner aux ailes la meme apparence que si leurs os
occupaient comma chez l'animal vivant leur place dans les
cavites pectorales , l'oiseau est place stir le ventre et faconne
jusqu'a ce qu'il presente un aspect satisfaisant. On retourne
le corps stir le dos pour donner aux pattes le degre d'allon-
gement convenable ; on en juge par le rapport de leur posi-
tion et de celle de la naissance de la queue , avec laquelle les
talons doivent coincider. Un defaut commun et tres cho-
quant , c'est de donner aux jambes de l'oiseau des longueurs
inegales. Regle generale , les talons doivent etre plus rap-
proches l'un de l'autre que les extremites inferieures des
pattes ; leur saillie dolt toujours regarder le dessous de la
queue. La disposition a donner aux pattes est indiquee par
l'histoire naturelle ; le preparateur doit done s'informer si
l'oiseau perche on ne perche pas. Dans le premier cas les

doigts des pattes seront fixes a un support en forme de
branche ; dans le second cas , ils seront etendus . sur une
planche plate , selon leur dcartement natural. La planche.est
percee de deux trouS de vrille a chacune des places qua les
pattes de l'oiseau doivent y occuper ; elles y sont maintenues
par un 111 de fer. Une rainure pratiquee en dessous sert
loger les bouts de ces Ills de fer ; ils y soft assujettis par un
crochet implants dans Pepaisseur de la planche. Quand Poi-
seau est sur un perchoir , le fil de fer qui sert a l'y retenir
dolt etre dissimule sous la patte autant qua possible.

L'un des points les plus essentials a observer, c'est de
placer le corps de l'oiseau dans son aplomb, afin qu'il n'ait
point l'air d'etre prat a tomber, soft en arriere , soit en avant;
pour que cette condition soit remplie , it faut qu'une des
deux pattes au moins soli placee sous le corps, de telle sorte
qu'une ligne verticals qui le couperait en deux parties egales
coIncidat exactement avec Ia naissance des delgts. L'appli-
cation de cette regle est de rigueur, , quelle que soit l'attitude
plus ou moins inclinee du corps de l'oiseau.

Ce n'est pas tout de le bien placer d'aplomb et dans une
attitude naturelle ; f1 faut donner au con l'inflexion et la lon-
gueur qui lui sont propres ; ii faut calculer avec art Pinch-
naison de la tele , car chaque oiseau a ses airs de tele, qui
n'appartiennent qu'a son espece. La tete disposes tout droit
dans l'alignement du corps donne a Poiseau une apparence
roide et guindee qui choque l'observateur sans qu'il s'en
rends compte ; taut on est habitue a la mobile vivacite de
Poiseau vivant !

Les ailes des tres petits oiseaux ont encore besoin d'etre
soutenues par un fil de fer tres mince, courbe au milieu
pour embrasser le dos, et termin g aux deux bouts par deux •
crochets fixes aux pennes de chaque aile. Le meme procede
sert a soutenir la queue au moyen d'un flu de fer pile en deux
et tordu a ses extremites.

Pour les oiseaux d'une taille plus forte, on se sert d'un
morceau de fer qui traverse le corps et Pepaisseur des deux
ailes ; un second fer semblable traverse en outre le corps en
dessous des cuisses ; enfin , de nouveaux liens de fil, dings
dans le sens transversal de l'oiseau, se croisent avec les fits
de fer, et se rattachent sur le milieu du dos.

L'attention de l'operateur dolt ensuite se porter sur les
paupieres qui, par la dessiccation, ont pu se relacher et se
fenner ; elles doivent etre ouvertes et arrondies avec les
bruxelles, puis bourrees de coton pour empecher qu'elles ne
se deforment. L'oiseau, a cet instant de sa preparation, n'est
point encore desseche ; it s'agit d'empecher que, pendant la
fin de la dessiccation , son plumage ne soit expose a se &-
ranger et a prendre un mauvais ph. On commence par le
lisser avec.un blaireau doux sur toutes ses parties; si quelque
plume rebelle oppose de la resistance, on la retourne a l'aide
des bruxelles, et elle est remise en place avec autant de sofa
que le serait tine meche indocile sous la main d'un artiste
coiffeur. C'est le moment de linger l'oiseau, c'est-a-dire de
l'envelopper de bandelettes de toile fine , a I'abri desquelles
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it acheve sa dessiccation. Trois bandelettes sont ordinaire-
ment necessaires , tune pour le con, jusqu'a la naissance du
dos, la seconde pour la poitrine jusqu'a la mottle des ailes,
la troisffime pour l'abdomen jusques et y compris le croupion.
Des epingles fines, longues et souples fixent ces bandelettes
qui doivent &re suffisamment serrees pour maintenir le plu-
mage sans Paffaissey , ainsi peon le volt dans la fig. 16. On

les deplace le lendemain pour lisser et retoucher le plumage.
Elles sont replacees chaque jour, tant que la dessiccation ne
paralt pas parfaite.

C'est seulement lorsque les bandelettes sont ()tees pour la
derniere fois que les yeux	 doivent etre places dans
les paupieres, Taut d'abord ramollir en y introduisant
du coton mouille ; it n'y dolt pas rester plus d'on quart
'cl'heure. L'ceil introduit dans son ork)ite y est fixe au moyen
de gomme dissoute dans Peau. Pas de difficultes pour les
petites especes de la grosseur du moineau et au-dessous , dont
les yeux sont figures par deux points d'emall noir. Mats quant
aux olseaux de plus grandes dimensions, nous ra yons dit ,
on ne saurait prendre trop de soin pour eviler de les faire
toucher. Nous ferons observer en passant que le desagrement
de toucher est particulier a respece humaine , et qu'il n'y
a pas d'animaux,louches , excepte l'homme. Par exemple ,
dans la tribu nombreuse des olseaux de prole nocturnes , dont
les yeux sont tres dilates, 11 y a nombre de physionomies
peu gradeuses si le preparateur les fait toucher, elles de-
viennent hideuses ; un hibou n'est dejh pas aimable avec les
yeux droits; un hibou qui louche est atroce.

L'oiseau est enfin completement monte ; 11 n'a plus besoin
des fits de fer qui soutenaient les ailes et la queue; on tranche
avec des pinces coupantes to fit de fer du crane, apres l'avoir
pile de Raniere a laisser un petit crochet attache sous les
plumes; on coupe egalement , mais un peu moins pres de sa
base, le fit de fer de la queue. Le plumage est uni et lisse
pour la derniere fois , et Poiseau tout
prepare pent prendre sa place dans la
collection.

Pour les oiseaux d'une tattle qui
exige l'emploi de fils de fer tres forts
et qu'il est impossible de tordre , on
fait un anneau a Pextremite interne
des fits de fer des jambes; ils sont
assujettis solidement au fit de for de
la traverse, puis attaches Pun. a Pau-
tre avec une ficelle. Cette disposition
est indiquee dans la figure 17.

Veut-on monter un oiseau les sites
&endues? s'll est petit, au lieu d'at-
tacher les ailes, un fit de fer en forme
de demi-cerde est passe dans les os de
l'avant-bras ; les pointes de ce flu res-
sortent vers les articulations, en se terminant, pour plus de
solidite , par un petit crochet; les os et le fit de fer sont en-
toures de coton, come le montre Ia figure 18.

Si Poiseau est de grande tattle, on
passe dans les sites des fits de fer reu-
nis comme ceux des pattes ; un se-
cond Ill de fer fixe a la panic infe-
rieure de la traverse est terming en
fourche pour soutenir les queues tres

larges , comme celles du dindon, du paon , de la lyre, de
I'argus et des autres olseaux du meme genre. Nous indiquons
cette disposition fig. 19.

Les olseaux, apres avoir subi les preparations que nous
avons decrites en premier lieu, rettent souvent un temps
considerable a Petat sec avant d'etre mantes tels sont ceux
qu'on expedie aux pays lointains. Pour monter fin de ces
olseaux Von nomme, en termes du metier, une peau ache,
on commence par retirer a l'aide des bruxelles toute la bourre
enfermee dans le corps; les pinces a pansement servent
vider de merne le con et la tete. On substitue a cette bourre
seche de la filasse humide, en &taut soigneusement de
mouiller le plumage. Les pattes sont egalement entourdes
d'etoupe mouillee , puis l'oiseau, enveloppe de tinge fin,
depose dans tut lieu humide. Vingt-quatre heures suffisent
pour les petites espeees ; les grandes sont plus longtemps
se ramollir. La peau rendue a sa souplesse est d'abord dega-
gee de toute la filasse humide, puts traitee comme on vient
de le voir, , en reprenant le procede la troisieme operation.
Nous avons cherche a mettre assez de clarte dans nos pres-
criptions pour qu'un debutant , decide a nous prendre pour
guide, puisse , avec un pen de godt et d'adresse , arriver
des resultats d'abord passables, puis tout-a-fait satisfaisants,
et finisse par monter si parfaitement les olseaux qu'on ait
pour, en s'en approchant , de les faire envoler.

On raconte que M. D., riche habitant d'une des principales
villes de la Belgique, avait la passion ties olseaux vivants.
Cette passion &aft insupportable" 4 sa famille eta ses gees,
d'abord a cause du ramage et des Cris etourdissants des ha-
bitants de la voliere , ensuite parce que le maitre ne trouvalt
jamais ses olseaux assez bien soignes. Heureusement les ma-
rries de RI. D. n'etaient jamais durables; Celle-ci touchait
son dedin , lorsque ses affaires l'obligerent a s'absenter pour
quelques jours. Des qu'il fut parti , on commenea par faire
passer de vie a trepas tous les pauvres oiseaux ; puis on fit
venir un habile preparateur qui tnonta ces animaux avec le
plus grand soin et les remit chacun a sa place dans son std.
tude habituelle. 41. D. ne tarda point a revenir ; Ia manic des
estampes avait succede a cello des oiseaux ; fl traversa
menagerie sans s'apercevoir de rien. Ce ne fut que plus de
huit jours apres que, frappe du silence de la voliere , 11 re-
connut le tour qu'on lui avait joue. II prit la chose du boo
cote et fit present de sa collection au cabinet d'histoire na-
turelle de Puniversite. L'erreur dans laquelle M. D. itait reste
pendant une semaine entiere en prenant pour vivants ses
oiseaux prepares a toujours ete regardee par le naturaliste
qui les avait monies comme son plus beau titre h Pestime
des connaisseurs.
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WINCKELMANN.

Le dii-huitieme siecle, que depuis quelques annees on
s'est attache a signaler comme une epoque envahie par l'es-
prit de discussion, et par le soin des interets positifs de la
vie , montra pour les beaux-arts un genereux enthousiasme
dont on n'a pas assez tenu compte dans Pappreciation de son
genie. C'est le temps oil ont etc ouverts tous les beaux musees
qui sont le principal ornement des capitales de l'Europe. A
Rome , le pape Clement XII forma le musee du Capitole ; le

pape Clement XIII commenca au Vatican le musee qu'acheva
Pie VI, et qu'on appela, pour cette. raison, Pio-Clementino.
En Saxe, Pelecteur Auguste III composa, avec la galerie
achetee an duc de Modene , et avec d'autres acquisitions
faites en Italic , le fameux musee de Dresde. Marie-Therese
donna aux Autrichiens, Louis XV aux Francais , communi-
cation des cabinets qui jusqu'alors avaient etc reserves aux
plaisirs de leurs deux cours et qui devinrent ainsi le prin -
cipe des musees de Vienne et de Paris. Ce fut un elan uni-
versel qui reunit , dans une admiration commune et toute

(Winckelmann, d'apres le tableau &Angelica Kauffman.}

desintdressee , les peuples et les souverains de l'Europe.
Winckelmann fut comme /a voix eloquente de ce mouve-

ment general de son temps. 11 pourrait sembler d'abord sin-
gulier qu'elle se fit entendre en Allemagne. On croit en effet,
parmi nous, que c'est de ce pays qu'est venue jusqu'en France,
comme une maladie contagieuse transmise d'un peuple
un autre, la reaction prononcee contre l'antiquite sous le
nom de romantisme ; et beaucoup de personnes , qui se
figurent encore Gcethe et Schiller comme des Germains in-
cultes sortant du fond des bois, ont de la peine a compren-
dre gulls aient pu etre les compatriotes et presque les con-
temporains de l'amateur le plus zele de Pantiquite classique.
Il faut prendre de l'Allemagne une tout autre idee : le culte
des lettres anciennes qui-, au quinzieme siecle , etait la gloire
particuliere de l'Italie , qui devint la passion de la France au
seizieme , qui, au dix-septieme, palissant chez nous en face
de nos chefs-d'oeuvre nouveaux, se refugia dans les Pro vinces-
Unies , passa , au commencement du dix-huitieme siecle, des

universites de Hollande dans celles de l'illlemagne, oh. depuis
lors it n'a pas encore cesse d'avoir son siege le plus brillant.
En traversant ainsi successivement toutes les nations mo-
dernes, Pantiquite montre des aspects differents , et, en se
depouillant toujours , laisse de plus en plus saisir le fonds
meme de son esprit. Elle apparut h Winckelmann dans le
premier feu de la transformation qu'elle accomplit encore
aujourd'hui.

Mais Winckelmann ne fut pas le premier Allemand frappe
de ses rayons. Avant lui, Lessing avait recueilli les jugements
ponds par les anciens sur les productions de leurs artistes ;
it les avait interpretes , fecondes par un enthousiasme intel-
ligent. Son Laocoon est un des plus beaux essais qui aient
eclaire la theorie de l'art. L'auteur de cette dissertation
admirable ecrivait les notes ajoutees a son livre , et pent-
etre plus precieuses que le Iivre lui-meme , lorsqu'il apprit
que Winckelmann partait pour 1'Italie avec le projet arrete
d'ecrire l'histoire de Part antique. 11 s'interrompit pour ac-
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compagner de ses vceux. Pheureux voyageur dont il enviait
le courage et le loistr. Un autre Allemand avait dejh precede
Wincltelmann dans la Peninsule. Le peintre Raphael Alengs,
que rillustre critique devait retrouver a Rome ; y_avait ete
conduit Os l'enfance et eleve par son pore, puis , apres avoir
de nouveau passe quelques amides a la sour de Saxe, venait
de la quitter pour retourner aux lieux oil 11 s'etait forme.
Sa vocation, son esprit meme agirent vivement stir Winckel-
maim. Dans les peintures de Mengs et dans les livres de Les-
sing, c'etait Pantiquite qui se presentait comme la supreme
directrice du goat, comme ''unique modele du genie ; et,
sauf quelques differences d'application , dans les ouvrages de
''artiste et dans ceux de recrivain, Pantiquite etait inter-
pretee par la doctrine de 'Ideal. Mengs revait un beau
unique et absolu comme Dieu, qui en est la source ; Lessing
un beau diversifie comme Phomme et comme l'univers, qui
en sont la manifestation sensible. Mais tons les deux s'ac-
cordaient a chercher une certain heaute generale au-dessus
de la nature, et dont its voyaient que les anciens avaient
donne les exemples les plus parfaits; Telles etaient les opi-
nions que treciatants novateurs rtipandaient en Allemagne ,
et que Winckelmann, place aupres d'eux, recueillit a la
source mettle.

Jean-Joachim Winckelmann etait ne en 1717, plusieurs
annees avant Lessing et avant Mugs, qui, plus favorises par
la fortune , parent se faire emulative plus tot. 11 avait recu
le jour de parents pauvres , a Stendall, autrefois capitale de
Pancienne marche de Brandebourg. II dut 4 la bienfaisance
du recteur du gymnase de sa petite vine une premiere Mu-
cation qu'il complete met a' Berlin , et au bout de laquelle
ne trbuva , pour echapper a_la misere, (prune mechante forer
tion dans le college on a avait ete - eleve. II employe de lon-
gues et inutiles annees 4 cc rude métier d'enseigner aux autres
ce que Pon salt fort mal sot-memo. Enfin 11 put trouver h
gagner sa vie 'Clans runiversite de Halle, qui possedait une
bibliotheqtte oif ii se jets avec rappetit d'un homme long-
temps prive de nourriture. Dans son ardour, que 'Impatience
avait rendue insatiable, it aborda presque en meme temps
les sciences les plus diverses lituirature ancienne, histoire,
mathematiques , jurisprudence, lheologle, politique, archeo-
'ogle , it voulut tout commitre parse ignorait encore
presque tout. « Je suis , disait-il plus tard lui-meme, comme
une plante sauvage ; j'ai pris ma croissance abandonne
mon propre instinct. » Cette plante commence par jeter bien
des feuilles inutiles , mars sa seve du mains se conserve forte
et abondante en attendant de prodttire la fleur qui deVait les
couronner.

De cette universite de Halle, ea it formait avec trop de hate
son instruction tardive, Winckelmann passa heureusement
dans une retraite oit 11 put Pachever plus a -raise. Le comte
de Bunau lui cantle la garde de la belle bibliotheque
avait rassemblee dans sa terre de Ncethenitz, pits de Dresde.
C'est da ps ce lobsir title Winekelmann apres avoir un peu
rassasie la prerniere soif de son esprit, commence 4 's'appli-
quer plus particulierement a l'histoire des-beaux-arts. Le Vol-
sinage de la capitale devait frequenter influa sur sa deter-
mination.' Debuts que Dresde avait vu ses diecteurs reunir a
bars dornaines le royatune de Pologne , elle 'Se peuplait de
monuments qui aujetird'hui y attestent encore les richesses
et les penchants de ses souverains. Convertis au catholiciSme,
religion de fours nouveaux Etats, ces princes s4dtaient tournes
vers ; ils semblaient en implorer l'appui pour leur poll-
tique , qui Wallah a rlen morns qu'a fonder, sur les derrieres
de l'Autriche, un empire destine a hater sa decadence et a
partner ses depouilles. En attendant que lour pretat
le secours dont its avaient bosom, et dont la Prusse sat bien
se passer, elle leur envoyait ses modes qui n'etaient pas alors
tres nattirelles, et ses goats qui n'etaient plus epures. Le dix-
septieme sitele avait commence, dans la Peninsule , avec
hladerne, avec le Borroihini et le Bernin , tontes -les extrava-

gances que bien des personnes croient propres-4 la France,
et qui ont pris chez nous le nom de madame de Pompadour.
Ces formes bizarres de constructions passerent de Rome
Dresde avant d'arriver a Paris. On ne volt sue les buds de
''Elbe que petals rococo surcharges de fleurs , de boucles ,
de rodents, de griffes, d'exeroissances Kermiculdes , qui les
font ressembler a de vieilles pendules de porcelaine ; petals
japonais avec leers toits releves et bears cariatides asiatiques ;
temples protestants avec leurs coupoles appuyees sur des
conques gigantesques ; eglises catholiques dont toutes les
murailles et toutes les statues paraissent dans an mouvoment
continuel , dont toutes les lignes tournent , dont tons les
cintres sont brises , dont les colones et _les terrasses entas-
sees ressemblent It un echafaud dresse pour le bal et impru-
demment expose au souffle du vent. Raphael htengs et Winc-
kelmann commencerent par admirer as monuments que
l'Allemagne a son revel' prenait pour tin retablissement de
''architecture antique. C'est cc rnauvais goat qui fut le prIn-
dpe du meilleur 'goat qu'ils essayerent d'inspirer a ''Europe.

La. fin ci tine mitre tivraison.

IEIL ANAMPTISTE.
liOTIVELLk.

(Fin.— Voy. p. 579.)

Le vleillard commence.
— « Jo n'oserals vous raconter aujourtrhui , dit-il , ni des'

histoires du pays, ni des passages du 'l yre saint; ce serait -
trop serleux pour des garcons qui entendent roffice a la porte
ding cabaret; je vous traiterai done comme des enfants en _
vous disant un conte, avec sequel les nourrices de l'autre
cote du Rhinendorment bears nourrissons.

» Or done, dans les anciens temps, alors que tout allait
d'autre fawn que de nos jours, it y avait a Manheim un jeune
hotline apple Otto, qui etait intelligent et hardi mars inca-
pable de mettre tine bride 4 ses desirs. Lorsqu'il voulait tine
chose, rien ne rarretait pour l'obtenir, et ses passions ressem-
blaient aux vents d'orage qui traversent les rivieres, les val-
lees et les montagnes en brisant tout sur lour passage.

» S'etant fatigad de la vie tranquille quill menait a Manheim,
it concut tin jour le projet de partir pour an long voyage au
bout duquel it esperait trouver la fortune et le honheur. En
consequence, ii fit un paquet de ses meilleurs habits, place
dans tine ceinture tout ce qu'il possedait d'argent , et se mit
en route sans Savoir ou it arriverait.

» Apres plusieurs jours de marche , 11 se trouva a ''entree
d'une foret qui semblait s'etendre jusqu'h Pliorizon.

» Trois vOyageuses etaient arretees a rentree et semblaient
se preparer, comme lui, a la traverser.

» L'une emelt une . femme grande , hautaine et 4 b'air me-
nacant , qui tenait a la main un javelot ; l'autre une jeune
fille a demi endormie, qui voyagcait dans tin chariot . treble
par qttatre 'bceufs , et la troisieme une vieille en hellions et
4 Pair hagard.,

» Otto les setae en leur demandant si dles connaissaient la
fora : et, stir leur reponse affirmative, 11 demands la, per-
mission de les suivre, afin de ne point s'egarer, Toutes trots
consentirent et se remirent en route avec le jeune homme.'

» Celui-ci s'apercut bientat quo ses compagnes de route
possedalent des pouvoirs que Dieu rra point accordes h ses
creatures; mats Il Wen concut aucune inquietude el continua
4 marcher en causant avec les trots inconnues. 	 -

» 11 y avait deja plusieurs heures qu'ils suivaient ainsi le
chemin trace sous les arbres , quand le bruit d'art cheval se
fit entendre derriere eux. Otto se retourna et reconnut
bourgeois de Manheitn qui avail toujours ad son plus grand
ennemi, et qu'il hatssalt depuis de longues annees.

» Le bourgeois atteignit Ie pieton , lei jeta un sourire in-
solent et passa outre,
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» Toute la colere d'Otto se reveilla.
» — Par le vrai Dieu! dit-il, je donnerais tout ce que je

possede, et la meilleure part de ce que je dois posseder un
jour, pour me venger de l'orgueil et de la mechancete de cet
homme.

» — Qu'a cela ne tienne, je puis to satisfaire, dit la grande
femme au javelot; veux-tu que j'en fasse un mendiant per-
clus et aveugle ? Ta n'as qu'a me payer le prix de cette trans-
iormation ?

» — Et quel est ce prix ? demanda Otto avec empresse-
men t.

» — Ton cell droit.
» — Sur mon time je le donnerais volontiers si je suis

reellement venge.
» Le jeune homme n'avait pas acheve que le changement

annonce par sa compagne de route s'etait opera chez le riche
bourgeois, et que lui-meme se trouvait borgne !

» Il fut d'abord un pea surpris , mais il se consola hien-
tOt d'avoir perdu un de ses yeux, puisque l'autre lui restait
pour voir la misere de son ennemi.

» Cependant ils continuerent a marcher plusieurs heures
sans voir la fin de la fora : la route devenait toujours plus
montiteuse et plus difficile. Otto, qui commencait a se fatiguer,
regarda avec envie le chariot sur lequal la jeune fille se tenait
a demi couchee. Il etait si habilement construit qua les plus
profondes ornieres lui imprimaient a peine un lager balance-
meat.

» — Toutes les routes doivent paraitre bonnes et courtes
sur cc char, dit-il en s'approchant, et je voudrais pour beau-
coup en avoir an pares!.

» — N'est-ce que cela ? repondit la seconde voyageuse,
je puis vous procurer a l'instant ce que vous desirez.

» Elle frappa du pied le chariot qui la portait , it sembla
sededoubler, , et Otto en apercut un second egalement attele
d'une couple de bceufs noirs.

Revenu de son etonnement , it remercia la jeune fine , et
allait monter lorsqu'elle l'arreta du geste.

» — J'ai accompli votre souhait , dit-elle , mais je ne veux
point faire un plus mauvais marche que ma sceur ; vous lui
avez donne un cle vos yeux, moi j'exige an de vos bras.

» Otto fut d'abord an peu deconcerte ; mais la fatigue se fai-
salt sentir, le chariot etait la devant lui , et, comme je vous
l'ai déjà dit, it n'avait jamais su vaincre ses desirs : aussi,
apres une courte hesitation, accepta-t-il le marche , et se
trouva-t-il assis dans son nouvel equipage, mais prive du bras
droit.

» Le voyage continua ainsi quelque temps. Les bois succe-
daient aux bois sans que l'on pared avoir chance d'en sortir
de longtemps. Cependant la soif et la fahn commencaient
tourmenter Otto. La vieille femme qui marchait aupres de
ltd s'en apercut.

» — Vous devenez triste, garcon , ; quand l'estothac
est vide, le decouragement n'est pas loin ; mais je possede
an remade certain contre le besoin et contre l'abattement.

» — Lequel done ? demanda le jeune homme.
» —Vous voyez ce flacon que je porte souvent a mes levres,

reprit la voyageuse, it contient la joie, l'oubli des peines et
toutes les esperances de la terre ; quiconque peut y boire se
trouve heureux, et je ne vous le vendrai pas plus cher que
mes sceurs ; car je ne vous demande, en echange, que la moi-
tie de votre cervean.

» Le jeune homme refusa cette fois. II commencait a s'e-
pouvanter de ces marches successifs. Mais la vieille lui fit
gonter a la liqueur du flacon, qui lui parut si delicieuse qu'a-
pres avoir resiste quelque temps il consentit de nouveau.

» L'effet annonce ne se fit pas attendre : a peine eat-il bn

qu'il sentit ses forces revenir. Il avail le cceur rejoui et plein'
de confiance, et, apres avoir chante mutes les chansons qu'il
connaissait , fl s'endormit doucement clans le chariot sans
s'ocCuper de ce qu'il devenait,

» Lorsqu'il se reveilla, les trois voyageuses avaient disparu,
et it etait soul a ('entree d'un village.

Tl voulut se lever, mais tout an cdte de son corps etait im-
mobile; it voulut regarder, l'ceil unique dont . il devait de-
sormais se con tenter etait trouble ; it voulut parser, sa langue
balbutia , et il ne put reunir que ties moities d'idees.
• » Enfin, it comprit la grandeur des sacrifices qu'il avait
faits si legerement ; les trois compagnes de route que la fata-
lite hu avait envoyees veuaient de le retrancher au nombre
des hommes qui peuvent vraiment porter ce nom : manchot,
borgne , idiot, it ne lui restait plus d'autre ressource que
d'attendre en mendiant le pain de la pitie jusqu'a ce qu'il
eat fini de mourir. »

Id le vieil anabaptiste s'arreta ; Andreas frappa sur la table
avec un bruyant éclat de sire.

— Par ma foi ! dit-il, votre Otto etait un imbecile , pere
Salomon ; il a en ce qu'il meritait. Quant a ses trois com-
pagnes de route , ce sont des aigrefines dont je voudrais bien
connaitre le nom.

— (in petit vous le dire, reprit le vieillard; car ce sont
des noms connus de tons. La femme au javelot s'appelait
la Haine , la jeune fille couch& stir un char la Paresse, et
la vieille an flacon l'Ierognerie.

— Sur mon ame ! je comprends qu'avec de pareilles mar-
chandes on alt fait de mauvaises affaires, repliqua l'ouvrier ;
mais je m'en Liens a mon dire , Otto ne meritait pas mieux.

— j'en connais d'autres qui ne sont guere plus
sages que lui, reprit le vieillard avec intention. Que diriez-
vous , par exemple, d'un garcon qui , pour le plaisir de rui-
ner le maitre dont il se plaint, s'expose lui-meme a rester
sans place et sans travail ? Croyez-vous qu'il jouisse de sa
vue complete et qu'il n'ait pas vendu un de ses yeux a la
Haine ? Ajoutez qu'il veut se donner du bon temps, c'est-
a-dire goiter les plaisirs.de Poisivetd , sans reflechir qu'une
fois desaccoutume du travail et amolli par la paresse , it ne
retrouvera plus les deux bras qui autrefois le faisaient vivre.
Enfin, pour se consoler de ce qui le contrarie, il a déjà perdu
au cabaret la moitie de sa raison , et il ne tardera pas a l'y
perdre tout entiere. Si Otto etait un imbecile, que pense
Andreas tie talus qui l'imite?

Les buveurs se mirent a rine ; Andreas seul resta serieux.
II laissa le vieil anabaptiste se retirer, sans chercher a le
retenir et sans repondre a son adieu. Evidemment la lecon
l'avait blesse. Mais il en est de certains conseils comme de
ces medecines noires qui repugnant et font souffrir d'abord ,
puis ramenent, an peu plus tard, la sante. Andreas reflechit
toute la nuit a l'histoire d'Otto, et des le lendemain it se pre-
senta au moan de M. Ritler, 00 i1 reprit les fonctions qu'il
n'eilt jamais (let quitter.

LA CARAVANE DANS LE DESERT.

De toutes les scenes qui, en voyage, attirent les regards
et frappent la pensee , je n'en connais pas sine d'un aspect
plus pittoresque , d'un caractere . plus interessant que celles
que presente une caravane dans le desert. A voir cet immense
espace sans verdure, sans abri, cette plaine aride sur laquelle
le soleil darde ses brillants rayons, ces monticules de sable
nus et silencieux et ondulant comme les vagues de la mer,
on s'effraie a rid& de s'aventurer dans de Idles regions. Mais
Phomme a par sa patience et son genie conquis cet Ocean
terrestre. En Syria, en Egypte , en Arabic, le desert n'est
pas le desert. Des caravanes de marchands, de voyageurs,
le traversent plusieurs fois chaque annee ; des tribus nom-
breuses Phabitent , tribus nomades qni s'en vont , comme
autrefois les patriarches avec leurs troupeaux, a la recherche
d'une oasis, d'un paturage ; tribus guerrieres dont le poeme
d'Antar nous depeint les marches aventureuses , les luues
sanglantes ; race d'Ismaal fiere et faronclie , que nal con-
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querant n'a pu encore entierement assujettir, dont ruffle ci-
vilisation europdenne n'a encore altere le type pritnitif, les
=curs, le caractere ; peuplade inddlehile dispersde , comme
un monument vivant des anciens ages, sur les mines des
slecies, autour des colonnes de Palmyre , des temples de
Balbek , des murailles de Tyr, sur les rives du Jourdain ,
dam les champs de Memphis, et dans les plaines de Illedine.

L'Arabe a pour parcourir les vastes contrees oh. i1 campe ,
pour s'elancer contre ses ennemis ou contre ceux qui ex-
client sa sauvage convoitise, le cheval qui est son amour,
son orgueil; le cheval alerte et Leger, le cheval impdtueux et
fort comma le cheval si magnifiqdement decrit dans le livre
de Job. La Providence qui a donna au Lapon les rennes, au
Groenlandais les phoques , a donne a l'Arabe le chameau,
cet animal si doux , si sobre, si infatigable ; cet animal sans
pareil, qui n'exige aucun soin, qui se nourrit d'epines
seches , de noyaux de dattes , de raquettes de nopals , passe
de longs lours sans hake une goutte d'eau, et tombe docile-
ment sur ses genoux pour recevoir sa lourde charge. Avec
les chameaux, le voyageur franchit alsement les plus grandes
distances. Sur Pun on place sa tente, sur un autre ses pro-
visions ; on choisit pour le monter le plus agile et le plus
robuste. On lui met stir le dos une selle en bois dont les
deux montants s'elevent au-dessus de sa bosse s et au moyen
d'une couvertare ou d'un manteau , on s'arrange la tin siege
asset commode. L'allure balance du chameau est, du reste,
si egale , si sere, qu'en se tiant a lui, on ne court aucun
risque de tomber, et qu'on pout tout a son aise se tourner
de cdte et d'autre sur sa selle , lire , prendre des notes che-
min faisant , et allumer sa pipe.

On part le matin aux premiers rayons du soleil. Les Arabes
Wont pour se guider, dam l'espace depeuple quits par-

courent, ni traces de sentiers, ni boussole. Mais, comme les
anciens Ghaldeens, ils ont une astronomic pratique qui leur
sert a mesurer le temps et a diriger leur marche.

On s'arrete dans Papres-midi, en ayant soin de cholsir un
emplacement oil it se trouve , pour les chameaux, quelques
bruyeres ou quelques arbustes dpineux , les sautes plantes
du vrai desert. De loin en loin, on arrive a tine foret de
palmiers, oasis merveilleuse , oh tine eau fraiche arrose le
sol ; et quel bonheur de dresser IA sa tente, de s'abriter sous
ces magnifiques rameaux arrondis comme un dente au som-
met de leur tige elancde et droite comme tine colonnet Quand
les tenter des voyageurs sont posdes sur lours piquets, les
Arabes, habitues h vivre et a dormir en plain air, s'asseoient
autour du feu gulls ont allume en quelques instants, pe-
trissent , avec un pea de farina, quelques galettes qu'ils font
retir sous la cendre , puts prennent leur pipe et passant des
heures entieres a dcouter les histoires de guerre ou d'amour
qu'un des tears raconte.

M. Illarilhat a point avec tine parfaite verite une de ces
marches dans le desert. Voila Bien les sabres ondulants
comma les flats, et sur lesquels Pombre burnable se projette
comma sur un Eiroir etincelant. En tete de la troupe no-
made est le Bedouin avec son simple maschlak , ou man-
teau de lain, son mouchoir noir sur la tete, dont les bouts
retomhent sur son cou, et sa lance de trois a quatre metres
de longueur, armee d'un fer alga et °rude , a son extremite,
de quelques plumes d'autruche noire. Derriere lui vient
autre Bedouin, son fusil a la main, les yeux tournes vers
Phorizon comme s'il dpiait tine prole ou craignait une sur-
prise. Quelques gens a pied accompagnent ces deux hommes,
et marchent sous leur protection. D'oit vient cette cara-
vane ? Peut-etre d'une tribu oh les Bedouins auront commis

(Dessin de mmennkr, d'apres son tableau expose en 1844.)

quelque mdfalt, auront ate forces de quitter ; peat-
etre de la devastation d'un camp a laquelle ils n'auront
echappd qu'avec peine ; peut-titre de quelque pauvre maison
sans defense qu'ils auront envahie et d'oh ils auront enlevd
ce sac qui pend sur Pepaule de celui-ci, ce hoed value
par celtd-la ; peut-etre °din , est-ce une rustique colonie
qui s'en va dans quelque ville vendre le bceuf et ache-
ter des provisions. Mais qu'importe l'incident vulgaire ou
l'evenenient dramatique qui met ces gens en mouvement ?

Cest asset qu'on vole le desert avec sa tristesse solennelle,
et, dans le desert, Phomme qui le traverse, si petit au mi-
lieu de cette solitude terrible, si grand par le courage que
Dieu lui a donne, de braver le peril, et de latter contra les
elements.

BUREAUS D'ABONNEMENT ET DE VENTS,
rue Jacob, 30, pros de la rue des Petits-Augustin.

Impiimcrie de Bourgogne et Martinet, rue Jacob, 30.,
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CHOIX D'ANCIENNES CHANSONS.

( Coy. p . 1 7, 99, 137.)

25 495

VI.

LA GR ANDE DiVA/CTE DES GANNETONS, FAICTE, PAR LA CRAC1

DE DIEU, SUR UN RR ANLE NOUVEAU.

[ Tire du s Printerrips des chansons nouvelles. a — Lyon , 1583,
f. 14 et suiv.

Cornme tin vaulour inique
Prima:Abe va conger (s),
La penile hannetonique
Nous venoit oultrager,

Volletante,
Rapinante

Les fruits savoureux,
Et le noble

' Beau vignoble
Des Fran oys lieureux.

•
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Mais Dieu, a la priere
Des catholiques bons,
Ceste trouppe guerriere
De maudits hannetons

A, sans double (2),
Mis en routte,

D'un terrible effort;
Voulant estre
De tout maistre,

Comme le plus fort.

Car d'en haut it envoye
Ern degoust (a) pluvieux,,
Qui la francoyse voye
Arrouse en tous les lieux ;

Et, de grace,
Tost dechasse (4)

Ces faux an imaux
Qui en terra
IVlenoyent guerre,

Faisans mine maux.

Chacun prenoit liesse (5)
De les voir a l'envers,
D'une prompte vitesse ;
Dessouz les arbres verds,

Sans puissance,
Resistance

Ne pouvans donner :
Voyla comma
Dieu relit l'homme

Point n'abandonner.

De laboureurs grand' bande
Venoit, I qui utiettx miens,
Avec la perche grande,
Les assommer joyeux ;

Et ces bastes
Deshonnestes

A beaux pieds fouler,
Qui la vigne
Sainete et digne

Osoient affoler (6).

Mesme les bonnes femmes
Aydoient a leurs maris,
Attaquant ces infames
De hannetons penis (7)

— Infidelles,
Disoyent-elles,

Vous y mottrriez tons.
Quoiqu'il tarde,
Dieu ne garde

Le raisin pour vows.

Les enfans de village
Estoyent tous a l'entour,
Pour la beste volage
Chasser de ce sejour.

A leurs ;tires
Et leurs mares

Des bastons portoient,
Qui en proye,
Plains de joye,

Hannetons mettoient.

puis, aprês la deffaitte
De ces faux ennemis,
Feirent soudain retraicte,
D'un eceur a Dieu submis,

En Peglise,
Sans remise,

Oil, a deux genoux,
Dieu benient,
Et luy prient

De leur estre doux.

Ce fait, en Ieurs reperes (8)
Retournent banqueter,
Et, vuides (g) de miseres,
Commeneent 1sauter,

Et de boire
En Memoire

D'un fait si hautain.
Qu'il faut croire
Pour notoire

Nous estre certain.

Menons ejouissance
Tons ensemble avec enx,
Voyans mettre a oultrance
Les hannetons peureux.

La vinée (so),
Ceste annee,

Malgre eux sera
Redottblee;
L'assemblee

Du meilleur boira.

Jesus-Christ debonnaire,
Voy-nous done en pine;
Ne nous sois point severe.
Par to grande amide,

Ta main forte
Face en sorte

Que le Yin nouveau
Taut foysonne
Qu'on en donne

Pour le prix de l'eatt.-

NOTES.

Pour la composition de la vignette, on a consulte les reeueils
du temps, indiques p. 138, et Theodore de Bry, 557o.

(a) On ne se permettrait plus aujourd'hui cette inversion t
faudrait u Comme un vautour inique va ronger Promethée.

(a) Sans hesitation , mis eta deroute.
(3) Litteralement , un canal pour faire confer les eaux. tt Un

degout pluvieux, » 	 tine grande pluie.
(4)Chasse. — (5) Plaisir. — (6) Gator, detruire.
(7) En peril. — (8) Repaire, Our maison.
(9) Debarrasses. — (so) La recolte des vies.

On a In dans une livraison preOdente p. 99, deux chan-
sons ( III et IV) a la louange des protestarits ; calla-ci est a la
louange des catholiques. Par les hannetons, l'auteur a voulu
designer les huguenots ; le noble beau vignOble des Fran-
coys heureux signifie l'Eglise romaine. Bien darts cette piece
ne vient en accuser l'epoque dune facon precise ; mais ii est
certain qu'elle fut composde a l'occasion d'une victoire de
Parmee catholique : cette victoire dtait peut-etre la Saint-
Barthelemy. Ce n'est point du reste Pinter& historique seu-
lement-qui donne du prix a cette chanson : elle mdrite aussi
d'etre dtudide litterairement. Les six derniers vers des deux
derniers couplets soot entre autres de la meillettre facture :
pen de chansons modernes se font remarquer par un jet plus
vigoureux, par lute verve plus franche et plus joyeuse.

DES PLANTES DE POMPEI (I).

(V. sun Pompei la Table des dix premieres annees.)

Queues dtaient les plantes connues des habitants de
Pompei?

Pour resoudre cette question, it y a deux moyens. Examiner
les debris de plantes qu'on a trouvees it Pompei, et dtuclier les
nombreuses peintures qui ornent l'in terieur des edifices. Cette
etude n'est pas sans difficultes. Dans les peintures, les plantes
soot souvent tees final figordes , on hien le tableau represente
un pays d tranger c'est ainsi qua l'on volt souvent des paysages
egyptiens ; des marals avec des flours flottantes de Lotus et
de Neluynbium , au milieu desquels circulent des hippopo-
tames , des crocodiles, des ichneumons et des canards ; stn
le rivage sopt des dattiers reconnaissables a laws tiges elan-

(a) Voy. les recherches de M. Sceauw, professeur de bota-
nique a Copenhague.
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cries. Un paysage de ce genre ddcore la partie infdrieure de Ia
grande moseque qui reprdsente Alexandre et Darius. Quel-
quefois les peintures sont tout-a-fait fantastiques. Ainsi l'on
volt un laurier qui surmonte un palmier, ou un rejet de lau-
rier qui sort de la racine du dattier. Mais Tenore soup-
conne que ces compositions dtaient dans le goat des anciens,
qui aimaient a rapprocher certains vdgdtaux de facon a ce
Tells parussent toils issus du meme tronc.

Parmi les arbres, ceux qui caractdrisent le mieux le pay-
sage italien, sont les pins pignons et les cypres. Tons deux
dtaient cultivds par les anciens, comme on le reconnait dans
les descriptions de leurs auteurs et par les peintures de
Pompdi ; car on y volt des canes de pins, et a Herculanum
on a trouvd des graines de pin pignon charbonndes. Les
cypres figurent souvent dans les paysages ; quelquefois ils
sont melds aux pins. Le pin d'Alep, autre arbre caractd-
ristique du rivage de la Mdditerrande , existe aussi dans les
peintures de Pompdi. On y reconnait encore le laurier rose
(Nerium, oleander) et le lierre qui recouvre les irons et les
troncs d'arbres ; mais on ne retrouve pas clans les peintures
des anciens deux plantes caracteristiques de la vdgdtation ac-
tuelle de l'Italie. C'est d'abord ''Agave d'Amdrique, si re-
marquable par ses feuilles grasses et sa hampe en forme de
canddlabre , et ddsignd a tort sons le nom d'aloes ; puis le
figuier d'Inde ou raquette (Opuntia vulgaris), de la famine
des Cactus, plante bizarre aux branches aplaties , compo-
sties de portions articuldes les unes avec les autres. Ces deux
vdgdtaux ne figurent pas et ne pouvaient figurer dans les
peintures de Pompdi : originaires d'Amdrique ils se sont na-
turalises dans la Pdninsule depuis la &convene du Nort-
veau-INIonde.

Le dattier dtait-il cultivd jaclis comma aujourd'hui dans
diffdrentes contrdes de l'Italie? C'est ce qu'il est difficile de
decider. Cet arbre est souvent represents dans les peintures
de Pompdi, mais it figure dans nes sujets dgyptiens, oa it a
dvidernment tine signification symnolique. Le palmier nain
(Chameerops humilis) existait certainement en Italie du
temps des Itomains, car Thdophraste cult qu'il dtait tres
common en Sidle. 11 l'est encore aujourd'hui , mais on ne
le trouve que rarement dans la bale de Naples.

Passons aux vdgdtaux cultives. Le voyageur qui visite les
mines de Pompdi traverse, pour y arriver, des champs de
cotonniers. Ce point est meme la limite septentrionale de cette
culture en Italie. Nulle part cette plante n'est reprdsentde dans
les fresques de Pompdi. Nous apprenons-d'autre part que cet
important vdpital alors cultivd que dans l'Inde ou en
Lgypte, et (pie les Arabes.sont les premiers qui Palen' trans-
pond sur les bonds de la Mdditerrande. Les habitants de
Pompdi ne connaissaient pas le milder Mane. Pour eux , la
sole dtait un article de luxe exotique. C'est settlement clans
le sixierne siecle que la culture du miner et Peducation des
versa ssole ont std introduites en Europe. Parmi les cdrdales,
les Itomains cultivaient de preference le froment ; puis ve-
nait l'orge. Le Seigle et l'avoine dtaient inconnus. On a trouvd
a Pompdi des graines de bid et d'orge torrdfids. Cue belle
peinture reprdsente tine caille qui pique tin grain d'orge, et
tin dpi est figurd stir la muraille. Le pendant reprdsente tine
caille qui becquette tin dpi de millet (Panicum italicum).

Le mats, dont ,la forme est si caractdristique , manque
dans toutes ces peintures ; mais on salt que cette plante est
originaire d'Amdrique. Actuellement sa culture est tres rd-
pandue autour de Pompdi. II en est de meme du riz, qui ,
dans Pantiquitd , n'dtait cultivd qu'aux Irides. On ne salt pas
si le sorgho (Ilolcus sorghum) dtait connu des anciens. Les
peintures de Pompdi ne nous fournissent aucune indication
a cet dgard.

Parmi les legumes , on volt des bottes d'asperges ; mais
elles ne ressemblent pas a nos asperges cultivdes. Ailleurs
on reconnait des oignons , des radis, des raves et une espece
de petites courges. Les tomates (Lycopersicum esculentum)

ne figurent pas parmi les vdgdtaux alimentaires des anciens :
elles viennent d'Amdrique.

La culture de I'olivier dtait aussi importante chez les Bo-
mains que de nos jours. Nous avons a cet dgard le tdmoi-
gnage de tons leurs dcrivains. Les branches d'olivier sont
souvent reproduites , et l'on a trouvd clans un verre des
olives confites semblables aux natres et qui avaient encore
de la saveur.

Aujourd'hui comme jadis , les figues et les raisins sont les
fruits les plus communs de l'Italie. Its soot partout reprd-
sentds parmi les nombreux tableaux qui ddcorent les mu-
rallies de Pompdi. Les pampres des vignes dddides a Bacchus
entrent dans la composition d'un grand nombre d'ornements,
et Pon voit aussi tres souvent des poires , des pommes, des
cerises , des prunes, des peches, des grenades et des nefles.

Quelques auteurs ont cru reconnaitre l'ananas parmi les
fruits representds a Pompdi ; c'est une erreur : l'ananas
est originaire du Nouveau-Monde. M. Tenure, habile ho-
taniste napolitain , a fait voir que le prdtendu ananas qui est
placd stir tine coupe est le bourgeon terminal du palmier
nain qui sent encore d'aliment en L'absence a Pompdi
de tous le fruits des diff6rentes especes d'orangers est un fait
des plus remarquables. On ne volt rien qui rappelle les
oranges, les limons, les cddrats ou les bigarades. Aussi pa-
ralt-il bien dtabli qu'on ne cultivait pas ces fruits en Italie du
vivant de Pline. 11 sit qu'on avait vainement essayd de natu-
raliser en Italie les pommes de 'kiddie (les cddrats). C'est
seulement dans le troisieme siecle que cette culture a dtd in-
troduite clans le midi de ''Europe. Autrefois les limons et les
oranges dtaient apportds en Europe par les Arabes. Quant
aux bigarades , elles viennent de Chine ; leur naturalisation
en Europe est due aux Portugais.

11 rdsulte de ce rapide examen que la flore italienne et sur-
tout ''horticulture de ce pays ont subi de grandes modifica-
tions. L'ex tension des relations commerciales et Ia ddconverte
de l'Amdrique out enrichi l'Italie d'une foule de productions
nouvelles : les plus importantes soot le mats, le coton , la
soie et les oranges. ',Italie n'dtait donc point alors « le pays
oil les citronniers fleurissent et oal'orange brille au milieu
du sombre feuillage. »

MO1SE SAUVE DES EAUX

TABLEAU DU POUSSIN.

(Voy., sur le Poussin, la Table des dix premieres annees, et
1846, p. 2o.)

Poussin a traits au moms quatre fois le sujet de Moise
sauvd. Dans tin de ses tableaux, peint pour M. Pointel , et
achevd en 1647, on volt Therineutis, la fille de Pharaon, et
trois suivantes dont Tune se baisse pour recevoir l'enfant que
hti prdsente tin homme a demi entrd dans l'eau. La figure
du Nit se meld a ce groupe. Sur Pautre rive, a on plan doi-
god , sont quelques personnages et tin bateau. Le fond est
clicord par tin pout, une pyramide et quelques arbres. C'est
a ce tableau, conservd au Louvre, que nous empruntons
le groupe de la fille de Pharaon entre deux de ses suivantes.
La beautd et la grace de ces trois jeunes flies ne sont dgaldes
que clans les Bergers d' Arcadie et Rebecca a la fontaine.
Le gout antique le plus pur respire dans ces poses dldgantes,
dans ces nobles profils.

Un autre tableau reprdsente la fille de Pharaon, les neuf
femmes et l'enfant formant trois groupes ; la princesse et
cinq de ses suivantes admirent l'enfant : deux autres femmes
s'entr'aident pour dlever hors de l'eau le petit Moise. Le pay-
sage est riche et animd; on volt d'un catd le Nil, sur le bond
duquel est un rocher avec one statue et le sphinx ; parmi les
arbres soot des palmiers et des dattiers ; clans le parvis d'un
temple, un homme est prosternd devant Ia statue d'Anubis.

Un troisieme tableau, qui est plus particulierement un
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paysage, montre la princesse et ses femmes groupies sous
des arbres dlevds ; Miriam agenouillde semble s'offrir comma
nourrice ; it y a pea d'architecture dans cette composition.

Dans le quatrietne tableau, la princesse est entourde de
sept suivantes. On volt un homme en. bateau qui semble
avoir satire l'enfant.

C'est a l'occasion de run de ces tableaux que Poussin adressa
a M. de Chantelou la lettre suivante , l'une des plus remar-
quables qu'il alt derites :

« Monsieur, si ce dernier ouvrage vous a donne tant d'a-
mour lorsque vous Pavez vu, ce n'est pas qu'il sit dtd fait
avec plus de soin qua celui qua vous avez recu de moi aupa-

(Mits.& du Louvre.— troupe principal du Morse saute des eaux, tableau du Poussin.— tessin de m. Slaal.)

ravant ; vous devez considerer qua c'est la qualitd du sujet
et la disposition dans laquelle votts vous etes trouvd vous-
meme, le voyant, qui causent un tel effet. Les sujets des
tableaux que je fais pour vous doivent etre reprdsentes dune
autre maniere ; car c'cst en cela que consiste tout l'artifice
de la peinture... Les Grecs, inventeurs des beaux-arts, tron-
verent plusicurs modes par le moyen desquels ils produi-
sirent les effets merveilleux qu'on a remarquds dans leurs
ouvrages. J'entends par le mot mode la raison , la mesure et
la forme dont je me sers dans tout ce qua je fats, et par la-
quelle je me sans obligd a demeurer dans de justes bornes ,
et a travailler avec une certain moderation et ordre adter-

mind qui dtablissent l'ouvrage qua Pon fait dans son etre
veritable. Le mode des anciens dtant one composition de phi-
sieurs choses, il arrive qua de la varidid et difference_ qui se
rencontrent dans ('assemblage de ces choses it nail autant de
diffdrents modes, et pie de chacun d'eux , ainsi composes
de diverses parties rdunics ensemble avec proportion, it pro-
cede une secrete puissance d'exciter l'Ame a diffdrentes pas-
sions ; qua de la les anciens attribuerent a chacun de ces
modes une, propridtil particuliere, salon qu'ils reconnurent la
nature des diets qu'ils etaient capables de causer ; comme
au mode dorien , des sentiments graves et serieux ; au ph ry-
glen , des passions vdhementes ; au lydien. , ce qtfil y a de



MAGASIN PITTORESQUE. 	 497

dilux, de plaisant et d'agreable ; a l'ionique, ce qui convient
aux bacchanales , aux fetes et aux danses. Je me conduis
d'apres ces iddes , a l'imitation des peintres , des poetes et
des musiciens de Bantiquitd. C'est aussi ce qu'on doit obser-
ver dans mes ouvrages , dans lesquels, scion les differents
sujets qu'ils traitent , je tactic non seulement de representer
sur les visages des figures les passions differentes et confor-
mes a leurs actions , mais encore d'exciter et de faire naitre
ces inemes passions dans Pane de ceux qui voient mes ta-

.bleaux. »

DU TERRITOIRE HOUILLER DE LA FRANCE.

La bonnie a pris parmi les nations moclernes une influence
du premier ordre. C'est elle qui fournit la force motrice
cessaire pour une pantie notable des transports par eau et
par terre , et celle plus importante encore qui est employee
clans les filatures et manufactures de tonic espece. Elle sent
a la fabrication du fer pour laquelle le charbon de bois est
desormais insuffisant. Elle est enfin devenue un element ca-
pital pour le chauffage et reclairage. Les localites pourvues

de bouille par la nature, et clans lesquelles, par consequent,
ce combustible est a has prix, se trouvent done dans des
conditions economiques touter differentes de celles oft cette
precieuse substance ne peut etre acquise que moyennant des
transports plus ou moins dispendieux qvi en restreignent nd-
cessairement l'usage. Ainsi la connaissance des gites houillers
devient un chapitre de la geographic non moins important
que celui des montagnes on des rivieres, et d'autant mieux
que la valeur meme des rivieres se mesure souvent par celle
des gites houillers qui peuvent y verser leurs produits et les
repandre au loin , grace a ces voles economiques. II serait
done a desirer que cette connaissance ne tardat pas a s'in-
troduire dans la geographic elementaire , car on ne pent se
flatter de comprendre le territoire de la France que si l'on pos-
sede, au moins d'une maniere generale , les lois suivant les-
quelles la richesse houillere y a etc distribute par la nature.

Bien qu'il y alt des &endues considerables de territoire
qui soient entierement frustrees de ces precieux depots, ce-
pendant, par suite de la disposition des rivieres et des ca-
naux qui les relient , on pent dire qu'il n'y a pas de province
en France qui ne soit susceptible d'etre aisement aliment&

(Carte du territoire houiller de la France.— Les bassins soot representes par une teinte noire. Les rivieres n'a)ant auctine.impor-
tance generale dans la pantie de leur tours oh elles ne sont pas navigables, on a supprime cette partie, qui compliquait inuttlement
la representation du territoire. Les canaux sont indiques par une double ligne. )

par les mines du pays. Les houffles se succedent , d'une ma-
niere presque continue, du nord au sud, sur les affluents de
la Meuse, de la Seine, du Rhin, de la SaOne, du Rhone, de la
Loire. Le nassin de la Garonne lui-meme, quoique moins

reusement partage que les autres, en est garni dans sa partie
superieure. Il est incontestable, en un mot, qu'au moyen
de tant de depots si favorablement rien ne serait
plus facile que de jeter a volonte de la houille stir route la
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superficie du territoire, principalement aux abords des ri-
vieres navigables et des canaux, bien qu'il y efit sans doute
une difference de prix proportionnee a la difference des dis-
tances. Mais ii nest pas necessaire de pouvoir faire partout
une egale consomniation de ce combustible -: it suffit que les
objets prepares avec son secours a has prix, sur certain
points, puissent de la se transporter sans difficulte dans un
cercle convenable, et quo tons les points geographiques essen-
tials du territoire, autrement dit les grandesvilles, puissent
etre directement fournis de' combustible a un taus modere.

On compte en Trance, jusqu'a present, quarante-six has-
sins houillers on cantons distinets dont le sol recele de la
bonnie a une profondeur plus ou moins grande. L'etendue
de ces bassins est tres variable : ainsi, par exemple, celui de
Valenciennes est de 50 000 hectares, Landis -que celui de
Quinmer en a moins de 600. Toutefois , l'on dolt aisement
cbncevoir que l'importance d'un bassin nest pas toujours
proportionnee a sa surface; car an bassin tres petit pent offrir
des couches de houille tres nombreuses, tres epaisses , de
bonne qualite, d'une exploitation facile, et se trouver en
outrc a port& de centres de consommation considerables,
tandis que cos memes conditions de succes peuvent tres hien
manquer a un bassin' d'ailleurs tres developpe; et, par con-
sequent, restreindre singulierement sa valour. 11 est a re-
marquer aussi , quant au nombre des bassins, quo tout le
terrain houiller qui se trouve a decouvert, c'est-a-dire occu-
pant la superficie du globe, pent etre a Ia Write considers
comme reconnu des a present ; mais comme ii y a an certain
nombre de bassins qui se trouventstrictement souterrains
c'est-A-dire dans lesquels non settlement la houille mais le
terrain boater hti-memo, est entieretnent masque par des
depots gdologiques plus recents , qttelquefois tres epais , qui
lui sont superposes, it est clair -que Tien ne garantit n'en
exists pas encore un grand nombre, et pent-etre des plus Mr-
portents par lent richesse comme-par leur position, dans ces
memos conditions d'ensevelissement , et dont Ia &convene ,
toute difficile qu'elle soit, puisse cependant etre operee d'un
jour a l'autre. Dans Petat actuel, it n'y a qu'un certain nom-
bre des quarante-six bassins en question qui merite d'etre
considers comme done d'une importance veritablement ge-
nerale, soft a cause de Ia qualite et de la quantite de bourne
qu'ils muffin-trent , soft a cause de leur position relativement
aux voles navigables qni permettent de disperser leurs pro-
duits. Les autres contribuent seulement a fournir de com-
bustible les localites dans lesquelles its sont situes ; et hien
quo quelques uns , leis, par example, quo Ronchamp dans
la Haute-Sane, Hardingiten dans le Pas-de-Calais, Turas-
son dans la Dordogne, y solent d'un grand secours, c'est
un detail dans lequel on ne saurait entrer lei. 11 suilira de
faire connaitre ce qui se rapporte aux quinze grands bassins
houitlers, quo Pon pout veritablement considerer comme des
etablissements nationaux ; et dans ce but, nous en ferons
succinctement la revue, en commencant a partir du nord.

1° Le bassin de Valenciennes est le prolongement souter-
rain du vastc bassin houiller qui s'etend sur une &endue
d'environ cinquante licuos, entre Mons et Aix-la-Chapelle,
et qui merite d'etre regarde comme lc plus riche du conti-
nent. 11 formait sous l'Empire une des riehesses essentielles
tie no‘treterritoire ; mais it en a etc distrait par les traites
de 1815, qui ont dessine Ia frontiere-comme s'ils aVaient \en
pour but de ne pas nous en laisser une piece. Houreusemer,
ce prdcieux terrain qui disparait dans nos provinces, mass
en apparence seulement, car it ne fait que plonger, avail eV
retrouve dans les environs d'Anzin , des le siecle Bernier,
sous un revetment crayeux d'une centaine de metres. C'est
dans ce bassin souterrain , studio depuis lors sur une &en-
due bien plus considerable, quo sont etablies nos mines.
On l'a reconnu jusqu'ici sur une longueur de 26 kilometres,
dans la memo direction que cola! de la Belgique, et it est in-
dubitable	 va plus loin, car it en revient quelques traces

pros d'Arras. On Pa partage en dix concessions, occupant en
somme une superficie de 48 000 hectares. En quelques points
on a constate jusqu'a cinquante couches de hotline placees
l'une an-dessus de l'autre ; mais cues ne sont pas toutes assez
epaisses pour etre travaillees avec avantage. A Fresnes et a
Vieux-Conde, on en exploite quatorze ayant ensemble 10m,50
d'epaisseur ; a Anzin , dix-huit ayant ensemble 14-,20 ;
Aniche , douze ayant ensemble 7"',20; a Denain , quatre de
2 ,11 ,80 ensemble. Les puits sont en general tres profonds.
descendent dans le milieu du bassin jusqu'a 475 metres an-
dessous du sol. La hotline de Fresnes et Vieux-Conde est une
houille secbe, eminernment propre a la fabrication des bri-
ques et de la cbaux : le haut Escaut la porte dans les depar-
tomcats du Nord et du Pas-de-Calais, et le has Escaut ou
Belgique. Les houilles d'Anzin , de Denain , d'Aniche , de
Raismes, de Dottchy, ant plus de qualite elles sont propres
a la forge, A la grille, h divers travaux, et se repandent duns
tout le Nord jusqu'a Dunkerque et alimentent en partie Paris,
oh cites arrivent par l'Escaut , la Scarpe , le canal de Saint-
Quentin, l'Oise et la Seine.

II est probable qu'avant pen le bassin die Sarrebruk , qui
nous est soustrait par la frontier° de la memo maniere quo
celui de Mops, sera recupere . aussi de la meme maniere , en
attendant qu'il le soft an jour tout-a-fait ; car II se prolonge
sous la Lorraine-, et des travaux cowmen-Os clans les envi-
rons de Forbad' I'y ont formellement reconnu avec une
epaisseur de 4 metres de borne.

2° Le bassin de Decize, pros de Nevers, nest point encore
completement explore. Ii est entoure de tons cdtes par des
terrains plus recents sous lesquels 11 parait avoir des prolon-
gements. One concession comprenant 8 000 hectares y a eto
accordee en 1806. On y exploite quatre couches de fondle
ayant ensemble une epaisseur de 8 metres. Les pulls ont
moyenne 250 metres de profondeur. La houille est employee
avec avantage an travail_ du for et au cbautfage des machines
a vapour. La proximite de Ia. Loire rend ce gite Tres impor-
tant. Les puits les plus voisins en sont a 6 kilometres. La
majeure partie des produits est consommee dans les usines
du departement ; le reste approvisionne les villes du cours
de Ia Loire jusqu'a Nantes, et it en vient aussi jusqu'a Paris
par le canal de Briare.

3° Le bassin d'Epinac est slate autour d'Autun, On l'a di-
vise en quatre concessions occupant ensemble une superficie
de 7 000 hectares. La principale presente ;roil couches de
bonnie formant en sornme une epaisseur de 16 metres. Cette
hotline est excellente, On chemin de for de 27 kilometres,
aboutissant au canal de Bourgogne, permet aux produits de
se repandre d'une part en Alsace, de l'autre dans le bassin
de la Seine. Cate beurcuse position, sun une sorts de point
de partage , assure an grand avenir a ce depot longtemps
paralyse par le defaut de communications.

4° Le bassin du Creusot et de Bianzy, situe au suet de ce-
lui-ci et a peu de distance, est traverse dans presque toute
sa longueur par le canal du Centre, et possede a pen pros les
memos debouches quo celui d'Epinac. On pent regarder
comme probable qu'il se prolonge souterrainement jusqu'au
bassin de Bert, situe dans son prolongement, sun l'autre rive
de la Loire. II est partage en treize concessions d'une super-
ficie totale de 31 000 hectares; mais comme les allures de la
hotline y sont extremement irregulieres, les concessions sont
tres inegalement partagees. On ne connalt pas encore assez
exactement sa constitution souterraine. Au Creusot et a
Bianzy, on exploite avec des puits de 200 metres une masse,
apeu pros verticale, dont Pepaisseur est sonvent de 24 metres
et quelquefois de 45 :a la Chapelle-sous-Dhun, la couche
exploitee n'a quo 5 metres ; au tam elle en a 2, et aux
Crepins 1 settlement. La houille est propre au chauffage des
machines et au travail du fer.

5° Le bassin de Fins, au sud-est de Moulins-, est partage
en quatre concessions. La houille y est d'excellente qualite et

..........
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d'une puissance moyenne de 4 a 5 metres ; malheureuse-
ment , elle est d'une telle irregularite que son exploitation a
souvent paru infructueuse. Son debouche naturel est sur
l'Allier ; mais pour pouvoir entrer en concurrence avec les
houilles qui y sont repandues. un chemin de fer serait in-
dispensable.

6° Le bassin de Commentry, Bien que d'une &endue geogra-
phique pen considerable, est d'une assez haute importance.
11 y existe trois concessions occupant ensemble une super-
ficie de 2 000 hectares. A Commentry et a Bezenet, la houille
est exploitee a ciel ouvert comme dans une carriere : la
couche, presque horizontale , offre en quelques points une
epaisseur de 14 metres. A Doyet , on compte six couches
donnant un total de 20 metres d'epaisseur. Un chemin de fer
conduit les produits au canal du Cher, par oft ils gagnent la
Loire et le canal du Berry, ce qui leur assure , vu leur qua-
lite et Peconomie de ('exploitation , d'importants debouches.

On pent joindre a ces mines, pour memoire , la trainee
de petits bassins qui s'etend au sud sur Saint-Eloi , Bourg-
Lastic, et jusque sur les flancs du Cantal, mais que l'absence
de debouches rend jusqu'a present presque nulle.

7° Le bassin de Brassac est traverse par l'Allier. II se pro-
longe souterrainement an midi jusque pres de Brioude , ce
qui lui promet clans l'avenir encore plus d'importance.
On n'y a accorde jusqu'a present que hint concessions. Les
couches de houille sont tres divisees et en general forte-
ment inclinces. Leur qualite ainsi que leur puissance sont
extremement variables. Au Grosmenil , une seule couche,
presque verticale, presente une epaisseur de 10 a 15 metres.
A Megecoste , les couches out en somme 27 metres; a
Celle , sues n'en ont quo 9. L'Allier verse ces houilles, dont
les unes sont seches et les autres collantes , clans les bassins
de la Loire et de la Seine. On ]es connait a Nantes et a Paris
sous le nom de charbons d'Auvergne.

8" Le bassin de la Loire, autrement dit de Saint-Etienne et
Ilive-de-Gier, , est un des plus importants de toute Ia France.
11 occupe une position capitale, clans l'espace intermediaire
entre le RhOne et la Loire, au point o4 ces deux fleuves se
rapprochent le plus. II resulte de la qu'il alimente de houille
Lyon, Marseille , Mulhouse, Paris et Nantes. Les produits
sane de qualite superieure, car c'est de la que la France tire
sa meilleure variete de houille grasse, autrement dite houille
marechale, si recherchee par les grandes comme par les pe-
Wes usines. Pendant longtemps, ce bassin avail etc distingue
en deux arrondissements, dont Pun, celui de Rive-de-tier,
debouchait sur le Rhone, et Patare , celui de Saint-Etienne,
sun la Loire. L'etnblissement des chemins de fer a change
cette disposition , et les houilles des deux groupes arrivent
aujourd'hui simultanement sun le RhOne. Le groupe de Saint-
Etienne comprend vingt-huit concessions, et celui de Rive-de-
Gier vingt-sept ; le premier sun une superficie de 14 000 hec-
tares , le second sur une superficie de 2 000 hectares seule-
ment, avec une reserve de 10 000 hectares qui ne sont point
encore definitivement concedes. La richesse des depots est
tres variable , ainsi que leurs allures et leurs profondeurs. A
Saint-Etienne, on compte sun quelques points dix-huit cou-
ches avec une epaisseur totale de 25 metres ; ailleurs, it n'y
en a que trois sur une epaisseur de 3 metres au plus. Le
groupe de Rive-de-Gier presente trois couches assez regu-
lieres et d'une puissance moyenne de 9 a 10 metres. Ces
couches ayant etc exploitees plus anciennement que celles de
Saint-Etienne , les travaux y sont en general a une profon-
deur beaucoup plus grande, et ils sont aussi plus genes par
les eaux. On voit assez de queue immense importance est
pour la nation tout entiere ce vaste bassin, qui renferme la
meilleure qualite de houille dont elle jouisse , et qui est
dispose de maniere a Penvoyer a toutes les extremites du
territoire. Son importance se resume d'ailleurs dans le chiffre
de sa production, qui est egal a la moitie de la production totale
de tous les autres bassins.

9° Le bassin d'Alais , pres de Nimes , peut etre mis en pa-
rallele avec celui de la Loire. C'est lui qui est destine par la
nature a alimenter Ia Mediterranee. L'essor de notre puis-
sance maritime et de notre commerce avec Alger et le Le-
vant est essentiellement lie a son amenagement. Un chemin
de fer transporte ses produits sur le RhOne, a Beaucaire , et
de la ils se repandent, a des prix moderes , sun le littoral
du RhOne et du canal de Languedoc, a Marseille, A Toulon,
a Narbonne, a Perpignan. On pent mame les regarder comme
appeles a paraitre, clans les ports strangers, en concurrence
avec la houille anglaise.

Les concessions, au nombre de vingt, embrassent ensem-
ble un espace de 27 000 hectares ; mais la formation qui, au
sad, plonge au-dessous du calcaire secondaire, laisse esperer
une &endue plus grande encore. Dans Ia plupart des con-
cessions, les gites sont assez reguliers. L'epaisseur moyenne
est de 25 metres a Ia Grand'Combe; sur quatre autres con-
cessions, elle vatic de 12 a 18 metres, et partout ailleurs
de 3 a 6. On y trouve A la fois de la houille seche et de la
collante. Enfin, la data des premieres exploitations ne remon-
tant pas encore a quarante ans, les travaux sont en general a
une faible profondeur.

10° Le bassin de Saint-Gervais , au-dessus de Beziers ,
sernble destine, comme celui d'Alais, a l'approvisionnement
de la Mediterranee. II n'eSt qu'a une dizaine de lieues du. ca-
nal du Midi ; mais jusqu'a present, son exploitation est ar-
retee par le manque d'une vole convenable. Il y existe quatre
concessions, sur une superficie de 6 01)0 hectares. A Bous-
sague, oft le gite est le plus riche , on connait treize couches
presentant une puissance totale de 16 metres ; a Saint-Ger-
vais , it y en a six de 7-metres de puissance ; et au Bou-
quet d'Ors , six de 3 metres seulement. Cette houille est
propre A la grille.

11° Le bassin de Carmeaux, sand au nord d'Alby, offre
un grand interet a cause de la proximite du Tarn, qui per-
met d'en ecouler les produits dans la vallee de la Garonne.
11 est evidemment destine a alimenter Bordeaux. Mans son
exploitation ne pourra prendre Pactivite qui l'attend que
lorsqu'un chemin de fer d'un developpement de sept lieues
environ le reliera avec le Tarn. 11 n'y existe qu'une seule
concession de 8 000 hectares, dans laquelle on exploite deux
couches d'une epaisseur totale de 12 metres. La houille est
excellente , et sa qualite superieure. Les etudes faites sur ce
Bassin si important ont constate que le terrain houiller s'e-
tend au sud de l'enceinte concedde , et que des recherches
peuvent etre tentees avec succes dans cette partie.

12° Le bassin d'Aubin, sun le Lot, un pen au-dessus de Ro-
dez, est a pet pres dans les memes conditions que le prece-
dent. II alimentera aussi Bordeaux et le bassin de la Garonne
quand la naNigation du Lot aura recu les derniers perfec-
tionnements qui lui sont necessaires ; mais, jusqu'a present,
ses produits se consomment presque entierement sur place,
principalement dans les grandes usines de Decazeville et de
la Fordzie. Il est possible que la formation houillere s'etende
au-dessous du terrain secondaire, jusque sur la rive gauche
de l'Aveyron , au-dessous de Rodez , oft elle revient au jour
en formant la base de diverms exploitations jusqu'ici res-
treintes , mais destinees selon toute apparence A se deve-
lopper beaucoup et a constitner ainsi, jointes a celles d'Au-
bin , un brillant foyer d'industrie dans cette region. On a

forme sur le bassin d'Aubin dix concessions d'une super-
ficie totale de 3 000 hectares ; et sur celui de Rodez, hunt
d'une contenance egale. A Aubin , la houille est d'excellente
qualite et d'une epaisseur variable qui est de 40 metres
la Salle, et de 11 a 12 sur beaucoup d'autres points. Aux
environs de Rodez , la richesse du terrain houiller parait
jusqu'ici beaucoup moindre ; mais les travaux sont trop
pet avances pour qu'on la puisse connaitre bien exacte-
ment.

13° Le bassin de Vouvant et de Chantonnay, en Vendee, se
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compose de deux parties situdes dans le prolongement Tune
de l'autre. Le terrain houiller y est reconnu sur une lon7
gueur de neuf lieues environ. A Vouvant, on connait sept
couches de houille d'une .epaisseur totale de 7 1%40. On y
trouve a la fois de la houille collante et de la houille seche.
A Chantonnay, on ne connait jusqu'a present que (Loire con-
dies de houille, et d'une puissance beaucoup moindre. Mais
]'exploration de ces terrains n'est pas acheree, et tout porte
a croire leur richesse considerable. Jusqu'a present; bien
que disposes sl heureusement par la nature pour Pappro-
visionneinent de Nantes, de La Rochelle, de Rochefort ,
de tout notre littoral de l'Ocean , et pour le developpement
de i'industrie dans les provinces circonvoisines , ils n'ont
donne lieu qu'a des exploitations insignifiantes : ils ne sont
ineme pas encore entierement concedes. Vetablissementde

= quelques voles de for et le perfectionnement de la navigation
de la Vendee et de Ia Lay, qui les traversent tons deux, pour-
rout souls permettre de reallser tin rdsultat si desirable:	 .

lir Le bassin de Ia Loire-Inferieure_coupe obliquement la
vallee de la Loire, a quelques limes au-dessous d'Angers. II. est
reconnu dans une longueur de 27 Bones, mais ii a en general
tres pen de largeur. Sauf sur quelques points, la houille est
tout-a-fait seche, ce qui en restreint beaucoup l'emploi ;
neamnoins la preparation de la chaux poo r Pagriculture, sur-
tout dans toute cette extremitd du territoire entierement
pourvue de sols calcaires , suffit pour assurer a ces houilles
tin grand avenir. Dans le sud-est da bassin; on Milton dix
couches d'une epaissetuk moyenne de 15 metres; sur la rive
droite , Pepaisseur moyenne est de 3 metres ; cam, a rex-
trernite nord-ouest , elle n'est plus que de 2 metres. On
a institue dans ce bassin sept concessions, occupant un es-
pace de 29 000 hectares. La proximite de la Loire et du
canal de Nantes a Brest leur donne des facilites Precieuses.

15° Le bassin de Littry, entre Isigny et Bayeux, presente
une couche de houille qui atteint quelquefois une epaissettr
de 3 metres ; mais en moyenne elle n'a quo i m ,50. Elle est
divisee en deux Tits, dont l'infdrieur donne de la houille col-
lante, et le superieur, de la houille seche. La fabrication de la
chaux tend a donner a ces mines, comic a cellos de Ia Loire-
Inferieure, tine importance nouvelle. On n'y a institue qu'une
seule concession, embrassant une dtendue de 11 000 hec-
tares. Littry n'expedie rien au littoral : tout se consomme
dans la locate pour la cuisson de la chum destinee a ]'agri-
culture. Mais si Von y decouvraiede nouveaux champs d'ex-
ploitation , sa valour auginenterait beaucoup : la proximite
de la Vire et de la mer permettrait de repandre le charbon
stir tout le littoral de la Manche.

Apres'avoir ainsi expose l'ordre naturel de nos grands
pots, nous donnerons l'idee la plus simple possible de lehr
Write actuel , en presentant le tableau de la quantitd de
houille tiree de chacun d'eux dans le cours de 1844. •

Loire, 12 348 000 quint. mdtr. ; Valenciennes, 9 271 000;
Alais , 3 696 000 ; Creuset, 2 250 000 ; Aubin , 1 520 000 ;
L'pinac, 831 000 ; Commentry, 779 000 ; Brassac, 574 000 ;
Basso-Loire ( Loire-Inferieure , Maine-et-Loire), 536 000 ;
Littry, 4(19 000; Carmeattx, 436 000 ; Decize; /129 000 ;; Saint-
Cervais, 267 000; Vouvant et Chantonnay, 120 000 ; Pins,
101 000 ; Production totale en 18114 (en tenant compte
des fractions que nous avons negligees ), 37 827 395 q. m.

Ces mines ont employe en tout, en 1844, 29 554 mineurs.
On volt suffisamment par cette simple esquisse avec queue

attention la Providence a youlu qu'aucune partie de cot ad-
mirable territoire ne Mt privde des ressources capitales
qu'crffre desormais a I'industrie le charbon mineral. Au lieu
d'en concentrer la formation stir an point, elle a psis soin
de disseminer les depots sur tomes les vallees eta portee
de toutes les mers, et PhOmme n'existait point encore que
ddja les forets primitives envoyaient leurs bois s'ensevelir,
pour y former ces puissantes reserves de combustible, dans
les hasSins oil it devait nous etre le plus commode de les

trouver un jour. Il nous reste a jeter tin coup d'ceil sur la
maniere dont la nation s'y prend pour exploiter cette men-
veilleuse source de richesse,

LB CHIEN BARRY.

Quel homme n ick envie la celebrite de Barry ? Un grand
nombre de voyageurs egares, glaces par le froid, surpris par

= les neiges sun le grand Saint-Bernard, lui a vaient da Ia vie.
Intelligent, energique, ii cherchalt, ii guidait ceux qui pou-
vaient encore marcher ; it trainait, it transportait a ses pro-
pres perils ceux qui avaicut perdu la foe et l'esperance.
Explique qui pourra co qui s'agite secretement dans la par-
tie immatdrielle de ces titres auxqueis nous n'osons accorder
den de plus que de l'instinct : Barry &ail certainement un
des heros de'sa race. Un soir, par un temps orageux , au
milieu des brouillards_ , un voyageur volt s'elancer a sa
rencontre un aniinal de haute taille , la guide beante : ii
se croft en danger, et frappe vigoureusement de son baton
ferrd la pauvre bete qui tombe a ses pieds en gemissant ;
c'etait Barry well -avail blessd a la tete. ,Quelques instants
apres, les rehigieux lui firent connaltre et deplorer son er-
reur. On alla climber le inallieureux alien , etendu sur la
neige qu'il rougissait de son sang. On lui prodigua des soins
avec pen d'espoir; du twins on fit pour lui ce que Pon eat fait
pour tin homine-: it fut pone a ]'hospice de Berne. Mais le fer
avait atteint le cerveau ; malgrd les efforts de la science,
Barry ne tarda pas a mourir. On lui rendlt le soul lionneur
possible : son corps fut conserve, et tine place lui est consa-
cree dans le Musee de Berne.

(Lo Wen Barry, au Musee de Berne.)

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTS,

rue Jacob, 30, pros de la rue des Petits-Augustins.

iniprimerie de Bourgogne et Martinet, rue Jacob,



2 6 201MAGASIN PITTORESQUE.

NIMES

(Chef-lieu du departement du Gard).

(Vue de la vine de Nimes, prise du Jardin et des Rains d'Auguste.)

Lorsque les Romains peneirerent dans les Gaules, its trou-
verent, clans le midi de cette contree , au-dela des etablisse-
ments des Phoceens ranges sur les elates de la Mediterranee,
un people a moitie barbare qui se nommait les Voices, et
qui, s'etendant du Rhone a la Garonne, y formait deux di-
visions assez semblables a celles du Bas-Languedoc et du Haut-
Languedoc. Du Cate de la Garonne liabitaient les Voices
Tectosages, dont Tolosa etait le principal etablissement , et
qui contribuerent considerablement aux expeditions con-
duites en Grace et en Asie-Mineure ; du elate du Rhone etaient
fixes les Voices Arecomiq-ues, ayant a Nemausus le siege le
plus important de leur puissance. C'etaient deux tribus diffe-
rentes, venues toutes deux du pays des Beiges, et separdes
par ce rameau detache des Cevennes qu'on appelle aujour-
d'hui la Montagne noire. Les Romains les trouverent deja
doudes d'une certaine civilisation dont i'origine n'est point
obscure. Les Grecs , qui avaient apporte a Marseille leur
commerce et leurs arts, les avaient communiques, suivant
le rapport de tous les historiens , aux Gaulois leurs voisins ;
ils leur avaient donne l'alphabet hellenique ; iN leur avaient
appris a vivre dans des villes dont presque toulours les stran-
gers eux-memes avaient pose les fondements.

C'est ce qui parait assez clairement pour Nimes. Si, avec
Eusebe, on rapporte sa fondation a Nemause, fils d'Hercule,

y alieu de douter, , malgre les conjectures de l'erudition
contemporaine , qu'il faille voir dans cet Hercule le heros
de Tyr Out& que celui de la Grece. On sait en effet que
les Phoceens recurent de Rome , pendant la seconde guerre
punique , la souverainete de Nimes et de plusieurs autres
villes sur lesquelles tout fait croire que leurs droits etaient
anciens. Nimes eut un theatre grec, des ecoles grecques,

Toms 3. IV, -- June 1846.

comme les colonies helleniques ; elle parlait encore le grec
sous la domination des Barbares. Apres que Cesar eut mis
fin a la puissance des alassaliotes, &ant tombee , comme les
autres colonies, au pouvoir des Romains, elle recut de ses
nouveaux maitres des monuments oft l'empreinte de leur
force semble modal& par les testes du goat de la Grace.

On a repete que les Romains voyaient dans cette ville
comme une image de la leur ; iN avaient besoin, sans doute,
d'y mettre quelque complaisance. Its auraient vainement
cherche dans Nemausus, meme un torrent qui de loin rap-
pelat les eaux jaunes du Tibre. II est vrai que la ville des
Voices Arecomiques &sit assise sur de petites collines asides ;
mais elle n'en contenait pas sept dans son enceinte. Elle
etait presque entierement batie sur le penchant de celle du
haut de laquelle est pris le dessin reproduit par notre gra-
vure. Tout ce qu'on peut accorder, c'est qu'en regardant de
ce point la plaine qui s'etend vers le midi jusqu'a la Gran,
vers fest jusqu'aux Alpines , on peut prendre quelque res-
souvenir de la vue qu'on a lorsque , du bas des prolonge-
ments du Colius , devant le portique de Saint-Jean-de-La-
tran , on considere la campagne de Rome, bornee a l'est par
la masse du Monte-Albano, et fuyant au sud-ouest vers
Ostie. Le paysage de Nimes est plus vaste ; mais combien
sont plus grandes les lignes du paysage romain ! La parure
des deux plaines est aussi differente. Les herbes et les
joncs , qu'entretiennent les flaques d'eau perdues dans la
campagne romaine ou les courants qui s'y egarent , offrent
a rceil un spectacle moins triste que celui de la terre pier-
reuse miss a nu, dans la campagne de Nimes, par les travaux
de l'agriculture , et seulement ombragee par la feuille rare
des petits oliviers,

%6
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II y a cependant des endroits ou cette nature si tern pond
un aspect grandiose et tout-A-fait saisissant. Lorsqn'en sor-
tant de Beaucaire , par la vole nouvelle tracee au chemin
de fer, on monte sur ces collines ,dont Nimes occupe les
rampes plus eloignees , et qu'on laisse tomber le regard sur
les plaines au-dessus desquelles on est emportd , on jouit
nut spectacle admirable. Le Rhone qui coule a Pest anime
le paysage ; on suit son cours depuis les hautes tours du
chateau de Beaucaire , jusqu'aux tours pins imposantes en-
core que le moyen-age a elevdes sur les arenas d'Arles : ce
vaste amphitheatre , oil se melent ainsi le _souvenir des Ro-.
mains , celui des Francs, celui des Arabes , cette vine int-
periale aux murs encore antiques, cot auras de monuments
que lour grandeur fait distinguer de si loin sous les rayons
bralants qui tombent Nit ciel orageux, offrent comme l'effet
d'un mirage merveilleux. Si l'art pouvait reproduire de si
p;randes scenes , on "Pen saurait pas indiquer de plus dignes
d'etre retracdes. Mais a mesure qu'on s'avance au milieu des
collines, le mirage disparait ; et du liaut des murs de Nimes,
on n'apercolt plus _quitine immense plaine monotone et des-
sechtle.

Le plus beau des monuments qne les Romains dlevlIrent
Nimes est ce temple qu'on appelle , Ia Maison-Carree ( voy.
cat edifice , 1839 , p. 124). On trouve a Rome pres du
Forum, stir le Make, tut edifice antique de forme sent=-
liable, mais d'une moittdre e.1(!gance. Celui-ci. est coma sous
le nom de temple de la Fortune Virile; et on pretend qu'il
fut construit par Servius Tullius , qui voulut ainsi remercier
le destin de Pavoir (Revd du rang d'esclave jusqn'au tram.
11 est dgalement carre, on plutot bad, dans la forme d'un pa-
ralldlogramme , tout entoure de colonnes engagees qui re-
posent sue un sottbassement Cleve, et qui supportent une
riche corniche ; if avail aussi sur le devant un portique qu'on
a Inure lorsqu'apres Pan 872, it fut consacre au_cuIte chrd-
tien, et dont on apercoit encore les colonnes dans Pinterieur
de Pease. Le temple de Nimes, dessind Sur le memo plan,
est beaucoup plus riche. Au lieu de l'ordre ionien, qui regne
dans celui de Rome, it motive l'ordre corinthien dans toute
sa magnificence. Le portique, encore entier, est d'une pro-
fondeur qui fait merveilleusement valoir ]'elegance de la cella

precede; it forrnerait a lui seal un des plus beaux mor-
ceaux qui restent de Pantiquite , quoique ses colonnes aient
souffert do frottement des charrettes qu'on faisait autrefois
entrer de force et toutes charges dans le temple converti en
grange. 11 va sans dire que le temple de la Fortune Virile de
Rome ne fut point, dans sa forme actuelle , WU par Servius
Tullius; les antiquaires veulent 4101 alt ate reconstruit clans
les derniers temps de la republique. La richesse memo de sa
corniche et le luxe inutile des colonnes ioniennes engagdes
dans les murs latdraux de Ia semblent le reporter it une
epoque otti Parchitecture grecque s'etait singulierement
gndo de la simplicitd des beaux temps. A plus forte. raison
faut-il faire cone remarque pour la Maison-Carree de Nimes,
qui deploie une richesse encore plus °rode dans ses colonnes
corinthiennes et dans la decoration de sa corniche. Cepen-
dant 11 ne faut pas oublier de signaler dans ce monument de
]'opulence des Romains un goat exquis de proportions, tine
vivacitd d'angles et d'aretes, une`nettete elegante de profils,
qui rappellent aussi toute la finesse des Grecs. Jamais, pent-
etre , tine chasse mieux taillee , plus artistement ciselee, ne
servit de demeure aux idoles du polytheism romain.

La Maison-Carrde de Nimes fut destine sous la res-
tauration a devenir un muse quo, du nom de la duchesse
d'Angouleine , on appela le musde Marie-Therese. Les villes
de la France, et surtout celles du midi, ont toujours ate Inge-
nieuses a parer de noms tout-h-fait strangers A leur histoire
les monuments ob. albs auraient dil s'attacher A perpe.tuer
la gloire de lours souvenirs particuliers. Dans cette contrde
SOUS deux regimes differents , on a vu des noms politi-
ques cOuvrir tour a tour des places, des rues, des allees,

quelquefois toute la partie moderne et elegante des cites oit
ils n'avaient dvidemment rien A faire. Le muse Marie-The-
rese, quoique petit, est assurement un des plus interessants
qu'il y alt en France. Les tableaux n'y sont pas en foule; mais,
ce qui vaut mieux, ils sont bleu choisis. II serait a ddsirer
que les vines de province, an lieu de cbercber a acquerir
une multitude de toiles detestables, missent ainsi leer ambi-
tion A se procurer un exemplaire distingud de chaque ecole
et des plus grands 'mitres. Le taus& de Nimes possede sue-
tout des peintures italiennes. On y volt un monument admi-
rable des ecoles archarques, et quelques unes des plus belles
pages de Pecole des Carrache. Parmi les peintures moderns,
on y remarque un des plus excellents ouvrages de M. P. De-
laroche , le Cromwell ouvrant le cercueil de Charles I";
nous avons entendu dire a l'auteur, aussi difficile juge qu'ar-
tiste eminent, que passant a Nimes, et allant revob' son
cettvre , avec cote anxidtd que donnent toujours a un talent
actif les changements et les progres accomplis dans sa ma-
niere , II avail eu la satisfaction de yob: sa peinture de-
murrer ferme sous son regard, et tenir tout ce qu'il avail
concu en l'executant. On pent assurer- en offal quo c'est une
de ces compositions heureuses oil la pensee , maltresse du
pinceau, l'a pousse a son- grd taint de ses couleurs , et
mend clans les contours qni lui convenaient. A cette toile
sort de pendant cello oil tut artiste A jamais regrettable, et
qui dlait nd a* Nimes, Sigalon , a represents Locust° essayant
sur les esclaves les poisons qui doivent delivrer Neron de

_ Britannicus.: C'est tine peinture empreinte au plus haut
point de Penergie simple et savant° A la fois qui caracterise
tons les autres ()Images du mime maitre.

La fin ca une attire livraison.

LE RUISSEAU.

(Voy. p. 7 8, 13o, z55.)

S 6. CS QUE TRANSPORTS LE RUISSEAU.

Nous avons vu comment le ruisseau a ate charge de trans-
porter dans les valises et dans les plaines gull arrose , le
sol fertile qui s'etait produit dans les montagnes par !oeu-
vre lente mais incessante de la vegetation , et les debris
memo des rochers desagreges. Nous avons vu aussi com-
ment, dans lour cours souterrain , les eaux transportent an
loin des graines et des cent's, ou meme des animaux. Parlous

'maintenant des objets divers que le ruisseau. charrie visi-
blement dans son cows.

Mais d'abord, comparons par evaluation la &pantile d'eau
qui s'ecoule avec cello qui ; chaque annee , retombe en
pluie. Pour cela, supposons un espace de terrain dont tomes
les eaux pluviales doivent arriver en s'ecoulant par
rnetne point. Prenons , par example , le bassin de la Loire
jusqteit la limite de la Touraine et de ]'Anjou, c'est-A-dire
au-dessous. du confluent de Ia Vienne, En cet endroit , la
Loire est cl'une largeur moyenne de '600 metres sur une
profondeur moyenne de 2 metres, ce qui represente tine

'coupe ou section de 1 200 metres carrels. Si nous adniettons
que la vitesse moyenne suit de I metre par seconde on
de 3 600 metres par hence , c'est un volume de 1 200 me-
tres cubes par seconde, ou 4 320 000 metres cubes par
hence, on environ 41 milliards de metres cubes d'eatt
s'ecoule ou que le Relive Iransporte durant une amide.
Calculons , d'autre. part, combien de milliards de metres
cubes d'eau la pluie a dti verser pendant le meme 'temps
clans le' bassin de la Loire, c'est-a-dire dans tout le pays
dont les eaux courantes ou souterraines ont do ndcessaire-
meat arriver au point que nous venous de considdrer. Or,
cello portion du bassin de la Loire comprend plus ou mins
completement treize on quatorze departements represen-
taut tine superfleie totale de 77 610 millions de kilometres
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carrds , suit 80 milliards de metres carres. Si done nous
admettions qu'il ne tombiit chaque annde que 50 centimetres
d'eau de pluie , cela ferait un volume egal a celni que nous
avons trouvd s'ecouler par le lit de Ia Loire a la limite de la
Touraine, a 40 milliards de metres cubes. Mais it tombe
plus de 50 centimetres de pluie ; it y a un surplus de 15 5
20 centimetres , qui , dissipd par Pevaporation , retombe en
pluie avec le produit des images formes au -dessus de
l'Ocean.

Cette quantite de pluie n'est pas repartie uniforrndment
thins _es diverses saisons, et, c,onsequemment aussi, 40 mil-
liards de metres cubes ne s'ecoulent pas uniformdment pen-
dant tonic l'annee ; it y a des alternatives de basses eaux et
de ernes ou de debordements ; les eaux, sortant de leur lit
et se repandant stir les campagnes voisines , enlevent les
graines de plantes et les ceufs d'insectes pour les transpor-
ter au loin.

C'est ainsi que des plantes montagnardcs sont quelquefois
transportdes 4an loin dans les plaines; cites y vegetent pen-
dant quelque temps , puis dies meurent sans se reproduire
parce qu'il leur manque l'air et le ciel de leur pays natal.
Les mufs des insectes ecloront Men aussi quelquefois , mais
les jeunes larves, ne trouvant pas la nottrriture qui leur emit
destitute , periront de bonne heure. Sans cela , on le concoit ,
fl n'y aurait pas de plantes . ni d'insectes exclusivement pro-
lures aux pays de montagnes, et la diffusion successive des
especes e.fit depuis longtemps dtabli une parfaite identite pour
la faune et pour la fore de tonics les contnies situees a une
tneme latitude. Mais les titres vivants out besoin, pour se pro-
pager dans un lieu, de tout tin ensemble de conditions, par,
rapport au climat, a ('exposition, a la nature du sol, a Petat
meteorologique , et ('absence d'une settle de ces conditions
suffit pour les enipecher de s'y etablir d'une maniere du-
rable.

Toulefois , ces migrations fortuites des graines et des in-
sectes tie sont pas sans utilitd. C'est a la suite des pluies
d'orage et des inundations que cc transport a lieu. Lei
eaux , en se repandant sur les prairies et stir les champs
voisins , soulevent et font flotter ft la fois les graines et les
plantes seches , les debris de vdgetaux qui servent d'habita-
tion a une foule de larves, et les insectes moms habiles au
vol qu'a Ia course, et qui n'ont pas en le temps de fair devant
i'inondation. Beaucoup de graines semblent construites slue-
cialement pour ce mode de transport par flottaison : par elles-
memes ces graines eussent etc assurement trop lourdes pour
surnager; mais tantOt titles sont reveilles d'un pericarpe on
d'une enveloppe spongieuse et remplie d'air comme celle de
la capticine , tantOt penetrees d'une essence ou d'une liuile
plus legere clue Peau, on Bien encore cites sont munies d'ailes
on d'aigrettes , on de lames enveloppantes qui suffisent pour
les faire totter. Quail" aux insectes , its tlottent tout natu-
rellement en raison de la grande quantite d'air qui , remplis-
sant tout leur apparel! respiratoire , leurs trachees et leurs'
sacs trachdens, doit diminuer assez leur pesanteur spdcifique
pour que ces animaux puissent se soutenir en Pair. On les
volt done sur les eaux debordees agiter sans cesse leurs pieds
pour cherclier vainement un point d'appui , jusqu'a ce qu'un
des nombreux debris de vegetaux flottants Mar vienne offrir
un moyen de sauvetage. Its s'abandonnent des lors tranquil-
lement au cours des eaux, attendant le moment oil quelque
obstacle leur fournira le moyen de gap-ter le rivage. II n'est
pas rare de rcncontrer, , dans cette petite image du deluge ,
quelque troncon de branche seclie ayant send de refuge a
des centaines d'insectes de vingt especes differentes , qui out
compldtement oublie leurs instincts pendant la duree de cette
navigation forcee. C'est une bonne fortune pour un entomb-
logiste que la rencontre tie ces radeaux charges d'insectes
souvent difficiles a trouver antrement. C'est tine mine non
moins feconde pour Pobservateur qu'un auras de debris en-
levds par le ruisseau sur les terrains inondes , et transpor-

tes au loin sur un point de ses rives. Dans ces debris dtaient
des mufs , des larves, des nymphes et des insectes parfaits ,
comme aussi des mollusques terrestres et aquatiques. Si la
saison etait froide, tons ces animaux sont restes engourdis ;
mais quand vient le printemps , Mute cette population emi.7-
grde commence a s'agiter et a parconrir les autres phases de
son ddveloppement. Nous avons trouvd souvent en quantite
des insectes apportes des montagnes de l'Auvergne jusque
sur les rives de la Loire.

La suite a une autre livraison.

II me parait incontestable que si l'on savait bien l'histoire
de ceux qui se sont distingues par lent dignite de caractere
et leurs vertus, on en trouverait neuf stir dix qui devraient
ces qualitds a leur mere. On ne reconnaft point assez, en
general, combien it importe a l'homme d'avoir une conduite
pure et exempte de blame dans sa jeunesse. On n'est pas
assez persuade que la plupart de ceux qui out cet inestima-
ble avantage en soul redevables a leur mere, et que le bon-
bear et la perfection dn' genre humain tiennent, en grande
partie, a 'Intelligence et a la vertu des femmes.. ISLEN.

Still LES MONTS-DE-PIETA.

Plusieurs out pensd que pour prevenir les usttres , it serait
desirer qu'il Mt forme, comme dans les villes d'Italie , des

Monts-de-Piete, on les citoyens deposent des gages sur les-
quels on lenr petite gratuitement , pour un certain temps,
la somme dont Hs out besoin, mais qui est cependant ton-
jours inferieure a Ia valeur de leurs gages que l'on vend apres
un deal , et Pexcddant lent. est rendu. On droit que cet eta-
blissement , qui fit autrefois projete en Prance, aurait 'In-
convenient de ralentir Pactivite de 'Industrie du petit people
qui se contierait trop a cette ressource. Cependant il est diffi-
cult de croire que le desir de preirenir Pecheance du Mai ne
fat un preservatif suffisant.

1767. Code de la police.

MILTON.

(V. Table des dix premieres annees.)

Aubrey, dans ses notices biographiques , &rites en 1680,
donne les details suivants stir l'immortel auteur du Paradis
perdu.

« En tout temps il se levait a quatre 'wares du matin ,
meme apres qu'il fit devenu aveugle. 11 avait un lecteur. Le
premier livre qu'on lei lisait, a son lever, etait la Bible en
liebreu : ensuite fl restait seul et mdditait. A sept heures, le
lecteur revenait, lisait encore et ecrivait sous sa dictde jus-
glean diner ; Pecriture prenait autant de temps que la lec-
ture. La seconde fille de Milton, Deborah, Iii lisait des 'lyres
grecs , latins , italiens, francais. Elle dpousa un habitant de
Dublin, M. Clarke, mercier, marchand de sole ; elle ressem-
blait tout-a-fait a son pore. Sa scour Marie ressemblait da-
vantage a Ia mere. Apres diner, Milton se promenait pendant
trois ou quatre heures dans son jardin. 11 voulut toujours en
avoir un dans les maisons oft il Itabita. II se couchait vet's
neuf heures ; fl ("tall tres sobre : it buvait tres rarement
entre les repay. Sa conversation a diner, A souper, etait tres
interessante, ma's un pen satyrique. 11 prononcait la lettre R
durement : cependant it y avail beaucoup de delicatesse et
d'llarnionie dans le son de sa voix. 11 etait tres savant : c'etait
son pore qui l'avait instruit. II avail un orgue dans sa mai-
son ; it en jouait souvent. Son principal exercice etait la pro-
menade. Les gens instruits le visitaient plus frequemment
qu'il n'aurait voulu. 11 se presentait chez lui surtout beaucoup
de Francais et d'Italiens pour le voir et Pacnirer. Un grand
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montde. Une bastine, bien affermie par
deux sangles , lui etait appliquee stir le
dos. Aussi l'animal semblait-il porter ce
qui le surmontait.L'aiguille etaltenrichie
en ces trots faces de compartiments doves
sur le fond de porphyre. En la principale
fl y avait on grand cane contenant les
vceux des Parisiens en hieroglyphes. Au
faite de Paiguille etait tine statue de la
France, de dix plods tie haut, armee a
Pantique , revetue d'une loge imperiale
azurde et semee de fleurs-de-lis, ayant
Pair de remettre son epee au fourreau,
comme si elle eat Cie victorieuse de plu-
sieurs animaux sauvages et cruets qui gi-
saient retrenches et worts sous le ventre
du, rhinoceros. Pout la consecration de
l'aiguille, it y avait tine inscription latine
en tut carre, avec des lettres d'or stir
fond d'azur. Au bas de l'aiguille , pros
du dos du rhinoceros, etait une inscrip-
tion grecque faisant allusion au triomplte
sur les methants. Quant aux hierogly-
plies , en voici Pexplication. Premiere-
ment it y avast tin lion et tin chien de
front reposant chacun tin pied sur une
couronne de France itnperiale ; an mi-
lieu d'eux se trouvait tin livre antique
ferme a gros fermoirs ; clans le livre on
avait place tine epee transversante de
bout en bout, tin serpent tortille en forme
de couleuvre, un croissant large dont les
comes reposaient sur deux termes , un
globe, une poupe de navire, tin trident,
uu coil ouvert, un faisceau consulaire,
tm rond ou cercle , nn pavois, tine an-
cre , deux mains- croisdes sur des ma-
meaux d'olivier, une come d'abondance
sur laquelle tombait tine pluie d'or, un
cent*, un dauphin, tine couronne de len-
der, tine lampe antique alltunde , tin
moms de cheval, et puis le Limon d'un
navire. Tout cola signifiait , en s'adres-

sant au roi : Force et
vigilance puissent gar-
der votre royaume ;
par conseil , bonne
expedition et pm:-
deuce , soient vos Ii-

mites dtendues ; qua
volts soit soumise
tome Ia rondo ma-
chine de la terse, et
que vous dominiez sur
Ia mar, ayant toujours
Dieu pour vengeur et
defenseur contre vos
ennernis ; par ferme
paix et concorde , en ,
affluence de tous biens
longuemebt et seine-

nombre de voyageurs avouaient qu'ils ne venaient
en Angleterre que pour voir Cromwell le protecteur
et M. John Milton : its se faisaient montrer la malson
et la chambre od it etait ne. On l'admirait beaucoup
plus it Petranger que dans sa patrie. »

ENTREE DU ROI HENRI II A PARIS.

On salt queue solennite dtait une entree de roi
o clans sa bonne yule de Paris a. Les prdparatifs
commencaient aussitOt que l'intention du prince
etait connue , avant meme que le jour de Pentree
fat fixe. Quelques ouvrages, asses rares aujour-
d'hui contiennent la relation des fetes magnifiques
&nudes a cette occasion; its sont ornes de vi-
gnettes stir bois representant les details des cere-
monies, les colonnes, les statues, les arcs de

, les salons de bal , etc. Nous extrairons quelques
dessins de deux de ces ouvrages , dont le premier
a pour titre : a C'est Pordre qui a etd tenu a la non-
» voile et joyeuse entree quo tres Inuit tres excel-
» lent et tres puissant prince, le roi tres chretien
» Henri, deuxieme de ce nom, a faicte en sa bonne
» vine et cite de Paris, capitale de son royaume, le
» seizieme jour de juin M D XLIX. »

L'entree de Henri II k Paris etait decidde depuis
les premiers jours de juin 3549, le roi ayant voulu
faire couronner la rein Catherine de Medicis. La
ceremonie du couronnement avait eu lieu a Saint-
Denis le 10 juin ; le 16 du meme mois , Catherine
et Henri firent leur entree solennelle a Paris.

Ala porte Saint-Denis, dit l'auteur, s'elevalt tin
avant-portail d'ouvrage ; a la fontaine du Ponceau ,
rue Saint-Denis, on voyait trois statues de Fortune,
une en or, tine en argent, une en plomb; devant
Saint-Jacques de PHOpital, it y avait tin grand arc
triomphal a deux faces, d'ordre corinthien. A Peglise
du Saint-Sepulcre on avait dresse une merveilleuse
aiguille trigonale, dit la relation historique , ayant
soixante-dix plods en hauteur depuis son rez-de-
chaussee , non compris l'empietement Waned en
term a la profondeur de plus de sept pieds. Gette
aiguille, sur son rez-
de-chaussee, etait en-
tour& d'un stylobate
ou piedestal de neuf
pieds et demi de haut,
point a ses quatre faces
comma des pierces de
porphyre, jaspe , ser-
pentine et autres.
Chacune de ces faces
etait enrichie des ar-
mes du roi et de la
refine, avec des cha-
peaux de triomphe ,
des croissants , des
doubles MI qui dia-
pralent le& bordures
tout alentour. Sur le
plan de ce perron po-
sait la figure d'un
rhinoceros , couleur
ilcorce de buffs, arme
d'ecailles naturelles.
II avait dix-hult pieds
d'etendue sur onze de

ment triomphateur ,
vivez, regissez et gou-
vernez.

La suited une mitre
litvaison.
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Monsieur lc peintre , voulez-vous faire notre portrait ? Le
mien d'abord : je suis le riche paysan Troll ; celui de ma
f emme Marianne , de Joseph mon fits aine , et de mes trois
flies que vous connaissez : Marguerite, Ursule , Catherine.
Sans me flatter, elles ont un assez joli petit minois.

Il faut qu'au fond de ce portrait je voit tout le village avec
son eglise , Michel conduisant sa charrette de tourbe , et les
femmes assists stir le sea' de teer porte avec leur rouet.
11 faut que je vole aussi pros du clinetiere notre demeure
avec la date que j'y ai fait ecrire en grosses lettres quand on
l'a reparde.

Peignez-nous un jour de fete ou nous allons communier;
montrez-moi mon his labourant, pros du Rhin, avec quatre
forts bceufs, et mes trois lilies travaillant avec ardeur clans
la maison et clans Petable.

Je serais bien aise de voir aussl notre ami Jean rentrant le
fain a la grange, et chantant sa chanson. Je veux voir les
champs converts de bids, et mon fits comptant combien de
boisseaux je vais recolter.

Je vous avoue que j'aime les couleurs eclatantes , sur-
tout le rouge. Faites-moi un visage d'un brun lore comme

la cronte d'un biscuit ; que celui de ma femme soil blanc
comme la belle craie, et que mes flies alent de bonnes joues
appetissantes comme des cerises.

N'epargnez pas la couleur. Versez, versez ii pleines mains.
Je vous apporte deux ems. Voila de quoi vous payer de votre
peine. Mais it me faut un beau tableau, douze pieds de large
an moins, et n'oubliez pas que, quand vous voudrez , vous
pouvez venir diner chez nous.

mEmoutEs DE CHARLES PERRAULT.

(Suite.—Toy. p. 169.)

En meme temps que l'Academie des inscriptions et belles-
lettres naissait , pour ainsi dire , dans Pantichambre de
Louis XIV, Colbert fondait avec un sentiment plus liberal
l'Academie des sciences. « II se fit donner d'abord, dit Per-
rault, un memoire de tons les hommes savants qui s'assem-
blaient alors chez M. de Montmor, conseiller d'ttat, amateur
de toutes leksciences et de tous les savants , comme aussi de
tous ceux (jut etaient en reputation d'excellence en quelque
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science, soil dans le royaume , soit dans les pays strangers.
M. Chapelain, M. Pabbe de Boursei3 et M. Carcavi furent
ceux qu ill consulta particullerement sur ce choix.»

Au nombre des premieres personnes choisies par Colbert,
nous rappellerons Carcavi, amt de Fermat, de Pascal , de
Descartes, bibliothecalre de Colbert, et le compilateur du
recuell des Memoires du cardinal Mazarin en 536 volumes ; —
Roberval, professeur de mathematiques au college de France,
calibre par ses contestations avec Descartes ; — Iluyghens,
geometre, physician tres ingenieux et tres pratique , attire
a Paris par Louis XIV et renvoye plus tard par la revocation
de l'edit de Nantes a La Haye-sa patrie ;— Prenicle, math&
maticien, bien count par sa a Methode d'exclusion » , qui lui
servait a resoudre, sans le secours de l'algebre, tons les pro-
blemes qu'on lui proposait; — Picard, professeur d'astronomie
au college de France ; Duclos, medecin de Louis XIV, Pun
des fondateurs de la chimie;—Bourdelin, chimiste distingue,
auteur d'excellentes observations stir les eaux minerales et
les plantes usuelles ; —Delachamble, nuldecin de Louis XIV,
auteur de plusieurs ouvrages de physique, de physiologic et
surtout de physiognomonie;—Claude Perrault, mddecin, Pau-
tour de la colonnade du Louvre ; —Auzoux, mathematiden ,
in venteur du thicrometre a fib mobile qui sort aux astronomes
Pour mesurer le diametre apparent des petits objets; —Pec-
quet , anatomiste, auquel on dolt, entre autres decouvertes,
cello du reservoir du chyle; —Pabbe Marione, physicien, qui
perfectionna Phydrostatique , et confirma par ses experiences
Ia thdorie du mouvement des corps; — Marchand, mddecin
de Gaston, duc d'Orldans, habile botaniste ; etc.

Dans Ia suite , on admit Duliamel , abbe de Saint-Lambert;
physicien, et de plus dcrivain elegant, qui devint le secre-
taire perpetual de la compagnie;—Blondel,:architecte, maitre
de matheniatiques du dauphin;—Dodart, conseiller-medecin
de Louis XIV, professeur de pharmacie; —Jean-Dominique
de Cassini, qui dtait professeur d'astronomie a Bologne. Au
sujet de ce dernier, , Perrault raconte une petite anecdote.
C'dtait Carcavi qui avait ddsignd Cassini an choir de Colbert ;
II fut en partie cause quit vint d'Italie et gnu
pour Iii neuf mine livres de pension , pro qu'il espdrait
d'en faire son genre. Mais quand Cassini fut solidement
etabli en France, it arrive que, par une raison_ou une atttre,
it chereha une dpouse ailleurs. En definitive, nous devons
rendre graces a Pamonr paternel de Carcavi c'est lui qui_ ,
en quelque sorte, a donne les trois Cassini 4 la France (1).

II fut rdgld que l'Academie s'occuperait principalement
de cinq sciences :les mathematiques, I'astronomie, la bota-
niqtte , Panatoinie et la chimie. On voulut aussi essayer de
la theologie ; mail la Sorbonne s'alarma, envoya des deputes
a Colbert, et le surimendant se rendit a leurs remontrances,
a n'ayant pu disconvenir, , dit Perrault, qu'il y avait du peril
a laisser le pouvoir a des particuliers de disputer sur des
matieres de religion , fallait' abandonner aux facilites
dtablies pour en connaitre. » Du meme coup Colbert interdit
les matieres de controverse et de politique , «4 cause du peril
quill y a de reamer ces sujets sans mission on sans neces-
site ». On a depuis relevd l'Institut de cette interdiction en
crdant l'Academie des sciences morales et politiques , et jus-
qu'id on n'a eprouve aucun inconvenient de la libertd que
semblerait autoriser le titre : les acadenliciens n'en abusent
pas.

line entre defense faite par Colbert est curieuse en ce
qu'elle marque le progres immense accompli daps les scion-

(1) Jacques Cassini, fits de Jean-Dominique, membre de l'A-
cademie des sciences comme son pare, est l'auteur des ouvrages
suivants : De la grandeur et de la figure de la terre ; Elements d'as.-
tronomie; Tables astronomiques du soleil , de Ia lune, des pia-
netes et des satellites. — Son fits, Cesar-Francois Cassini de
Tbury, membre de la meme Academie, est !'auteur de l'immense
carte de France qui poste son nom, et qui a fait ne veritable
revolution en geographie.

ces depuis Petablissement de l'Academie. II fut orclonne
dit Perrault, quo les astronomes ne s'appliqueraient point
a l'astrologie judiciaire, et que les chimistes ne travailleraient
point A la pierce philosophale, ces deux choses ayant did

trouvees_ tres frivoles et tres pernicieuses. » Voila done de
quels dgarements it fallait encore defendre les plus grands
savants de France et d'Europe au milieu du grand siècle 1

Le timbre des membres des academies de vait etre neces-
sairementlimite, et cependant Louis XIV poursuivait la noble
pensee de se faire le premier mona rque du monde en rattachant
Mutes les intelligences supdrieures de l'Europe au caw de
la France. Colbert fit un fonds de cent tulle livres stir l'dtat
des bailments du rot, pour etre distribue aux gens de Jetties.
Cone somme, en tenant compte memo de la difference sur-
venue dans la valour de l'argent et dans le prix des objets
de consomtnation, semble asset pen de chose pour snake
A taut de libdralitds. Encore, au lieu d'augmenter annuelle-
meat, !'allocation fut-able progressivement diminude. Per-
rault indique cette deeroissance insensible en tertnes asset
plaisants

«Tout ce qui se trouva d'hommes Alistingues pour rein-
quence , la podsie, les mecaniques et les autres sciences taut
dans le royatune quo dans les pays strangers, recurent des
gratifications, les tins de mile eats, les autres de deux mine
livres, les autres de cinq cents dens, d'autres de 1 200 li-
vres, quelques uns de mile livres, et les moindres de six
cents livres. II able de ces pensions en Italic, en Allemagne,
en Danmark, en Suede et aux derniCres extrdmites du
Nord. Elles y allaignt par lettres de change. A regard de
celles qui se distribualent A Paris, ekes se porterent la pre-
miere annee chez Musics gratifies, par /c commis du treso-
rier des bhtiments, dans des bourses de sole les plus propres
du monde ; la seconds, annde , dans des bourses de cuir.
Comme toutes choses ne peuvent pas ((dimmer au memo
dtat et vont naturelletnent en deperissant , les anndes sui-
vantes, ii fallut abler recevoir soi-meme les pensions chez le
tresorier en monnaie orclinaire. Les coulees bient& eurent
quinze et seize mois ; et quand on ddclara la guerre a l'Es-
pagne , une grande partie de ces gratifications s'amortirent.
li ne resta presque plus quo les pensions des academiciens de
la petite Academie et de l'Academie des sciences : ce qui a
continue et Continue meme a present. »

On out soin aussi de ne pas supprimer ces gdndrositds aux
illustres litterateurs et savants des autres pays de l'Europe.
Louis XIV avait dans son royaume asscz de talents devoues
sa gloire ;Retail sar d'en trouver toujours A volontd un nom-
bre suffisant ; it pouvait ne pas en etre de meme a l'dtranger.
Parini ces- celebrites lointaines , les plus eminentes dtaient
alors Gronovius, le plus grand latiniste du dix-septidne sie-
cle , professeur a l'Academie de Leyde ; Vossius ,, professeur
de glee a Leyde et d'histoire 4 Amsterdam ; Heinsius , pro-
fesseur d'histoire et de politiqtte 4 Leyde, historiographe des
Etats de liollande.	 -

Nous trouvons dans une collection tout nouvellement pu-
Nide (1) des lettres cle_Colbert, de Chapelain et de Gronovius
qui dclairent parfaitement ces rapports avec les savants dtran-
gers. Void ce que Colbert en personne dcrivait «a M. Gro-
novius, premier professeur en eloquence a l'Academie de
Leyde, »

Saint-Germain, r r janvier 1667.

«Monsieur, ,
» Le roi, non content de la premiere gratification dont ii a

houord votre merite, a voulu vous en faire une seconde,
que yous recetTez par la lettre de change ei-jointe que Sa
Majestd m'a commande de vous envoyer. Volts la recevrez
comme une marque solids de sa munificence royale et du

(r) Le-tires et pieces raves ou inedites , publiees et accompa-
gnees d'introduetions et de notes par M. Matter, conseiller de
FUniversite. x846.
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desk qu'elle a que , par vous et par les habiles gens vos sem-
blables , les sciences aillent toujours croissant au profit du
public -et a la gloire de son siecle. Elle attend cet avantage
autant de votre grande erudition que de celle d'aucun autre ;
et je m'assure que vous vous efforcerez de justifier la bonne
opinion qu'elle a de vous, par vos travaux a venir, , aussi
bien que volts vous l'etes acquise par les precedents.

»Dans cette creance, je demeurerai, monsieur, votre tres
humble serviteur, , COLBERT.n

Gronovius entendait bien que ces liberalites n'avaient point
uniquement pour but son propre merite, et it s'acquitta en
remerciements, en (loges, en prefaces a l'adresse do mai-
tre, du ministre, et de Chapelain particulierement charge
de repartir et de faire fructifier les gendrosites litteraires.
D'ailleurs ce dernier avait eu soin de l'avertir bien positive-
ment de ce qu'on attendait de Mi.

Des 1660, en effet, Chapelaiti avait ecrit a Gronovius :
« Je me suis rendu garant covers ce grand ministre (Col-

bert) do ressentiment que vous auriez de cette insigne faveur,
et l'ai assure que vous ne repondriez pas settlement a ce que
Sa Majeste attend de vos veilles, mais que vous chercheriez
les moyens de reconnaitre sa munificence en mettant dans
leer plus beau jour toutes les autres vertus lieroiques- dont
sa glorieuse vie reluit, sans vous laisser surpasser en cela par
aucun de ceux a qui elle a fait part de ses largesses , et qui,
par leurs offrandes, s'en acquittent si eloquemment a l'envi. »

II est impossible de traduire en meilleurs termes la maxime
vulgaire : Rien pour rien. Le roi ne pane pas, le ministre
lui-meme est discret; mais le secretaire du ministre dit net-
tement les chosen. Or, it arriva que Gronovius en conser-
vant l'habitude de recevoir les gratifications, perdit celle de
donner du retour. Il oublia meme une fois de repondre
Colbert. AussitOt Chapelain lot ecrit :

«J'avais espere d'avoir une reponse de vous a la lettre dont
M. Colbert avait accompagne la gratification du roi, et qui
(halt pour vous une nouvelle grace. 11 ne s'agissait pas d'un
grand discours , mais d'un temoignage de ressentiment de
cet honneur vous a fait, et gull est d'un devoir indis-
pensable que vous y satisfassiez avec tout le respect et toute
la civilite possible. J'attends de vous ce compliment-la par le
premier ordinaire, alto que je le puisse joindre a huit autres
que j'ai recus des gratifies du fond de 1'Allemagne et de 1'1-
talie , desquels j'ai suspendu jusque la la presentation en
votre faveur, de peur que vous fussiez remarque comme le
seul qui auriez manqué a vous en acquitter. Les autres mar-
ques publiques clue vous lui en voulez donner viendront a
loisir. »

Tous ces details sont bien curieux. Its nous revelent de
petites scenes d'interieur que les grands historiens sont obli-
ges de negliger. Ceux-ci nous montrent de loin, comme sur
un theatre, la munificence des coons resplendissante de son
eclat le plus pur ; les inemoires et les correspondences nous
transportent clans les coulisses et nous laissent voir les res-
sorts caches de cette pompe et les secrets du jeu des acteurs.

La fin et une autre lieraison.

PENSEES.

— Rien n'est necessaire que re qui est eternel ou qui
conduit a l'eternite.

— On ouvre le cceur des autres quand on ouvre le sien.
— II ne suffit pas que les &sirs soient bons, it faut qu'ils

soient regles.
— II est plus aise de se passer de richesses quand elles

manquent, que de ne point s'y attacher quand on les a.
— Que sert de n'avoir point d'or dans sa bourse, si on l'a

dans son cceur ?
— La charite est une dette eternelle et sans bornes,

— On condamne ordinairement les passions d'autrui par
d'autres passions ou contraires ou semblables.

— Le moyen d'eviter les chutes est de craindre sa propre
faiblesse et de n'aller pas trop vite.

— La verite irrite ceux qu'elle n'eclaire et ne convertit
pas.

— La passion fait souvent condamner dans les uns ce Von
approuve dans les autres.

— Les hommes soot plus enclins a faire des questions
curieuses qu'a demander des instructions necessaires.

— Sonvenons-nous que notre naissance spirituelle nous
oblige a mener une vie spirituelle.

— On passe sa vie a deliberer, er on meurt la-dessus.
— Il n'y a point de plus terrible punition que d'etre aban-

donne a soi-meme:
— Le cur dolt faire la charite quand la main ne le peat.
— Le Me est bien aveugle ou mal reglé quand it fait en-

treprendre stir les droits des autres.
— On est ordinairernent vif, ardent, curieux pour con-

naitre la vie du prochain ; mais lent, paresseux et aveugle
connaitre, a corriger et a condamner sa propre existence.

— Une partie de la perfection de cette vie consiste a se
croire bien eloigne de la perfection meme.

— On commence par etre amoureux de ses propres pen-
sees, et ensuite on tactic d'en rendre les autres idolatres.

— Rien de si rare que d'avouer sincerement qu'on merite
ce que l'on souffre.

-- 11 faut gut Phornme n'aime point ce qu'il ne dolt point
aimer, qu'il aime ce qu'il doit aimer, l'aime point
plus qu'il ne doit ]'aimer, et qu'il l'aime autant qu'il est
oblige de Palmer.

PASQUIER QUESNEL, &(lexions morales.

VIEILLESSE ET PAUVRETE.
Voy., sun le Roman de la Rose, la Table des dix

premieres annees.)

On se rappelle que ie Roman de la Rose s'ouvre par le
recit d'un songe : le pate reve qu'un matin de printemps,
s'etant leve avec le soleil, it s'en allait hors de la vine,

Pour oyr des oiseaulx les sons.

tout en raccommodant ses manches, vraies manches de pate.
Apres s'etre promene le long d'une riviere, et s'y etre lave
le visage, it pousse plus avant. II se trouve bientÔt sous les
mars d'un haut i'ergier embastille , oft soot representees ,
sur un fond or et azur, diverses figures allegoriques de vices
et de passions, et parmi elles,les tristes images de Yieillesse
et Po crete.

Yieillesse.

Toute sa tete estoit ebenite
Et blanche cum s'el fast florie.
Ce ne fut mie grant morie
S'ele morust, ne grand pechies,
Car tons ses cons estoient sechies
De viellece et anoiantis.
Moult estoit ja ses vis fletris,
Qui jadis fut soef et plains;
Mes or est tons de fronces plains.
Les oreilles avoient mossues,
Et trestotes les dents perdues,
Si qu'elle n'en avait Weis tine.
Tant par estoit de grant viellune,
Qu'el n'allast mie la montance
De quatre toises sans potence.

a Toute sa tete (fait chenue , et blanche comme si elle eat etc
fleurie. Ce ne fut pas grande perte (morie) ni grand dommage si
elle mourut , car tomes ses chairs etaient sechees de vieillesse et
reduites a rien. Son visage était tout fletri, son visage qui fur
jadis gracieux (soef) et plein; mais alors it est tout convert de
rides (fronces). Elle avait les oreilles remplies de mousse, et
toutes ses dents etaient tombees, au point qu'elle teen avail pas
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meme (neis) une. Elle etait d'un si grand Age, qu'elle n'allait pas
l'espace ( montance) de quatre toises sans beqttilles (potence), »

Povrete.

Tant seust bien sa robe vendre,
Qu'ele iere nue comme vers:
Se li tens fast ung poi divers,
Je cuit qu'ele acorast de froit,
Qu'el n'avoit c'ung vie sac estroit
Tout plain de maces palestiaus;
Ce iert sa robe et ses matttiaus.
El n'avoit plus qua afubler,
Grant loisir avoit de trembler.
Des autres fu un poi loignet ;
Cum chien honteus en nag coiguet
Se cropoit et s'atapissoit;
Car povre chose, ou qu'ele soit,
Est ades boutee et despite.

Elk await vendu sa robe , si hien qu'elle etait nue comma
ver. Si le temps etait un peu dur (divers), je pease (cult) qu'elle
mourrait (acorast) de froid , car elle n'avait qu'un viettx sac êtroit
tout en mauvais lamheaux (palestiaus ), qui lui servait et de robe
et de manteau. N'ayatit rice autre chose pour se vetir, elle pou-
vait hien grelotter. Elle se tenant un pen loin des autres, accroupie
et tapie en. tin coin comme un Chien honteux ; car pauvre chose,
ou qu'elle soft, est toujours (ades) chassee (hoittee) et meprisemo

Le poete fait suivre chacun de ces deux portraits de re-
flexions philosophiques approprides an sujet: aim), apres
avoir d0crit la Vieillesse , it nous peint la fuite eternelle du
Temps,

. Qui ?en va nuit et jor,
Sans prendre repos ni sejor.

It deplore les tristes effets de la destruction sur les choses
comme sur les hommes. L'image de la Pauvrete hd arrache
des pensees plus ameres encore, et, au souvenir des maux
qu'engenclre la misere, ii oublie les divines consolations que
la foi donne aux milheureux, et s'ecrie avec desespoir

L'eure salt ore la maudite,
Que pecres hems fu canceus !
Quit ne sera ja bleu pens,
Ne bien vestus, ne hien chucks,
Neis ames, ne essaucies !...

a L'heure soit done maudite on les pauvres gees furent con-
gas I car its ne seront jamais bien nourris, ui hien vetus, tti bien
chausses, ni Mates, ni houores. »

Ces extraits donnent une idea de la langue du Roman de
la Rose et du genre d'invemion qui y regne. Partout, comme
id, nous trouvons la personnification allegorique des senti-
ments, des iddes, des passions et des vices : liaison demeure
au haut d'une tour ;- Jalousie occupe un chateau fort; Faux-
Semblant lutte contre Franchise et Simplicite ; Frere Loup a
pour senechal Chevance et pour frere germain Intrigue, etc.
Partout aussi la pensee philosophique et morale du poete se
developpe librement a Nide de ces personnages allegoriques,
veritables abstractions realisees.

Ce soot la les deux caracteres principaux du Roman, de la
Rase, les deux traits distinctifs qui ltd donnent tine place si

(La Vieillesse et la PauVrete!, d'apres les miniattires d'un manumit du Roman de la Rose, de v48o,
conserve au British Museum.)

importante parmi les monuments de notre langue, et qui
marquent sans doute un notable progres de Pesprit fran-
cals. Jusque la notre poesie s'etait a peu pros borne aux
fabliaux et aux chansons des trouveres. Dans le Roman de
la Rose, elle grandit et s'eleve; elle s'attaque aux send-
irteins les plus generaux , aux ides les plus abstraites , et
les personnifie potir les mieux exprimer. Ces figures, si
nettes et si expressives, communiquent leur vie et leur
rite a cette langue naissante , laquelle a deja des formes
mdres , des tours presque delmitifs pour des iddes qui ne
cesseront pas d'etre vraies. En un mot , vers 10 milieu du

treizieme siecle, le trouvere a disparu, le vrai poete vient 'de
naltre, a la fois artiste et philosophe, et qui salt allier le se-
rieux interet de-la morale aux plaisirs les plus vifs de l'esprit
et de l'imagination,	 -	 -

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTE,

rue Jacob, 30, pros de la rue des Petits-Augustins.

Dnprimerie de Bourgogne et Itlartinet, rue Jacob, 3o,
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JACQUES RUISDAEL.

(Musee du Louvre. — Un Pa ysage, par Ruisdagl.)

Ce que l'on salt de la vie de Jacques Ruisdael est peu de
chose. Ne a Harlem en 1635 ou 1636 suivant Descamps , en
1640 suivant M. Huber, it trouva sa famille disposee a se-
conder par une education liberale les esperances Natives de
son talent. Son pore, qui etait ebeniste, lui fit apprendre les
langues anciennes, la medecine et la chirurgie. Le jeune
Ruisdael cultivait en meme temps la peinture a laquelle
s'etait adonne son frere aind , Salomon Ruisdael. On cite des
tableaux faits par lui a rage de done ans , avec un talent
qui surprit les artistes d'alors. 11 s'attacha a l'imitation exacte
de la nature, et it y reussit particulierement. Son oeuvre re-
vele une grande predilection pour la maniere et pour la cou-
leur de Berghem. Ruisdael alla trouver ce maitre a Ams-
terdam, et se fia avec lui crime etroite atnitie. On a (lit qu'ils
parcoururent tous deux l'Italie ; mais ce voyage, admissible a
regard de Berghem , doit etre nie quant A Ruisdael. Jamais
ce peintre n'est sorti de la Hollande, et la nature hollandaise
est la smile dont ses tableaux revelent la connaissance. 11 cut
grand solo de son pore pendant sa vieillesse, et ce fut pent-
etre pour se consacrer tout entier a lui qu'il resla celibataire.
11 fixa sa demeure a Ilarlem , et mourut dans cette ville le
i6 novembre 1681.

Comme peintre de paysages et commepeintre de marines,
Jacques Ruisdael a une grande reputation, qui est arrivee a
tout son eclat pendant les discussions modernes sur les

Tom E XIV, —Juti.r.er z846.

genres classique et romantique. On l'a place a l'un des pre-
miers rangs de ce dernier genre. II reproduit exactement la
nature, mais it sait aussi l'animer par la passion et l'embellir
par des contrastes habilement menages d'ombres et de lu-
miere. En general, ii ne cherche pas l'effet dans des acci-
dents multiplies et dans une splendeur exageree de lumiere ;
ses paysages sons simples et calmes. L'eau dort on coule
tranquillement dans son lit bordki d'herbes , le ciel est a
demi voile de nuages floconneux , l'arbre etend majestueu-
sement son feuillage sans que le vent l'agite et le courbe ;
des cabanes couvertes de chaume , de grands arbres aux
troncs noueux , des Chemins sablonneux qui s'allongent dans
la campagne , de l'eau , des moulins a vent sur les collines ,
quelques patres avec leurs chiens , un petit clocher dans le
lointain , un pont , une digue , tels sont les objets que le
peintre affectionne. Cependant quelquefois Ruisdael s'anime ;
le ruisseau se precipite en cascade, le chene cede sous l'effort
de Forage, la 'wee s'assombrit et le flot roule son ecume
blanchatre ( voy. 1845, p. 232) ; mais c'est la l'exception.
Le plus ordinairement, les tableaux du maitre hollandais se
distinguent par une bonhomie tranquille qui fait desirer ou
regretter la vie simple et paisible.

Comme Ruisdael peignait difficilement la figure, it em-
pruntait souvent la main de Wouvermans, de Vanden-Velde,
de Van Ostade, de Berghem. Paysages ou marines, ses ta-
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bleaux s'elevent pour la plupart au-dessus des oeuvres de
ces maitre& On cite entre autres sa Chasse au cerf, , qui se
trouve clans la galerie du roi de Saxe A Dresde. Notre Musee
du Louvre possede six toiles de Jacques Ruisdael : un
bois, un village clans le fond, tin chemin horde de bulbs
d'arbres , un homme et des chiens ; — une for& coupee par
tine riviere oh des bestiaux viennent s'abreuver ties figures
et les animaux sont de Berghem ; c'est ce tableau que re-
produit notre gravure) ; 	 une vaste campagne eclairde par
un coup de soleil, un pont sur le devant, un moulin a
vent clans le fond ; ce morceau est fort estime: cependant
est d'un ton un pen froid (les figures sont de Philippe Won-
vermans) ; — tine tempete ; — un buisson, une route con-
duisant a un village ; un chemin dans les bois , oh passe
un chariot attele de deux chevaux. Le Alusee possede aussi
quelques dessins au lavis de Ruisdael. Nous connaissons des
estampes d'apres Ruisdael executees par Piranesi Boissieu,
Schweyer, P. Lebas, Voglit , Blotelingh , Moitte ; Guyot acne
et jeune , de Saulx, Godfrey; Geysler, Niquet , P. Laurent ,
Ponbeinier, Rucker, T. Michel Frey, Huck, Carrot, Stradt
Haldenivang , Morgenstern, Kellner, etc.

I existe quelques eaux-fortes gravers par Jacques Ruisdael
lui-meme ; dies sont d'un grand effet. 11 y en a quatre dans
le rec.:twit de la Bibliotheque royale. Sur la premiere page de
ce remelt on lit : 11 masque Milt pikes undoes it l'Au-
trick en 1814..

LES DEUX PORTRAITS.

tiCEU venue.

Pour le voyageur qui aline !'examen et la variete , les ba-
teaux h vapeur auront toujours un incontestable avantage
sur tons les autres moyens de locomotion. Non seulement
maliere d'observation y est plus nombrease , mais-elle se re-
nouvelle plus frequenunent , elle se mare sous plus d'as-
poets. L'intimite forcer des voitures publiques se' prolonge
souvent jusqu'a la souffratice ; elle est melee de gene et de
fatigue ; ii n'existe aucun moyen cry echapper ni meme de
la suspendre ; les antics voyageurs sont pour nous des com-
pagnons de chaise qu'il font subir jusqu'au bout, et !'ennui
de cette association trop etroite nous Ote , le plus souvent, la
liberte d'esprit et la vivacitd d'humeur indispensables pour
!'observation. En bateau A vapour, au contraire , on choisit
ses voisins , on prend et on guette chaque compagnon , on
observe de pros on de loin, avec suite ou au passage ; l'es-
pace , le bien-etre et l'independance laissent a Pesprit toute
sa perspicacite : aussi les entretiens y sont-lis plus gals et
plus divers.

Puis le paysage qui passe devant vous modifte sans cesse
vos impressions. Les rivieres offrent mille aspects qu'on cher-
cherait vainement sur les grandes routes. Tout y est plus
caracterise, plus piltoresque :les villages se refletent dans les
eaux; les saulaies rampent le long des berges sinueuses ; les
barges glissent dans les bales ; les Iles s'elevent au milieu du
courant comma des bosquets flottants ; les rumours du heave
et de la brise forment une sorte d'harmonie qui vous berce ;
vous sentez votre esprit devenir plus vif, plus joyeux.

M. de Rivatid et sa fille avaient eprouve tons deux cette
influence, depuis leur depart d'Orldans, sur le bateau a va-
pour l'Hirondelle. Assis sur le pont, Hs voyalent les bords
riants de la Loire se derouler successivement sous leurs yettx
comme une decoration d'opera comique. La jeune fille com-
nniniquait, a chaque instant, quelques remarques auxquelles
le pore ajoutait un enseignement ou repundait par tine ex-:
plicalion , et lour attention passait ainsi alternativement du
paysage A leurs compagnons de route ou de leurs compagnons
de route au paysage. L'esprit vif et mobile d'Honorine trou-
vait partout inatiere A sensations. Prompte clans ses jugements
comme tons ceux A qui l'experience n'a pas encore appris le

doute , elle s'exergait a toutdeviner an premier coup d'oeil
et transmettait a son pore ses rapider impressions.

Dependant le bateau, qui venait d'arriver aux environs de
Montrichard, s'arreta pour se laisser accoster par une barge
amenant un nouveau voyageur.

C'etait un homme de forte corpulence , au costume demi-
bourgeois , demi-paysan , qui annoticait le fermier a Poise,
mais dont le gros visage rougeaud revelait one preoccupation
de mecontentement. En mettant le pied sur le pont ; tout
pies de M. de Ilivaud, it porta la main kson chapeau de paille
avec une certaine

— Par ma foilj'ai - cru qua manquer le bateau,
dit-il; ii n'y avait personne chez Verou pour conduire la
barge. Pourquoi que le gouvernement s'occupe pas de faire
mieux que qa la police des escales?

Ltn des voyageurs fit observer qu'il s'agissait d'un service
prive et volontaire qui echappait necessairement h faction
de Pautorite,

- Ca n'empeche pas qu'un lionnete liomme petit rester it
la traine et manquer son affaire. Oui, reprit le gros paysan ;
moi par exemple , si j'avais pas pit rejoindre le bateau, je
risquais d'arriver trap tard. 	 -

—	 allez-vous done, monsieur Jean-Baptiste ? dernanda
un petit bourgeois qui s'etait embarque a Pescale precedente.

Tiens, c'est M. DuboiS , reprit le fermier dtin air de
cormaissance ; -bonfour , monsieur Dubois ;-ca _ va bien, et la
_vetre ?

— Pas mal , more! ; vous voila done en voyage ?	 -
— Comma vous voyez ; je viens de Montrichard pour une

ferme.	 -
— Est-ce quo vous quittez cello ou vous rtes?

Quol vous ne. saves pas? s'ecria Jean-Baptiste; le
vieux sans cur me l'a retiree. 	 -	 -

— Quel vieux sans cceur ? -
— Eh bien ! le bourgeois done; it a tills it ma place le grand

Thibaud; was savez le grand Thibaud, que -son pore a eu
une affaire h la correctionnelle ; des gens de rien 1 Eh bien
le vieux pince-mailles lui a donne la preference peace gull
offrait trente lottis de plus.

— Et it vous a renvoye , vous	 etiez la de pore en fits
depuis plus de cent aunties ? 	 -	 - -

— Voila ce que c'est que la reconnaissance des richards,
repliqua Jean-Baptiste avec amernune : vous leur defrichez
le terrain, vous faites leur fortune, et quand le moment est
venu de manger on pauvre morceau de pain, Hs vous met-
tent sur le pave. Mais je lui revaudrai ca , aussi vrai que je
suis on homme ; je le lui revaudral.

Peut-etre Dien que tout vient du notaire ? objecta Du-
bois.

— Non, non, reprit le paysan ; c'est le monsieur qui a
voulu la chose, memo qu'il est venu expres clans le pays.

— Vous Paves vu?
— Alt ! bien j'y suis and deux fois ; it etait malade ,

cense. C'est si tier, voyez-vous , qa ne recoit jamais de pau-
vre monde comme nous ; it aurait peur que notre vue le sa-
lisse. A l'autre voyage deja j'avais pas pu le voir.

— Ah I bah !
— Non, j'avais trouve quo les enfants, et qui sont pas

beaux , je vous assure, ni polls ; ils me regardaient comme
tine bete curieuse. Apres ca tel pore, tels fill. Settlement
c'est eux qui en oatetc punis cette fois, vu qua je leur appor-
tais un que j'ai remmend dans ma gibeciere et que
nous aeons mange a la farina. Alt ! c'est qu'il ne faut pas me
marcher stir la tete A moil

— Vous avez raison , pore Baptiste, dit Dubois en lui frap-
pant sur Pepaule ; comme disait definite ma mere : un paysan
vaut tin eveque quand it a son pain cult.

— Oui, mais c'est pas l'idde de l'autre , reprit le fortifier
en secouant la tete ; ca vent trancher clans le grand, ca ne se
trouve jamais assez riche ; et pourtant Dieu salt qu'on ne lui
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refuse rien ! Vient-il pas encore d'obtenir que la nouvelle
grande route passerait droit au milieu de sa propriete ; sans
parler du grand etang qu'on lui a donne a dessecher et des
prises d'eau qu'on lui permet. Au jour d'aujourd'hui , voyez-
vous, monsieur Dubois , n'y a quo le.s intrigants qui reussis-
sent : aussi quand vous voyez quelqu'un riche et puissant,
vous pouvez dire d'avance que ca doit pas etre grand'chose
de lion.

— Alt! ne croyez point cola, monsieur, interrompit un
petit voyageur a figure donee et pale, qui avait jusqu'alors
ecoute en silence les plaintes de Jean-Baptiste ; s'il est des
maitres durs et ingrats , il en est aussi de reconnaissants et
de genereux. J'en ai pour ma part un exemple.

— Vous avez trouve un bon maitre ? demanda le paysan
avec une sorte d'incredulite.

Assez bon pour me faire grace de trois annees de fer-
mage a la suite dune dpidemie qui avait enleve tons mes
bestiaux.

— Trois annees ! repeta Jean-Baptiste emerveille.
— Et encore a-t-il obtenu une bourse pour mon fits aind

que j'allais etre oblige de retirer du college.
— Dieu me sauve ! si je trouvais un bourgeois de cette

pate, je lui batirais tine chapelle , s'ecria le paysan.
— Sans parler des bons procedes de sa famille ! ajouta le

second fermier ; le jour du nouvel an ne passe jamais sans
(pie la demoiselle envoie des livres a mon petit , avec une
lettre pleine de politesse et de bons conseils.

— Voila ce que j'appelle savoir vivre! reprit Jean-Bap-
tiste ; faudrait que votre bourgeois fat proprietaire de toutes
les terres du mien.

— Personne n'aurait a s'en plaindre , fit observer le petit
homme , car il est egalement desinteresse et humain pour
tons ; notre commune lui dolt son ecole , un lavoir public et
tine maison de retraite pour les infirmes.

Le fernier et tons ceux qui se trouvaient presents firent
entendre un murmure d'approbation. Honorine , qui avait
tout ecoute avec une attention curieuse , se tourna vers son
pere :

— Si les Egyptiens avaient le jugement des morts , dit-elle
en souriant, nous avons , nous autres , le jugement des
vivants. Atiez-vous entendu, mon pore?

— J'ai entendu, repondit M. de Rivaud.
Comme le hien et le mal rapportent leurs fruits a notre

insu! reprit la jeune file ; l'acte prive line nous croyons
connu seulement de quelques uns finit toujours par se decou-
vrir, et par nous glorifier on nous avilir. La reputation est un
edifice que nous batissons sans nous en apercevoir , et qui se
trouve etre tout-a-coup un temple on un gibet.

— Mats es-tu sere que ce gibet on ce temple soit ton-
jours merite ? demanda- M. de Rivaud.

L'erreur est sans doute possible, reprit Ilonorine ; mais
ici , par exemple, mon pore, qui pourrait hesiter a faire la
difference des deux maitres? Accordez toile part que vous
voudrez au depit on a la reconnaissance, vous aurez ton-
jours , d'un dad les faits de durete , d'orgueil et d'avidite ,
de l'autre ceux de generosité, de tendresse et de devouement.
Sans avoir vu aucun des deux hommes dont on vient de par-
lor, je me sens pleine de sympathie pour Pun , de repugnance
pour l'autre, et je puts hardiment les placer aux deux degres
opposes de mon estime.

M. de Rivaud sourit sans repondre , et s'adressant a Jean-
Baptiste :

— La ferine que vous venez de quitter n'est-elle point celle
des Croisaies ? demanda-t-il.

— Juste ! repliqua le paysan. Monsieur connait done le
pays ?

— Et vous, ajouta-t-il en se tournant vers le second fer-
mier, n'habitez-vous pas Challans en Vendee?

— En effet , monsieur, repondit le petit homme pale.
— J'avais cm le deviner, , reprit le pere d'Ilonorine avec

un sourire ; alors vous devez connaitre tons deux M. de Ri-
vaud.

— Mon mauvais maitre ! s'ecria Jean-Baptiste.
— Mon hienfaiteur! repeta l'autre paysan.
— Celui qui m'a etc ma ferine !
— Celui qui m'a sauve de la ruine !
La jeune file ne put retenir un cri de stupefaction. Son

pere lui fit signe de se taire , et l'emmena a Pecart.
— Quoi ! c'etait vous ! halbutia Honorine a la fois honteuse

et indignee ; vous que cot homme osait accuser d'avarice !
— Et dont cet autre vantait la generosite , ajouta M. de

Rivaud en souriant. Les deux portraits representaient le
meme original ; mais chaque peintre l'avait compose avec sa
passion. Non que tout soit faux dans ce qu'ils ont dit ; j'ai ete
severe avec Jean-Baptiste , pane qu'il negligeait les terres des
Croisaies , et il m'a trouve injuste ; j'ai refuse de le your,
parce que je craignais d'etre ebranle par ses prieres , et il
m'a jug orgueilleux. Quant au fermier de Challans, ce que
j'ai fait pour lui n'etait qu'une juste recompense de sa pro-
bite, de son zele ; mais pent-etre y ai-je mis plus de goat et
d'ardeur que d'habitude. Nos defauts et nos qualites sont
choses journalieres comme tout le reste. Je ne merits certai-
foment aucune des deux reputations qui viennent de m'etre
faites ; mais je puis ineriter quelque chose de chacune. Voila
pourquoi nous ne devons point juger les hommes d'une ma-
niere absolue et sans avoir pose les deux poches du hissac
dont pule Esope. Mais surtout ce que nous devons par-dessus
tout, c'est apprecier avec reserve ceux que nous n'avons pu
etudier nous-memes ; car la reputation d'un homme ressem-
ble a ces rayons de soleil qui traversent des vitrages de teintes
differentes : elle prend toujours la couleur de celui qui vous
la transmet.

UNE PROMENADE DE JOUR AU VESUVE.

( Voy., sur le Vesuve, la Table des dix premieres annees.)

L'ascension du Vesuve pendant le jour est une admirable
promenade. On sort de Naples, apres dejeuner, a neuf on
dix heures du matin ; on monte au volcan , on examine
son cratere a loisir, , et avant cinq ou six heures de Papres-
midi on est de retour a la ville pour diner. L'hospitalite na-
politaine a si bien aplani la route, adouci les pentes, prevents
tons les desirs du voyageur, qu'a moins de vouloir a toute
force se donner beaucoup de peine pour se creer des diffi-
cultes inutiles, it n'y a plus moyen d'avoir le merite d'au-
cune fatigue. A Naples on n'aime que les plaisirs faciles.
Comparee au Vesuve, la plus petite montagne suisse oblige
a plus de patience et de vigueur (1).

II est du reste plusieurs manieres de comprendre Pascen-
sion du Vesuve ; la fa con de monter depend du caractere.
Chacun , suivant sa nature, va chercher au sommet des
souvenirs differents ; l'un en rapportera Pennui qu'il y avait
porte , tel autre la poesie , tel autre simplement le plaisir..

Les voyageurs riches et biases vont_en caleche jusqu'a Per-
mitage c'est-a-dire a plus des deux tiers de la montagne.
Reste a gravir le cane; mais ils ont a commandement les
bras des guides, les litieres, les brancards : il est seulement
deplorable quo pour de l'or on ne puisse pas se faire donner
a volonte Pinteressant spectacle d'une petite eruption.

Si l'on voyage sincerement, naivement, it Taut monter le
Vesuve a pied , soul on a deux. On laisse an bas de la mon-
tagne toute preoccupation , et on livre au spectacle que l'on
a deviant sou ses yeux , sa pensee , son erne; a chaque de-
tour du sentier on s'arrete , on regarde , on jouit de tous
les changements de la perspective , on s'ahandonne aux en-
chantements de ce ciel splendide , de cette mer azuree
semblent descendre des flots de lave noircie entre des rives

(i) La hauteur du Vesuve est de 1198 metres (Attu. du Bur,
des longit.).
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de fruits et de flours; on se laisse enivrer a toutes les fer-
mentations qui montent du sein de la nature ; on se re-
cueille, on s'dmeut, au souvenir des villes ensevelies sous les
cendres et les feux souterrains. tine donee et lointaine md-

lancolie ennoblit encore le sentiment de l'admiratioh. On ar-
rive ainsi, tout dmu, tout frdmissant , au sommet, et, pour
alnsi dire, an-dessus de sol-meme; puis , lorsque du milieu
des exhalaisons de soufre , du haut de cette dcume calcinde,

•

de ce sol noirci , ddsold , brfdant, dbranld par les sourds
grondements de la fournaise bdante , on vient a regarder au
loin Naples, blanche et belle comme le marbre , son golfe
dtincelant semd d'iles semblables a des pierreries oh se rd-
fldchissent tons les feux du soleil , quelle time contemplative
et passionnde ne sentirait pas jusqieen ses profondeurs ce
contraste unique sous le ciel qui inspirait a Chateaubriand le
cri : 4 Q'est le paradis vu de Penfer I »

Tour une autre elapse de voyageurs ( la plus nombreuse) ,
Pascension du Vdsuve differe pen d'une course d'anes a
Montmorency. On s'informe quelques jours a l'avance
dans les hotels , des dtrangers disposds a se mettre de
la pantie. tin beau matin , apses un ddjeuner d'hultres du

Fusaro arrosdes dc yin blanc &Ischia, la bande joyeuse vole
en corricolos viers Portici. Des les premieres maisons Pon
volt accourir, crier, hennir, brake, tons a la fois, one foule
poudreuse de guides et de cdursiers qui encombrent les
rues, entourent les voitures et ddfendent faeces de la mai-
son de Salvador (1). On discute les prix, on examine lee
Ones et les chevaux ddja Pon nit aux larmes. Le plus ridi-
culement dquipd est le plus joyeux. Le cortdge sort a grand
bruit des maisons et commence a s'dlever pole-mole sur la
belle route qui serpente a travers les vignobles, Cette al-

(x) C'est le nom d'un ancien glide renomme. It a laisse
sieurs fils : les uns mot berite de sa profession ; un autre a berite
d'une belle et bonne ferule sitttee piesque au pied du "Vesuve.
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mable espke de touristes ne dedaigne pas le paysage : loin
de la, elle est de bonne foi et toute disposee a trouver tout
admirable. Mais chacun a bien autre chose a faire qu'a re-
garder ; on a son tine ou son cheval a conduire , a faire galo-

per, un bon mot a placer, un compagnon a mystifier. tine
jeune dame crie , sa monture relive menace de retourner
vers Portici ; on accourt, on se jette les uns sur les autres, on
s'embarrasse , on tire , on pousse : c'est un vacarme et un

tumulte a rendre Ives les plus flegmatiques. Aux races in-
stants paisibles , le Parisian fait des calembours , l'Allemand
estropie des citations italiennes ou francaises ; off bien l'on
chante en chceur un morceau de Masaniello ou de la
117uelle, ce qui a pour effet agreable de ramener aussitOt au
souvenir de tons la lueur des lustres, les decorations d'opera,
les anecdotes de coulisses , les feuilletons , les discussions
musicales , toute la fine fleur des goats parisiens : 'Instant
est bien choisi. En revanche, Phiver prochain, a l'Opera,
milieu du plus beau chant, on se rappellera avec deices les
tines du Vesuve. Tout en detonnant, contant, disputant, s'e-
tourdissant de cris , de quiproquos , de bruit , de grosse
joie, on arrive a Permitage. Là, Tie Fon ait on non faint et

soif , it faut s'attabler : c'est de rigueur ; la collation du faux
ermite est un article essential du programme. Si l'on n'a-
vait point bu sur place quelques verres de lacrima-christi ,
le vin du cru , on ne se le pardonnerait de la vie. L'entr'acte
lini , on reprend les montures , la tote un pen plus echauffee ;
on galope encore quelques minutes. Mais enfin la verdure
a cesse , on entre en pleine lave, le sommet se dresse
pie : force est de laisser les quadrupedes. La plus delicate
personne du monde pourrait avec un peu de bonne volonte
monter sans appui en posant ses petits pieds sur les enormes
blocs de lave, a pea pros comma on traverse uhe riviere tarie
sur des cailloux ranges en travers : mais c'est chose trop
simple. Le bras mOme d'un cavalier qui n'est rien de plus est
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presque prosaique ; les rudes secousses d'un brancard pate
par deux Napolitains musculeux sont plus divertissantes.
Tout au morns y a-t-il quelque couleur locale a se' suspendre
mollement d'une main a une corde qu'un guide en avance de
quelques pas -tire vigoureusement a lui : plus d'un bomme
obese se fait rendre le meme service. Le moindre faux pas est
une nouvelle occasion de Cris et d'explosion de rice. Chemin
faisant , on fait des experiences instructives. Aux premieres
chaleurs du sol , aux premieres vapeurs du soufre , on pre-
sente 4 ].'entree des fissures un baton , quelques papiers : la
Rinke s'dleve , le baton noircit , le papier brine : grande
admiration ! Niels c'est pros du cratere que l'on redouble de
verve et d'esprit ; si pen qu'il jaillisse de fumee et qu'il
tombe de pierces et d'dcume de lave, que d'exclamations ,
de bravades , de fillies et de retours. On donne des sous de
Naples aux guides qui les placent sur les scones enflam-
takes vomies par le volcan , les font entrer a quelque pro-
fondeur en les poussant avec un baton ; les bonds des scones
se relevent en se refroidissant , et les sous sont a demi
emprisonnes : on pent ainsi rapporter dtt voyage on temoi-
gunge irrecusable d'une ascension perilleuse au Vesuve.
Quelquefois l'on dine a peu de distance du cratere; on
fait cuire les- cettfs et bouillir le cafe aux crevasses ardentes.
Quant A la descente , elle ne differe qu'au debut; les guides
conduisent vers one petite couverte de cendre; on a soin
d'enfoncer fortement le talon, de se tenir incline en arriere ,
et l'on descend en courant : en cinq minutes on a parcouru
mute la distance qui avait exige plus d'nne demi-heure d'ef-
forts a la montee : quelques uns, par maladresse on par plai-
sir, glissent et trebuchent; on se rencontre, on se lieurte, on
culbute ; enfin on se retrouve au pied du cone; on remonte
sur les anes , stir les chevaux, et on se hate vers Naples, oh
l'on assure, A table d'hete, que Pon ne s'est jamais plus
diverti de sa vie. On a joui de tout, hors de la nature. Au
milieu de taut de folios distractions, comment aurait-elle
trouvd moyen de se faire entendre, comprendre et aimer?

DEUX CHANSONS POPULAIRES DE - CHAMISSO ,

Traduites de Pallemand.

Adalbert de Chamisso (1) , ne en Champagne , quelques
annees avant la revolution francaise, d'une famille noble qui
etnigra lorsqu'il avait' Page de neuf ans s'identifia tene-
ment avec les mceurs et la langue du pays oh les circon-
stances l'avaient jets qu'il est devenu l'un des pates les
plus originaux , les plus nationaux de l'Allemagne. Rentre
momentandment en France , sons l'Empire , pour occuper
one chaire an college de Napoldonvilk ; en Vendee ne
tarda pas h retourner. dans sa patrie d'adoption. a Je suis
Allemand clans le cceur et pour la vie, n dcrivait-il a Pun de
SOS amis. La France pourtant n'avait point perdu tons ses
droits sun ce cceur si digne d'etre dispute : les deSastres de
la campagne de Russie le penetrerent d'une profonde dou-
lour ; la derniere revolution Jul inspira un enthousiasme si
extraordinaire , sortit dans les rues de Berlin en pen-
todes, en robe de charnbre et sans chapeau, agitant a sa
main le journal qui en contenait la nouvelle ; it a aussi donne
one preuve de nationalite en traduisant les poesies les plus
francaises de notre temps, cellos de Benner. Chamisso n'e-
tait pas seulement un pate , c'dtait aussi tut naturaliste fort
Matruh ; c'etait micux encore, on homme excellent. Port
pea de temps avant sa mort (en 1839), n public, air: benefice
d'une vieille blanchisseuse , les strophes que noes allons tra-
duire litteralement, vers pour vers. « Si je ne puis me
compter moi-meme parmi les riches, dcrivait-il a cette occa-
sion , je puis du moins.enrichir les autres. Cette publication

I r) Voy. Pierre Sditemillt, Table des dix premieres annees.

a rapporte environ cent cinquante duos c'est un bel hono-
raire pour quarante vers. »

Ce furent les derniers du petite : terminer sa vie par de
jails vers et par une bonne action, c'est un double bonheur
dont Chamisso &Mt digne.

La Vieille Inanchisseuse.

Vois-tu, penciled stir k laveir,
Cette vieille femme en chevaux Manes,.
La plus active des blanchisseuses,
A Page de soixante-seize ans?
D'un pain honnetement gagne
Elle ?est toujours nourrie;
Elle a parcouru laborieusement
Le circle que Dieu lui avait trace.

Elle a, dans ses jettnes annees,
Aims, espere; elle s'est marke;
Elle a en le sort de toutes les femmes:
Les peines ne lui ont pas mangos.
Elle a soigne son epoux malade;
Elk lui a donne trois enfants ;
Elle l'a cottche dans le cercueil
Sans perdre eonfiance en Dieu.

Quand it fall u t nourrir ses enfants,
Elle se mit vaillam,nent a Pceuvre
Elle leur inspira la probite,
L'ordre et Pamour du travail;
Puis, lorsqu'ils purest gagner leur vie,
Elk s'en separa en les Itenissaut ;
Elle demeura settle dans sa vieiltesse,
Sans que sa serenite fat altered.

Elle s'est amasse _tine petite somme
Pour acheter du lin. Elk a veille les nuits
Pour transformer son lin en ill.
Elk a porte son fit chez le tisserand.
Le tisserand en a fait de la toile.
Elle a travaille de Paiguille et des eiscaux
Pour se condre de ses propres mains
Tine blanche chemise mortuaire.

Ce linceul sans lathe,
Elk le conserve en son armoire,
Et lui donne la place d'honneur ;
C'cst son unique tresor.
Elle s'en couvre le dimattehe,
Pour se penetrer des paroles du Seigneur;
Puis elle le serre, en attendant
Le jour du repos, oft elle dolt s'y ensevelir.

Oh ! puisse-je, a mon deruier soir,
Avoir, eomme cone pauvre femme,
Accompli ce pie je dois accomplir
Dans le cerele qui rifest trace !
Puisse-je avoir sit comme elle
Me desalterer au calice de la vie I
Puisse-je avec autant de joie -
Revetir ma chemise mortuaire !

Le Alendiant et son Chien.

Trois ecus d'amende pour mon chien I
Que pint& le tonnerre n t 'ecrase a Pinstant !
A quoi songent messieurs de la police? •
Que signifie eette exaction nouvelle?.

Je ne suis qu'un vieil infirme,
Qui ne pent gagner /An Bard;
Je n'ai point d'argent, je n'ai point de'pain;
Jo vis de famine et de misere.

Quand je suis malade, quand je souffre du l>esoin,
Qui done a pitie de moi?
Quand je suis suit-daps le monde de Dieu,
Qui done me tient compagnie?

Qui me earesSe quand je desespere?
Qui me rechauffe quand je sins	 .
Qui done, lorsque la faim m'arraelle des plaintes,
Endure la faim avec moi et ne se plaint pas?
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Tons deux nous elleminons vets le tame;
Bon animal, it faut nous separer ;
Comme moi to es vieux et infinite,
Et pour te recompenser ils veulent que je te noie.

C'est la le prix de ton attachment
Its te traitent comme un de leurs semblables.
Corbleti! j'ai vu des batailles,
141ais je n'ai jamais fait le metier de bourreau.

Voici la corde, voici la pierre,
Voici l'eau... Il le faut done!
Viens, mon pauvre chien... Ne me regarde pas ;
Un coup de. pied, et tout sera fini.

Et comme it lui passe la corde au con,
L'animal leche sa main.
Le pauvre !tontine defait la corde aussitOt,
Et se Panache a lui—meme.

II lance un jurement effroyable,
Rassemble ses derniéres forces,
Et se precipite dans-les eaux qui gemissent,
S'ouvrent en cercle et sur lui se referment,

Mais le chien s'elance a son secours;
Ses Cris donnent l'eveil aux bateliers ;
11 les tire en !umlaut par leurs habits...
Helas ! on ne trouve plus qu'un cadavre.

On l'euierre silencieusement ;
Le chien Paccompagne au cimetiere ;
Sur le sable qui le recouvre,
Il s'etend tristement et meurt.

1,'UOSPTTALITE.

LEGENDS SERBE.

La race slave est renommee partout, et depuis les plus an-
dens temps, pour son hospitalite. Les Serbes ont one legende
qui fait un terrible tableau de cette vertu populaire , une le-
gende copiee sur celle du sacrifice d'Abraliam , mais d'une
nature toute barbare. La voici, telle a pen pros qu'elle m'a
ete racontee sous les verts rameaux de la Save.

Le jour tombe ; la lune brille sur les plaines de neige.
L'etranger entre dans la demeure du pauvre Lazare. — Sois
le bienvenu, lui dit Lazare. Puis, se tournant vers sa femme :
— Luibitza, allume le fagot, et prepare le souper.

Luibitza repond : — La foret est vaste , et le fagot petille
et flamboie dans l'atre. Mais oa est le souper ? N'avons-nous
pas jeune depuis deux jours?

La home et la confusion saisissent le cceur du pauvre
Lazare.

— Es-tu on Serbe, dit Petranger, et n'as-tu rien a donner
a ton hole ?

Le pauvre Lazare ouvre !'armoire, monte au grenier, et ne
decouvre rien , pas tin morceau de pain , pas un fruit. La
!mute et la confusion saisissent son cceur.

— Void de la nourriture et de la chair fraiche, dit Petran-
ger en posant la main sur la tete de Janka, !'enfant aux
cheveux boucles.

Luibitza le regarde, jette tin cri, et tombe sur le sol.
— Jamais , s'ecrie Lazare , jamais it ne sera dit qu'un

Serbe a manque aux devoirs de Phospitalite !
A ces mots, saisissant Janka, it regorge comme an agneau.

Oh! qui pourra decrire le souper de Petranger ?
Lazare s'endort , et vers minuit it entend l'etranger qui

l'appelle et lui dit : — Leve-toi , Lazare ; je suis le Seigneur
ton Dieu. L'hospitalite serbe est restee sans tache. Ton Ills
est ressuscite, et l'abondance est dans to maison.

Vivent longtemps le riche Lazare, la belle Luibitza, et
Janka aux cheveux boucles !

MONUMENTS GAULOIS DE NOTRE—DAME.

( Premier article.)

En 1711 , Louis XIV avant donne ordre de changer le
maitre-autel de Peglise de Notre-Dame a Paris, on fut oblige
de faire quelques travaux dans le milieu du chatur pour
le caveau destine aux inhumations des eveques. Tandis
qu'on creusait dans ce but, on rencontra a la profondeur de
deux met; es environ un vieux mur qu'il fallut demolir pour
continuer la fouille. Ii se composait dans sa partie inferieure
de fort grosses pierres sur lesquelles, des qu'on eut tin
pea deblaye , on reconnut des reliefs et des inscriptions :
c'etaient les debris de quatre autels eleves par les Gaulois
sous la domination romaine, et par suite de cette circon-
stance, beaucoup plus explicite que les autels purement drui-
diques toujours composes de pierres -brutes. Leur presence
suffisait pour attester que des les premieres annees de !'ere
chretienne , les pretres gaulois avaient un etablissement
considerable , puisqu'il se composait de quatre autels , au
lieu meme ou quelques siecles plus tard devait etre batie la
metropole de la France. L'enfouissement de ces autels mar-
quail aussi le fait de leur destruction violence a Pepoque de
la propagation du christianisme. Malheureusement les mains
qui s'en etaient servies pour construire tine muraille ne les
avaient pas menages avee beaucoup de respect. Its avaient
ete coupes en deux pour mieux s'adapter aux exigences de la
batisse , et des quatre autels un seul se retrouvait au com-
plet : les trois autres n'offraient que la panic superieure ,
heureusement la plus interessante a cause des tetes, des fi-
gures et des inscriptions. Les coups de marteau , soit des
destructeurs , soil des ouvriers qui avaient erige la muraille,
on de ceux meme qui !'avaient demolie , avaient en outre
notablement endommage les reliefs et surtout les caracteres.
Neanmoins la decouverte etait la plus importante qui se Mt
jamais faite en antiquites gauloises, et tons les savants de
!'Europe, mis en possession de ces monuments par les gra-
vures et les descriptions qu'on s'empressa den repandre ,
s'appliquerent aussitat a en faire le sujet de bears commen-
taires. Quelque degrades qu'ils fussent, ils jetaient une

toute nouvelle sur la religion de la Gaule , et ce n'etait
pas tin des points qui touchat le moins la curiosite , que de
voir la cathedrale de Paris laisser ainsi sortir de ses flancs ces
documents capitaux sun la religion presque inconnue a la-
quelle le christianisme etait venu succeder.

M. Baudelot, qui, du moins par cette circonstance , a
reussi a se faire tine place dans l'histoire litteraire de ces
monuments , parut le premier sur les rangs. Sa dissertation
etait accompagnee de gravures qui reprdsentaient les reliefs,
non dans leur etat actuel, mais tels que l'auteur supposait
qu'ils avaient dti etre au sortir des mains du sculpteur.
C'etait donner granite carriere a !'imagination. Aussi le texte
repondait-il parfaitement a an tel accompagnement. L'au-
tear avouait a qu'il ifavait pu se refuser au plaisir de parler
le premier de ces monuments, » et demandait excuse de
n'avoir pa en si pea de temps « en donner tine explication
et plus brillante et plus recherchee. » M. de Mautour rd-
pondit presque aussitOt par tine dissertation plus metho-
dique et appuyee sur des figures plus exactes. Son pre-
ddcesseur etait vivement tanee de ses licences ; car it ne
doit etre permis , en effet , quand on reproduit les ouvrages
des anciens, de rien ajouter ni suppleer. L'illustre Leibnitz,
qui, dans !Immense diversite de ses etudes, comprenait de-
puis longtemps les antiquites gauloises et germaniques ,
se jeta presque aussitOt sur ce sujet en ouvrant un troisieme
axis, different des deux precedents ; et, comme it prenait
vivement a partie M. Baudelot , it s'ensuivit une dispute assez
serieuse. Mires plusieurs repliques de part et d'a a tre, Leibnitz
y mit fin. « M. Baudelot, dit Eccard , montrant qu'il n'etait
pas fort habile dans les antiquites celtiques, et se laissant
emporter hors des questions ; Leibnitz, mieux occupd , cessa
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la discussion. » Eccard, quoique grand partisan de Leibnitz,
ne le suivit pourtant pas dans ses opinions par trop hasar-
ddes , 11 faut en convenir, et, se frayant une voie a part , prit
a pen pres le milieu entre ses devanciers. Il est superflu
d'entrer plus avant dans le detail de ce (What ; ajoutons seu-
lement que dom Montfaucon dans son grand Waite de l'An-
lignite expliqude , dons Lobineatt dans un ouvrage special,
dom Martin dans son livre de la Religion gauloise, plusieurs'
membres de l'Academie celtique dans le premier volume des
MdmOlres de cette socidtd , contribuerent a jeter sur la ques-
tion de nouvelles lumieres. Mais II s'en faut qu'elle salt en-
tierement resolae. C'est a peine si, avec toutes les connais-
sances que nous fournit la littdrature des Grecs et des Ro-
mains , nous parvenons a expliquer les monuments de leur
religion ; qu'est,ce done lorsqu'il s'agit des monuments
d'une religion qui n'a laissd aucune litterature , et de la-
quelle on entrevoit a peine quelque chose a travers les recits
superficlels ou erronds des conqudrants

Une inscription parfaitement conservee ne petit laisser au-
con doute sur la date de ces monuments. On pent la tra-
duire ainsi: Sous Tibére47esar-Auguste, les nautes pa-
risiens out consacrd publiguement ce monument d Jupiter
três bon, tres grand.

Ces nautes etaient les ndgociants faisant le commerce sur
la Seine. Leur confrerie demeura longtemps importante.
On salt que cost a leur activite que Paris a du son ddvelop-
pement dans les premiers siecles de cette histoire. C'est assez
dire ].'influence qu'ils out cue sur les destindes du monde.
Comma on le volt par un arret des Olim de 1268, its por-
talent a cette dpoque le nom de mercatores aqua, marchands
de l'eau, equivalant a leur titre de nautes, navigateurs, qui
n'etalt sans doute que la traduction littdrale de leur nom
gaulois. La navigation de la Same dtait exploitde de la meme
maniere par une compagnie de marchands dont on commit
!'existence par les inscriptions qui donnent egalement a ses
membres le noun de nautte : Locus datus decreto nauta-
runt araricorunt, dit un de ces monuments. C'est a cette
antique compagnie parisienne que remontaitla magistrature
du prdvot des marchands, precast de la marchandise de
!'eau, comma le ddsignent d'ancietts arrets, qai joua sou-
vent dans le moyen-Age un si grand Ole. C'est a elle aussi,
sans aucun doute, que se rapporte ce bateau qui forme au-

jourd'hui les armoiries de la vale de Paris, et qui se volt de
temps immemorial sur le sceau de la commune. Dom Martin
a pense qua c'etaient ces nautes eux-memos, comma assis-
tant a la dedicate de leur monument, qui etaleut represen-
tes sur deux des faces de la pierre avec des piques et des boa-
cliers. Il n'y a point a s'etonner de leur voir les armes it la
main, puisque tout Gaulois etait , soldat , et que par conse-
quent, dans toute terdmonle, le costume de citoyen devait nd-
cessairement etre le costume militaire. D'ailleurs, des armes,
dans un temps oft la police dtait loin d'etre parfaite, for-
maient Paccompagnement oblige d'un negotiant voyageur,
et, si l'on pent ainsi dire, d'un colporteur.

Cette opinion explique non seulement d'une maniere ties
simple la presence de ces personnages armes, mais elle met
sur la vole du sons de ]'inscription eurises, qui s'est con-
servee an-dessus de Pun des groupes. On trouve dans la
langue celtique les deux radicaux de cur, bonheur, et de
reiser; batel ler ; cc qul amenerait adonnce a euriser le sensde
bons nacigateurs. La langue grecque, gni offre sur plusieurs
points de grandes aflinitds avec le celtique, avait le mot de
curreiter; Celui qui a les hots a souhait , et par la transmu-
tation si Ordinaire du t en s, et de Pei en 1, ce mot est pros-
que identique avec le netre. Cette interpretation fort simple
ne ressemble guere a cello d'un _drudit moderne , qui, sans
doute pour faire du nouveau, proposait d'fiter la finale
d'eurises , pour avoir eurtz , qui sans doute, dit-il , est pour
ouriz, qui lui-meme tie differe guere de gouriz. Or, gouriz,
en breton , signifie ceinture, et comma l'on salt qu'un homme
sans ceinture dtait chez les anciens le synonyme d'un effe-
mine, a l'inverse Phonsme cella devait signifier I'homme
courageux : done le person nage armd d'une pique est le Diet's
du courage. C'est un example de I'abus que Pon a fait long-
temps de la science des etymologies, devenue si serieuse et si
fdconde depuis que ses vrais principes, grace aux mdmorables
travaux de MM. Grimm et Burnout, out ate Bien poses. On sail
jusqu'oa 17on dtait venaavee cette pretendue me thode des de-
rivations suceessives : i'histoire de ce philologue qui, en chats-
geant seulement une lettre , puis une autre, a ' un mot, dtait
arrive, en pleine bonne foi, a deriver, a/ph-and d'equus, est
demeuree celebre.

La quatrieme face du monument est excessivement ddgra-
dee. On peut_ voir cependant que les personnages qu'elle        
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( Autel gaulois trouve dans les fondernents de Notre-Dame de Paris, en 17 a.)

represents sont sans armes et revetus de larges manteaux.
C'est ainsi que sont figtu.ds les druides sur tous les monu-
ments. II y a meme une des totes , la seule qui soit a pen
pros conservee , qui prdsente une sorte de diademe. Pent--
etre est-ce une couronne de chene mal executee et a demi
effacee ? Si cola &sit, it ne-pourrait y avoir aucun doute
que ces personnages ne fussent des druides, puisque la
courpnne de chene les caracterisair dans toutes les cere-
monies. Le nom de senani, place art-dessus du has-relief,
semble goneaurir a la meme explication. 11 est fondd sur le
radical sea, respectable, d'oft les Latins avalent fait senex,
vieillard senalus senat , etc. : notre mot pretre , derive
du mot grec presbus, presbuteros , vieillard, reviendrait
justement a eelui de senani. 11 est d'ailleurs ievident que
rien n'etait plus nature' que de reprdsenter, a cote de ceux
qui &valet-it le monument, ceux qui venaicnt le !Asir et le
consacrer; et 11 n'est pas difficile non plus de concevoir pour-

quoi le mot national et caracteristique de Druides avait ate
ecarte d'un monument edge par les marchands de Paris ,
dans une intention manifeste de flatterie covers les maitres de
la Gaule : ces derniers s'etudiaient en effet a proscrire partout
le culte druidique, pour ne permettre aux vaincus qu'un po-
lytheisme 'Ward, dont les monuments dont it s'agit ici sont
justement une marque. -

Ciceron a-dit des hommes : « its sont comme les vins ;
]'Age aigrit les mauvals et rend meilleurs les bons. » On
peat dire que l'infortune produit sur eux le meme effet.

BUREAUX D'ASONNEMENT ET DE VEXTE

rue Jacob, 30, pits de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de Beurgogde et Martinet, rue Jacob, 3o.
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LE COMMERCE ET LES METIERS DE PARIS

AU 110YEN-AGE.

28

(Le Grand-Pont de Paris au quatorzieme siecle. 	 D'apres un manuscrit conserve a la Bibliotheque, royale.)

Void le dessin exact d'une miniature qui a dtd exdcutde
vers l'an 1345 , sous le regne de Philippe de Valois. Elle re-
prdsente saint Denys avec ses compagnons, saint Rustique et
saint Eleuthere , au moment oa on les entraine hors du
pretoire , leur sentence ayant std prononcde par le prdfet
Sisinnius. Des mains et des totes coupdes jonchent le sol pour

e indiquer quel genre de martyre fis vont subir. Bien entendu,
l'enlumineur a affubld les personnages a la mode de son
temps et place la scene dans le Paris du quatorzieme siecle.
Sisinnius, transforms en prdvOt de Paris, est reprdsentd
sidgeant au Chatelet ; chacun des martyrs, revel!' de la cha-
suble, est tenu au collet par un sergent d'epde ; earl le pont
qu'ils vont traverser est celui qu'on appelait le Grand-Pont.

Tutu %Iv	 Jun LAM'  t 846,

C'est principalement stir ce dernier ddifice que nous appel-
' lerons l'attention de nos lecteurs.

Tres longtemps ii n'y cut que deux pouts a Paris, le Petit-
Pont , sur le petit bras de la Seine (i1 existe encore, du
moins la place et le noni n'ont pas changd ), et le Grand-
Pont sur le grand bras, situd un peu plus haut que Pendroit
est aujourd'hui le Pont-au-Change. Ce dernier dtait de !lean-
coup le plus important, parce que le mouvement de la vile
se portait ddja vers le nord ; aussi les trois grandes autoritds
qui rdgnaient sur le vieux Paris en avaient-elles chacune leur
part: la chaussde dtait au roi, les arches de ceotd aux chanoines
de Notre-Dame, et l'arche du milieu au corps des mar-
chandsi Empressons-nous d'avertir qu'il ne faut passe 4g11-.

aft
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roe ici la condition de certains edificekque le regime mederne
a devolus, a charge d'entretien, et a , et an departs--
ment , et a la commune. La propriety dont nous voulons
parlor etait seigneuriale, et son principal caraethre etait
trentrainer jttridiction an benefice de chacutt des coparta-
geants, tenement quo la justice royale connaissait des dents
et contraventions commis sue la chaussee du Grand-Pout;
tandis quo les cas relatifs aux arches de cute etalent deferes
art tribunal de I'Eglise on For-Pliveque , et ceux de Paretic
du milieu a Passernblee des marchands dite le Parloir aux
bourgeois. 11 est encore k notes quo la seignettrie des elm,
noines etait grade de telle servitude qu'en attain cas its ne
pouvaient livrcr leurs arches a Ia navigation : -cola explique
ponrquoi toes cesmoolins representes stir noire gravure ; et
noits conduit it parlor du privilege de la hanse parisienne
on con frerie des marchands de reau.

Atteune grande industrie ne tut importee a Paris par les
homnins; mais cette Ville, rapprochee conone elle l'est
continent de dettx grandes rivitres, devint naturellement un -
lieu d'entrepOt. line compagnie- de mariniers expeditIon-±
naires s'etablit de bonne heure poor exploiter le transit des
marchandises qui, des provinces eentrales, gagpient la
basso Seine et les cotes de l'Octlan. Cette compagnie se main-.
tint a travers les temps barbares et sett, malgre les revolu,
lions, conserver les privileges tenait des ' Cesaes:
Elle les fit valoir lorsque la fdodalite se forma, et, coin= a
tote tras longue possession elle joignait la concentration en  -
ses mains de tout le materiel de la navigation, elle fat assez
forte pour se constituer on fief de la riviare. Par Ia ii arriva
quo les mariniers parisiens, qui n'etalent it terre quo-des vi-
loins, furent sue Pean des seigneurs , et cute prerogative
amena dans lear confeerie tomes les riches families urbaines
qui cheechaient h se relever de ]'abjection feodale, Les bour-
geois de Paris et les navigateurs de Seine, confondus ensemble
des le regne de Louis-le-Gros, ne formaient plus Tenn soul
corps, notnine Muse on compagnie marchande, et dirige
par le prevOt des marchands, chef elu , dont la nomina-
tion avail. lieu tons les deux_ans. Les rois respectaient aloes
et favorisaient de Mute lour puissance cc corps, destine it
concentrer en lui par la suite tonics -les attributions mu-
nicipales.

Ayant ate pose le principe quo-le-parcours du fictive dans le
comic de Paris appartenait a la - compagnie des inardiands,
11 s'ensuivit qu'a sesrisettls membres lot restreint le droll
d'avoir bateau portatit maechandise entre Corhell et Poissy.
PaSd'exception pour les navigateurs de POise et de la Marne :
la Seine lour etait interdite ; c'etait eux , lorsqu'ils etaient
parvenus a la limite Infranchissable, de livrer . leur charge-
ment pour le transborder sue les bateaux parisiens. Toute-
fois, comme ce systhme n'eat pas marque d'amener de
grands retards et sans dome aussi de reduire le nombre des
expeditions, on fit one facilite aux forains, c'est-a-dire aux
negociants de Petranger et des provinces adjacentes; on lour
permit d'amener lours deniers sue les eatix de la-hanse.,
ponrvu qu'ils eussent Tait soeiete aVec qttelqu'Ini de: ses
membres. Ainsi le Normand qui voulait conduire dans les
pays hoots urt-chargement de sal,-devait prealablemeat en-
voyer a Paris et y faire declarer son intention de remonter
pear vendee a tel port : aloes le prevOCdes marchands de-
signait on bourgeois !tense de Paris pour htre le compagnon
du brain. Ce compagnon avait droit a la mottle de la ear-
gaison , on bien , s'il aimait minx laisser vendee le tout
partageait le benefice - avec le forain; en echange ii donnait

celui-ci one marque qui le rendait inviolable. - Otte si le
forain cherchait a se soustraire a ce pacte onereux (pacte
analogue en droit public a- celui moyennant lequel les tea-
bucayres assurent le chemin aux voyageurs), quo s'il s'a-
venturait dans le ressort de la hanse sans avoir fait sa
declaration, ou ayant fait Pe declaration fausse , iI S'expo•-•
sail a la confiscation; son bateau, saisi par les gardes du.

fleuve &aft vendu, et le benefice de la vente patine entre
le corps:des marchands et le vol.

Common arrive de tonic usurpation, la compagnie eleva
des pretentious plus grandes a mesttre qu'elle se sentit alas
forte. Mee Passentiment des rois,_que le portage des forfai-
tures rendait pleins de zale a son egard, elle etendit sa do-
mination despotique stir one poetic de La haute Seine et sue
l'Yonne jusqu'tt Auxerre. Lin pea apres elle fit conferee aux
bourgeois de Paris le droit exclusif de debarquer en grave
le yin de Bourgogne, de sorte quo le transport devint si
onereux aux neg,ociants du pays gas renonchrent a Pollee-
taer par eux-themes. ruin, comma des hanses s'etaient
fornides a :son exemple dans les villas de Mantes et de Rouen,
elle fit abroger ces institutions rivales et declarer libre la
navigation partout , hormis sue le parcours accapare par
elle. • 

Tel est Petat de choses qui, profondement a-Iodine par
le progres des monies, mais toujoars eatache de son esprit
originel, fat reaverse a tout jaulais par la revolution fran-

- Oise. Les commercrints d'autrefois appelaient ceta on beau
privilege ; ceux- d'aujourd'hul conviendront sans doute quo
la liberte est plus hello encore.

Independamment de la grande servitude quo nous venous
d'expliquer, la house parisienne savait encore faire peser sue
le commerce fluviatile mille nobles exactions qui lui ser-
vaient it entretenir" tin peuple de fonctionnaires dont sa
splendeur et sa puissance etaient augmentees. Tout bateau
charge qui en mon taut ou descendant etait oblige de passer
sous lc Grand-Pont, devait payer contribution a tin propose
homme l'avaleur net's (1) , qui Neenah le prendre avec
un batelet it tine station determinee et qui iui procurait le
passage sous Ia grande arche. Ceci explique , par parenthese,
pourquoi Ia compagnie marchande avait fait en sorte quo les
autres arches du Grand-Pont fussent impraticables.

Ce n'cst pas tout: quand on avait pris port, arrivaient les
visiteurs, jaugeurs, mesurettes , crieurs et porteurs asser-
mentes fallait payer encore, Pour la plupart de ces
mantes operations, il est veal, :le vendeur et l'achcteur
etaient de mottle danfles teals. Le yin se jaugeait an moyen
(Pun instrument dont Petalon atilt conserve a PhOtel-de-ville
d'Auxerre ; c'etait le Parloir aux bourgeols.qui avait en sa
garde I'dtalon des autres mesures employees stir le port.
Celle du bois s'appelait motile, et consistait en on cercle de
fee dans leqttel on empilait les bdclies jusqu'a ce qu'il fat
rempli. On ne mesurait pas les lattes , les deltalas, le bois de
hart , qui arrivaient tout botteles comme aujourd'bui; mais
on en visitait les bottes et on mettait to marchand a l'amende
s'il_y avail apparence	 cult debit les liens. 	 -
- L'office des crieurs etait si singulier	 Write d'etre
expose avec quelque

Dans nn temps oh ni les journaux ni les affiches n'etalent
connus , les commercauts n'avaiont quo la vole de procla-,7:t
motion pour deferer a la connaissance du public les mar-
chandises mettaient en vente. De la des crieurs de
profession qui allaient de rue-en roe annoncer telle chose A
vendee, en tel lieu, a tel prix. Le metier de ces tonnes
s'exereant sue la vole publique avait ate considers dans
Porigine comme propriete du rot, qui plus Lard le Oda
moyennant finance a la compagnie marchande. Quicoinpie
avait h faire faire one annonce, payait nit droll a la compa-
gnie proprietaire du criage , et en outre salariait le crieur.
La compagnie, voulant rendre son revenu aussi fructueux
quo possible, usa de tous les moyens indirects pour On-
toiadreles commercants taut en gros qtt'en detail h se serVir
de Sea crieurs. Pour cola, elle limita a trois jones le temps
quo les marchandises amendes au port pourraient rester on

(1) (fest-h.-dire celni qui felt deseendre Its bateaux. Lo verbe
apaler west plus usite.en ce seas; mais en aval est rests dans-la
league pour designer tune position inferieure reletirement au
court d'une riviere.	 -	 -	 -	 - - - -
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bateau, de maniere que les marchands, presses de vendre,
eussent recours au moyen de publicitd le plus prompt.
Quant aux debitants , n'ayant Ia haute main que sur les ca-
baretiers , vu son monopole du commerce des vins , void
queue mesure elle prit a leur egard. Elle ordonna a ses
crieurs d'entrer dans toutes les tavernes pour lesquelles ils
n'auraient pas etc charges d'annonce , de s'y enquerir du
prix du yin aupres des consommateurs et de crier inconti-
nent ce prix, mensonger ; si les buveurs presents refu-
saient de parler, le broc en vente n'en etait pas morns crie ,
et le crieur le taxait d'office au prix du yin du roi (1), prix
qui etait toujours inferieur a celui du commerce. II fallait que
le marchand en passat, dans un cas on dans l'a titre, par les con-
ditions de l'annonce faitemalgre lui. Cette exaction etait tout
au detriment du debitant pauvre , car le cabaretier bien ap-
provisionne se trouvait dedommage, et au-dela, des frais de
proclamation par les chalands glean crieur intelligent lui
amenait. On imagine meme d'aller au-devant du consom-
mateur en livrant au crieur un broc et in gobelet. Celui-ci,
joignant le specimen a la : reclame , etablissait par un debit
fructueux la reputation dela merchandise offerte au public.

A ces bachiques attributions, les crieurs en joignaient
d'autres d'un ordre hien different. A la tombee de la suit,
its s'affublaient d'une dalmatique blanche semde de larmes
noires, et s'en allaient, une clochette a la main, crier les
mats de la journee , leurs noms et prenoms , leur paroisse
et l'heure de leur enterrement. L'acces qu'ils obtenaient par
la dans l'interieur des families leur attire des demanctes de
service pour ces apprets si pdnibles dans le premier moment
de Ia douleur : pen a ped.fis devinrcnt entrepreneurs des
pompes funebres. On pent done dire que leur metier etait
a la fois de faire pleurer et lire. C'est ce que rappelait le c4-
rtimonial usitd a leurs propres funerailles ; car, tandis que
toils leurs confreres marchaient autour du cercueil en faisant
tinter leurs clochettes, le conducteur du convoi , muni
broc et du gobelet, offrait a boire aux passants.

Jusqu'ici nous ne sommes pas sortis du domaine des
marchands de ream Changeons de point de vue, et considd-
rons ce qui ce passait dans le ressort des juridictions voi-
sines.

D'abord sur cet element meme, dont la hanse surveillait
to monvement commercial avec un soin si jaloux , nous
voyons des droits exerces independarnment des siens , des
fruits percus par d'autres que par elle. Les travel's du fleuve ,
exploites par la confrerie des bateliers-passeurs , etaient la
propriete du roi. La peche appartenait ici au roi, la aux
chanoines de Notre-Dame, plus loin a l'abbaye de Saint-
Germain-des-Pres. Ces eaux diverses etaient battues par des
pecheurs en compagnie, qui prenaient bail pour trois ans ,
qui juraient sur avangile de ne prendre les carpel , bro-
thels et anguilles .que d'une certaine grosseur ; enfin qui
etaient tenus de conformer- au motile du roi, de Peveque on
de !'abbe • les mailles de leurs seines et troubles.

A tare , les droits du roi ( bornons-nous a ceux-la , pais-
gulls etaient ceux qui regnaient sur la plus grande partie
du territoire ), les droits do roi, disons-nous , commencaient
aussi pros que possible du bord de !'eau. Des proposes,
stationnant sur les ports, tendaient la main aussitOt que
les denrees avaient touchd le sob : c'etait le droit de rouage.
II n'etait pas exorbitant, mats devait sembler board apres tent
d'autres acquittes deja pour le compte de I compagnie mar-
chande.

Une seule vole de terre conduisant a Paris etait frequentee
par le commerce ; c'etait celle d'Orleans , par oil arrivaient
sun la place les produits du Centre et du Midi. Ceux qui pre-
naient ce chemin payaient a Montlhery leur bienvenue dans
le pays de France, la douse France, comme on disait alors

(r) Le roi avait ce privilege, qu'au temps de la vendange tout
commerce de via devait cessen au profit de la vente du sieu pen-
dant tin certain nombre de jonrs. Cela s'appelait le banyan.

par comparaison avec-les antres pays. Un :bureau de pdage
etait etabli sous la fameuse tour. Ce n'etait pas tine des plus
petites conquetes des rois que la jouissance de cette per-
ception. La monarchic naissante avait en a s'escrimer hien
des annees contre tine dynastic de voleurs, qui, maitresse
du chateau, prenait pour elle les fruits du. passage. Phi-
lippe I", qui s'etait enfin assure par un mariage de ce poste
si .important, disait en mourant a son successeur ,« Beau
» fils Louis , garde bien cette tour, a combattre laquelle je
» suis presque tout envieilli , et qui a etc un si grand fldau
» pour ceux de Paris:et dlOileans ,,que les uhsn.erpouvaient
» alter dans la terre des autres; pour merchandise ni pour
» autre chose, sans le tong des traitres qui y demeuraient. »
II dit cela , mais ne conseilla pas a son fils d'abolir l'impOt.

	

La route d'Orldans aboutissait alors 	 la porte Saint-
Jacques, etablie a IA hauteur oil est aujourd'hui le Pan-
theon : on acquittait le droit de chaussde. Toutes les mer-
chandises, excepts les pierres et les terres a potier, etaient
soumises it ce droit. Les bourgeois de Paris, avant Ids v -leur
charge Pentretien dti:pave; en etaient exempts pouf les fruits
de leurs jardins et le 	 de lours yignes.	 :

Au bas de la rue Saint-Jacques, a la tete du Petit-Pont,
s'dlevait le Petit-Chatelet , tine grosse porte fortifiee , dont la
votte dtroite et longue etait gardee par un percepteur qui
vous mettait encore tine fois a contribution. Ce peage , plus
ancien que le droll de chaussde , atteignait les objets qui
avaient echappe a celni-ci. Toutefois, it admettait aussi des
exemptions, les uses inexplicables , les mitres consacrant le
souvenir d'anciennes charitds royales Oti .cranciaines remu-
nerations de services. Ainst, par exemple,lesfemmes mat--
chandes ne payaient pas pout le ballolcin'elles portalent sur
!curs epaules. Les musicieni ambulants ou mendtriers les
baladins, jongleurs, rnontreurs d'ours et de singes, en etaient
quittes pour tin air execute deviant le peager, on in tour de
souplesse oil tine cabriole qu'ils faisaient faire it leurs ani-
maux. Les habitants de Sens, de Morel, de Corbel! , de Ba-
gneux, de La Fend, du- faubourg Saint-Marceau et des enclos
de Sainte-Genevieve et . de Saint-Germain, avaient la fran-
chise. Lorsque toils les animaux etaient soumis an droll:, le
pore ne payait pas, le bone non plus ; mais it y avait ,sur ce
dernier une servitude qui consistait-a recevoir entre. les canes
tin petit coup de marteau que lui administrait le peager.

Apres les peages venaient les lonlieus on droits de marche.
Ils frappaient sans exception les denrdes destinees a la vente :
aussi interdit, sous peine de forfeiture, aux voituriers
et autres conducteurs de merchandises, de mien distraire de
leur chargement dans le trajet. Par la meme raison, on de,-
fendalt aux debitants d'aller au-devant des fournisseurs , ffit-
ce hors la ville , pour faire leurs achats avant la perception
du tonlicu. Cette disposition se concoit encore; mais une chose
faite pour renverser toutes nos idees en matiere de Eberle
commercials, c'est que les marchands de la ville etaient sujets,
au tonlieu aussi bien quo les approvisionneurs du dehors. Pour
cola, it dtait de regle que, le samedi, nul ne pia vendre en bou-
tique. Ce jour-la, leszens des metiers, au lieu d'ouvrir, s'en
allaient avec leurs merchandises staler it la halle, c'est-a-dire
se presenter aux agents du fisc. La meme servitude etait im-
poses en temps de foire aux changenrs , pelletiers , driers,
selliers , marchands de soie et bouchers.

Aujourd'hui pat de marchands sons fabricants c'etait le
contraire au moyen-age. La boutique etait !'atelier : aussi
commerce et Pindustrie etaient-ils confondus sous la deno-
mination de marchandise, lorsqu'on voulait exprimer
chose en general ; de metier, lorsqu'on specifiait tine bran-
che particuliere , soil de l'ua , soit de l'autre de ces objets.

L'exercice de certains metiers dtait libre ; celui du plus
grand nombre appartenait au roi et s'achetait de lui on du fa
mier a qui it en avail aide l'exploitation. Comme la hanse mar-
chande se fit, autant qu'elle put, fermiere perpdtuelle de cette
blanche de revenu, it en rdsulta que les metiers, qui d'abord
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avaient ate royaux, finirent par etre municIpaux. Cependant
la police generale de 'Industrie et du commerce resta toujours
au magistrat representant du roi , au pre y& de Paris, et
plus tard au lieutenant de police, lorsque l'esprit des temps
modernes cut separe , comme dies doivent Mire, les attri-
butions militaires, judiciaires et administrative& La gravure
placee en tete de cet article montre assez que la confusion
n'etait pas pres de finir au quatorzième-siecle, puisqu'on y
volt le prey& de Paris rendant Ia justice en costume de
chevalier.

Au-dessous de la juridiction du Chatelet, les gens de metiers
en reconnaissalent tine autre qu'ils s'etaient imposee a eux-
memos : c'etait cello des jures qu'ils choisissaient entre eux
pour surveiller la qualite des produits Iris en yenta, et main- -
tenir Pexcellence des procedes de fabrique. II y avait la une
bonne intention qui , faussee dans la pratique , out pour re-_
sultat d'implanter dans toutes les industries l'esprit de menci-
pole et de routine ; et d'opposer au progres le plus grand,
peut-etre , des obstacles qu'il ait eu a surmonter.

Void quels etaient les principaux -metiers a Paris :
Les houchers, dont 'Industrie ne pouvait s'exercer quo de

pore en ills ; les talemeliers ou boulangers ; les poissonniers
de mer, etablis a Ia hallo; ceux d'eau dome, qui titalaient
sur une rang& de pierces dans , le cloaque appeld encore
aujourd'hui rue Pierre-a-Poisson ; les blaetiers ou marchands
de bid ; les sauniers ou marchands de sal ; les cervoisiers ou
brasseurs; les oublaiers on marchands d'oublies et d'autres
patisseries lines ; les - regrattlers d'aigrun- otr fruitiers; les
cuisiniers ou rOtisseurs ; les epiciers, qu'on lie volt apparaitre
qu'au commencement du quatorzieme siecle ; les battlers-
chintrgiens ; les changeurs, qui faisaient a la fois le change
et la barque ; les drapiers , qui avaient le pas sur tons les
autres metiers ; les pelletiers; les merciers , tenant non sell-
lemeut la Mercerie „mais encore tous les objets qui concer-
nent aujourd'hui la nouveaute ; les chaussiers oa fabricants
de bas ; les chapeliers, distribuds en-quatorze metiers, scion
la matieresur laquelle its opdraient ; les cordonniers, pour
les chaussures fines ; les basaniers ou-savetoniers , pour les t

Bros soldiers; les savetiers, pour le raccommodage des chaus-
sures ; les limes ou forgerons, qui ne se confondaient pas
avec les serruriers ; les boucliers tie fer, fabricants de bou-
cles; les lutunders, fabricants de casques; les haubergiers,
fabricants de cottes de maille ; les ortevres ; les patenotriers
out fabricants de chapelets ; les tailleurs de crucifix, distincts
des tailleurs d'images ou sculpteurs ; les fileresses, qui Pre-
paraient pour le tissage la sole vendue en hourre sur le mar-
che ; les tresseurs de sole, ouvreuses de soie et fabricants de
drop de sole ; enfin les metiers de bailments, qui etaient,
a peu de chose pres, les memos qu'aujourd'hui, si cem'eSt
qu'il n'y avait pas d'architectes , et que c'etaient les maitres
macons qui donnaient les plans pour construire.

Apres ces metiers, qui etaient organises en corporations et
avaient leurs reglements et statuts, venait la foule de petits
marchands qui ronlaient sur le pave. Par tin effort chari-
table, les pouvoirs eleves les avaient Maintenits -contre la
jalousie des confreries qu'alarmait memo la. concurrence du
pauvre. Ceux-14 sont a peine nommes dans les anciens docu-
ments; mais it n'est pas difficile de se faire une idea deleur
condition. C'est pour eux qu'avait ate fait Paulen adage :
Lci	 quoit le roi perd ses drafts.	 -

POESIE AMERICAINE.

- LA MAIN MS MA lthRE

Par MISTRESS SIGOURNEY.

Pt:navel regarder mes cheveux blanes avec surprise, enfants
aux dieveux Hairs et blonds? Les tOtres blauchiront aussi sous le
souffle des soucis et des tun.

Jails je fus jeune comme vous; comme vous ravels une mere
qui veillait a mon chevet, dont les levres essuyaient mes pleurs

sur mes joues, qui enseignait k ma langue A begayer les premiers
mots.

Et quand venait le sob', elle me faisait agenouiller pres d'elte,
et, posant sa main sur ma tete, elle priait, A genoux aussi, elle
priait pour moi.

Et taut que je sentais sa main sur mon front, je relmjnis les
angel et lours blanches altos ret it me seMbiait habitcr -encore le
monde radieux d'oh retais descendu.
--Mais- it vint un jour-terrible, -tin jour oh l'ou In!tirraelia

d'aupres d'elle , un jour ad it ne Me fat pleapermis de la Moir,
un jour, betas I oh elle mourut.

On- me le dit, mais je ne compris pas ; je tine ruse
blanche, et me glissai dans sa cliambre. Elle dormait d'un &range
sommeil , et pour la premiere fois sa voix Aimee ne me repandit
pas.

Cesoir-la, je m'agenouillai tristemeut, et je_priai. Sa main ne
pres-ait phis mon front, et podr4nt je la sentais encore; mats au
lieu des radicux visages des auges, je voyais le_visage pale et &fait
de ma mere.- - .

LeS aniiees pasSerent rapides stir moo tete, et je grandis dans
tine sanvage et caprideitse independence ; nits les passions tine
terrasserent , et je fits courbe et pile jusqu'à Terre par- I'ouragan.
Mais an milieu du calme des milts, je sentais cette main dome et
puissante s'abaisser 	 moi, et je pleurais.

Avec la jeuttesse vinrent les attraits et les ectleits du plaisir ;
mats au penchant de l'abime la main me reteuait.
_ Comme autrefeis, it me semblait 	 s'enlacait dans ma
ehevelure, et une voix basso et lointaine me disait : Mon ,
mon bieu-aime ; - garde .4oi de faillir ! ne Oche pas contre ton
Dien, contra to mere!

L'Age a affaibli tna memoire, voile les objets, einoUsse les sans;
mais ce contact sacra est denuture present comme au premier -
_Jour : sous_ la glace _des ans , stir mes dieveux , je--kens
cello main benissaute.

Et longue, franchissant l 'obscur passage de Ia tombe, rentre-
verrai le , la main qui in'a souse, la main de ma mere, me
guidera vers elk et viers Dieu.

ETYMOLOGIE DU MOT Mlle-Poste.

Louis XIV, fameux par ses palais , ses canaux, ses forte-
resses et ses ports de mer, n'avait pas construit tine souls
route (1). Sous son regne, on ne Noyagealt encore qu'avec peine
et danger sur des chernins traces par le hasard et abandonnes
aux accidents de la nature. L'usage des chevaux de poste
finissait, pour les particuliers, a quelque distance de la capi-
tale. Le transport des lettres se faisait dans une matte atta-
chee sur le dos d'un cheval. C'est en memoire de cet usage
que Ia voiture de nos courriers s'appelle encore la malle, et
le cheval qu'on y attache le meter.	 LEMODITEY.

SPECKPACHER.

Quaint on parte de Ia guerre de 1809, oil le Tyrol ender
se leva pour s'affranchir de la domination de 14 Baviere et
renouer les anciens liens qui l'unissaient h l'Autriehe, le nom
de Hofer est le premier qui se presente 4 l'esprit ( voy., sur
Hofer, la Table des dix premieres amides). La vie de ce
heros populaire est un Brame emouvant auquel den ne
manque , ni les vives et saisissantes peripeties , ni la gloire
qui environne tut simple paysan , ni le fatal art .& qui ter-
mitic sous les murs Wane ville etrangere cette existence si
humble d'abord, pais soudain si brillante. Hofer s'est sego's
un tel eclat qu'il efface tons ses compagnons d'annes cepen-
dant ii y a ell a cote de lui des hommes qui meriteraimit-aussi
d'avoir leur historien et leur pate; tel &sit entre autres
Speckbacher. rat entendu des Tyroliens titer le nom de
Speckbacher avec autant d'enthousiasme national que celui
de Ilofer, et se plaindre ne soil pas plus celebre et plus
honore. C'est d'apres lour resit que rat emit cette courte
notice stir un bonne qui a donne a ses compatriotes Pexena-
plc du courage et le douloureux spectacle de Pinfortune.

Joseph Speckbacher naquit , le 13 juillet 1707, dans un
hameau situe a pea de distance de Hall. Son pore Malt mar-.

(s) Assertion tees hasardee.
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chand de bois ; son aIeul•s'etait distingue dans la guerre de
1703, et ses resits de soldat ne contribuerent pas pen a eveil-
ler dans Fame de Josephl'amour des entreprises martiales.
Tout jeune, it s'etait deja fait remarquer de ses voisins par
sa force physique et par son ardeur a braver les orages des
montagnes et les animaux sauvages des forets. Jusqu'a Page
de trente ans, sa vie cependant se passa paisiblement dans le
cercle restreint de sa modeste condition. II epousa une jeune
fille d'un cceur excellent. A le voir alors dans son henreux
interieur, secondant les travaux de son pore , et aux jours de
fete seulement, s'exercant avec ses amis a tirer a is cible, per-
sonne n'eeit pense qu'un jour it aurait tine existence si agitee
et serait condamne a taut de souffrances.

En 1797, nous le trouvons enrele parmi les chasseurs ty-
roliens, et combattant avec courage a la bataille de Spinge ;
mils it rentre sons son toit rustique , puis reprend les armes
en 1800. Cinq annees apres it servait dans la milice d'Inns-
bruck , et defendait avec elle le passage de Scharnitz , que
nos_troupes essayerent en vain de forcer.

En 1809, les Tyroliens resolurent de s'affranchir du joug
de la Baviere et de se reunir a l'Autriche. Le jour oft la
guerre fut declaree entre cot empire et la Prance, toutes les
cloches sonnerent le signal de l'insurrection, et tons les hom-
mes en tat de porter les armes se rallierent sous un meme
etendard. Parmi eux, on remarqua bientet au premier rang
Speckbacher, qui, cette fois , avail le rang d'officier. Hofer
l'avait connu en 1805 A la foire de Sterzing ; car c'etait dans
ces reunions champetres que les tideles partisans de l'Au-
triche etablissaient leur plan et se preparaient a leurs ha-
tallies heroTques. Hofer, qui appreciait la valour du jeune
chasseur de Hall, avail demande sa cooperation dans Pceuvre
qu'il projetait. Speckbacher s'etait engage a servir sous ses
ordres, et il remplit loyalement sa promesse. Nous ne dirons
point toutes les melees oft il se jeta avec une intrepide valour,
les defiles TIT defendit, les batailles oft it vit reenter deviant
lui les regiments bavarois, ni sescourses rapides d'un point
a un autre pour porter secours a une ville, pour soutenir
une cohorte tyrolienne. Laziopulation , du reste , le secondait
avec tin zele admirable. A l'approche des ennemis, le tocsin
retentissait dans les villages ; les hommes couraient a lent.
fusel, les femmes et les enfants allumaient sur les collines ,
sur les montagnes, des feux qui devaient servir de signal aux
gens du pays, et indiquer la marche des Bavarois. Nous avons
souffert cruellement de cette guerre, nous avons arrose de noire
sang le sot du Tyrol, et enseveli au pied de ces rochers beau-
coup de nos meilleurs soldats ; mais c'etait le glorieux mal-
hour du temps, et il n'est personne qui ne rondo justice A ces
populations qui defendaient contre l'invasion etrangere le
foyer de la famille, la tombe des aieux. Il n'est personne qui
aujourd'hui n'admire ceux dont l'indomptable energie nous a
oppose la plus' desastreuse ,barriere : les bourgeois de Sarra-
gosse et les montagnards tyroliens.

Le 13 avril, apres une bataille sanglante, Parmee francaise
et bavaroise abandonna Innsbruck aux insurges , qui, dans
l'espace de trois jours, avaient fait 6 000 prisonniers , et
s'etaientempares de 800 chevaux de cavalerie. Hofer et Speck-
bacher entrerent en triomphe dans cette ville qu'ils avaient
si vaillamment defendue. Ce fut la une de ces heures solen-
nelles qu'un people inscrit avec orgueil dans ses anuales ,
une de ces heures qui effaeent par leur magic les douleurs ,
les anxietes du passe, et donnent a tome tine nation tin male
sentiment de ses forces et une genereuse confiance dans
l'avenir. Mais ce triomphe fut de courte duree. tin mois apres,
malgre la resistance de Speckbacher , que Pon trouvait par-
tout au poste le plus dangereux, l'aigle de France planait de
nouveau dans les • rues d'Innsbruck ; le marechal Lefebvre
reprenait possession de la capitale du Tyrol. Force de l'aban-
donner de nouveau, il y rentra encore quelques semaines
apres. La victoire des Francais etait complete stir tons les
points ; tine plus longue lutte devenait impossible ; les Ant ri-

chiens eux-memes avaient- abandonne le-pays. La paix
conclue. Speckbacher, a Pinstigation de Hofer, qui nepouvait
point croire a ce traite de paix , voulut rallier encore ces
bataillons de chasseurs'qu'il avail si dignement commander.
Mais l'Autriche elle -melte leur ordonnait de deposer les
armes ; ils rentraient l'un- apres l'autre dans lours villages.,
et un jour vint oft celui	 suivaient naguere avec tent
d'ardeur se trouva soul et sans defense.

Le 21t janvier 1810, la tete de Speckbacher fut mise a prix.
Des chasseurs bavarois, des gardes foresti6rs , des soldats,
gravirent pour le trouver les cimes des montagnes , et pen6-
trerent dans les defiles. Es Pavaient surnomme lediable de feu,
et juraient de couper sa chair en lambeaux. Speckbacher,
cependant , fuyait de chalet en chalet : taut qu'il lui resta
quelque argent, il l'employa a acheter des aliments pour Int
et quelques fideles compagnons d'armes qui n'avaient pas
vouln l'abandonner dans sa proscription. BientiAt it fut force
de les congedier, car it ne pouvait plus pourvoir a leur sub-
sistance. 11 essaya d'arriver. dans le Pusterthal ; mais de tous
ciAtes les chemhis lui etaient fermes, ice par des amas de
neiges infranchissables, la par des piquets de soldats. Enfin
it parvint a gagner tine foret, et il y passa vingt-sept jours a
error de cOte et d'autre, craignant sans cesse d'être surpris, et
solvent prive de toute nourriture. Dans tine de ces courses
inquietes, it rencontra sa ,femme et son fils que- la crainte
d'un emprisonnement avail aussi chasses de leur demeure, et
qui n'avaient pour touts provision qu'un pen de pain. Speck-
bacher eat le bonlieur de les conduire dans un chalet oh de
braves gens se chargerent de les dertiber a toute poursuite
en faisant passer l'enfant du pauvre fugitif pour leur propre
enfant, et sa femme Our servante de la maison. Quant a
Speckbacher, it n'etait pas possible de lui Bonner tin asile
stir dans cette retraite ; il se refugia de nouveau dans les
bois, oh son domestique lui apportait de temps a autre quel-
ques aliments. Ce domestique pouvait seul le trouver, et ni
les menaces, ni les offresd'argent, ni les promesses ne parent
un instant ebranler sa Mete. Vers le milieu de l'hiver, ,
Speckbacher, s'imaginant qu'il etait p.oursuivi moires active-
ment , crut pouvoir reprendre tin pea de liberte et s'en alla
dans la maison oh etait sa femme pour celebrer avec elle la
fete des Ms. A peine etait-il a table qu'un des gens du chalet
s'ecria : Voila les soldats ! Speckbacher se precipite a la porte,
elle etait déjà garde e ; ii court a une autre, sort, et apercoit sept
chasseurs bavarois qui s'avancaient vers lui. Avec cette mer- •
veilleuse presence d'esprit que donne quelquefois tin immi-
nent danger, il wend an petit traineau qui se trouvait sur
le seuil de la porte , le met sur ses epaules comme un do-
mestique qui va chercher du bois, et marche au-levant des
soldats. Ceux-ci lui ordonnent de leur laisser le passage libre :
« Alt 1 alt I lour repond-il en riant , vous parlez been a votre
aise ; §i vous aviez comme moi taut de charges de bois a ame-
ner au chalet, vous ne seriez pas si fiers: » Et il continua sa
route.

De cette maison oft it ne pouvait plus rentrer, il se retire
dans une grotto oft son excellent serviteur continua a lui
porter ce qui lui etait au moins rigoureusement necessaire
pour vivre. Au mois de mars, il se hasarda a prendre le
chemin de sa demeure , y parvint a l'insu de tout le monde,
et se concha dans Becurie sons la paille et le filmier. 11 resta
la sept semaines , n'ayant pour toute nourriture que du lait
et du pain. Des soldats occupaient les alentours de sa re-
traite, et sa femme ne-pouvait que de loin en loin, et avec
des precautions extremes, lui apporter quelques aliments.
tin jour ceux qui le poursuivaient penetrerent jusque dans
Petable , et s'avancerent si pros de lui que le moindre mou-
vement l'efit trahi.

Le 2 mai, il sortit e,nfin de son affreux gite oft il &all en-
seveli comme dans un tombeau. Son corps etait alors telle-
ment affaibli par les privations de tout genre et les fatigues
cruelles qu'il avail eprouvees , que quelques gouttes de yin
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suffisaient pour Penivrer. La neige couvrait encore les mon-
tagnes mais les sentiers escarpds dtaient plus praticables.
Speckbacher avait rdsolu de chercher un dernier refuge en
Autriche. 11 prit quelques B yres de viande , quelques pains,
embrassa sa femme en Ia recommandant a Dieu, et se mit
en marche par les ravins les plus ddserts , les collines les
moans frdquentdes. Au point du jour it s'arretait entre les
rocs, sommeillait d'un sommeil inquiet , pals le soir se re-
levait et marchalt toute la nuit.

Lin jour enfin , sa femme qui dtait reside Rule, dans sa
triste demeure , oubliant sa propre misfire pour ne songer
qu'h celle de son noble dpoux, parlant sans cesse de lui avec ses

enfants, et priant avec eux pour lui (1) , un jour cette tendre
et malheureuse femme recut tine lettre qu'elle ouvrit en tram-
blant , qu'elle tut avec des yenx pleins de larmes ; pals elle
tomba a genoux en dievant les mains vers le del, en criant
« Mon Dieu I mon Dieu! a Elle ne pouvait en dire plus ; son
cceur dtait si bouleversd ! sa voix si dinue Ia joie la suffo-
quail Speckbacher dtait a Vienne, Speckbacher dtait sauvd I

En 1814, le vaillant chasseur tyrolien put rentrer dans
son pays; mais les campagnes et les anndes de proscription
avaient mind son robuste ternpdrament de montagnard.
II mourut le 28 mars 1820, a Page de cinquante-trots ans.
L'empereur d'Autriche lui avait accordd une pension de

(Speckbacher. D'apr4s une estampe tyrolieune. )

1 000 florins (2 500 fr.) qui, apres sa mort, fut d'abord re-
ersde en entier sur sa femme et ses enfants. Son fits, qui

avait 'me place dans les mines, est mort en 1834. La pension

« 0 Mon cher iponx , n lui ecrivait,elle dans une de -ces
admirahles lettres dont les tunes simples out settles le secret,
« cheque fois que je regarde un sle nos enfants, mon cur se
serve; car je me dis t }Was ! ce sont de pauvres enfants privies de
leer pore, et mai je suis une pauvre veuve. n — Plus loin, elle
lui dit : t Tes enfants prient avec ardeur pour toi , et sentient it s
trte demandent t Notre bon pore ne reviendra-t-il plus Fes de
how sl 9	 -

de sa veuve et de ses filles a dtd amoindrie ; mais le temps,
qui a diminud la reconnaissance impdriale; n'a fait que for-
tifier et augmenter parmi les honnetes paysans du Tyrol
le souvenir de ses nobles actions et des cradles souffrances
du brave Speckbacher.

BUREAUx D'AEONNEMENT ET DE VENTE,
rue. Jacob, 30, pres de Ia rut des Petits-Augustins..

Imprimerie de Bourgogne et Martinet, rue Jacob, 3d,
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LA VILLA DE SAINT-MARTIN,

A OLE D'ELDE.

(Vue de Saint-Martin, residence de Napoleon a l'ile 	 — D'apres le dessin d'uu voyageur.)

Si, comme on l'a slit, Napoleon etouffait en Europe lors-
qu'il en etait le maitre, comment aurait-il trouvd assez d'es-
pace et d'air pour respirer en cette etroite Tie d'Elbe 7

c'etait pour lui la cage de l'aigle. Belle prison cependant si
l'on vent la comparer au rocker de Sainte-Helene l Le climat
de l'ile, delicieux au printemps, est agreable en toute saison ;
la campagne , riante , fertile, se couvre tour a tour de fleurs,
de feuillages , de fruits savoureux , de vignes en festons.
Saint-Martin, qui etait la residence favorite de Napoleon,
est une maison sans ornements, a un etage d'un cdte, a deux
de l'autre. Au-devant est une terrasse que l'empereur avait
semee d'orangers : it avail aussi repare une fontaine voisine.
Si peu qu'il fat certainement resigns a vieillir dans cet exil,
it plantait, ii fondait , it reconstruisait , non pour lui, non
pour les autres pent-etre, mais par raison, par habitude, par
passe-temps. II avait fait deicorer la salle a manger a I'd-
gyptienne. L'on voit encore sur la cheminee du salon les
bustes en marbre de la princesse Elisa Bacciocchi et de son
marl. Mais si Pedifice etait peu imperial , la nature alentour
avait assez de beanie pour qu'elle eat da charmer les ennuis
de Pilate illustre , si rien pouvait consoler de la perte d'un
tram. De Saint-Martin on decouvre d'un cute Porto-Ferrajo,
capitate de Pile, a la distance de trois mulles , et l'immense
plage bleue de la Mediterrande; d'un autre cite , les monta-
gnes ; au fond, plus pres, la colline de Castiglione, que deco-
rent les Testes d'un temple consacre a Voltumna , et une
belle ranee oft l'on pretend retrouver quelques pierres de
la maison d'un Scipion. Mais Napoleon ne se laissait point
seduire. It allait souvent a son palais de Porto-Ferrajo , au-
jourd'hui habite par le gouverneur de l'ile, ou au palais de
Petto-Langone, mointenant tombe en ruines: Au premier de

'l'ose X.1V;-7--n O'utta.wr

ces palais it avail fait ouvrir une porte de derriere ; en face
du second, it avait fait construire une demi-lune, et il l'avait
plantde de mariers ; aupres e tait un long Banc tailld dans le roc,
et que l'on appelle encore aujourd'hui le Canape : quelquefois
it venait la s'asseoir sous une tente, et pendant des heures
entieres it suivait avec une longue-vue les bailments qui
paraissaient et disparaissaient a Phorizon. Puis, tout-a-coup,
TI s'elancait au galop dans la plaine, et allait se jeter au mi-
lieu des apses et severes paysages de Mariana : cette nature
bouleversee convenait mieux aux dispositions habituelles de
son cceur. Ii parcourait l'ile en tout sens et comme emporte
par sa passion : ii ne revenait a sa villa qu'apres avoir long-
temps fatigue son time. Depths que cette grande destinee
est accomplie , les voyageurs qui abordent a l'ile d'Elbe ne
manquent jathais de se faire conduire a Saint-Martin. Marie-
Louise en a la proprietd : son regisseur l'habite.

DU RECUEIL INTITULE GESTA ROMANORUIII (1).

Les auteurs du douzieme siecle sont pour la plupart
theologiens. Suivant l'esprit de leur temps, ils trouvent en
toute chose un enseignement des devoirs de Phomme ou
des mysteres de la religion. Its moralisent ou symbolisent
tons les phenomenes du monde physique, les proprietes des
plantes, les lois qui president aux mouvements des planetes ,
les regles de l'art de construire, les diffeyentes parties du
corps humain ; ils appliquent le meme systeme d'interpreta-

(a) Geste. Romanorum cum applicationibus moralisatis ac misA
tieis. Louvain, r4 g3, iiiLfol.; Rouen, a 52 a , in-I 2 ; etc.
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tion a toutes lea traditions fausses ou vraies , 'aux fables
comme a l'histoire. D'autres contes merveilleux qui, vers
cc temps, semblent decouler a Hots de l'Orient , se melent
aux legendes , aux anecdotes populaires , aux recits des an-
clans bistorlens : les faits se transforment, les noms se
transposent, le theatre des dvenements change de place ;
mais, au milieu de cette confusion prodigieuse de souvenirs
et d'inventions du passe,- one regle domino : au fond de tout
dolt apparaitre le symbole , la moraine. Les moines dtt trei-
zieme slecle composaient en grande partie tears instructions de
ces histoires symbolisees. Dans ce but, beaucoup d'entre eux
faisalent collection de toutes sortes de recits, et les ecrivalent
en latin, suivant Pusage. On possede on nombre conside-
rable de manuscrits tie ce genre qui datent surtgut des trei-
zieme et quatorzieme sleeks. Tons ont pour objet evident
Penseigtrement religieux. Parini les plus remarquables de
ces remelts on pent Titer le Promptuarium exempiorum,
les ,Summa predicantium, le Repertorium morale de
Pierre Berchorius ou Berthorius , et le Gesta Romanorum.
Nous ne parlerons id que de ce dernier, qui differe a eektains
egards des autres, et que plusieurs critiques considerent
tot comme on livre d'imagination destine aux gens du monde
'dans le but de contre-balancer Pinfluence des' omans.

11 paralt probable qua Pauteur du Gesta romanorant
( les Gates des Bomains) vivait_aa_quatorzieme siecle. On
a suppose que ce pouvait etre Pierre Berthoritts, mais sans
autorite suffisante. On l's aussi attribud a flelinand, et a-Ge-
rard de Leuw, libraire d'Anvers, mais sans plus de preuves.
Du restc, la question a pen d'importance. Cette compilation,
connate la plupart de celles du moyen-age, reproduit l'esprit
de Pepoque beaucoup plus que celui de Pdcrivain. Le Gesta
imprime differe notablement de presque taus les manuscrits,
et le texte en est certainement posterieur. Robert Guaguin Pa
traduit en franc*.

Toutes les histoires dont se compose cc curicux ouvrage
ne sont pas empruntees, comma le titre semble l'annoncer,
a l'histoire romaine. On y rencontre ca et la , outre des fables
grecques et orientates, des contes tires de la Disciplina
clericalis de Pierre Alphonse, des fabliaux, des legendes de
saints, des extraits de Jacques de Voragine, des anecdotes qui
avalent dela ere popularisees aux siedes precedents.,Void
la traduction de quelques passages qui donneront une idee
du Gesta.

LA VACHE AUX CORNES D'011.

(Argus. )

Un certain seigneur avait one certaine vache blanche qu'il
aimait par detix raisons : premierement parce qu'elle etait
blanche, et secondement parce qu'elle tut donnait beaucoup
de lett ; et comma it l'aimait, fl voulut qu'un lot fit deux
comes d'or. 11 se demanda ensuite a quel homme ii pourrait
ontier la garde de sa vache. Or, it y avait dans ce temps un
certain homme, nommd Argus, qui emit fiddle en toutes
choses , et qui avait cent yeux. Ce seigneur envoys un nies
sager a Argus, afin qu'il efit a venirpres de lui sans ddlai.
Et quand Argus fut venu, le seigneur let dit : « Je te donne A
garder ma vache aux comes d'or ; et si to la gardes bien, je
te recompenserat en te faisant riche; mais si Pon vole ses
conies, to mourras. » Et Argus s'en alla avec la vache aux
comes d'or, et 11 se tenait toujours pros d'elle. Et chaque
Jour it la menait an paturage , la gardait attentivement, et
rentrait avec elle A la omit. Mais ii y avait un homme ruse,
nommd Mercure , tres habile clans Part de la musique, qui
desiralt prodigieusement avoir la vache ; et il venait souvent
causer avec Argus en cherchant A le tenter soit par de belles
paroles d'amitie ,*soit en lui offrant de Pargent, afin d'avoir
les cornes. Argus planta dans la terre le baton de berger
qu'il avail dans les mains, et lot adressant la parole comma
si c'eftt etc son seigneur, lui dit : « Bon ; to es mon seigneur;

cc soir, je vats a ton chateau. Tu me dis : 00 est Ia vache
avec ses comes ? Je te reponds : Regardez , la vache n'a plus
de cornes , parce qu'un certain voleur est venu taudis qua
retais endormi , et a void les comes. Mais toi to me dis : 0
miserable I n'as-tu done pas cent yeux ? Comment se peut-il
faire clue tons tes yeux dent ere endormis A la fois, et que
le voleur sit vole its comes? Ce que to diaest un mensonge...
Et alors je serai un 'twinkle mod. Si je dis au seigneur : J'ai.
yendu les comes, le danger sera le mettle. » Apres cc collo-
qua , Argus dit Mercure : « Va-t'en , parce,que to n'auras
Tien de moi. » Mercure s'en alla; mais, le lendemain, ii
revint avec son instrument de musique; et, A la maniere
des jongleurs, it se mit a raconter des histoires, et, A tout
moment, a chanter devant Argus tam et si Wen que deux
des yeux d'Argus commencerent a se former; et comma it
continua a chanter, deux autres yeux se_fermerent encore,
et ainsi de suite jusqul ce que toes furent endormis. Et
quand Mercure vit cela, it coups la tete &Argus, et vole Ia
vache aux cornes d'or.

Illoralite. Le maitre de la vache blanche est Jesus-Christ ;
la vache blanche est notre Moe; Argus est l'Eglise, qui a
charge de-la garder, et-Mercure est le liable.

ROSEMONDE.

( Atalante.) -

11 dtait on certain rot qui avait one fille unique tres belle
et tres gracieuse nominee Rosemonde. Quand cote demoi-
selle fut parvenue a la douzieme annee de son Age, elle etait
si habile A courir qu'elle arrivait toujours au but avant que
personneeflt pit l'atteindre. Le roi fit proclamer dans tout
son royaume que quiconque courrait avec sa He et arrive-
rait au but avant elle serait son marl et Piteritier du trOnc;
malt que quiconque tenteratt Pentreprise et ne reussirait
pas dwelt la tete tranchee. AussitOt- apres cette proclaim-
llon , it se presents tine foule innombrable de gens pour
courir avec la fille du roi; mais tons fitment vaincus, et its
perdirent tons leur tete. Itlais it y avail en ce temps on certain
pauvre jeune homme dans la ville , nommd Abibas, qui se
dit en lui-mane : Je suis pauvre et de basse extraction. SP
je parviens , n'importe par quel moyen , A atteindre le but
avant cette demoiselle, non seulement je m'dleverai moi-
ineme a la fortune, mats j'eleicrai avec mol toute ma famille.
11 imagina done trois ruses : II se procura premierement
guirlande de roses, parce que c'est one chose que les demo',
selles aiment beaucoup; deuxiemetnent one ceinture de sole,
chose que les demoiselles ddsirent infiniment ; et, troisienie-
ment, on sac de sole, et, clans ce sac, tine balle doree , stir
laquelle etait ecrit : Qui joue avec mot ne s'ennuiera jamais
de jotter. Quand II cut ces trois choses 2 fl les cacha sous ses
veternents; ii alla au palais, et it frappa A la ported Le per-
tier sortit, et lui demanda pourquoi it frappait. « Je suis
pret, repondit-il , a collar avec la demoiselle. » Quand Rose-
monde entendit eels, elle ouvrit tine fenetre , et, ayant vu
Abibas, elle le mepdsa dans son cceur, et elle se dit : a Heins I
avec quel pauvre miserable vas-tu courir? » Mais, comme
elle ne pouvait pas refuser, elle se prdpara pour la course.
Es partirent ensemble, et la belle jeune fine out bientOt
tine grande avance. Quand Abibas vit cela, it jets la gnir-
lande de roses devant elle : Rosemonde s'arreta, la rela ys et
la mit stir sa tete. Elle prit tent de plaisir a se parer de cette
belle guirlande, qu'Abibas, qui courait toujours, la depassa.
Lorsqu'elle vit cela, elle dit en elle-memo : « La fille de mon
pore ne doit jamais etre la femme d'uu pauvre liable de
cette espece. » AussitOt elle jeta la guirlande dans un fosse,
courut, et passa devant lui, et, sans s'arreter, elle lui donna
on coup de sa main, en disant : a Arrete-toi , iltallieureux ;
ne convient pas que le Ills de ton pore m'obtienne jamais pour
femme: » Et elle courut en avant. Alors Abibas jeta devant
elle la ceinture de sole : en la voyant , elle s'arreta, se baissa
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pour la prendre , en entoitra sa taille , radmira , et oublia si
bien la course qu'Abibas fut bient6t tres loin de.vant elle.
Quand la demoiselle s'en apercut, elle pleura amerement ,
dechira la ceinture en trois parties, courut de toutes ses
forces, atteignit Abibas, et le frappa encore de la main, en
disant : « Oh malheureux ! tune m'auras point pour femme.»
Et elle s'elanca devant Abibas la suivit le plus pres pos-
sible, et jets le sac de sole. Rosemonde, qui avail de ravance,
ne sut point se defendre contre la tentation de ramasser le
petit sac. Elle l'ouvrit , prit Ia petite balle cloree , et lot alen-
tour !'inscription : « Qui joue avec moi ne s'ennuiera jamais
de joner. » Pendant ce temps , Abibas arriva au but, et tie
cette maniere it devint repoux de la file  du roi.

Moralite. Rosemonde est Paine qui s'eleve rapidement
par les bonnes oeuvres taut qu'elle conserve la prudence.
Abibas est le demon qui surprend fame par trois moyens :
l'orgueil ( c'est la guirlande), la coquetterie ( c'est la cein-
tare	 l'avarice ( c'est la bale doree

LE ag VOUEMENT D ' UN ROiIAIN.

MAGASIN PITTORESQUE.	 227

avec l'intention de le rendre a son proprietaire legititne, si
celui-ci venait le reclamer. De son cote, rorfevre s'en allait
errant de vile en vile pour chercher son tresor ; et a la fin
it arriva dans l'auberge de l'homme qui avait trouve la bfiche.
Lorsqu'il eut pule de la perte avait faite , l'hOte dit en
lui-meme : « C'est sans doute a eel homme que rargent . ap-
partient. 11 fact que je fasse une dpreuve pour savoir si c'est
la volonte de Dieu que je le ha rende. » Alors I'aubergiste fit
faire trois grands pates de farine. II remplit run de terre, un
autre des ossements d'un mort, et, dans le troisieme, it placa
l'argent	 avail trouve dans la Melte. Ayant fait eels,
dit a l'orfevre : a Voulez-vous que nous mangions ces trois
pates de bonne viande ? Celui clue vous chosirez sera pour
vous. » L'orfevre pesa dans ses mains les trois pates; et ayant
trouve que celui qui etait rempli de terre etait le plus lottrd ,
it dit a l'hOte : « Je prends celui-ci; et si je n'en ai pas assez,
je choisirai ensuite eel autre. (II montrait celui qui etait
plein d'ossements.) Quant au troisieme, gardez-le pour vous.»
L'hOte voyant vela, se dit a lui-meme : a Maintenant, je le
vois clairement , Dieu ne vent pas que cet homme aft l'ar-
gent. » Et aussitOt it fit venir les pauvres et les faibles, les
avettgles et les boiteux; puis , en presence de l'orfevre,
ouvrit le troisieme pate, et lui dit : « Vois, mallieuremi , je
t'ai remis ce pate entre les mains, et fir as prefere a ton ar-
gent Ia terre et les ossements d'un most, parce qu'il ne plai-
sail pas a Dieu que ton argent to Mt rendu. » Ensuite l'hOte
partagea sous ses yeux le tresor entre les pauvres ; et l'or-
fevre se retina plein de confusion.

Cet apologue a ete tres souvent repete par les contents
moyen-age avec variantes. Dans quelques manuscrits du
Gesta Romcinorum, les pates sont remplaces par des cas-
settes qui portent des inscriptions. Shakspeare a mis en scene
cette idee des trois cassettes dans le Marchand de Venise.

Une fois, dans une certaine place, situde au milieu de
Rome, la terre s'entr'ouvrit et laissa un gouffre beant. On
consulta les dieux, qui repondirent : « Ce gouffre ne se refer-
mera que lorsqu'un citoyen se precipitera cledans de sa
propre volonte. » Personne ne s'offrait pour se sacrifier,
lorsque Marc-Aurele dit : « Si vous m'accordez la liberte de
vivre comme je l'entendrai pendant Mute une annee a Rome,
je consentirai tres volontiers et avec joie, a la fin de cette
annee, a me jeter dans le gouffre. » Les Romains, entendant
eels, furent tres satisfaits; its accorderent a Marc-Aurele tout
ce qu'il desirait ; its ne lui refuserent rien. Aloes it fit toutes
ses volontes, disposa de toutes les richesses des citoyens, de
tout ce qui pouvait lui plaice dans la ville, et, quand rannee
fut finie, it monta sun un bean clieval , et s'elanca dans le
gouffre , qui se referma aussitOt.

( On s'etonne de voir le nom du sage Marc-Aurele si etran-
gement substitue a celui de Curtius, et la condition du sacri-
fice n'est pas d'une invention moms singuliere ; mais l'expli-
cation morale , oft Jesus-Christ est substitue au ]zeros ro-
main, est pent-titre plus extraordinaire encore.)

Morctlite. Rome signifie le monde ; le gouffre, c'est l'enfer
qui est au milieu. Avant la naissance du Sauveur, une grande
multitude d'hommes tombaient au fond. Le Sauveur est
venu, et est descendu jusqu'a l'enfer. Le gouffre s'est alors
ferme, et it ne se rouvre que lorsque nous le voulons bien,
par le peche mortel.

LES TROIS PATes.

it y avail une fois un riche orfevre qui vivait dans une
certaine vine pres de la men. C'etait un homme mechant et
avare.11 avail amassd une grosse somme cror, et it en avait
rempli un tronc d'arbre creuse, qu'il laissait expose a la vue
de tout le monde , dans un coin de son foyer, en sorte que
personae ne pouvait soupconner que son tresor Mt cache la.
Mais it arriva qu'une amt, Landis que tons les habitants dor-
maient , les eaux de la men s'eleverent , entrerent dans la
maison, et souleverent la }Ache : quand la men se retina, elle
emporia avec elle la Niche, qui, apres avoir !lone longtemps,
fut enfin jetee stir un rivage, pres d'une vile, a un endroit
oft etait une auberge. Le maitre de l'auberge, s'etant !eve de
bon matin, vit la bffche pres de sa porte. 11 pensa que ce
n'etait rien de plus qu'un morceau de bois jetd la par hasard
ou abandonne par quelqu'un. C'etait un homme tres gene-
reux et tres charitable envers les pauvres et les etrangers.
Un jour des voyageurs etant versus loger chez lui par un
temps hien froid, raubergiste voulut faire du feu. Il prit une
cognee pour fendre la Niche ; mais, apres deux ou trois
coups, it entendit un son singulier : it frappa encore, et de-
couvrit Tangent. II le recueillit, et I'enferma clans un coffre

M. Thomas Wright, auteur d'un savant essai recemment
publie , et qui est !'occasion de cet article, exprime le
desir de voir panaitre une bonne edition du texte anglais dtt
Gesta latin. « Ce recueil, dit-il, a exerce une grande in-
fluence sun la litterature anglaise, meme jusqu'att dix-sep-
tieme siecle, et it forme un des anneaux les plus precieux
dans la chaine des histoires populaires qui se sont trans-
mises d'age en age. » 11 ajoute que Ia collection du Gesta
romanornm, quoique remplie de futilites, est un sujet d'd-
tude d'un haut interet , en ce qu'elle est une expression assez
fidele de la civilisation au moyen-age. Les histoires classiques
y representent les elements alteres qui etaient comme les
fondenients de la societe nouvelle. Lear forme gothique
montre rinfluence de l'esprit de la race germaine qui avail
en quelque sorte surnage. Les legendes monacales attestent
les efforts de l'Eglise pour tirer de toutes choses un enseigne-
ment dogmatique ; et les belles fables orientates temoignent
de cet echang,e de pensees qui avail commence a unir l'Asie
a l'Europe par rintermediaire des Sarrasins.

LE RUISSEAU.

(Voy. p. 7 8, 13o, 155, 205.)

§ 7. DES PREMIERS HABITANTS DU RUISSEAU.

C'est une question pleine d'interet que celle de l'origine
des premiers habitants du ruisseau , lorsque surtout des
cascades ont du de tout temps intercepter la communication
des parties superieures avec le reste du courant, dans lequel
les animaux des regions inferieures auraient pu venir en
remontant. L'esprit se perd en vaines conjectures quand,
faisant abstraction de l'intervention du Createur , it vent ex-

(t) Essays on the literature , superstitions and history of En-
gland in the middle ages, by Thomas Wright. 1 8 4 6, London.
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pliquer l'origine de certains animaux et de tons les vegetaux
a la surface des terres sorties les dernieres du sein de Medan ,
et surtout l'origine des etres vivants confines dans les eaux
douses de ces terres nouvelles sequestrees si completement
par les emu saldes.de l'Ocean. Comment concevoir, en effet,
quo des poissons d'eau douce aient pu arriver dans des cours
d'eau nes de la reunion des eaux pluviales et aboutissant a
la mer? Pareilles difficultes se presentent pour expliquer Pod-
gine des habitants d'un ruisseau, au-dessus de cascades que
ni les animaux ni les vegetartx n'eussent pu franchir. Fan-
drait-il done en conclure que c'est un produit de generation
spontanee, qui dolt, dans tons les cas , se trouver au-dessus
de la cascade? Non, sans doute ; car les ressources de la
Providence ont etc si prodigleusement variees pour favoriser
la diffttsion des etres vivants, que ,nous sommes encore jour-
nellement frappes d'etonnement par la decouverte de quel-
que singulier moyen qui avait echappe jusque la aux inves-
tigations des naturalistes. Nous savons , par exemple, que
le vent transporte jusqu'au sommet des montagnes, jusque
dans les nuages, les pottssieres que son souffle a balayees
A la surface du sol , et qui contiennent, avec divers debris,
les ceufs ou les graines d'une multitude (Pares. C'est ainsi
clue sur des toits d'ardoises , naguere si nets, sont ports les
germes des lichens et des mousses, les mufs des rotiferes et
ties tardigrades qu'on y verra plus tard. Les ruisseaux et les
lass !soles au sein des plus hautes montagnes sont de meme
pennies tout d'ahord des vegetaux et des animaux les plus
simples, ceux dont les germes peuvent etre transportes par
le vent.

D'autre part, les oiscaux de marais ont Ia mission providen-
tielle de porter au loin non seulement les ceufs , des poissons,
des mollusques et des insectes, mais aussi les ceufs on les
graines de toes les autres animaux et vegetaux qui avaient etd
prealablement a vales par les poissons dont its ont fait leur prole.
Les ceufs et les graines, en effet, ont ordinairement la faculte
de resister a l'action digestive des intestins. 11 est aussi des
oiseaux qui, avant avale le frai des poissons et des grenouilles,
iront le degorger dans les eaux auxquelles manquaient ces ani-
maux d'abord. C'est meme ainsi qu'on s'explique ('apparition
subite de certains animaux, comme le gros monocle (Opus),
clans les flaques d'eau od depuis longues amides on no Pavan
pas vu. On concoit aussi que, clans les combats que se livrent
au haut des airs les oiseaux de prole et les echassiers, quel-
ques poissons, quelques reptiles ont bien pu s'echapper de
lour bee et retomber encore vivants dans les eaux. 11 y a enfin
un certain hombre d'animaux , meme parmi ceux qu'on
regarde comme exclusivement aquatiques, qui peuvent etre
arrives directement dans la partie superieure d'un ruisseau,
au-dessus des cascades qui semblaient d'abord un obstacle
infranchissable. Les saumons , habitants de la mer, remon-
tent presque jusqu'a la source des fleuves et de tears affluents
pour y deposer leurs ceufs, et dans cette longue peregrination,
its savent franchir en s'elancant avec force des chutes d'eau
d'une hauteur de plus d'un metre. Les truites, qui sont; des
poissons du meme genre, mais propres aux eaux douces,
wives et courantes, les truites remontent les torrents qui des-
cendent des hautes montagnes, et aiment a s'approcher de la
limite des neiges perpetuelles en profitant habilement de
mutes les circonstances favorables pour vaincre la rapidite
des eaux et pour traverser les chutes. Les anguilles arrivent
autrement clans les flaques qui dependent du cours superieur
du ruisseau ; cos poissons, comme on le salt, quittent volon-
tiers les eaux dont le sejour ne leur convient plus, et, pro-
/Rant de la fraicheur des nuits et de la rosee , traversent
les prairies , les gazons du bord des champs et des bois ; its
peuvent faire ainsi de longs voyages pour arriver dans des
pieces Wean douce, dans des etangs oh Pon est surpris de
les trouver ensuite quand on est certain de ne les y avoir pas
mis. On cite quelques exemples d'angliilles surprises dans
les prairies, pendant la fenaison, par la faux meurtriere. Les

sangsues voya-gent de meme ; les grenouilles, les salamandres
sont souvent rencontrees loin des eaux. Quant aux insectes,
leurs ailes'lcur donnent le moyen d'atteindre sans peine les
terrains les plus cloves pour y deposer leurs ceufs.

Les premiers habitants du ruisseau, parmi les vegeta ux, sont
les conferves aux longs filaments verts et les nombreuses al-
gues microscopiques dont on pouvait supposer quo les germes
sont apportes par le vent ; ce sont surtout des myriades de'
navicules ou de bacillariees qua lour nature equivoque a fait
prendre par les nos pour des animaux, par les autres pour
de vraies plantes ; ce soot de petits corps visibles seulement
avec Paide d'une loupe on d'un microscope, mais tellement
nombreux Tells forment tine couche brunatre l la surface
du limon , et que tem generations accumulees ont forme
dans les couches du globe des amas assez considerab/es pour
etre exploites sous le nom de tripoli et de farine fossile. C'est
en les considerant comme des animaux qu'on a voulu desi-
gner leurs debris sous le nom d'infusoires fossiles. La plu-
part ont la-forme d'une petite 'layette, et, comme cot instru-
ment, its se mettvent alternativement dans le sons de lour
longueur ; mais leur mouvement est spontane , et c'est la cc
qui les fait classer parmi les animaux. Ifs sont revetus d'une
enveloppe dare, siliceuse, parfaitement diaphane, qui resiste
it la combustion, et qui semble n'avoir d'autre ouverture que
les joints suivant lesquets les quatre plaques laterales sont
assemblees. Ces plaques la te.rales sont elegamment ciseldes et
guillochees, et ronferinont settlement one_ substance tnolle,
en partie colorde , qui ressemble a la substance glutineuse de
l'interieur des collates vegetates.

D'autres algues, plus visibles, meritent hien de fixer Pat- •
tention; telles sont les zygnemes , longs filaments simples,
d'un vent brillant, divises par des cloisons transversales en
autant tie cellules. Dans chacune de ces cellules se trouvc un
pen de matiere verte formant une etoile elegante , ou bien
formant, le long de la paroi interne, tine spire simple ou
multiple. Mais A part cos details de structure si admirable& ,
les zygnemes presentent tine particularite plus curiettse en-
core : a une certaine epoque , les filaments verts se rappro-
client deux A deux, de maniere que leurs cellules egales se
correspondent ; puts, tie chaque collate correspondante ii
part an tubercttle qui vient se souder A /Imre , en formant
tin tube court par lequel toute la matiere verte , &oil& on
spirale , passe de Pune des cellules clans Pautre , off elle
concourt A former tine masse globuleuse Torte qui servira a
reproduire la Plante. Citons encore parmi les algues tin ruis-
seau naissant la Draparnaldia , qui, au premier printcmps,
niontre ses houppes vertes, name uses, plus delicates que les
plumes les plus legeres, et qui disparait completement avant
la saison chaude pour se montrer settlement Pannee suivante.

Les Lemna ou lentilles d'eau, et les callitrics aux elegantes
rosettes de feullles, se montrent aussi dies l'origine du ruis-
seau; mais on s'explique aisement comment cites out pu etre
transportees par quelque oiseau de marais ; II en est de 'beak
pour les renoncules aquatiques et pour le cresson , qui, avec
diverses graminees et cyperace.es, viennent de bonne heure
peupler les eaux et les rives du ruisseau.
_ Quant aux animaux, nous avons deja lin comment ont dtl
s'y produire les viers, les mollusques, les larves d'insectes ailes
et les insectes aquatiques ; les petits crustaces et les infusoires
s'y montrent aussi en foule, et l'arrivee des grenouilles et des
salamandres est la consequence de la multiplication de ces
animaux inferieurs. Les serpents viennent A leur tour faire Ia
guerre aux batraciens devenus trop nombreux, comme aussi
les truites et les anguilles viennent vivre aux depens des nom-
breuses colonies d'insectes gal s'y sont developpes, et les oi-
seaux de marais viennentvnsulte devorer ces tyrans subal-
tunes.

La suite d une mare livraison.
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UN ESCLAVE MARRON , AU BRESIL.

Les esclaves marrons , c'est-à-dire ceux qui ont cherche a
se soustraire a la servitude par la fuite , sont condamnes aux
travaux les plus rudes et les plus grossiers. Es sont ordinai-

rement enchaines, et on les conduit par bandes dans les
quartiers de la ville oft ils ont a porter les fardeaux ou
balayer les immondices. Le sort de ces esclaves est si affreux
que lorsqu'ils ont perdu tout espoir de fuir de nouveau ,
ils n'ont plus qu'une idee fixe, le suicide. Es s'empoisonnent,

(Eselave macron a Rio de Janeiro 

en buvant d'un coup une grande guanine de liqueur forte,
on s'etouffent en mangeant de la terre molle. Pour leur Oter
le moyen de se donner ainsi la mort , on leur applique stir
le visage un masque en fer-blanc ; on menage seulement une
tres etroite fente devant la bouche et quelques petits trous
sous le nez pour qu'ils puissant respirer. Mais, quoi que l'on
Passe , it reste toujours assez d'expedients a ceux de ces mal-
heureux qui ont du courage pour terminer leur esclavage
avec leur vie : quelques uns refusent la triste pature qu'on
leur abandonne, on glissent un jour au fond de la mar lots-
qu'ils la cOtoient. Enlever toute esperance a l'homme, c'est
defier son desespoir.

NIMES.

(Fin. —Voy. p. 20 r .)

Apres la Matson-Carl*, les Arenas sont le plus celebre
monument que Pantiquite ait laisse a Nimes. Quoique cet
amphitheatre que, dans la gravure de la page 201, on aper-

Dessin d'apres nature par M. Bellel.)

coil tres distinctement sur les derniers plans de la ville ,
soit presque tine miniature par rapport au Coils& de Rome,
it ne laisse pas que de donner une magnifique idee de la
grandeur du peuple qui l'a eleve. Le Colisee contenait plus
de 100 000 spectateurs, en y comprenant ceux qu'on pou-
vait placer stir les portiques dont it etait couronne. L'am-
phitheatre de Nimes ne renfermait que 17 000 personnes.
Au lieu de quatre etages dont etait compose l'amphitheatre
de Rome, it n'en montre plus que deux, que surmontait aussi
sans doute un couronnement destine a porter le velarium.
La conservation de ce monument est des plus parfaites ;
n'a point, comme celui de Borne, servi de carriere pour les
constructions modernes. Le gout des combats d'animaux,
perpetue dans ces lieux, a aussi contribue a sa conservation.
II n'est point rare de voir les taureaux lances dans cette
arena ou les gladiateurs ont autrefois dispute leur vie aux
bates feroces de l'Afrique et de 1'Asie.

L'antique enceinte de la villa a laisse des debris conside-
rabies. Le plus apparent est celui qu'on appelle la Tour-
magne. Cette immense tour, dont les restes imposants oc-
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cupent le sommet de la colline d'oft est prise la vue de notre
dessin, a dtd jug& bien diverseinent par les antiquaires. II
s'en est rencontre qui Pont true destine a servir de pbare
pour la Meditetrande, dont les eaux, suivant eux , seraient
venues dans des temps reculds battre le pied meme des co-
teaux sur lesquels la est assise. Pour admettre une
semblable supposition, it faudrait croire que Nimes et la
Tourmagne ont ate babes a tine epoque on Marseille et Arles,
beaucoup plus basses que la plaine des Voices Ardcomiques ,
etaient couvertes par les fiots. D'autres 'archeologues out
suppose qu'im signal de terre etait allumd au haut de la tour,
dans un temps od ils ont oublie que les mmurs romaines
avaient remplace les habitudes gauloises, Tette est la gran-
deur des constructions des Romains, qu'en les comparant
aux nOtres , on est toujours prat a leur attribuer une desti-
nation extraordivaire. 11 est probable que la Tourmagne n'est
que la mine de Tune des parties de Penceinte fortilide par
les anciens.

La source qu'on volt jaillir star les premiers plans de la
gravure page 201 fut la cause de la fondation de Nimes,
et l'occasion de l'un des embellissements les plus remar-
quables que les anciens y flrent , et que les modernes y out
relevds. Cette can abondante , sortant du pied mine de la
colline a laquelle la villa est adossee , y attira les premiers
habitants, et y tint lieu des courants qu'ou ,cherche value-
anent dans le pays circonvoisin. Sujette a baisser considers-
blement en ad, elle se repand ordinairement en une belle
nappe quo les Romains avaient utilisde d'une maniere agrea-
ble. Its l'avaient fait servir a des bains auxquels Parchdologle
a donne le nom tie Baths d'Augnste. On en volt encore les
traces dans les constructions qui leur out ate substituees au
dernier siecle. Les eaux, apres avoir passe sous deux arches,
allaient d'abord alimenter un premier. bassin destine aux
Wins; puts elks se rdunissaient dans un reservoir qut fournis-
snit aux approvisionnements de la ville. Le bassin des bains a
eta le plus improprement restaute par les architeetes du dix-
huitieme siecle. C'est calm au milieu duquel star une ter-
rasse garnie de balustres, ils ont erige une statue. De petites
chambres pratiquees par les anciens sous les terrasses envi-
ronnantes , pour recevoir des baignoires dans lequelles les
dames se plongeaient, sans doute a couvert, sont devenues;
par suite des u'avaux rnodernes, comme un portique con-
tinu et ddcouvert ou les eaux sejournent quand dies arrivent
a une certaino hauteur. Les rigoles qui avaient aussi ate
creusees pour prenclre des bains de pied, sont aujourd'hui
egalement noydes sous la nappe qu'on y laisse librement pe-
ndtrer. Le second bassin, A la verite , etait plus facile a
restaurer, a dtd mieux conserve clans le lieu que notre gra-
vure montre entoure de balustrades; star le troisierne'plan ,
au pied des premiers arbres de la promenade. Quoique ne
prdsentant plus qtt'une image imparfaitement testittuie des
babas antiques, tout ce monument a un aspect de grandeur
oil Pon retrouve quelque chose des pompes de Versailles.
Cette promenade quo les habitants appellant le Jardin , et
cette source gulls nomment la Fontaine, offrent , comme
la place du Peyrou de Montpellier, un prolongement ma-
gnifique de ce goat du siècle de Louis XV qui, en croyant
refaire Pantiquitd, Pinterpretait souvent <Pune maniere assez
strange, mans qui l'imitait toujours avec noblesse et avec
grandeur.

Pres du lieu oft jaillit la source, et sur la pantie droite de
notre dessin, nous aeons encore it indiquer les testes remar-
quableS'd'un autre monument antique. Get edifice, dont on
apercoit les trots entrees arrondies et la mate a moitie brisee,
est ce qu'on a snrnommd le temple de Diane. II recevait pro-.
bablement l'ombre des hots qu'on avait da planter autour
des bains dans cette pantie consacrde sans doute par le voi-
sinage de la source, residence de la divinite primitive, pre-
mier rendez-vous common des antiques habitants du pays.
Des fouilles praliquees dans le sol out suffisarnment prouve

quo la face actuelle de ce temple, irrdgulii:re et tres gros-
siere, ne servait qu'a appuyer la facade veritable, composee
d'un portique plus me. L'interieur a garde des , vestiges
plus manifestes de l'ancienne decoration. Les mars, perces
tie niches du plus beau Style , etaient, dans les intervalles ,
masques par des colonnes qui aidaient a porter la corniche
magnifique oil posait le berceau de la voate. Quelques trones
de ces colonnes subsistent encore et font comprendre tout le
luxe de la decoration. Deux niches flanquent Pentree , u la-
quelle repond , dans le fond de Pedifice, une autre niche
plus grandc , carree , et destinee evidemment a WIC idole.
One petite salle contigue pouvait servir soft comme une cha-
pelle anatexee pour qttelque divinitd particuliere , soit comme
l'opistodome reserve aux pretres et au tresor. On a conjec-
turd gue chacune des niches de ce temple avait recu tine
statue, et que, par consequent, le temple, offrant une reu-
nion de dieux, etait un veritable pantheon. La grandeur de
la niche du fond oblige cependant a croire qua l'un des dieux
y recevait un culte special et plus solennel. D'ailleurs les pan-
theons des anciens, ids que nous pouvons les comprendre
d'apri...s les fouilles de Pompdi, etaient des edifices plus wastes
et plus libres , oit , an milieu d'une vaste enceinte coffee en-
touree de portiques et accrue des salles necessaires pour les
banquets et pour Phabitation des pretres, on adorait les dieux
places en rond, pent-etre sous le ciel nu.

Ce qui West guars mains interessant pour nous, c'est de
savoir comment la decoration employee dans le temple de
Diane s'est reproduite dans les eglises chretiennes. Genes
qui furent construites les premieres, an sortir des cala-
combos , durent , avec moins de taste, ressembler beaucoup
a ce temple. Nous pouvons en titer la preuve de monuments
tres curieux, et d'une cbapelle qu'on volt a Ratisbonne , der-
riere la cathedrale, et qui, plus integralement conserves que
les basiliques de Rome, donne tine idle- des premiers edi-
fices tin christianisme. On y voit de Wane les niches, moins
marquees, it est vrai, stir les mars latetaux et clans le fond.
Les eglises queles Grecs batirent dans lam' pays , oh les mo-
deles semblables au temple de Diane etaient plus frequents,
s'en rapprocherent de plus pros encore ; on y reproduisit non
seulement les niches latdrales mats les colonnes rappro-
chdes des murs, de tette facon qu'elles Iaissaient a Heine un
passage fibre. Ce fut un des caracteres dominants de I'archi-
tecture neo-grecque on byzantine , qua tiro faire des contra-
nefs etrangldes , tenth's que dans Pambitecture des Latins et
bientbt des Romains, les petites nefs offralent de larges pas-
sages qui formaient au moins la moitie de Ia nef prinelpale.
Dans Peglise tie Saint-Marc tie Venise , construite sun le mo-
dele oriental, on pent voir un des exemples les plus trap-
pants tie cute etroitesse des- collaterales. La mode en fut
assez singtilierement conservee dans les constructions qu'ele-
vaient , A pen yes vets le Amps de Pediticationde Saint-
Marc, quelques Ales du midi de la France oft avait long-
temps persists la tradition des Grecs. C'est ainsi quo des
montunents d'ailleurs romans, a Arles Saint -Trophime ,
quoique deja inclinant a l'ogive, a Saint-Remi Pabbaye de
Saint-Paul dlevee an onzieme siecle, olfrent Ia partieularite
de leurs contra-nets A peine ddveloppees. Fn cherchant bien,
fl n'est pas d'usage'ancien qu'on ne retrouvAt ainsi persistant
an milieu des revolutions qui out paru changer le plus pro-
fonddment la face des clioses humaineS.

A Nimes memo ii serait curieux de rechercher l'influence
que les monuments antiques ont cue sum les constructions mo-
domes. De belles mines sont lane rithesse que l'histoire n'a
pas accordde A toutes les villas, et qui fficondent toujours
celles qui out le bonheur d'en jonir. La cathddrale de Nimes,
quoique elevee sans doute au douzieme siecle , a un frontis-
pice qui, partout ailleurs, ferait croire qu'elle date au moins
du quatrieme siecle ; on y voit en effct le fronton des anciens,
lours entabicmcnts rdgaliers , leur juste melange de lignes
horizontalcs et perpendiculaires, imitation, it est vral , effa-
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see, suflisante cependant pour donner a cet edifice un ca-
ractere singulier de simplicite et de goat antiques. C'est le
fronton et le portique de la Maison-Carree qui sont cause
de cette piquante exception apportee a Phistoire de l'art.sla
moyen-age. De meme, it semble que les cintres des arenes,
et aussi la masse energique de Pamphitheatre , se retrou-
vent ca et la jusque clans les maisons vulgaires que les
temps modernes out erigees a Nimes, et qui ont, rnalgre
leur mediocrite, une certaine apparence toute locale. 11 faut
croire que le jeune architecte charge d'elever une nouvelle
eglise A Nimes, se sera soumis a cette loi de convenance
que d'autres ont suivie pent-etre a leur instt , et qu'on ne
strait pas excusable de violer clans one epoque comme la
uOtre , dont tout le merite consiste a comprendre les exern-
ples des attires ages et s'y conformer.

VOCABULAIRE

DES MOTS CURIEUX ET PITTORESQUES DE L'IIISTOIRE

DE FRANCE.

(Vey. les Tables des annees preeedentes.)

GANIFS ou GANIVETS (Parti des). Durant la Fronde , en
1650, deux partis ennemis diviserent la ville d'Aix et troll-
blerent quelque temps la Provence. « C'etaient , dit Douche
(Hist. de Provence, liv. X) , le parti des Sabreurs, -qui te-
naient pour les princes contre le cardinal, et celui des Ganifs
on Ganivets, qui tenaient.pour le roi et le cardinal contre
les princes, ainsi dits peut4tre de ce qu'on les croyait etre
des ganifs et des tranche-plumes an regard des sabres ; les-
quels deux pants ont ete autrement surnommes dans la ville
de Draguignan, savoir du-nom de Sabreurs et de celui de
r Industrie, ce dernier etant une meme chose avec celui des
Ganifs de la ville d'Aix ; et lout ceci ne procedait que de
Dinteret particulier des chefs de chaque part!, lesquels, pour
se venger de leurs ennemis, y melaient Pinteret de l'Etat. »

GAUTHIERS. Paysans armes qui, de 1587 A 1589, se sou-
leverent clans le Perche et dans presque toute la Basse-Nor-
mandie pour defendre leurs proprietes et leur liberte contre
les gens de guerre. « Ces troupes de paysans , dit de Thou
clans son Histoire universelle, etaient ainsi nommes de La
Chapelle-Gauthier (village du Perche). Ds avaient commence

prendre les armes pour se defendre contre les entreprises
des troupes qui couraient la province. D'abord ils n'avaient
exerts aucune violence ; ensuite leur nombre s'etant accru,
ils en vinrent a attaquer des partis qui allaient an pillage , et
iirent une cruello boucherie de ces coureurs chaque fois
qu'ils pouvaient les saisir. L'exemple devint bientOt conta-
gieux et Finsurrection se repandit dans la plus grande partie
de la province. Au son du tocsin , on voyait toes les gens de
la campagne abandonner leur travail, courir aux armes, et
se rendre an lien qui leur etait marque par des capitaines
etablis dans chaque village. Quelquefois ils se trouvaient au
nombre de plus de seize mille. A leur tete etait tout ce qu'il
y avait d'esprits brouillons en Normandie : le comte de Bris-
sac, recemment chasse d'Angers , de Mony de Pierrecour,
de Longchamp, le baron d'Echauffour, le baron de Tubceuf,
de Roquenval , de Beaulieu, et plusieurs autres gentils-
hommes partisans de la Ligue et qui assemblaient des troupes
pour le parti, autour tie l'Aigle et d'Argentan. »

Ce fut aux environs de cette derniere ville que les Gan-
t/tiers furent detruits , le 22 avail 1589. Etant accounts an
secours de Falaise , assiegee par les troupes du roi, its se
virent attaques dans trois villages on ils s'etaient fortifies par
le duc de Montpensier et ses lieutenants. Mal armes pour la
plupart , ecrases par l'artillerie ennemie , a laquelle ils n'a-
vaient pas A opposer one seule piece de canon, ils essuyerent
une Mahe complete malgre leur vigoureu ge resistance. Plus
de trois mille resterent sur la place. Des douze cents qui se
rendirent A discretion, quatre cents furent comlamnes aux

travaux publics ; on relacha les autres apres leur avoir fait
jurer de ne plus reprendre les armes.

GRAND-JEUDI (Le). On designa ainsi, A cause de l'agita-
tion extraordinaire qui se manifests ce jour-la a la tour, le
jeudi, 23 avail 1643, ou l'on administra A Saint-Germain
l'extreme-onction A Louis XIII. Ce prince vecut encore jus-
qu'au jeudi, 14 mai. « Le matin de sa mort , raconte Du-
bois, Pun de ses valets tie chambre, fl appela ses medecins,
et leur demancla s'ils croyaient qu'il pat encore allerjusqu'au
lendemain , disant que le vendredi lni avail toujours ere
heurettx ; qu'il avait ce four-la entrepris des attaques qu'il
avait etnportees ; Wit avail meme ce jour-IA gagne des ba-
tallies ; que c'avait ere son jour heureux, et qu'il avail ton-
jours cru mourir cc meme jour-1A. » Le roi mourut trente-
trois ans apres etre monte stir le tame : son pere Henri IV
avait ere assassins le 14 mai 1610.

GRANDES COMPAc NIES. Bandes d'aventuriers de tortes les
nations qui, clans la seconde moitie du quatorzieme siecle ,
desolerent non seulement .1a France mais l'Italie et l'Es-
pagne. Voici comment MathieuXillani raconte l'organisation
d'une de ces compagnies dans la'marche d'AncOne, en 1353,
par tin chevalier de Jerusalem , organisation qui devait etre
A pen pros la meme dans tons les pays.

« Frere Moriale , dit-il , convoqua par lettres on par mes-
sages une grande (pantile de soldats qui se trouvaient sans
cmploi. II tem• fit dire de venir a lui, qu'ils seraient defrayes
de tout et bien payes. Ce moyen lui reussit parfaitement ;
rassembla bientOt autour de lui quinze cents bassinets et plus
de deux mille compagnons , toes hommes avides de gagner
leur vie aux Opens d'autrui.... Ils se mirent a chevaucher
le pays et A piller de tons cotes.... Comme la contree stair
remplie de tons biens , ils y sejournerent on mois. Pendant
ce temps, reffroi qu'ils inspiiaient mit tons les chateaux d'a-
lentour a leur disposition. Beaucoup de soldats mercenaires
qui avaient fief leur temps , apprenant que la compagnie fai-
sail un grand butin , refuserent du service pour se reunir
frere Moriale. Quelques tins meme se firent casser pour venir
le joindre ; et it les faisait inscrire. 1l observait la plus grande
regularit y dans la repartition du butin. Les objets pilles ou
derobes qui pouvaient se vendre etaient vendus par ses or-
dres. Il donnait des saretes aux acheteurs, et , afin que sa
marchandise eat tours, fl s'arrangeait de facon a se montrer
loyal. 11 institua un tresorier pow la recette et la depense ;
crea des conseillers et des secretaires avec lesquels it rd-
glait tomes choses. Obei des cavaliers et des compagnons,
comme s'il eat ete leur seigneur, fl leur rendait la justice,
et faisait executer ses arrêts immediatement. »

C'est dans le recit anime de Froissart faut lire la vie
et les exploits de ces hardis aventuriers qui souvent en pen
de mois amassaient des fortunes considerables. L'un d'eux,
Aimerigot Marches , se repentant d'avoir vendu au comte
d'Armagnac le chateau d'Alletize, pros Saint-Flour, « ima-
ginoit en soi, (lit le chroniqueur, que trop tost it s'estoit re-
penti de faire bien, et que de piller et rober en la maniere
que devant it faisait et avoir faict, tout considers c'estoit
bonne vie. A la fois it s'en devisoit aux compagnons, qui Ini
avoient aidie a mener cette ruse, et disoit : « II n'est temps,
» esbatement ni gloire en ce monde, que de gens d'armes ,
» de guerroycr par la maniere que nous avons faict ! Corn-
» went estions-nous resjouis quand nous chevanchions a l'a-
» vanture et nous pouvions trouver stir les champs ung riche
» abbe, ung riche prieuronarchand, on une route (convoi)de
» mulles de Montpellier, de Narbonne, de Limoux, de Fougans,
» de Beziers, de Toulouse et de Carcassonne, chargees de draps
» de Bruxelles on de Moustier-Villiers, on de pelleteries ye-
» nant de la foire au Lendit, ou d'epiceries venant de Bruges,
» on de draps de soye de Damas ou d'Alexandrie? Tout es-
» toil nostre on ranconne a nostre volonte. Tons les jours
» nous avions nouvel argent. Les villains d'Auvergne et de
a Limousin nous pourveoient et nous arnenoient en nostre
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» chaste' les bias, la farine, le pain tout cult, l'avoine pour
D les chevaux et la litiere, les bons vins, les bceufs, les brebis
* et les moutons tout gras, la poulaille et la volaille. Nous
n estions gouvernes et estoires comme rots, et quand nous

chevauchions , tout le pays treinbloit devant nous. Tout
D estoit nostre, allant et retournant.... Par ma foy, ceste vie

estoit bonne et belle ! »
Les grandes compagnies , apres avoir battu l'armde royale

a Brignais , ranconnd le pape a Avignon, sortirent earl
de Prance en 1366 et se rendirent en Espagne sous la con-
duite de Duguesclin , qui , lui-mame , a la tate de ses Bre-
tons, avait pine force villages et devalisd bien des voya-
geurs sur les grands chemins. D'autres troupes passerent en
Italie , s'y recruterent, et, grace aux guerres civiles de ce
pays , elles y subsisterent jusque dans le quinzieme siecle.

GUERRE AU PAIN. On ddsigne quelquefois ainsi la periode
de soixante ans (i729-1789) durant laquelle subsists le pacte
de famine (voy. ce mot).

GUERRE DE CHALON ( Petite ). Le roi d'Angleterre ,
Edouard I' s, revenant de la Terre-Sainte en 1273, passe par
la Bourgogne, oil le seigneur le plus riche de la contrde, le
comte de Chalon-sur-Saône, le Aria d'assister a un grand
tournoi	 avail rdsolu de Bonner en son honneur. Le roi
accepta , et ayant declare tiendrait un pas d'armes
contre tout venant avec les chevaliers qui l'avaient accom-
pagne en Palestine, it se vit, le jour fixe, escorte d'un millier

d'Anglais tant chevaliers qu'arbaldtriers, accourus de. Gas-
cogne et d'Angleterre. Le comte , outre les chevaliers frau-
cais et bourguignons , avait sous ses ordres beaucoup de
gens des communes. Apres le pas d'armes , dont Phonneur
resta au roi d'Angleterre , les fantassins des deux partis
s'attaquerent avec acharnement ; mais Pavantage resta aux
soldats d'Edouard, qui etaient toes mieux et plus habitues au
maniement des armes que leurs adversaires. « Les Anglais ,
dit Mathieu de Westminster, s'abandonnant a leur cole.re ,
tuerent un tres grand nombre de Francais ; mais comme
c'etaient des gens de condition vile et des fantassins desar-
mes qui ne songeaient enlever du butin , on se souciait
fort pen de leur mod. » Le lieu du combat Mt convert de
cadavres, et ce tottrnoi sanglant fut surnommd petite guerre
de Mien.

RPVERIE , PAR V. VIDAL.

Quels sent les lieux, les temps, les images chivies,
Oit se plaisent le micux ses douces reveries?
Ah I le eccur le devine ' : en son secret viduit,
Elle evite la foule et redoute le bruit;
Sauvage, et se cachaut a la foule indiscrete,
Le demi-jour stalk a sa douce retraite .....

C'est a la muse de Delille que nous empruntons ces vers
simples et gracieux qui sentient faits justernent pour la

(Dessin d

Riveuse de Vidal. Demi-assise , demi-couchde sur la molle
ottomane, le menton a peine appuye sur Tune de ses mains,
et enveloppde des plis abondants de Pdtoffe ldgere, elle songe,
elle rave. Line grace sdrieuse semble voiler son front d'une
ombre legere. Quel objet si grave on si doux occupe sa
pens& quel souvenir melancolique lui donne cette reveuse
attitude pleine de tharmes 7 Sa noire chevelure est dd-
Donde sur la blancheur de son cou, et j'y vois melees encore

, quelques flours, debris de la guirlande d'hier. Oui , elle songe
cette fate brillante oil tons les regards furent ravis par Peclat

de sa beautd ; elle entend rdsonner a son oreille comme un
lointain echo de ses chants, de ses danses ; elle repasse a
plaisir dans sa mdmoire tens les Instants de ces heures hewt

e	 )

reuses sivite envoldes ; et son petit pied dans sa pantouffe
verte , la pantoufle mignonne donnee par la fee a Cendril-
Ion , s'agite nonchalamment, comme pour marquer encore
les dernieres mesures de la derniere walse, la derniere , la
plus vive , la plus mdlodieuse.

Mats pourquoi prendre de la petite a ddcrire cc qui park
si bien aux yeux 7 La void telle que Pa faite le gracieux
crayon de Vidal, et c'est a l'imagination de chacun de re-
trouver le sentiment , la pensde de l'artiste.

BUREAUX D'ABONNEMEN1 ET DE VENTE,

rue Jacob, 30, pros de la rue des Petits-Augustins,

Imprimerie de teltizogne et Miirtinet, rue iaeobj Sae
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LE GIESSBACII ,

DANS CODERLAND BERNOIS.

(Una vue de la Cascade du Giessbach.— Dessin d'apres nature, par M. Karl Girardet.)

De toutes les cascades tie la Suisse, c'est le Giessbach que
je pretere. Le Reichenbach a des eaux plus abondantes , le
Staubbach une plus grande hauteur, la chute du Rhin est
plus imposante ; mais aucune de ces nappes ne s'epanche
avec autant de grace et clans tin cache plus pittoresque. De
la prairie situde en face de la cascade principale , on voit le
ruisseau se precipiter au milieu de la verdure ; car le sol
disparait completement soils les mousses et les longues
herbes qui le tapissent. Les arbres et les arbustes se pen-
client au-dessus des eaux bouillonnantes et ii semble alors
que le Giessbach tombe du ciel a travel's le feuillage de la
foret. BientOt apres , le ruisseau agile arrive a la tin de sa
course rapide , et se perd clans le miroir paisible du lac de
Brienz. L'une des cascades du Giessbach s'slancant de la
crete d'un rocher en saillie , laisse un intervalle entre elle et
la paroi verticale du rocher. Rien de plus saisissant que le
paysage vu a travel's la nappe 4ransparente , et l'aspect de
cette masse d'eau qui se prkipite dncessamment avec un
fracas (Ipouvantable par-dessus la tete du voyageur etonne.
De riches strangers font quelquefois illuminer le Giessbach.
Pendant la nuit on dispose des torches et on allume des
broussailles entre le rocher et la cascade. C'est , dit-on , un
spectacle des plus fantastiques. Je ne l'ai jamais vu, et j'ai
toujours regrette qu'on essayat d'ajouter a la beaut y de ces
lieux par des moyens empruntes aux decors de l'Opera. Pour
produire un effet 6quivoque de quelques instants, on a al-
ters l'harmonie des teintes dont la nature avait colors cette
scene ; car la fumde a fini par noircir les rochers d'alentour
qui ont perdu ces beaux tons jaunes et bleuatres si chers aux
paysagistes. Je plains ceux dont l'imagination a besoin d'etre

Thsos	 Jut.t.tr 18461

ainsi excitee et qui ne se sentent pas suffisamment impres-
sionnes A la vue des grandes montagnes et des forets touf-
fues au milieu desquels le Giessbach prkipite ses eaux
blanchies par Et:ctne. Par tine null sereine , quand la lune
monte au firmament, quand le lac est tranquille , et que
tout se tait excepts la grande voix de la cascade , rien ne
saurait peindre les emotions dont Fame est remplie et les
relies qui viennent assaillir Eimagination. Pourquoi lui con-
per les ails lorsqu'elle s'elance ainsi viers Einfini, pourquoi
la ramener stir la terre en lui rappelant des souvenirs de
theatre, de Thule et de grande ville, les plus importuns de
tous pour celui qui, s'echappant avec honheur des rues d'une
capitals , va passer quelques semaines au milieu des oeuvres
de la nature?

II est rare que les voyageurs partent du Giessbach pour
monter au Faulhorn, et cependant , je ne crams pas de le
dire, c'est petit-etre la plus belle course que l'on puisse
faire dans les Alpes. Pendant longtemps on suit le cours du
ruisseau que nous allons prendre a sa source pour le suivre
jusqu'a sa derniere chute.

Entre le Faulhorn et le Wildgerst, a 2 330 metres au-
dessus de la mer, une etroite et sombre vallee , appelde la
vallee des Perdrix de neige, s'etend de l'occident a l'orient.
Entouree de noires montagnes qui s'avent verticalement
comme (les murs gigantesques, cette gorge ne recoit jamais
un rayon de soleil ; jamais la neige n'y fond, entierement ,
meme dans les annees les plus chaudes. Deux lacs solitaires
qui degelent a peine pendant quelques semaines , dans le
fort de fete, occupent le fond de la yank. Noirs ,
biles , inanimes, presque toujours converts d'une create dt1

3d
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glace ou d'une couche de neige que Ieurs eaux no sauraient
fondre, ils ressemhlent ces lass infernaux (Writs par le
Dante. Von se nomme le lac des Sorcieres , Pantre le lac
de la Crete. Ces Lacs sont Ia source du Giessbach. Tine des
branches sort a ciel ouvert da lac des Sorderes, l'autre est
on dcoulement sonterrain . du lac de la Grele. Le 28 juillet
i841, cc lac n'dtait pas degeld; ii .est rests dans set dtat
pendant tout Pete. La temperature du lac des Soreieres halt
de 06,7 C. ; Belle du Giessbach , an sortir du canal son-
terrain du lac de la Grele, 0°,8; colic de Pair 3°,14.

Les deux sources du Giessbach se reunissent tient& et
forment one premiere cascade en tombant .sur on des gra-
dins principaux dn . Faulhorn , apperd le Tschingelfeld, LA le
Giessbach recolt de nombreux affluents et ii s'engage bien-
tot dans une fente d'une profondeur effrayante gin separe
deux plateaux, et no laisse de passage que pour to ruiss-eau.
En sortarit de cette fente , croft it semble s'dchapper avec
joie, tart sa course est rapider ses eaux specs se _calment
tout-A-coup ; elks entreat clans one petite yank entocwtie
de bois de hetres , d'drables et de sapins, tapissde de viertes
prairies, sonde de quelques granges It serrer le- foin. Id le
rnisseauserpente lentement an milieu du gazon : Il semble
se reposer de sa course tumultueuse, mais ee repos est de
courte dm& Arrive a l'extrdmitd de Ia vallde , il se preci-
pite de delete en chute jusqu'au lac de Brienz, d'unetauteur
de 500 metres erviron. _Chi grand nombre de cos cascades
se eachent an milieu du feuillage des ;rands hares; et ii
serait difficile de_ suivre constamment le tours do ruisseau.
Quelques montagnards Ponlfait , et its out donne aux, qua-
torze chutes principales du Giessbach les ferns de eitoyens
qui out honor! la rdpufflique de Berne,

Ce sont	 _ _
Berthold de Zaehringen , fondateur de la vilte de Berne.
Cuno de Bulienherg, architecte do la
Vale de Gruyeres, qui saliva la banniere a la bataille de

Schlosshalden.
Les lied titres, qui sacrifierent leur vie a la patric.
Ulrich d'Erlach, le heros de la bataille de Donnerbuehl.
Wendschatz, sauveur de la banniere a Laubeekstalden.
Rodolphe (Manch , le vainqucur de Laupen,

:thins Matter, l'On des irmnortcls combattants tie la ha-
taillo de Saint-Jacques. 	 •

Nicolas de Scharnachthal , le Ilexes de Granson.
Le trdsorier Franklin.
Hans de Ilahryll.
Adrien de Buhenberg, le heros de Moral.
Franz Naegeli, qui fit la conquete du pays de Vaud.
L'avoyer Nicolas-Frederic Steiger.
C'est ainsi que la reconnaissance du people bernois a con-

sacrd it la mdmoire . de ces grands citoyens on monument
immortel. Taut quo les eaux Giessbach tomberont de la
region des neiges eternelles dans ces yanks habitdes par on
people heureux et lihre , it se souviendra avec reconnais-
sance des hommes auxquels ii dolt son bonheur. Trop
plume pour leur clever des colones de maitre et des sta-
tues de bronze, it leur a voud on souvenir qui durera aussi
longtemps quo les lois dternelles de la nature.

WINCKELMANN. -

i	 soy. p.

Sous Pinfluence de la sour de Dresde, Winckelmann, dlevd
dans les croyances lutherienties, embrassa le catholicisme ;
phis, ayant pits de quarente -ans, it partit pour l'ltalie dont
sa conversion tut facilitait faeces, et oft it allait acconmlir sa
veritable destinile. 11 avait amassd clans les Baits des anciens
tout ce qui pouvait faire connaltre Plate qu'ils se faisaient eux-
memes clu caractere de lours arts, et du indrite que chain
de lours artistes y avait developpe. Mais fffallaitdonner l

vie h toute cette erudition; it fallait retrouver, voir, apprd-
cier soi-meme los ouvrages auxqucls s'appliquaient les juge-
ments de Pantiquitd. C'dtait seulement dans les musdes pais-
sants de dans ses fouilles rdcemment ouvcrtes, qu'on
pouvait faire ces etudes indispensables, Winekelmann se mit
en route, ayant tidy' dbauclid le plan tie- Phistoire de Part
antique, dont 11 avait retrouve la theork dans les livres, et
dont it lei realait A reconnoitre eta classer les monuments.

Le temps on vivait , le terrain qu'il avait choisi , devaient
necessairement retrecir son cadre. Lorsqu'iI arrive clans la
Peninsula „on &all loin d'y avoir decouvert toutes les pein-
tures antiques qu'on possede aujoard'hui ; les -.Nom ahlo-
brandines , trouvties_t1 Rome dans les jardins de Mecene ,
plusieurs morceaux tires des excavations profondes
culanum quelques pieces dashes du Sol plus riche, mais
encore pen explore de Ponipdi , formaient une collection
assez incomplete. Trailleurs on n'avait juts encore pu sou-
mettre ces peintures a one analyse exacts; et la science ne
s'etait pas rendu compte ties procddds dont elles dtaient le
rdsultat. Aussi Winckelmann avoir pen de chose A
dire de la peinture des: widens ; ii ne s'en faisait pas- one
idde nette , et ft aimaitmieuxenparlor sobrement quo d'en
fausscr Alstoire dent 11 no possedait pas les materiaux.

Incomplet stir le chapitre de la peinture des anciens , 11
fit, par on mitre motif, pour cc qui cohcerne leur archi-
tecture. Les Remains, apres avoir conquis la Grece , ne pu-
rent en transporter les temples comme ils tired les statues
do ses dieux et de ses heros. Quand ils hniterent les con-
structions helleniques, ils en altdrerent le principe en y me-
lantleur genie particulier et lc pill d'une dpoque ddja in-
capable de sentir &implement. L'ltalie ofire done surtont
monuments . qui nous reprdsement la decadence on; si Pon
vent, le dernier developpement de Pardfflecture antique ;
sans doute elle presetite Bien, principalement dans so pat tie

-merldionale, des ruinesqui remon tent aux premieres epoques
du genie grec ; et conone dans les substructions des Elms-
ques on peat prendre one kik des moniiments-pdlasgiques,
dans les edifices de Pa.siton on pent jive du robuste com-
mencement de Part des Ilellenes. Mais, si frappants que
soient ces beaux Testes, ils sent la comme depaysds, et sonic-
ment , diraikin, pour avertir l'antiquaire de cliercher au-
dela de i'horizon remain un autre monde qua ne connaitrait
pas l'observateur qui resterait enferme dans les Bodies de
VItalie. Cut en Sicile , c'est en Crete; c'est dans PASie-
Mineure qu'il faut &tidier cot attire monde plus Cleve, plus
pur, principe de tout ce qui a suivi. ITindielmann n'a point
explore ces pays; pent-etre ineme pas dpreuve le
besoin de les visitor ;--au ,ssi n'a-t-il connu , n'a-t-ii expliqud
que tres incompletement Parchitecture des anciens, Tl n'a
point vu les rapports qu'elle avail avec les autres arts mixt-
liaires, la suprematie qu'elle a exert& stir eux. Celle lacune
est encore Bien plus considdrable quo celle pelt avail lags&
clans son ouvrage en negligeant l'histoire-de Ia peinture.

Il faut ajouter que la sculpture antique, qui faisait le prin-
cipal objet des etudes de Winckelmann , no lui dtait pas con-
nue dans quelques onS de ses monuments les plus importan ts.
Jo ne park pas seulement des marbres_ d'Egine, Von n'a
rapport& de Grece qu'en 181 71, et qui dkouvrent tine des
period& les plus curieuses de l'art hellenique , cello qui
marque k passage de Pancien style hier 'atique au style nou-
veau modeld sur Ia nature. Mais Phidias , quo
toute Pantiquild a prodamd le statuaire sublime et accom-
pli, n'etalt qu'un inconnu pour Winckelmann. Les belles
sculptures du Partbdnon , cellos du -temple de Phigalie ,
n'avaient point encore racontd a l'Europe les secrets de la
grande dpoque de Pericles. Winckelmann n'avait reellethent
sous les yeux que des ouvrages qui, apres avoir did appends
en Italie par les Romains encore pen connoisseurs, n'avaient
pas etc estimds assez prkieux pour etre emportgs it Constan-
tinople par les derniers enmereurs. Les tharbres retrouves
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clans les thermes de Titus, clans cettx de Caracalla, clans les
fosses du Chateau-Saint-Ange, et qui avaient etc recueillis
au belvedere du Vatican , clans la collection des Farnese ,
clans celle des Barberini , les morceaux retires plus recem-
ment de la villa d'Adrien , et dont se formait le musee du
Capitole , les antiques des Medicis et les Niobides des Offices
de Florence, etaient les principaux monuments stir lesquels
Winckelmann allait juger tonic la suite de la sculpture an-
tique. Mats a peine etait-il certain que quelques ones de ces
(etivres appartinssent au siècle d'Alexandre , et celles meme
qui etaient les plus saisissantes , comme le Laocoon , pou-
vaient bier n'avoir etc executees que sous la domination des
empereurs romains.

Le genie de Winckelmann eclate clans la maniere dont it
a surmonte taut d'obstacles ; en n'ayant sons les yeux que
les debris equivoques des dernieres epoques de la statuaire
antique , it a su recomposer tout le developpement de sou
histoire ; en ne faisant que l'histoire de la sculpture , it a su
faire veritablement , comme Eannonce le titre de son livre ,
Phistoire de l'art chez les anciens. Les 'l yres hd avaient ap-
pris ce	 ne trouvait pas clans les monuments.

II est surtout un ouvrage qui , sans meme faire la moindre
allusion aux productions de Fart, lui avail enseigne a en distill-
guer les evolutions essentielles. tin rheteur de l'Asie-Mineure,
Denys d'Ilalicarnasse, qui, venu allome aux premiers temps
de ''empire, y ecrivait sur Porigine des maitres du monde
et sur les secrets de la poetique des Grecs , avail consign('
dans son trait(' trop pen In de l'Arrangement des mots les
principales idees que le critique allemand a appliquees a
Phistoire de Part. C'est lit que se trottve pour la premiere
fois (-tenement formulee la distinction des caracteres essen-
tiels que revetent nCcessaircment les manifestations sncces-
sires du genie de l'homme. Le style austere est ''expression
de la force ; le style fleuri est celle de ''elegance ; le style mele
des deux reunit dans tin point supreme A la fois et temper('
toutes les conditions de l'art. be premier constitne le sublime,
le second la grace, le troisieme le beau. Telles sont les iddes
que Winckelmann tronva clans Denys d'ilalicarnasse , oft
elles se rattachent encore de loin aux anciennes differences
des Doriens et des loniens. 11 les transporta de la theorie
clans Phistoire ; et par cues, liant l'une a l'autre, it fit reposer
tout le systeme de Pesthetique sur la division des epoques.
Suivant lui, le style sublime on angulaire , dont Ic principal
caractere est tine force rude, marque l'enfance des peuples
et le moment oil, clans les formes de la nature, ils n'aper-
coivent et ne reproduisent que les grandes lignes fondamen-
tales et solennelles. be beau style, qui, sans abandonner la
noblesse primitive , vent la rendre moins farourche et plus
complaisante , marque la jeunesse des socidtes et 'Instant
oft, dans les contours encore simples et graves du premier
Age, elles commencent a introduire une diversite agreable ,
des details plus vrais, une delicatesse plus elegante ; le style
gracieux signale la derniere Cpoque, on les honunes ne se
soucient plus du clessin austere des premiers temps , cher-
client la vie et clans la vie le sourire , preferent les details
A Eensemble , la varlet(' l'unite , l'agrement au beau , et
tombent clans ''affectation en courant apres la nature.

Avec cette lheorie, Winckelmann a fait du tableau de l'art
grec la peinture de l'art humain lui-meme. En retracant les
phases du genie hellenique, it a devine et marque a l'avance
les pas que cloivent faire dans la meme carriere tons les
peuples qui accompliront regulierement leur destinee c'est
le beau cote de son livre. On y a beaucoup plus remarque
cl'autres theories accessoires sur ''imitation de la nature et
sur le choix des belles parties ; mais ces details, assez con-
testables , s'effacent devant la majestueuse unite que nous
avons essay(' d'indiquer sommairement: En elle reside le
veritable titre de gloire de Winckelmann , qui par IA a sin-
gulierement depasse tons les horizons de son siecle. La cri-
tique, perdue jusqu'alors dans la poursuite d'un seal type

de perfection, en a vu tout-A-coup trois ordres diffCrents se
produire a ses yeux , et chacun recevoir l'hommage d'une
admiration ldgitime suivant le temps de son ddveloppement.

Mais Winckelmann n'a pas settlement exprinul clans ses
knits les iddes-qu'il s'dtait faites de la beautd. La Villa Al-
bani, dont it a dirigd les plans et l'embellissement, est
comme tin livre de marbre dans lequel on peat dtudier la
ddlicatesse de son goat. Dans tine des plus belles situations
de la campagne de Rome, le neveu du pape, qui avait rdgnd
pendant les vingt premieres anndes du dix-huitieme siècle ,
fit clever cette villa magnifique qui, malgrd tons les chan-
gements survenus dans la maniere de senile les beaux-arts,
demeure, comme tin creation harmonieuse, toujours jeune,
toujours brillante. ‘Vinckelmann y prouva qu'il avail com-
pris, mieux encore qu'on ne le soupconnerait , la vie des an-
ciens. 11 en a offert une image admirable. Tonics les belles
statues qui vous recoivent tam& assises sons tin peristyle,
tantat dehout et comme conversant sous tin bosquet ; toutes
les salles si hien mesurdes dans leur dtendue , si sages dans
leur elegance ; surtout , au pied de''elegant palais , ces ap-
partements plus petits, cadre naturel et exquis de taut d'ob-
jets prdcieux , sont comme tin mirage antique, qui aurait etc
fixd sous ce ciel radieux , par la puissance de quelque genie
magique. Pour orner cette charmante demeure , Winckel-
mann emprunta aussi le pinceau de Raphael Mengs qui l'a-
vait prdcddd en Italie. Et alors on vit, ce que notre siecle a
reproduit , deux Allemands se concerter A Rome pour chan-
ger les goats de l'Europe entiere.

Winckelmann vivait ainsi honord en Italie. Des 1763 ,
avail etc nommC president des antiquitds de Rome ; it fut
ensuite hibliothdcaire du Vatican. Appel(' en Allemagne par
les offres skluisantes• des souverains , it sejourna quelque
temps A Vienne, oil rien ne put Ic determiner a se fixer. 11
se rendait a Trieste pour retourner A Rome ;- iln'avait pas re-
joint l'Adriatique lorsqu'il fut accost(' par un scdldrat nommd
Archangeli. Ce miserable ayant su gagner la confiance de
l'antiquaire en affectant un grand amour pour les arts , le
frappa de plusieurs coups de couteau clans une auberge.
Winckelmann ne survdcut A ses blessures que pendant le
temps qui fut ndcessaire pour instituer le cardinal Albani son
ldgataire universel. 11 mourut le 8 juin 1768.

HISTOIRE DE DANIEL BOONE ,

P1ONNIER AME. RICAIN DANS LE KENTUCKY.

(Yoy. 1844, ). 97.)

Daniel Boone (1) naquit en 1732, la meme annee que
Washington. Apres avoir longtemps lutte contre la pauvrete,
it parvint a acquerir dans la van& superieure du Yadkin une
petite fernie qu'il cultivait avec ''aide de , sa femme et deses
enfants. Dans ce pays pea peuple et convert, en grande
pantie, de forets, it pouvait se livrer librement a sa passion
pour la chasse , car it etait ne chasseur, et la vie errante des
montagnes , les repas de gibier fraichement We, le bivouac
au bond des fontaines, lui paraissaient preferables aux dou-
ceurs du coin do feu , aux travaux reguliers de Pagriculture.
La faim , la fatigue, les intemperies, ne le preoccupaient pas
plus qu'un veritable Indies. Vigoureux et actif, courageux
et prudent, bienveillant et reflechi , it possedait precisCment
toutes les qualites necessaires au pionnier americain.

Comme it entrait dans sa trente-sixieme annee , it entendit
parler d'un certain John Finley, qui trafiquait avec les sauva-
ges, et avail penetre, A l'ouest, dans une contree oil les bisons
marchaient par troupeaux, oft les dindons sauvages et les
claims me.mes valaient a peine tin coup de fusil. Ce paradis
des chasseurs Ctait entierement inhabit('. Et tandis que des

(I) Prononcet Bonne.
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emigrations sans nombre se repandaient sur le penchant
occidental des moats filleghanys; tandis que sur le Wabash
et Pillinois les hommes rouges, blancs et metis souillaient
la prairie de lours orgies; tandis qu'au midi la race anglo-
saxonne enveloppait et pressait deja les Francais et les Espa-
gnols; au milieu de toute cette activite tumultueuse,
centre de ce tourbillon d'hommes et d'interets , se trouvait
tine terre vierge et magnifique, oft les Indiens du nord et du
midi se rencontraient pour chasser le bison et pour se livrer
des combats meurtriers, mais oa nulle creature humaine
n'avait encore &al% sa demeure d'une maniere permanente.

Ces recits troublaient le sommeil de Daniel. Ii voulut les
entendre de la bouche de Finley lui-memo; et quand ii les
out entendus, l'existence de la ferme ltd devint insnppor-
table. Tomes ses pensees se concentraient sur une expedition
dans les regions lointaines de l'Onest. Ii songeait deja a s'y
etahlir mais comment obtenir le consentement de sa femme?
Plusieurs mois s'etaient ecoules dans ces aspirations vers un
bonheur ideal, lorsque notre heros apprit quo Finley allait
retourner vers le pays objet de tous ses desirs. Il resolut de
l'y accompagner. Jetant de cede la cbarrue et la houe , ii
aiguisa son couteau, endossa sa gibeciere, decrocha sa cant-

( Ferme amLicaine dans l'Etat de Kentueky.)

bine , embrassa sa femme, ses enfants, et partit, en compa-
gnie de cinq camarades, pouf conquerir la province du Ken-
tucky.

Sons la conduite du colporteur, ils francliirent plusicurs
chains de montagnes, traverserent le Cumberland, et se
dirigerent vers Red-Itiver, Pun des ailments du Kentucky.
La pluie tombait sans relache sur la petite "bande de pion-
niers ; leur route &ad rude et fatigante ; les journees sued-
daient aux journees, les semaines aux semaines, et toUjours
les coteaux abruptes, toujours les etroites vallees, toujours
les torrents ecutneux, toujours les bois obstructs de brous-
sallies renaissaient devant lours pas ; de sorte qu'ils en vin-
rent a songer qu'il y a hien quelque Vaisir a penser qu'tm
toit protecteur vous attend, a une centaine de kilo-
metres, et que c'est un grand luxe d'avoir des vetements de
recliange une foss par mois, quand la saison est pluvieuse.

Au commencement de la sixieme semaine, Finley crut se
reconnaltre. Les coteaux etaient moins escarpes, les forets

moins fourrees, les vallees mietix arrosees et plus riantes.
De temps en temps on apercevait de petits groupes de bisons;
enfin , le 7 juin 1769, nos aventuriers, fatigues et toujours
muffles, s'arreterent, batirent une cabane, Brent secher
leurs vetements, nettoyerent tears carabines, et, apres avoir.
longuement discute leurs projets, s'endormirent sous l'abri
d'un toit, amour d'un feu petillant.

Depuis Tors jusqu'au 22 decembre, Os menerertt une vie
scion leur cceur, car ils faisaient des chasses miraculeuses.
Mats tout-a-coup Boone et l'un de ses compagnons, nomme
Stewart, furent attaques par les Indiens et faits prisonniers.

Pendant six jours, entrains a la suite de lours vainqueurs,
ils eviterent soigneusement de temoigner le moindre desk
ou le moindre espoir de s'echapper ; le septieme jour, la
surveillance dont ils &Went Pobjet s'etant relachee , ils (Ifs-
parurent , et, par une marche rapicle , quoique dissimulde ,
ils regagnerent oa ils avaient passe si joyeusement la
belle saison. !Masi la cabana &ail deserte ; leurs quatre
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compagnons s'etaient enfuis vers les habitations. Boone
n'etait point homme a se laisser decourager pour si pen, et
Stewart ne voulant pas l'abandonner, its continuerent
chasser comme par le passe, en usant seulement de plus de
precautions pour n'etre pas decouverts par les sauvages.

Tandis que noire Daniel bravait ainsi les perils de l'ex-
treme frontiere , son frere, Squire Boone, egalement habile
chasseur et courageux pionnier, quittait sa demeure pour
aller le rejoindre. Accompagne d'un seal individu, it suivit
la route des Guerriers , arriva an camp de Red-River, y
trouva nos aventuriers pleins de confiance ainsi que de sante,

et tons les quatre commencerent leur campagne d'hiver.
Mallieureusement, au bout de quelques semaines , Stewart
fut tucl par les lndiens. Cet evenement fit apparemment
fleclar le nouveau venu, qui s'en retourna vers la Caroline.

Les deux freres demeurerent de compagnie dans les vastes
forets du Kentucky jusqu'au commencement de mai 1770.
A cette epoque, leurs munitions etant presque epuisees,
Squire Boone se chargea d'en alter chercher a la frontiere
tandis que Daniel, sans meme avoir un chien pour socidte,
continua de chasser, d'appreter ses repas, et de dormir avec
la plus parfaite tranquillite.

(Ferme americaine dans l'Etat de "Virginie.)

Il est impossible aux hommes de la civilisationd'imaginer
les sensations d'un individu place dans cette solitude absolue.
Separe de toute assistance par plusieurs centaines de kilo-
metres; perdu, sans un seul compagnon , dans une contree
immense que parcourent incessamment des ennemis cruels
et ruses; n'ayant d'autre ressource qu'une faible quantite de
poudre et de balles , it porte pourtant avec ha la gaiete, le
calme , le bonheur. Chaque jour noire heros chassait sur
un nouveau territoire, chaque nuit it dormait dans tin en-
droit different : la crainte des Indiens le forcait d'etre tou-
jours sur ses gardes ; mais la liberte, l'amour de la nature,
l'excitation du peril et les plaisirs de la chasse lui etaient
tine recompense suflisante de sa vigilance, de ses fatigues, de
ses dangers. Nous devons dire cependant qu'il pouvait en
partie se fire du peril, grace a une assez curieuse circon-
stance. A cette epoque , les forets du Kentucky etaient rem-
plies (rune espece d'ortie qui , lorsqu'elle avail ete foulee
aux pieds, en retenait longtemps l'empreinte. Les Indiens ,

nombreux et sans apprehensions, ne prenaient aucun soin
d'eviter cette herbe, tandis que le chasseur solitaire n'y Lou-
chait jamais. Elle lui offrait ainsi un moyen sur et facile de
connaltre la situation de ses ennemis, sans traltir ses propres
mouvements.

Une longue habitude de la vie forestiere developpe a tin
singulier degre cette espece de talent de cache-cache. A une
epoque plus reculee , Boone, toujours seul, s'approchait de
la vallee de Licking, du cote de l'Ouest, tandis glean attire
Americain, nomme Simon Kenton, y arrivait du cote de
l'Est. Avant de quitter l'abri des bois et de descendre dans
la vallee, qui etait a peu pros sterile, les deux chasseurs s'ar-
reterent, chacun de son cote, pour observer, et ils reconnu-
rent Went& qu'il y avait un etre humain clans le voisinage.
Alors chacun d'eux commenca tine serie d'evolutions pour
deviner a qui it avail affaire , sans se decouvrir lui-werne,
et tous deux s'en acquitterent si habilement qu'il leur fall ta
quarante-lout heures avant d'etre assures que le sujet de leurs
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observations n'dtait pas on Indien, c'est-a-dire un amend.
Le 27 juin , Squire Boone rejoignit heureasement son

faire. As demearerent dans la solitude jusqu'en mars 1771,
epoctee a laqueile ils retournerent a lour domicile. Pendant
les deux amides suivzdes, on petit nombre de pionniers
parcourctrent les contrees de l'Ouest; mais, en 1773, phi-
sieurs expeditions s'organiserent. Notre Daniel, ayant decide
sa femme a Paccompagner, vendit sa forme, rassembla son
troupeau, empaqueta ses effets les plus necessaires, et se
remit en route, lc 25 septembre, par ce mime chemin du
Cumberland avait suivi tors de sa premiere expedition.
11 etait accompagne de cinq families de son voisinage, et fat
rejoint, dans la vallee du Powell, par quarante hommes Bien
armes. Ayant traverse Ia chaine des Powells, la rustique
caravane approchait des moritagnes du Cumberland,ilersque
tout-S-coup, le 10 octobre, one cffroyable fusillade eclata
stir Parriere-garde. Les femmes et les enfants poussent des
cris de terreur, les bestiaux brisent leur joug et se dispersent,
les chevaux se cabreut, les jeunes hommes dpaulent !curs
carabines, les vicux chasseurs font fen instantanement. Pea
de minutes suffirent pour decider la question ; les sauvages
prirent la hate; Mais six hommes tads et on- grievement
Nesse donnerent aux vainquenrs one idle pea agreable de
la vie des frontieres. Parini les molls se trouvait Ic Ills able
de Daniel.

Des Von pea d'ordre et de tranquillite fat retabli , on
tint an grand conseil. 11 semblait evident quo les Indiens
etaient decides a resister A l'invasion de bears territoires
chasse. Une pantie du Initail &sit perdue; Ies femmes se"
montralent epouvantees; un massacre gederal paraissait
probable si foil s'obstinait a alter en avant ; on rdsolut de
battre en retraite.

Notts n'essaierons point de peindre les sentiments do noire
heros lorsqu'il se vit oblige de renoncer a ses projets les plus
chefs, le jour mettle de la most de son ills. Mica les excita-
tions de la chasse et (Pune Irate perpetuelle contre les sau-
vages I IL se voyait encore vine fois oblige de reprendre les
travaux de la fertile.	 •	 •

Ii fallut s'y resigner ; mats tandis qu'il se consmnait dans
one laborieuse inaction, l'esprit de speculation s'etendait sun
les terres de l'Ouest. Des arpenteurS, des speculateurs
relent ces foretg quo Boone avait Cant aimees, jetant les pre-
mieres Indications de bears villes, oil les claims et les bisons
paissaient en Ahead depuis des millers d'annees.

En mettle temps la jalouse Wine des Indiens devenait
plus en plus menacante. Vers Ia tin d'avri11774 (idea
soudainement ,_et Pon n'entendit plus parlor (pie de massa-
cres et d'incendiess Boone_ ecoutait ces resits avec on violent
desk, de prendre part a la guerre-, car it hayssait les Indiens
aussi cordialement qu'il aimait la --vie- sauvage ; mais it se=
sentait enchalne par les devoirs de la famine. Un bean jour,
on cavalier descend dans la vallee de toute la vitesse de son
coursier convert de wear'; c'est on message de lord Dun-
more, du gouverneur de la Virginie; it cherche un certain
Daniel Boone, un chasseur qui a voyage dans l'Ouest. [ma-
ginez un pint Boone recevant un message do gouverneur
Et pourquoi I Pour alle y, viers les chutes de chercher
les arpenteurs qui s'occupenva explorer et a mesarer ces
regions; ear les sauvages ont 'eve le tomahawk sar tome la
frontiere.

Daniel respirait a peine en ecoutant tette communication:
11 regat'cie so femme, qui n'ose point s'opposer aux ordres
d'un lord; it ddcrocho sa earahine ; it embrasse longuentent
ses enfants et leur mere , et it declare qu'il est pret A entre-
prencIrc Ia mission (peon lui conic.

Le 6 join 1774, it commenca ce perilleux voyage en corn-
pagnie tPun certain Michael Stoner. Teas deux rejoignireat
liouroasOment les arpenteurs , et les ramenerent sains et
Eaufs, aprits avoir parcouru en deux mois plus de near cents
kilometres.

Lorsque la guerre avec les ballots fat terminee, en tie-,.
vembre 1774, par le traite de Camp-Charlotte, l'occupation
rdelle du Kentucky commenga it s'effectuer.

Un certain Richard Henderson, habitant de la Caroline du;
Nord ,-ayant entenclu parlor des aventures de Boone et de la
terre promise qu'il avail ddcouverte dans l'Ouest, rdsolut
d'en faire Pacquisition. La question Bait de savoir de 'qui. En
cc temps-la, la puissance du roi d'Angleterre declinaitsht-
gullerement en Amerique : Henderson, habitue aux speca-

, lations hasardeases, alma mieux s'adrgsser aux sauvagcs.
Saehant Ies pretentiens des Indiens meritlionsux stir le ter-%
ritoirc convoltait , it charges Boone de traiter avec eux,
et acquit des chefs des Cherokees toutes les tares shades
enter _Its rivieres'Kentucky et Cumberland. Sited I'alfaire
conclue, noire pionnier s'occupa d'ouvrir une route clans ces
contrdes neuvelles. Csetaitoune entreprise difficile et dange-
reuse. Les Indiens (a Nord- n'avalent point encore , oublid
leans desastres _pendant tear denier° game; et quoiqu'ils
eussent fame le caltunet avec les « Longs-Couteaux, » ce
n'dtait pas tine raison pour-quo ceux 7ci vins8ent envahir leur
terrain de chasse. Quanta Pacquisition faire des Cherokees,
clue ? Les Cherokees n'avalent jamais possede
Gene terre. Boone savait tout cela, mats it ne s'en inquietait
guere car ses compaguons dialent Bien armds, et it suivait
sa'route avec precaution et sans bruit. Grace a , les arpen-
teurs franchirent he areasement les montagnes et les vallees,
marquant les arbres_sur tear passage. lls approchaieut
terme de leur voyage, et jusqu'alors aucun Halton ne s'dtait
=titre : Ieur opposition se revdla tout-a-coup par one
brusque attaque, Les blancs , quoique prepares ow combat,
perdirent quatre des .leurs ; mais ils coOpterent lear che-
min, atteignirent la riviere Kentucky ,nu commencement
-cravril 1775, et eoccuperent immediateMent de construirc
la premiere station, qu'ils nounnerent Boonesborougb, c'est-
a-dire hourg de Boone.

C'dtait tot fort had en troncs d'arbres aid avait 70 metres
de long sun 50 de large. 11 coats a nos aventariers deux mois
et demi de fatigues et de clangers; carurils travaillaieni

• hectic dans une main, la carabine clans I'autre.
Le chef de Pentreprise , Henderson ayant suivi la route

marquee par Boone, lc rejoignit avec :quarante hommes
armes. Le blockhaus !faint point encore termine lorsqu'il
real*, sous on orme immense , les delegues de quatre au-
tres stations, qui venaient egalement &etre fondees afin

ewcommun Ic gouvernement et les lois du nouvel
Etat. Ces aetes legislatifs semblent tin pea prematunds aux
habitants des Vicilles sociO,S ettropeennes; nods lass Anted-

_Cains, habitues n vats  naitrC mune par enchantment les
populations et les cites, out a piq ue shunt' les premiers ar-

--bres d'un district , a peine marque Pemplacement de ce qui
sera un jour une ville , et de cc qu'ils appelleut ainsi par
anticipation, gulls s'occupent A former on gouvernement.

• La suite d_une autre lirraison.

	C'est presque toujours cc	 y a de moms ddfinissable

	

qui donne le plus a penser. 	 Munn.	 -

LES PONTONS.

Les pontons dont it sera question dans cet article soot de
vicux navires demates quo l'on emplole commie prisons:.
Autrefois, presque mutes les nations marithnes avaient des
pontons. - Au siecle fernier, .1loward se felieitait de les
avoir vu supprimer a Naples et a MesSine , et it ecrivali
dans son- oavrage stir les prisons : « Les portions (hulks)
» ne devralent etre quc la punition des crimes les plus
» OtrOCos. » 551 Co celebre philanthrope regrettait quo l'on
renfermat daus ces geOles navales les criminels valgaires ,
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quelles paroles d'indignation ne seraient point sorties de
son coatr en les voyant reservees aux prisonniers de guerre,
qui ne sont point des coupables, et que les plus simples
preceptes de l'humanite obligent a traitor avec douceur
be prisonnier de guerre a prosque les memos _droits qu'un
heite : ce n'est plus gutere.qu'un otage. Alais if sortable que
les Anglais ne comprennent pas ces simples elements du
code international. Quo reste-t-il done dans leers maims
de cello loyaute chevaleresque qui fut si longtemps non-
neur de tears princes et de leur noblesse ? Loin de nous
toutefois la pensde de recriminer Notts contiendrons
le plus gull nous sera possible nos "douloureux souvenirs.
Nous aurions meme evitd ce sujet irritant , si nous n'a-
vions ere plusieurs fois invites par le desir de quelques uns
de nos lecteurs a donner tine idde exacte de ces lieux maudits
on tent de nos pores out en a endurer les tourments les plus
allreux.

Void la description d'un ponton par deux officiers francais
qui ont etc prisonniers pendant plusieurs annees dans la rade
de Chatham, s tir la Medway, oft le nombre de ces prisons
etait de neuf en 1813.

Les prisonniers occupaient la batterie basse et le faux pont
dont on avail retranche a cheque extremite en wiron tin quart
d'etendue. La hauteur du faux pont n'etait quelquefois pas
suffisante pour qu'un homme de tulle ordinaire pat s'y tenir
entierement debout. Le gaillard d'avant et le carre de la
drome, quo les Francais avaient appehl le pare, etaient les
souls endroils on les prisonniers pussent se promener
grand air. Les cheminees des cuisines, qui passaient an gait-
lard d'avant , jetaient une flunk 6paisse de charbon de tare
qui rendait souvent la promenade impossible.

Les deux extremites du navire etaient occupdes par les Au-
glais charges de la garde des prisonniers; le derriere par le
lieutenant commandant le Y issea ti , les officiers et quelques
soldats, et le (levant par les soldats settlement. tine forte
cloison en planches separait les Francais des Anglais ; elle
etait renforcde de grosses:tetes de dons et perae de incur-
tri&res par lesquelles on pouvait faire feu stir les prisonniers
lursque l'on await a r6primer une entente on tine revolte.

L'espace de la prison proprement elite etait d'environ,
13l . pieds de longueur et Ito de largeur. On y logeait onze
cents hommes. Dans les batiments de 71t 	 v await belt cents

On recevait lejour par les sabords dans les batteries, et
dans le faux pont par des„ hubleaux d'un quart de la gran-
deur des sabords, pratiq MSS a cot effet. Ces ouvertures etaient
garnies de grilles en forte dpaisses de 2 polices cures, et a
Pepreuve de la lime. On fermait tons les soirs les hubleaux
par des mantelets en madriers.

Autourdu bailment, a 2 pieds et demi au-dessus de la mer,
regnait one galerie dont le fond etait a claire voie , atin qu'il
fat impossible de passer an-dessous sans etre apercti par les
sentinelles, an nombre de quatre pendant le jour, et de sept
pendant la nuit.

Les neuf pontons de la rade de Chatham etaient places a
des distances qui ne permettaient pas aux prisonniers de
communiquer ensemble par la voix on par signes. Its etaient
amarres par des chaises aux deux extremites , au milieu de
vases fetides et stagtrantes decouvertes a cheque niarde.

tine societe de medecine de • Londres , consult& sur l'insa-
lubrite des pontons , await repondu que des homilies qui au-
relent veal pendant six amides dans ces prisons ne pour-
relent esperer pour le reste tic leur vie qu'une sante languis-
sante.

Pendant la nuit , tin officier, tin sergent on caporal et quel-
ques matelots de quart faisaient continuellement la rondo
pour observer s'il no s'echappait personae. Tons les quarts
d'heure les sentinelles criaient : All is well (Tout est Bien );
a six heures du soir en etc , a deux heures en Liver, on ye-
nail avec des barres de fer frapper toutes les grilles et "sondes'

tolls les murs du bailment pour s'assurer si les uns et les
autres n'avaient point 6[6 endommagds par quelque tenta-
tive de desertion. line heure apres, des soldats ern/es venak nt
successivement clans cheque batterie pour faire monter toes
les prisonniers sur le pont et les compter a mesure qu'ils
redescendaient.

Il n'y await point d'autre meuble qu'un bane autour des
parois. Cheque prisonnier, officier ou soldat, recevait settle-
ment a son entree au ponton un Hanna(, tine couverture de
lame et un mince matelas de bourre peseta deux on trots
livres. Les hamacs etaient suspendus a des raquets contre
les barreaux.

II y avail pros de quatre cents prisonniers dans chactme des
batteries. Il en resulteit la necessite de placer les hamacs
les tins au-dessus des inures. Cet encombrement d'homines,
dont la plupart etaient malsains et affitiblis par les privations
et la misere, remplissait Pair de miasmes pestilentiels.

L'habillement de cheque prisonnier consistait en tin gilet,
tine petite veste et tin pantalon , deux chemises de coton
bleu, tine paire de has etc laine, et one paire de soldiers de
lisiere avec des semelles de bois. La couleur des veiements
etait janne , a la marque du transport office , afin qu'il fat
plus facile de reconnaitre les prisonniers en cas de desertion.

La nourriture etait loin d'etre suffisante. Les sept jours
de la semaine etaient divisds en clad jours gras et deux
jours maigres (le mercredi et le vendredi). La ration de
cheque prisonnier se composait d'une livre et demie de pain
his et d'une detni-livre de viande; on donnait de la soupe
midi et trait onces de gruau (orge monde) par homme ,
ou tine demi-livre de legumes vents et tine once d'orge ,
une once d'oignons et sal pour quatre hommes, on une once
de poireaux pour trois hornmes. Les deux jours maigres ,
la place de soupe et de viande, la ration se composait, savoir :
le mercredi , d'une livre de hareng saur et d'une livre de
pommes de terre ; le vendredi, d'une livre de morue seche
et d'une livre de pommes de tonne. La livre anglaise n'dqui-
valait qu'a quatorze onces poids de mare. On ne recevait,
du reste, jamais cette quantize complete pour les legumes.
De plus, les prisonniers s'imposaient forcêment des retenties
pour que la nourriture fat. partagee dgalement entre eux
toes, malgrd la suppression d'une pantie des aliments impo
see cheque jour comme chathnent a plusieurs d'entre eux.
On n'avait d'autre ustensile pour prendi'e la nourriture qu'un
bidon en fer-Blanc; on n'avait ni cuillers ni couteaux, ni
plat. Quelquefois le pain etait d'une qualitd si rnativaise, que
lee prisonniers , malgre leer fainf, etaient obliges de le
refuser.

L'eau etait port& le long des pontons dans des barques ;
les prisonniers etaient obliges de hisser les barriques pour les
mettre dans la tale du ponton et de clescendre les barriques
vides.

A bard de cheque ponton , ii y await un certain espace du
logement des prisonniers separe du reste de la prison par
tine simple cloison : c'etait PhOpital. etait extremement
difficile a tin prisonnier d'obtenir la permission d'aller visitor

fun parent ou tm ami malade.
Les prisonniers avaient dtabli entre eux une sorte de police

pour punir les volt, les actes d'irnmoralM , l'espionnage.
Mais les punitions etaient tres raves. C'dtait surtout le crime
de trahison qui excitait au plus haut degre 'Irritation des
prisonniers. On cite plusieurs Francais qui , ayant (tenoned
pour quelques schellings !ems compagnons de captivate ports
a s'evader, furont (belies de la maniere suivante : on leur
derivit str le visage, en grosses 'cures imprimdes sur la peat',
et marquees avec des pointes d'aiguilles tres fines tretnpees
clans de l'encre de Chine : « J'ai trail mes freres, et je les ai
» venous aux Anglais clans les prisons d'Angleterre. »

Pour s'evader, on await recours a tin grand nombre de
stratag :ines. Le plus ordinaire consistait a pratiquer clot trolls
dans le faux pont, a flour d'eau, sous les pieds des sentinelles :
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on se mettait a I'cau sans vetements , emportant seulement
un sac de forte toile tres epaisse , goudronnee et graissee en
dehors pour empecher l'eau de penetrer. Une fois parvenu
A terre, on slabillait le plus proprement possible. Mats sou-
vent les fusils des sehtinelles, les canons des pontons, aver-
fissalent les habitants, qui sortaient armes de fourches on de
fusils , et on leer echappait raremont. Quelques prisonniers
ont reussi A s'evader en plein jour en s'embarquant sous le
costume soft d'ouvriers, snit de fournisseurs, DU en s'enfer-
mant dans les barriques vides. Une fois, a bord du Canada,
un prisonnier se mit dans un cercueil , a la place d'un hotnme
mat a bord. II fat portd a terre et descendu dans une grande
fosse dont le fond etait plein Wean. Le pauvre home de-
fonca la couvercle prit la fuite au grand effroi des Anglais ;
mais malheureusement it ne lards pas a 0tre repris. On cite
un autre prisonnier qui s'etait attache sous une vieille cage

poulets jet& a la mer : it parvint ainsi A franchir tin assez
long espace ; mais au moment oh it passait pros d'un bad-
ment , II prit fantaisie a un matelot de Ocher la cage, et,
clans Pimpossibilite de se detacher a temps pour plonger, le
prisonnier fat decouvert et hisse A bora.

La misare etait si grande A bord des pontons , qu'un pri-
sonnier s'estimait heureux s'il pouvait gagner quatre ou cinq

sous par jour an moyen d'une industrie quelconque. Offi-
ciers, soldats , tons s'ingeniaient pour travailler lucrative-
ment.' Plusieurs etaient parvenus A sculptor l'os admirable-
ment. Its faisaient de petits vaisseaux, des jeux d'echecs, des
des, des cuillers, des fourchettes , des joyaux de toute sorte.
Quelques tins tissaient des cheveux pour en faire des brace-
lets, des colliers, des hagues, des cordons de montre. D'att-
tres etaient devenus habiles a faire de tharmants dessins en
paille sur des necessaires en bois et des boltes de toutes es-
peces : les terrains, les arbres, les edifices titaient ignites avec
une perfection merveilleuse dans quelques t ines de ces ren-
vres de patience et de goat ; mais les ciels oftraient toujours
des difficultes insurmontables. Un soldat avast forme _me
academie de jeunes chiens savants. Un ofllcier avast organise
an petit theatre de marionnettes, et , moyennant une inodi-
que retribution, i1 divertissait les soldals anglais, et leer
faisait dire souvent de dures verites par ses acteurs de bois.

II resterait a indiquer les rigueurs de discipline , les acres
impitoyables , les souffrances de toute nature quo les prison-
niers francals ont ens A souffrir dans les portions anglais. Tons
ceux qui ont ecrit sur ce sujet n'lidsitent pas a dire que le
sort des Francais y dtait beaucoup plus miserable quo eclat
des forcats dans les bagnes. mais nous vonlons rester fiddes

(Un Ponton anglais, prison militaire.)

A notre resolution en n'entrant point clans les details quo nous
avons sons les yeux, et qui ne justifieraient quo trop cette
assertion ; nous nous bornerons A otter, en terminant, ces
lignes de M. al***, lieutenant au 115 e regiment d'intanterie
de ligne, qui avast ete detena clans le ponton Prince-Royal,
pr0s Chatham : «11 nest pas difficile de concevoir, dit-il ,
combien it dtait destructif d'entasser ainsi des homrnes , les
tins sur les autres, dans un antre (Stroh, tenebreux et fetide,
oh Pair, toujours comprime et presque continuellement in-
fecte , gatait les poumons et attaquait la vie jusque clans ses
sources ; oh le manque d'exercice , la nourriture mauvaise
et insuffisante, paralysaient insensiblement toutes les forces
physiques; oh le chagrin, le souci , la douleur, la rage et le
desespoir memo souvent, devoraient sans cesse l'esprit et
abattalent fame; oh le sentiment constant de la plus pro-

fonde misere relAchait pen A pen le ressort de la morale, et
oil tons ces cruets pouvoirs, sapant A la fois les fondements
de l'existence , n'en laissaient enfin A coax qui la conser-
vaicnt quo cc qu'il en fallait pour en sentir tout le poids et
toute Phorreur. Les cimetiAres anglais en rendaient temoi-
gnage , et les corps decharnes, les figures haves, les esprits
affaiblis , les times a demi dteintes de cox qui, aprAs cinq,
sept et neuf amides, eurent le bonheur tardif de revoir leur
patrie, ont assez montre A bears compatriotes quels horribles
tourments ils avaient subjs. »
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SALON DE 1846. — PEINTURE.

(Salon de 1846.— Une salle d'asile, par Decamps.— Deksiu de M. MarvY.)

Personne n'a oublie les Singes experts ( v. 1839, p. 145),
et cette suite d'excellents tableaux inspires a M. Decamps
par ses souvenirs d'Orient : le Café turc, le Supplice des
crochets, la Sortie de l'ecole turgue ( voy. 18112, p. 217),
veritables chefs-d'oeuvre de genre qui suffiraient a la reputa-
tion d'un grand artiste, mais que M. Decamps semble en-
core avoir depasses dans ses compositions historiques , la
De faite des Cimbres (18112, p. 257), le Siege de Clermont,
la Legende de Samson, etc. Cette annee, M. Decamps, dont
le talent ne s'astreint point a une marche reguliere , ni a tel

TOME XI V. -•••-• AOUT 1 846.

ou tel ordre de sujets, a semble revenir sur ses pas et recher-
cher encore le mdme succhs qu'il avait déjà si pleinement
obtenu : au lieu de suivre la voie nouvelle cat it dtait entre
l'an dernier avec un applaudissement general, it nous a
donne derechef trois peintures empruntees a ses etudes sur
la Turquie d'Asie. De ces peintures, la plus remarquable, la
plus digne de ses illustres aindes, c'est , sans doute , une
Salle d'asile, dont nous offrons ici une imitation aussi
hale qu'il est possible.

Trois enfants, trois petits Tures occupds 4 regarder des
3
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canards qui barbottent dans tine mare au pied du Mu, voila
tout; et le sujet est si pen de chose, vraiment, 	 ne fait
rien moms que le talent superieur de Partiste pour faire
tableau situ d'aussi modiques elements. L'un des enfants est
eouclid a demi -sur l'espece- de person dont le pied baigne
dans l'eau ; le second est debout appnye contre le biller;
le trolsieme est assis stir les marches qui conduisent a la
porte : its sont la sdrieux, attentifs, comae de vieux Otto-
mans; un seal senable se derider quelque pea .et se divertir
aux detiens de ces pauvres canards que scs cainarades regar-
dent si sdrieuseinent. L'expression des figures, la pose,' Pat:-
titude , la disposition des petits personnages „iont est,
ce tableau, d'une vertu, agreable, d'une orighialitd vivo et
gracieuse. Mats ce qui donne surtout a cette peinture tin ea-
ractere Singuller et saisissant, c'est -hulantiere : voyez lei, stir
ce mur, (fuels cliauds et puissants refiets ,_quel eclat cle ht-
miere, quel soleil befilant t L'art-du peintre est d'avoir si bien
dispose Ies demi-teintes et les timbres amour tt au travel's:
meirte de ces clartes eblouissantes, que l'cell , au lieu d'etre
Nesse par la lueue trop Vim., en est autontraire chaeme , et
soinient avec plaisir cette-ardear extreme du ciel d'Orient ,
gel nous transporte par la pensde dans ces lieux brillants
les joms etles nulls .elles-memes out Cant d'dclatet de beautd.

M. Decamps est trop connu, trop hie appreeie de tons,
pour. que nous ayons besoin d'insister ici sue ces qualites ex-
traordinaires de ctessin et de, couleur qui Pont eleve au rang
des maitres de notre temps. II n'est genre de sujets, que

Decamps Wait trades; if n'existe ,point de genre peat-etre
oft, par le pincean, par le crayon, par le burin, 11 n'ait this
son cachet d'originalite et dont it ne se soft fait un genre a
part : aussi les services (FIT a rendus a Part, les ddcouvertes
dont ii a enrichi la peinture , Paquarelle; l'eatt-forte et la li-
thographie, sont-ils inappreciables. Et toutefois, 11. Decamps
n'a sans doute point dit son derider mot n'a pas cesse,
&pais ses debuts, de marcher, de s'dlever par toes les
moyens, sons mine apparences diverses, et ii ne s'arretera,
nous respdrons , qu'apres avoir touchd enfin le but supreme
de sa maniere par un de cc's elans imprevus que prennent
tout-a-couplesvrais talents au jour de leer parfaite maturitd.

.VANTAGES DE LA LECTURE.

Leibnitz avail tire celruit de sa grande lecture , qu'il en
avail l'esPrit plug exceed 'A recevoir touter sortes d'idees ;
plus susceptible de tortes les formes, plus accessible a ce qui
lei dtait nouveau et meme oppose ; plus :indulgent' Our la
faiblesse !tamable, plus dispose 'MIX Interpretations favora-
bles et pins industrieux a les trouver. 	 FONTERELLE.

LA PETITE GOLONIE.

NOUVELLE.

Le soleil se levait sue le petit archipel de Bergh (1) , et
commencalt a illuminer l'Ocean qteagitait un reste de tem-
pet°. On voyait les vagues folles courir le long des rdcifs de
corail qui defendent ces tots etages les uns au-dessus des
autres comae les terrasses d'un pare immense.

Devant l'un des moms dleves se dressait encore le mat d'un
navire submerge , dont claque flat emportait un debris :
c'etait rOceanie, surpris la nuit pedcddente par Forage, et
poussd contre ces d,igttes redoutables sue lesquelles iI etait
demeurd entr'ouvert.

Au Moment du desastre , passagerS et matelots avaient
espdrd dchapper A la Mort en se precipitant dans les embar7
cations ; mais celles-cl avaient essuyd le même sort que le
navire lui-meme, et s'etaient brisees, quelques instants aprei,

(1) Dans les Carolines, en Oceanie.

contre les recifs. Quatre des naufrages, her vis par d'Ileureuses
chances, avaient seuls gagne l'ile la plus proelfaine , et se
trouvaient aloes grounds' sue un &roll prornontoire d'on..ils
eontemplaient les rcstes du vaisseau deja presque entPre-
inent demoli par les vagues. •

Leer saint avail -ete , du reste , un de ces jeux du hasard
qui semblent `deronter toute prevision et contredire toute
logigne'; car, A part Georges Ritter, dont la force et l'adresse
pouvalent justifier un pared resultat , toes semblaient devoir

-etreics premieres victiMes du chisastre qui venait de faire
disparaltre j'Oedaak et son dquipage_elitier. L i en , Arthur

appartenait A IA clasSe paisible et studieuse des sa-
vants tie cabinet plus propees a classey tine plante on 4
determiner la Camille d'un batracien, hittercOntre les

tipcvagues; Patitre , nomine William Trot,	 ,lus(Pl'alors
thalement exerce. aux tours de _gobelets; aux sants de

carne et a la clause sor la corde roide'; enfin lc troisiente dtait
une pauvre malade , mistress Kennel , presque en tierem en t
privde de l'usage de ses . jambes, et que !a bottle avail jetde;

terre sans qU'elle silt continent.
La premiere &notion de terreur apalsee , les quatre

frages, si miraculetiscinent sattves; s'etaient rcjoints, 	 -
tins, et ils Venalent d'acquerir la triste certitude qu'IIs avaient
seals dchappd a la tempete.

Mistress Koppel, assise sue le sable, await les maths jointes
et ' la. tete baissee ; 'William Trot regardait la nice en faisant
prendre machinalemeut a son bonnet les millefoemes bizarres,
qu'il await conteme de donner A sa coiffure de Plerrot ; enfin
Arthur 'failing, qui avail d'aboid promand autotir de lui
des regards desoldS; venait de les arreter iilvolornaitement
sue, un coquillage d'espece Incornine , ,que par -habitude it
chercitait a ciasser. Georges Ritter. sett, avail fait, quelques
pas vers Pinterieur des tares ., et cherchalt ressourceS quo
l'on pouvalt y espdrer.

Eider etait un homine d'action dans tonic la force du
mot. Longtemps Monne au braconnage puis a la contre-
halide s'etait erribarqud pour dchapper aux tracasseries
de la justice,' et evait apportd dans sa nouvelle profession
le meme caractere andacieuX et insomnis. Alt moment
mthie du naufrage , II se trouvait a , fond de case, les fees
aux pieds , et it ne devait	 delivrante qu'a la porte de
l'Ocean e:

Apres avoir examind les contours de Pilot-stir lequel la
nice les avaitjetes , et approximativernent esti)* 'Son dteit-
due; 11 se rapprocha -de ses compagnons; et dit brusque-
ment

— Les autres sont noyds , c'est bon ; .mail nous autres,
comment allons-nous faire pour vivre jet sans abri, Sans antics,
sans provisions ?	 •

Peut-titre trouverons,nous quelque ressource,rdpliqua
Tarling-; dans ces latitudes, la nature produit spontanement
de quoi stare aux premiers besoins 	 dolt y avoir an cen tee -

- de l'ile des cocotiers ou des,arbres A pain,
,Hors, taclions de les decouvrir t reprit Georges, qui

venait d'arracher tin bambou pour s'en faire un baton ; cone
partie de Pile est d'ailleurs la plus aride ; on n'y trouve. ni
eau ni ombrage, et le solell va devenir ardent ; nous no pou-
volts songer a y rester.

Les deux hommes en tomberent d'accord et firent
inouvement pour strivie Ritter; mats la vue de mistress Kop-
pel ayreta tout-a-coup Arthur.

— Et cette pauvre femme quine pent nous suivre t dit-ii
plus has a ses compagnons.

— La disease de prieres repeta Georges ; que Dien Pas-
siste , puisqu'elle a en lui taut de confiance ; nous ne port-
vons trainer aprs noes . celardeau Inutile.

Quail l'abandonner a uno most certaine 1 reprit Tar-
ling ; cela ne pout etre, monsieur Georges Pdtler.

Quo le gentleman emporte aloes 14 Vieille devote stir
ses epaules , repliquaironiquement le contrebandier ;,quant
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a moi, je tiouve cioja asscz difficile de salver ma pcau sans
m'occuper cle cello des autres.

— Ainsi , vous ne voulez point alder a cette bonne action ,
Georges?

Non, par tons les diables
— Eh hien! s'dcria le naturaliste	 je me chargerai

seal de la malheareuse. meme inffirtune nous a frappes,
nuns devons associer nos forces comme le hasard a associe
nos miseres. 'nut que je pourrai mettre an pied decant
Pattire, je ne traldrai pas ceux qui soot devenus mos parents
de douleur et d'ahandon.'

— Si Ia vieille dame est notre parente , nous lui devons
assistance , re pelt , William Trot avec son habitude jovia-
lite ; je liens d'alcant plus a ma nouvelle-famille, qua je n'en
ai jamais en jusqu'ici.

Et se tournant vers mistress Koppel :
— Voyons, consine, continua±il en lui prenant la main ,

il fain faire on effort pour trouver tale auberge ; nous tjche-
runs que nos bras vous servant de chaise a porteur ; mais,
pour Dieu! faites-vons Legere.

La recommandation (twit inutile ; car la maladie avail
amene la pauvre femme it .un etat de maigreur qui ha
nail l'apparence d'une °mitre, Ses deux comp.ignons s'aper-
curent a peine qu'ils la portaient, et eurent bientOt rejoint
Bitler;-qui venait d'entrer clans la partie ombragee de l'ile.

Mais lo marche d'abord facile cheviot ensuite embarras-
sante au milieu des bathes herbes et des arbustes qui coo-
vraient le sal. Alalgre he fenillage des arbres, la chaleur se
faisait sentir a chaque instant plus devorante. Les naufrages
haletants, epuises de soif, se trouverent cilia an milieu d'un
fourre tenement dpais, que ne pouvait decouvrir d'ou-
verture d'aucun ctite. William avail ate le premier a bout de
force ; it s'etait arrete, avec.la malade, Landis que Georges et
Tarling allaient a la decouverte ; mais apres quelques re-
cherches inatiles, ils revinrent sue leurs pas egalement de-
courages.

Ils trouverent mistress Koppel et le bateleur etendus
terre,.dans Pimpossibilitd - de reprendre leor route. Georges
les montra a Tarling. • .

— Vous voyez qua learaffaire est faite , dit-il brusque-
meat; it fact, qn'ils meurent la comme des chiens. Puisque
vous etas plus robuste , songez a m'aider 7 et a nous deux
nous pourrons peut-titre lions frayer une route dans cet in-
fernal fourre.

— A la condition que vous viendrez avec moi les repren-
dra lorsque nous anions trouve, une source et un abri , re-
pundit Arthur.

— Et que voulez-vous en faire ? interrompit le braconnier
durement; si nous sommes condamnes a rester dans cette
ile , quel service pouvons-nous attendre de pareils compa-
goons ? tine femme malade et un joueur de gobelets 1

— Aloes meme qu'ils nous seraient inutiles , nous n'en
restons pas moins obliges a leur egard , repondit Tading ;
cherchons one isstfe comme 'vous le voulez ; mais, quel que
suit lc rdsultat de nos tentatives , je reviendrai vers eux pour
leur faire partager mon sort.

Georges et Arthur se lancerent de nouveau dans les hautes
herbes et rencontrerent bientOt un rocher qui barrait le pas-
sage ; obliges de lonelier a droite , ils furent arretes par un
fourre impenetrable, et earl ramenes, apres des efforts des-
esperes, au lien meme oa etaient demeures William et mistress
Koppel.

Tons deux se laisserent tomber a terre, baignes de sum-,
la gorge dessechee , a demi morts de fatigue et de soil..
'Ponta esPerance dtait desormais perdue; une tievre ardente
les devorait I Lairs yeui , couverts d'un nuage , voyaient
flutter tons les objets; Rs avaient perdu jusqu'a cet instinct
de conservation qui entretient en nous la volonte , et ils
n'aspiraient qu'a un aneantissement qui pin mettre fin it
tears soul lances.

Replies sue eux-me:Ines dans Petroit espace que les buissons
defendaient contra l'ardeurdu soleil, et le visage appuyd con-

. tre leurs genoux, tons gardaient on silence farouche , lors-
que mistress Koppel redressa lentement Ia tete et regarda
auto,ir (Pelle. Son etat .maladif la rendait moins sensible
aux . besoins qui tourthentaient ses-compagnons, et I'habi-
tude des pays brfilants Teeth! avail toujours habites lui
faisait supporter sans peine•la chaleur 'dont ils se sentaient
accables. Elle se releva a demi sue ses genoux et tourna le
visage de toils cues en aspirant I'air et en pretant Porcine it
la brise. Par suite d'un phenomena singulier, mais..souvent
observe, sa longueur. avait accru la subtilite de ses tens. La
surexcitation des organes leur avait communique une finesse
de perception que servait encore cette perspicacite de malade,.
d'autant plus exercee qu'elle devait suppleer une foule
d'inaptitudes on d'impoSsibilitds. Apres avoir dcoute quel-
ques instants avec une sorte d'indifference, mistress Koppel
lit un mouvement : elle se.redressa davantage et pencha
Porcine vers le cute du nord.. On n'entendait quele gronde-
ment de la tiler, an milieu duquel se ddtachair, par inter-
vanes, le immure de la brise passant a travers les arbres
de l'ile ; mail cc dernier bruit parut attirer particulifreinent
l'attentiou de la malade. 'l'ous ceux qui aiment a dcoMer les
rumeurs du vent dans les arbres savent combien ces rumeurs
sont difffirentes et varitles, - scion la nature du feulllage qui
les produit. Pour le reveur , pensif qui a dtudi6 ces vagues
intirmures, chaque arbre agite par la brise est - comme on
instrument qui produit un son particulier et distinct. Or,
clans ses beaus de meditation et de solitude, mistress Kop-
pel avail dit s'accouttuner a reconnoitre ces voix de l'espace.
Aussi , apres on -asset long silence qui sembla- employe a
contrOler sa sensation, -elle s'ecria tout-a-coup : 	 -

— Nous. avons no bosquet de cocotiers a pen de distance
et dans .cette direction.	 -
. Les trois naufrages releverent la tete eri meme temps.

— Des cocotiers I repeta-Arthur en se ranithant ; s'il
veal, nous serions satives ! 	 •

— J'en suis sore, i.eprit la malade dont le doigt indiquait
le nord avec one confiance croissante ; j'ai entendu pendant
cinq anndes le bruit de ces arbres sous la fenetre de Ja cham-
bre que je ue pow ais quitter, et mon oreille a appris a le
distinguer ; le bosquet ue pent etre h, plus de cent cinquante
pas.

Quelque incertaine que fat one pareille indication, les trois
compagnons firent au effort et s'avancerent du cute indique.'

Ils eurent d'abord quelque peine a franchir un fourre de
planter grirnpantes et de bamboos qui bordait Pespece de
prairie clans laquelle ils se trouvaient enfernals; mais ils
reussirent corm a trouver une issue, et aPercurent, au revers
d'un morne pen Cleve le •Osquet annonce par la malade.

Ritler poussa d'abord un . cri de joie., qui se changea pees-
que aussitOt en exclamation de desappointement ; les coco-
tiers etaient tenement (neves, que leers fruits se trouvaient
hors de tottte alteinte.

— Belle decouverte! ces fruits de matheur ne serviront
qu'a augmenter notre soif et notre faun! s"ecria-t-il.

— Pourquoi cela? demanda William.
— Pourquoi ? reKta Georges ; parce qu'a la hauteur oft

les voila, nous lie pouvons en esperer que la vue.
— Non pas , s'il vous plait, interrompit le bateleur avec

cm certain orgueil. William Trot a fait de plus hautes ascen-
sions pour un simple schelling, et nous ne manquerons point
noire dejefiner, parce gull a phu a notre htite de mettre
couvert au haut de ces peupliers.

En parlant ainsi, William, qui avail retrouvd toute sa
bonne humour et one partie de son agilite,.dePloya sa cein=
lure dont it se fit tin point d'appui, salon la methode
dienne , et se mit a grimper a Pun des cocotiers dont it out
blew& cueilli les plus beaux fruits:

Apres s'etre rassasids du hat savoureux qu'ils realer-
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maient, nos trois naufragds retournerent a la nthlacle, qui se
desaltera a son tour, .et que Ritter aida ensuite a porter sous
le bosquet que son indication avail fait decouvrir.

En cueillant les noix de coco , William Trot avail pu
voir la configuration entiere de Pilot ,Tt reconnaitre les par-
ties les plus accessibles. D'apres,son rapport, on tourna viers
la droite et Pon arriva a un rtilsseau dont on suivit le cours
jusqu'auipled d'un ocher sous lequel ii disparaissait pour
alter se jeter dans la mer. Le lieu, abondamment pourvu
de cocotiers et cl'arbreS a pain,' ne pouvait. etre mieux
chnisi pour tut campement. II etait , en meme temps,
abritd contre la tempera et en vue de la -mer, stir laquelle
on pouvait avoir toujours les year , afin de guetter les
Havires, - si un heureux hasard en amenait dans ces parages.
Rider s'occupa stir-le-champ de dresser un ajoupa de
bambous et de feuilles de palmiers , sous lequel its trouve-
rent tous un abri avant le soir. 11 descendit ensuite a la
mer pour voir s'il ne pourrait y deconvrir quelques co-
quillages, et revint avec tine tortue verte surprise parmi les
rochers. William Trot avait reussi a allumer un feu qui
servit it cuire cette precieuse capture. Tons avaient retrouvd
le courage. Es souperent gaiement ,'et , au moment de s'en-
dormir sur la couche de feuilles, mistress Koppel fit entendre
tout haut une priere d'actions de grace: Tarling s'y associa
franchement , William se contenta d'Oter son bonnet , et
Georges Rider se concha en haussant les dpaules.

La fin a la prochaine livraison.

Dans une tomddie de Menandre, ?avarice Bur la scene un
faux Hercule, amid non d'une niassue . forte et pesante; mais
d'un morceau de bois creux et Leger. Telle eSt la pretendue •
franchise du flatteur ; on la tro-uve molle , sans poids et sans
vigueur lorsqu'on la met a Pepreuve. La Writable franchise,
cello de Parnitie, s'attache a nos ddfauts: elle a pour les gud-
fir un remade efficace, mais douloureux.

PI,UTAI10.14.

CURIOSITES DE ROME.

(Toy., Table des clix premieres annees, les Statues satiric/ties,
la Navicella, etc.)

Lorsque Virginius'eut plongd le couteatt dans le seta de sa
fille pow- la soustraire a une !game servitude; ii y out clans
Rome un tressaillentent d'admiration , d'horreirr et de nide.
Aucune voix ne s'dleva pour blamer l'heroique ineurtrier
Virginius fut Vonore d'une religieuse commiseration. Sa
chore victime fut elevee par Penthousiastne populaire jus-
qu'an rang des immortelles; on Ito batit un. temple, et
jusqu'aux derniers jours tilt paganisme, les jennos vierges
romaines vinrent, dit -on , prononcer deviant son autel
lours VCCUIC de purele et de lidelite. La'religion chretienne
en respects les rubies, et Jes onsacra de nouveau au sen-
timent qui avait sanctilie leer origine sur le temple de la
chaste Virginie s'eleVa le temple, de la vierge Marie; La
superstition elle-meme voulut apporter sa pierre au pieux
edifice. tin large masque de marbre blanc avail ate decou-
vent dans l'ara Massima. On' pretendait qu'il avait servi
longtemps d'epreuve aux citoyens accuses de mensonge.
Its dthient obliges d'entrer leur main dans la bouche ou-
verte du masque , et de juror qu'ils avaient dit la Write :
s'ils se Parjuraient , la bouche se refermait sur leur main et
la tenait emprisonnee comme un anneau de fer. Transports
sous le portique de Pdglise, le masque continua cle servir
d'epreuve volontaire.

Ainsi , pane Ia tradition ; mais PerudItion , qui slinquiete
peu de troubler les plaisirs de l'imagination , met en doute

' tante- cette histofre : son inflexible curiosite. en dissipo le
charme. 

On rfdleva point, dit-elle, un temple a Virginie. Tout au.
-plus consacra-t7on la -mdmoire de cet evenement asset don-
teux en' construisant une petite chapelle pros de l'endroit
oft la scene aurail eu lieu. 11 y eut, a la veritd, un temple de
Ia Pudialte; olds, suivant 'Mute apparence, Peglise de la
Bouche-de la 'Write a ate batie stir les rubies d'un temple de
Ceres et Proserpine reconstruit sous le regne. de Tibere.
Quant att Masque de marbre, ce n'etait tres probablement
quo la bouche d'un dgout.-	 -

(La Bouche de Ia 'Write, sons le peristyle de Santa.Maria
in Cosmedin, it Rome.)

Solt. La science est rude, et la vdritd a rarement ragre -
meat de la fable. Ica, du moans, en laissant de Ote tradi-
tion et :drudition , le goat a encore de quoi se satisfaire.
L'eglise de la Bouche de la Write , demi-paienne , demi-
chretienne, est d'un art charrnant. 11 reste de Pancien temple
une grande pante de la cella en grosses masses quadrilateres
de travertin , et bolt belles colonnes. Ginq sont conservdes
clans la face interieure de Peglise , deux stir le OW septen-
trional, une dans la sacristie: L'intdricur se compose de . trois
nefs spares par douze colonnes de marbre. Le pave est
fait de pierres dares. Les ambons, I'on avait coutume de
lire les evangiles et les epltres sont fort beaux. Dans la
tribune est un siege pontifical en marbre. Le mait re-autel ,
isole, est fait d'une rage cuve en granit rouge d'tgypte.
est convert d'un baldaquin soutenu par quatre colonnes du
lame granit. Cette dglise, la seconde de Rome qui ait etd con-
saerde a: la „Vierge , fut d'abord appelde Santa-Maria in
scuola grecca, parce qu'elle dtait desserile par une confrerie
grecque : tine belle image de la vierge, apportde de la Grace,
y temoigne de ces commencements. On pretend que saint Au-
gustin enseigna dans cet edifice Ia gramrnaire grecque, Saint
Adrien 1" fit reddifier et eurichir Peglise qu'on surnomma
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alers,in Cosmedin, du mot grec cosmos, ornement. Enfin le
peuple lui donna le nom de chiese della Bocca della Verita,
A cause du masque transports a l'extremite gauche de son
peristyle, et qui aujourd'hui encore inspire aux jeunes files

et aux enfants la meme crainte que les anciens oracles. Au
rnoindre soupcon de mensonge, on Ies menace de la bouche
fatale. 11 y a one sorte de solennite dans l'experience qui inti-
mide les consciences timorees : on rit de cette bizarre figure ;

( L'eglise Santa-Maria in Cosmedin, a Rome.)

rarement on ose la braver, et Eliesitation meme est la veri-
table epreuve.

La fontaine qui orne. la place deserte devant l'eglisc a ere
elevec d'apres le dessin de Carlo Bizzacheri.

Avant lc pontifical de Clement XI, le sol de cette place
etait tres sieve, et it fallait descendre plusieurs degres pour
entrer dans l'eglise. .

LES VERGOBRETS D'AUTIJN.

Dans l'ancienne Gaule , la republique des Eduens, dont la
d'Autun formait la capitate , etait regie par des magic-

; trats electifs , renouveles tons les ans. Ces magistrals, sous
le contrOle du senat, exercaient l'autorite souveraine , ayant
droit de vie et de mort sur les citoyens, Llais. les ,ablis de

leur autorite etaient soigneusement temperes par les institu-
tions. Pour eviter de' trop grands accroissements de credit
et d'influence , it etait defendu a deux personnes de Ia meme
famine de posseder la charge supreme time - apres l'autre, a
moins que Ia premiere ne rat morte. C'est le motif sur lequel
s'appuya Cesar pour rompre une election qui lui deplaisait
parce qu'il la soupconnait d'etre 'hostile a 'Influence etran-
gere. « Les notables , dit le conquerant des Gaules dans ses
Commentaires , vinrent en deputation pros de Cesar pour le
prier de subvenir A la republique dans ses embarras; hii re-
presentant que la chose publique etait en peril; qu'llabitues,
depuis les anciens temps , a creer un magistrat unique qui
obtenait pour un an la puissance royale, deux concurrents se
presentaient pour gerer cette magistrature, se disant tons
deux cress selon les loin; que Pim etait Convictolitan, jeune
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homme brillant et illustre; l'autre, Cotus, personnage dune
ancienne famine, d'un grand credit et .puissant par ses pa-
rentes , dont le frere , Sedeliacus, avait eu cette meme ma-
gistrature Pannee d'avant ; que la republique etait en armes,

le sdnat divise , et le people divise pareillement scion ses
clienteles. », 

Comte, d'apres la lol des Eduens, ceux qui occupaient la
magistrature souyeraine ne devaient pas soriir des &outlines,.
Cesar, afin de ne pas paraitre porter atteinte resolut
de se transporter lui-meme cliez les Eduens, et convoqua
devant lui a Decetia (Decize) le sdnat et ceux entre lesquels
etait le differend. e Presque tonic. la ville s'y rendit, dit notre
auteur, et Cesar, ayant appris que le frere,avait ate proclame
par le frere devant tun petit nombre d'electeurs convoques en
secret, clans un mitre temps et tin autre lieu que la lot ne le
prescrivait ; vu que Les lois defendarent que deux membres de
la meme famille tons deux vivants r non settlement pussent
etre trees magistrate, mais meme avoir place dans le senat
obligea Cotus a se demettre de sa Magistrature ., et ordonna .
que Convictolitan , qui avnit-ate era scion la contume de la'
rdpublique, par les pretres unis aux magistrats , prat le pou-
voir. »

Heiman fait reinarquer a cc sujet clue les traces de cette
antique magistrature se sont conservees a Auttin bien long-
temps. Avant la reVolution , le premier officier' municipal
portalt le nom de vuerg. Il est probable que caul de vcrgo-
bret etait compose, bien que Cesar l'ecrive sans division ;
car en gallique ,' yer-go-breith vent dire honzme pour loju-
gement. C'est la sans doute l'etymologie du vergobretus des
Latins, dont les Gaulois avaient fini par ne retenir que le
premier terme , vuergh,

LE BROCKEN.

(Vey., stir le Spectre du trocken , la Table des dix premieres
=lees.) 	 '

A ill -le Reducteur 	 Magasin pittOresque;

Monsieur, je ne pretends nullement deprecier le mdrite
de la fameuse montagpe du Mileschauer, dont je viens de
voir le panorama clans votre neuVieme livraison. Permettez-
moi settlement d'essayer de soutenir centre elle Phonneur
de noire Brocken, qui jouch peu pres le meme role pour
noire basse Allemagne .que le Mileschauer pour Ia Bohai ne.
Je ne me hasaMerai point a defendre sa cause par une
description, aussi propre a intdresser en sa favcin Clue celie
dont vous avez accempagne vos tableaux de la Bobeme : je
m'en tiendrai aux faits; mais fespere parleront assez
haut pour que leur voix suffise.

ce n'est pas settlement par son elevation que se recom-
mande le Brocken. Bien qu'il soil d'environ i 000 pieds
dessus du Mileschauer, puisqu'il est a , 3 500 an-dessus de la
met', on ne pourrait rien en conclure si ses alenteurs
talent d'accord avec cet avantage. On trouve dans les Alpes
des montagnes bien plus hautes, mais dont la vue est to_ ut-

insignifiante„ soil parce qu'elles sont, dominoes. par
des montagnes plus 'mutes encore , soit payee que de sim
pies collines situees it peu de distance interceptent tout le,
lointain, Id cc, n'est pas le cas. Le Brocken, bien que
gissant au centre meme ties montagnes du Harz, en depasse
si bien toutes les cimes, que tout y disparait devant sa supre-
made. La vue que l'on a de son sommet , loin d'etre bornee

'd'auctin cote par une autre chaine, comme cela a lieu sur
votre Mileschauer, s'etend , sans obstacle, sur d'immenses
plaines jusqu'aux extranitds de I'horizon. La chain du
Harz vue de cc poste si (Hance dans les airs ,s'evanouit
meme en quelque sorter Elle rampe tellement qu'il taut y
regarder avec attention pour la distinguer de la plaine ; car
au premier coup ,d"ceil jets autour de sot du haut tin Brodie!),
on est tout surpris de ne plus apercevoir qu'une settle mon-

tagne, celle stir laquelle on est, et it semble que toutes ses
autres cretes que Pon vient d'escalader se soient effaeees
comma par enchantement. , cela tient a ce que, par mid die

`position qui est, je crois, toute particuliere au Brocken; sa
cime ,est plus elevee au-dessus des autres cimes de la theme
chaine que celles-c1 ne le soot au-dessus de la plaine.

taut dire aussi que le .Pays tout ender est admirable'-
menttonditionne pour tin tel belvedere. Vous savez , mon-
sieur; que la basse Alleniagtte , depuiS la chain de PErzge-
hirge , qui la separe de la Boheme, jusqu'à la mer du Nord
et a la Baltique , sur une &endue desoixante , n'est
qu'une immense plaine dans laquelle, si Pon excepte la
chaine du Harz, qui est d'environ vingt-cinq lieues sur dix ;
on trduverait peine tine colline. C'est au beau milieu d'une.
.region si .propre a laisser courir la vue aussi loin que le '
permet la courbure de la terre qua surgit le Brocken. II en
rdstitte que, de'son sonnet, non seulement l'on plane d'une
maniere remarquable a u-dessus des cantons slates a sa base,
mais que.le regard va se perdre tout autoitr, pour ainsi dire
h Viand , dans leS vapears de Phorizen , sein desquelles,
pour Pmil trouble par ces distances inusitees„ le ciel et Ia
terre semblent se fondre. On n'a pas settlement de la-haut
tut royatung sous, ses' pieds, on .en plusietirs et je ne sais
combien de principautes souveraines. Aussi est-c.e de la
que l'on juge hien clairement de l'dtat de morcellement de
noire pauvre Allemagne. On n'apercolt, comme je vous le
disatS, qu'une immense plaine toute couverte de villes.,
villages, de moissons, de laquelle la nature amble .avolr
'vonlu faire tin tout indivisible; et puffs, lorsqu'apres avoir
eontemple quelques instants de la some l'ordre de la nature ,
on jette lea jeux sur une carte geographique , cc ne sont plus
que divisions, cOupures, morcellements de toute espece. Je
Trends la liberte de vous envoyer a Pappui de cette lettre un
panorama fort curieux dresse par M. le major . Asfeld, , et.
qui met ce fait dans' tout son jour. En France, dans des.
circonstanees analogues, c'est tout au plus , si vous auriez at-
faire a un rdseau aussi Compliqiid en le composant avec toutes
Les limites de vos d6partements et de vos arrondissements : '
id, vous avez devath 'Vous un reSeau de veritables frontieres
separant les uns des autres autant d'Etats independants. Je -
vous assure que c'est un travail dont on est blentOt las que
de there_ her a ddrnOlerdu haul de cat observatoire cc qui est'
Prusse, cc qui,est Ilanovre , cc qui est Saxe, cc qui est duche
de Hesse ,:duche de ' Weimar, duche do Gotha, duche de
Brunswick, duche d'Auhalt-Bernbourg, Dothan on Dessau,
duche de Meiningen , principaute de Schwarzbourg, prind-
pante de Lippe-Dettnold et de Lippe-Schauenbourg, panel-
pautd de Waldeck: Quant aux vibes, dont plus d'une, bleu
entendu , ne se distingue clairement qu'a l'aide des lunettes,
leur nombre total, si pal hien compte , est de quatre-vingt-
trois. Je ne voudrais pas l'aflirmer, Ina's je crois'que Pon
petit gager hardiment quit n'y a pas une autre montagne
au monde qui ['tette rceil de Phomme en position d'embrasser
autant cPEtats ni amain de cites.

Du reste , uric fois pm Pon s'est oriente , -ort parvient assei
facilement .a terminer, du haut de cc Sublime belvedere,
toute l'exploration geographique comporte. An sud
une legere elevation, qui se dessine a Phorizon , marque
l'Erzgebirge, cette fameuse barriere de la Boheme : c'est le
Schneekopf, la Tete de ridge. A pen pres dans la memo di-
rection, mais inSensiblêment en avant, se-reconnaissent les
monuments de la forteresse d'Drfurth , qui sort maintenant
a la Prusse de poke avance jusque dans le cceur de la Saxe'.
En se tonrnant Idgl:rement viers l'ouest , tin point s'Mt!ve
(faith la plain° : 	 la fameuse tour de Ia Wartburg, si
lebre par la retraite de Luther. Dint& apres, clans la memo
direction, un nouveau relief a peine sensible : c'est la grande
montagne baialtique de la Hesse, le mont Meissner, 'objet
de discussions si paSsionnees entre les geolognes. Pais un
point : ici, Pour bien voir, it faun, je Pe yote, une lunette;
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c'est une statue de bronze, situee a une trentaine de lieues,
dans les jardins de Felectern . , pros de Cassel : it est vrai que
cette statue est stir le haut d'une colline , qu'elle a une tour
pour piedestal, et que sa hauteur est d'une soixantaine de
pieds. Plus pros de soi, a peu pros dans la meme direction,
on decouvre les collines de la ville de Go2ttingue, si celebre
dans tome l'Allemagne • par son universite ; le Weser, dont
le cours s'etend entre Gcettingue et Cassel , se laisse soup-
conner, mais ne se montre pas. Tout-h-fait a Fattest, et cette
ibis an pied memo du Brocken , biers que ce soil sur le haut
de la citable , on plunge dans Clausthal , la ville de mineurs
par excellence, batie stir la crate meme du grand (Hon
argentifere. Tout a can:, la cime du Bammelslierg , qui do-
mine Ia vine imperiale de Costar, ancienne capitale , si im-
-portante dans l'histoire des empereurs saxons. Plus au nord ,
la jolie ville de Ilildesheim , qui serait presque en droit de
disputer a Hanovre I'honneur de servir de capitale au
royaume. Ensuite Brunswick; veritable capitale de duchd ; et,
tin peu en avant, Wolfenbfittel, si longtemps la demeure du
grand Leibnitz, et dont le palais en mine atteste encore la
precedente splendeur. Je vous dispense du . detail cle taut
(t'autres villas, comma Schceppenstedt, ScIneningen, Helm-
stadt , Gardelegen, etc. Je mentionneral settlement, dans la
direction du S.-E., a cause de. him . dloignement , les trois
villas de Stendal, de Tangermilnde et de Genthin, situees a.
trente-deux ou trente-trois lieues; surtout Brandebourg ,
qui est a quarante lieues de , stir la route de Berlin : qua-
torze belies de plus, et l'on percerait jusqu'a cette capitale.
Nous void maintenant stir le cours de l'Elbe, apres avoir
traverse de . la waste region qui s'etend entre ce fictive
et le Weser. Nous distinguons parfaitement ; outre le fictive
lui-meme , pared a un ruban d'argent,!la place forte de
Magdebourg , bane sum le coins meme dd l'Elbe qu'elle
commande; et si connive dans vos guerres d'Allemagne.
Plus a Pest, et aux limites de l'horizon , car it s 'agit de
trente-six lieues, la petite ville de Wittemberg, oil corn-
menca cette predication de Luther qui devait avoir de si
vastes consequences. Plus pre y du ilarz, Halberstadt, ville
fameuse au moyen-age.. A la suite, toutes les capitales du
petit groupe des ditches de la iambic d'Anhalt -Dessau ,
Dessau, Kothen , Zcrbst, Bernburg. Presque exactement au
sud-est , Mansfeld , ville celebre par ses mines de CtliVre

plus, ncore par Luther, qui naquit dans ses environs, ids
Won Pauvre nnneur. Dans la merle direction se trouve le
point le plus eloigne pie l'on apercoive du haut du Brocken;
c'est la cime du Kohnberg, situee a quarante-sept lines de
distance, stir ('Erzgebirge, dans la pantie oft cette citable do-
mine encore le cours de l'Elbe. Leipsig se trouve dans la
induce direction, plus rapprociid d'une douzaine de lieues ;
mais les ondulations du terrain le couvrent . et empechent de
le distinguer. Je m'arrete : nous void revenus a la citable de
l'Erzgebirge, par laquelle j'avais commence, et mon. tour est
acheve. C'est on cercle touche , comme vous le voyez,
monsieur, par ces points extremes, a celui qui se ddroule
au tour du MillesChauer, et qui nous mere a environ soixante-
six lieues plus loin. ii he faudrait pie cinq a six telegraphes
places stir des posies comme ceux-la pour coupes par le tra-
vers tome l'Europe.

Si tous ceux qui voient habituellement le Brocken ddsirent
ne pas quitter ce monde sans etre mantes au mains une fois
stir ce colosse ; si tons les autres Allemands qui , sans l'avoir
a l'horizon, en out du moils entendu parler, aspirent d'au-
tant plus a jouir ciu spectacle en question que les vastes
plaines qu'ils habitant rendent leur imagination moils ca-
pable de leur representer aucune image analogue, vous
concevrez , monsieur, queue affluence it dolt y avoir sum la
montagne clans la belle saison. Ce n'est guere cependant que
depuis les premieres annees de ce siecle que la mode s'est
dtablie en Allemagne de visiter le Brocken. Ilsemble qu'il ant
fallu toutes les exagerations du dix-huitieme siecle en favour

de la nature pour interesser conveuablement les hommes h
ses beautds. Jusqu'alors , outre les bacherons , on aurait
peine compte quelques mares voyageurs assez zeles pour avoir
tente cede diflicile escalade. Vers la fin du dernier siecle, le
nombre des curieux augmentant , le comte de Vernigerode ,
dont la principaute repose sum les flancs de la montagne , et
en embrasse tout le sommet, prenant en pine ceux pit se
trouvaient assaillis par le mauvais temps dans ces hauteurs,
et en consideration ceux qui souhaitaient de passer la nuit
dans cette pantie de son petit empire, afin d'assister
magnifique spectacle du lever et du toucher du soleil, y fit
construire une hOtellerie. ' Elle fut inaugurde le 10 septembre
1800. Un des serviteurs de la maison du comte, tin excellent
homme dont se souviennent assurdment taus ceux qui sont
mantes de son vivant sum le Bracken , fut installd a cette hau-
teur de 3 500 pieds comma aubergiste, avec la singuliere
condition d'y demeurer constamment , meme l'hiver, sans
cloute afin qu'il fat dit que la bienfaisante sollicitude du prince
ne faisait clefaut dans ces lieux en aucun temps. Ce brave
homme se laissait effectivement enterrer tons les ass, avec
sa femme et sa title, dans la neige, qui s'accumulait souvent
jusqu'au faire de son toil, n'ayant pour respirer et Yoir le
ciel (Feline petite tour partant du milieu .de la maison. II a
ainsi passe trente-trois anndes en pleine serenite. 11 dtait
comme habitue a regner du regard sun tonic l'Allemagne.
Son portrait, consacrd par la reconnaissance publique , a ate
grave, comma vous le verrez, em tete du panorama que j'ai
l'honneur de vous adresser. Permettez-moi, monsieur; ce
souvenir pour tine tune simple et honnete. Le contmaste entre
cette bonhomie patriarcale et la majeste, si souvent orageuse,
cde la montagne a quelque chose de doux et qui repose. Quand
je montai au Brocken pour la premiere fois, tout jeune
homme, j'y arrival a onze heunes du soir, a demi perdu, transi
par la neige et la bise; les chiens ,.repondant a mes cris,
signalerent tee loin mon approche , et le pore Gerlach courut

ma rencontre avec une lanterne et de l'eau-de-vie. Le
lendeinain , quand je pants, it voulut descendre avec moi
jusque dans les forets , et it avail les yen pleins de larmes :
rains sans docile le dernier visiteur qu'il devait yoir avant
son enseveliSsement, deja menacant, dans la neige. Cette an-
nee, je ne l'ai plus retrouve , et je l'ai regrette. Son nom de-
rneurera attache a l'histoire de la montagne.

Le Bracken est desortnais tin besoin pour nos populations
de la basso Allemagne. Elles se plaisent a contempler de la
cette panic germariique si morcelee et defiguree pour qui-
compie ne la regarde pas d'un pen haul. Les etudiants sun-
tout y abondent. 11 y a des uni yersites tout autour : Mar-
bourg, Goettingue, Lena, Leipsig, Halle, Berlin ; et l'excursion
au Brocken est comme le complement oblige des exercices
scolaires. Get ad, a Fepoque de mon ascension, les registres
attestaient six mille et tacit de voyageurs depuis le printemps.
Dans le commencement, le comte de Vernigerode faisait im-
primer, si je ne me trompe , toes les cinq ans les noms des
visiteurs et les inscriptions en prose ou en viers les plus re-
rnarquables deposees sum le grand-li yre de l'auberge : it a
fini fort sagement par renoncer a cette publication, qui me-
nacait depuis longtemps de n'etre plus une bagatelle..Je vous
laisse h penser si la verve de nos jeunes etudiants, generale-
ment si brillante par sa fecondite , trottvait aisement matiere
a s'extasier dans les romantiques iner yeilles de l'endroit. Ce
West pas seulement par le spectacle que l'on ddcouvre de son
sommet, mais par le caractere meme de la nature dans
ses rocs et ses sapins , que le Bracken se recommande
aux poetes. C'est lh que pendant longtemps, s'il faut en
croire Ia tradition , se donnaient rendez-vous pour le sabbat
tomes les sorcieres de l'Allemagne. Je croiS meme que Fon
pretend que c'est le liable en personne qui, dans je ne sais
quelle circonstance , a fait . tomber la grele de rochers qui
couvne tome la coupole de la montagne. Du mains est- il
certain que c'est la que Gcethe a place quelques tunes des
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scenes de son celebre Faust; et a defaut d'autre recommen-
dation, cello-la suffirait sans doute pour exalter, an seul
nom du Brocken, tout etudiant de bon aloi. Aussi le Brocken
est-il le principal titre de gloire des petits princes .de Yerni-
gerode, et a voir le soin qu'ils en prennent, on pent croire
que c'est une des vain% quo le ur go nvernement n'ignore pas.

Il faut reconnaitre au surplus que Pon a idepuis quelques
annees, singulierement facilitel'ascension de la montagne. Je
vous ai die avec queues difilcultes j'y etais autrefois monte.
Pour le comprendre, a faut savoir que le Brocken n'est pas
une montagne : c'est, a la lettre , un tas de pierres. II est,
probable que, dans l'origine, il , se composait de , hautes al-
gullies de granite, cowrie on en volt encore qnelques tines
en train de se detnolir dans d'autres parties du Harz ., Ces

aiguilles, minces par 'section lente du temps, se sont divisees
pen a pen en blocs enormes qui se sont ebonies et accumulds
autour des bases ; si bien que, finalement , it n'est plus mid
de ''edifice primitif que des rubies. C'est au milieu de ces
blocs que prennent naissance les sapins; les eaux filtreht et
grondent par-dessous , et a cheque instant, des que l'on
quitte les senders prepares, on risque de tomber dans
quelque fondriere a demi recouverte par la mousse et les
grandes herbes. Du reste, pas un precipice, je dirais presque
pas un ravin. C'est un monstre accroupi, sur le gros dos rond
duqUel Phomme grimpe tranquillement. Eh bien, monsieur,
cette fois j'y suis monte , non point h pied, non point A-
mulet , ton .point eh chaise a porteurs : j'y suis monte en
chaise de poste. On a pratiqud une excellence route aussi

Ore que Vallee sablde d'un pare : sans un danger, sans une
dilTiculte , sans un ressaut, et moyennant un peage fort
modere , chacun est Libre d'en profiter. Je ne pouvais en
croire mes yeux en me voyant ainsi, dans ma vulture, mon
postillon lianovrien fouettant et donnant du cor, sur cette
tune sublime oh j'avals paye si cher ma premiere escalade.
Ajoutez a cela que petals arrive dans la journde de Dresde
a liarzburg, an pied du Brocken, apres avoir fait de la aim
tine centaine de lieues en chemin de fer. Je pensais triste-

ment cependant quo, malgre ces chemins de fer si vantes
cette pauvre Allemagne„ que je voyais se developper gra.
duellement sous mes yeux, 'avait au fond depuis vingt
bien peu change.

nnecAux D'ABONNEMENT ET DE, VENTE
rue Jacob, 30, pres de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de Bourgogne et Martinet,_rue Jacob i 30,



MAGASIN PITTORESQUE.
	 249

DES TERRASSES PARALLELES OU PARALLEL-ROADS

1)B L'kOS$E,

(Confluent des vallees de Glen-Roy et de Glen-Turit, en Reosse.)

Dans plusieurs valldes de 1'Ecosse, dans cello de Glen-Roy
en particulier, le voyageur est dtonnd a ]'aspect de terrasses
paralleles qui s'dlevent les tines an-dessus des attires sun les
Ilancs de la vallde. Ces terrasses ressemblent a des ressauts
du terrain , A des berges de riviere , ou A des banquettes
d'ouvrages de fortification ; comparaisons qui rendent dgale-
ment compte de laws apparences, et dont la cliversitd ex-
prime cello des explications engenddies par no premier
aperen. Les anciens Ecossais leur avaient donne le nom de
routes paralleles (parallel-roads) , et les attrilmaient
Fingal et aux autres luiros fabuleux de cette dpoque qui les
auraient construites pour faciliter leurs grandes chasses.
L'aspect de ces longues lignes horizontales courant stir le
flanc des valldes est tellement extraordinaire, qu'on ne saurait
sktonner qu'il ait vivement frappd l'imagination exaltde de
ce people ami do merveilleux quo Walter Scott nous a rd-
%did. Des deux cOtes d'une vallde longue et profonde, domi-
nde par de hanks montagnes , on remarque trois lignes
droites paralleles entre elks et A l'horizon. Il est si rare quo
dans ses grandes formes la nature affecte une regularitd ma-
thematique , quo le spectateur ne pout s'empdcher, au pre-
mier abord, de conclure qu'il a sous les yeux de grands
ouvrages de l'art , ouvrages dont l'immensitd semble
dessus du pouvoir de Phomme, et dont la destination est on
probldme insoluble. Comment s'dtonner, apres cola , quo le
pSire solitaire de I'Ecosse, vivant au milieu des scenes su-
blimes de la nature, conversant pour ainsi dire habituelle-

JOME XIV. — AOUT i846.

ment avec elle, attribue aux ekes surhumains des temps
dcoulds ces routes gigantesques qui traversent les montagnes
et les valldes sans se ddtourner de leur direction, et bravent
depuis des siecles ]'action destructive de lair et de l'eau ?

Pour dissiper ces roves enfants par l'imagination , le
savant a besoin de se livrer a on examen consciencieux _de
ces apparences singulieres. Etudions-les dans la valke de
Glen-Roy, on des affluents de la Spean, petite riviere qui se
jette clans le canal Calddonien , par lequel la mer du Nord
communique avec cello d'Irlande. Dans cette vallde les trois
dtages de terrasses sont paralleles mais non dquidistants.
Les deux premiers sont sdpards dans le sons vertical par un
intervalle de 64 metres ; les deux supdrieurs, par un dcarte-
ment vertical de 25 metres. Leer hauteur au-dessus du tor-
rent de Roy vane snivant le point de la vallde oil on les
considers. Plus on descend le emirs de la riviere, plus
elles s'dlevent au-dessus de son nivean. Leur largeur est en
gendral de 15 5 18 metres, et leur pente vane de 12 5 25°.
Ces lignes sont quelquefois interrompues par des tours d'eau;
it est toutefois facile de reconnaitre qu'elles ont suivi jadis
toutes les sinuositds de la vallde, et qu'elles n'ont dtd ddgra-
ddes quo postdrieurement par ]'action des torrents. Ces ter-
rasses sont formes par des alluvions , des cailloux, des dd-
bris de roches , qui portent quelquefois visiblement l'em-
preinte du charriage des eaux ; car les cailloux sont arrondis,
les sables fins sont de ceux qui tapissent le fond des rivieres
et des lies. Dans la partie supdrieure de la vallde, les frag-
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mints sont anguleux et proviennent des montagnes qui do-
minent immediatement les terrasses: Dann la pantie infe.-
rieure ils soot plus arrondis , ce qui tdmoigne d'un char-
riage plus eloigne , et sont aussi de la memo nature que les
roches situdes en amont. Ce terrain de transport xemplit
toute la vallee, et se trouve meme accumule a son extremite
inferieure sous forme de monticules coniques.

Un grand nombre de theories ont die proposees pour
rendre comi)te de l'existence de ces terrasses parallales.
Toutes soot d'accord pour les considerer comme des berges
formees sous la surfaced'une eau tranquille dont la profon-
deur aurait varie et se serait maintenuc pendant longtemps
a trots niveaux successifs correspondent aux trois lignes pa-
ralleles. Mais de tonics cos thdorics, deux settlement ont
resiste aux objections qui ont renverse les autres. La pre-
miere admit quo les cotes d'Ecosse se sont successivement
soulevees au-dessus de la surface des mers. Cette opinion,
di nisi par M. Darwin, est appuyde stir un grand nombre de
preuves. Les vallees dans lesquelles se trouvent les terrasses
paralleles communiquent avec la .grande vallee de la Nees,
qui rednit le , golfe de Murray a celui de.Mull. La hauteur de
la terrasse la plus elevde de Glen-Roy est a 380 metres au-
dessus de la men. Imaginons done que Ia cOte se soil emerged
lentenaent du solo de l'ocean , et que ce soulevement alt die
in terrontpu par trois temps de repos successifs et nous
comprendrons comment la men a laisse des traces de son
action stir ces pontes qui formaient jadis. des rivages. Ces
decoupures de la cOte etaient autrefois des golfes profonds
et sinuous qui, par l'exhaussement succ8sif do sol, se tont
transformds en rendes. Les faits de cc genre ne soot pas
particuliers a l'Ecosse. Dans presque toutesles regions du
globe, les geologues -connaissent maintenant des rivages de
la mer ainsi exhausses. Le docteur Rigby les a signales dans
l'Amerique do Nord, Brongniart en Suede , et AI. Bravais
en Norvdge. La cote de Suede s'est exhaussde et s'exhausse
encore aujourd'hui, comme on s'en assure par des mesttres
qui se condiment avec soin. Mais ce qui distingue les ter-
rasses observees par ces savants de cellos de acosse , c'est
qu'elles ne soot pas horizonfales si on les examine Silk =tine
longue &endue. En outre, la men y a laisse des traces irre-
disables de son passage , telles que des coquilles marines
appartenant a des especes encore vivantes actuellement an
solo de la incr. Rien de pareil en Ecosse ; jamais on n'a
trouve de coquilles marines dans les alluvions qui forwent
les terrains de Glen-Roy. Celles-ci soot horizontales. Lors-
qu'nne cOte se souleve, ce soulevement n'est pas tenement
egal et uniform que tons set points se trouvent exactement
a la mime hauteur an-dessus du niveau de la men. Ces deux
motifs, joints it la grande elevation de la terrasse superieure
au-dessus de la men (380 metres), ont fait rejeter cette expli-
cation par certains geologues ; Ia plus probable est cello qui
a did proposde par M. Agassiz : elle est tine consequence de
la thdorie de l'ancienne extension des glaciers clue a al. de
Charpentier. M. Agassiz ayant visite l'Ecosse apres avoir
Cantle le phenomene (tans les Alpes , l'a retrouse dans les
vat Ides de . ce pays, et en a deduit Dexplication la plus simple
et Ia plus probable dos_ terrasses horizontales qu'on y re-
marque. Imaginez tin glacier descendant d'une montagne
elevec et remplissant la vallee principale, it est clair que les
cours d'eatt qui descendent des vallees lateraleS seront ar-
retes et formeront des lass; l'eau s'elevera jusqu'a Ia-surface
superieure du glacier. Le glacier d'Aletsch 'en Suisse, celui
de Vernagt en Tyrol , nous en offrent l'exemple. Mais la hau-
teur du glacier ne sera pas toujours la mime; it baissera si
la temperature s'adoucit, croitra si elle devient plus rigou-
reuse. Ges niveaux differents du lac out donne lieu al pia-
sieurs berges horizontales, et par consequent paralleles. Alais,
dira-t-on , comment pent-on savoir qu'un glacier remplissait
la vallde principale? Nous avons, dans le volume de 4842,
expose avec detail quelles sont les traces qu'un glacier laisse

apres lui. Contentons-nous de repeter id qu'elles consistent
16 en accumulation de gros blocs anguleux appelds errati-
ques , de cailloux stries',, de sables et de fragments formant
de digues connues sous le nom de moraines; 2° en stries,
cannelures on sillons rectilignes sun des surfaces polies,
usdes, arrondies par le frottement du glacier. Or, tomes ces
traces se retrouvent de la maniere /a plus distincte dans les
vallees de I'Ecosse, Ott elles ont did examinees par un grand
nombre de geologues. En Suisse, on a pour ainsi dire la re-
ciproque de ce qui exis_te en Ecosse. En amont du village de
Chamonix se trouve le glacier des Bois, qui n'est que la ter-
minaison de la Mer de Glace. Cc glacier traversait autrefois
la vallee stir laquelle 11 empiete encore actuellement.Alais si
le glacier a roculd, la moraine est encore en place; elle barre
la vallee, et ne laisse. de place (Watt torrent qui s'est fraye
un passage au milieu des debris accwnules dont elle se com-
pose. Mais Iorsque le glacier barrait la vale, le torrent, an-
retd clans son court, formait tan II a done dQ former stir
ses rives des terrasses et des binges analogues, a cellos de
l'Ecosse , puisque lour origine est la memo - G'est ce qui existe
en effet. Le village de Lavancht est lAti sur une de cos ter-
rasses, et on en trouve one serie non interrompue jusqu'a
celui d'Argentieres , place au pied _du col de Palme. Jerpour-
rais citer (rautres exemples analogues en Suisse. Tons soot
une eclatante confirmation de la theorie de M. Agassiz, qui
s'est assure par--la—direction. des stries Bite les glaciers Ids-
sent toujours Online _trace de leer passage quo ces yanks a
terrasses etaient autrefois harries par on glacier qui descen-
daft le long de la van& principale.

Notre gravure represente Dem& de la vallee de Glen-
Tuft , qui s'ouvre dans cello de Glen-Roy. La disposition en
terrasses y est encore plus marquee quo dans cette derniere;
mail comme c'est un . vallon lateral, elle a ete &Wide avec
moths de detail quo Glen-Roy.

IIISTOBIE DU COSTUME EN FRANCE:

(Vey. p. 82.)

FIN DII QUATORZILME siket,E.

Costume civil.— Commencons par relever nine faute d'im-
pression qui s'est glissee dans noire derider article, et qui
est d'une grando consequence, quoiqu'elle ne tombe quo stir
une date. Sous l'tine de nos gravures , 11 y a Bourgeois et
dame mac , d'apres manuscrit de 1380. C'es 1330
qu'il faut lire. En 1380, les particuliers ne portaient plus de
robes longues et flottantes, cc velment dtant devenu, par
suite d'une revolution subite, Dattribut propre des ecclesias-
tiques et des gens de lot.

Il s'agit de determiner a quell° epoque out lieu la revolution
dont nous voulons parlor.

Deja nous avons vu le costume militaire , d'ample
&sit, devenir tout d'un coup etroit et court. Nous avons date
cc changement de l'an 1340 environ. II faut que la mode
nouvelle Wait pas tardd a passer des camps dans les cha,
tea ux, car void ce qu'on lit dans la chronique de Saint-Denis
a propos de la bataille de Crecy, qui eta lieu; comme on salt,
le 26 aoiIt 1346 :

« Nous devons croire que Dieu a sottffert ceste chose par
les dese.rtes (demerites ) de nos pdches , jasoit (quoique) a
nous n'aparteigne pas de en juger, dais ce que nous voyons,
nous tesmoignons; car l'orgneilestoit moult grant en France,
et moismetnent (surtout) es nobles et en aucuns mitres, c'est
assavoir, en orgueil de seigneurie, et en convoitise de ri-
chesSes, et en deshonnestete de vesture et de divers habits,
qui couroient cOmmunement par le rOyatune de France ; car
les sins avolent robes si courses gulls ne lour venolent que
aux nasches (fosses), et quant ils se baissoient pour servir
cm seigneur, ils monstroient leurs !males a ceux qui estoient
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derriere eux ; et si estoient si estroites qu'il leur falloit aide a
eux au vestir et au despouiller, et sembloit que l'on les es-

•corchoit quart l'on les despouilloit. Et les autres avoient robes
froncees stir les reins comme femmes , et si avoient leurs
chaperons destranches menttement tout amour ; et si avoient
une chausse (run drap et l'autre d'autre ; et si leur venoient
leurs cornettes e.t leurs manches pres de terre, et sembloient
mieux jongleurs que autres gens. Et pour ce, ne fu pas trier-
veille si Dieu voulutsorriger les execs des Francois par son.
fleau , le roi d'Angleterre. »

tin autre auteur tin meme temps ajoute que la contagion
gagna a la fois les nobles, les ecuyers, les bourgeois et toute
la valetaille des chateaux ; que radoption des barbes taillees
comme celle des chevres vint completer on si ridicule et si
scandaleux accoutrement ; qu'une Lois lance sur cette petite,
le gout public ne silt phis s'arreter, et que chaque annee vii
&lore des ajustements nouveaux, des raffinements ignores
de la simplicitd des ancetres : temoin le luxe des plumes et
la mode plus catteuse encore des perles qui en pen de temps
augmenta de cent et deuK cents fois la valeur commerciale
de ces objets.

On croirait ces passages ecrits expres pour accompagner
les trois premieres figures que nous mettons sous les yeux de
nos lecteurs .( p. 252). Celle de gauche surtout repond avec
une exactitude merveilleuse a Ia peinture du moine de Saint-
Penis. then n'y manque , ni le chaperon decoupe stir ses
bords, ni la cornette et les manches trainant presque a terre,
ni les chausses rune d'une couleur, l'autre d'une autre. Le
surcot, coupe au-dessus du genou, est devenu une dtroite tu-
nique sous laquelle Ia cotte, encore plus courte et plus etri-
quee , disparait entierement pour ne se montrer qu'aux
avant-bras. Lit toutefois it faut remarquer que rewire, morns
economisee que dans les autres parties du vetement, permet
a la manche de faire des psis assez gracieux et de retomber
sur la main comme un parement rabattu. C'est ce qu'on ap-
pelait one mouffle.

La figure du milieu offre plus de rapport avec les paroles
de notre deuxieine auteur. Elle a la barbe de chevre et les
cheveux soigneusement retrousses au fer. Le fronteau de
perles a riche fermeture qui est pose stir sa tete annonce par
son éclat la position elevee du personnage. C'est un prince ,
en effet, que le miniaturiste du quatorzieme siècle a voulu
representer, mais tin prince en petite tenue d'intdrieur. 11
n'a qu'une cotte en etoffe brochee, sans surcot. Le manteau,
jete sur son epaule gauche; est dechiquete par le bas en ma-
niere de feuillage. Par sa coupe, ce manteau ressemble
a one chape denuee d'appendice superieur, comme capu-
chon ou collet ( car la piece d'etoffe rayee qu'on apercoit
an con de notre personnage est on clfaperon postiche, ne te-
nant en anemic maniere au manteau). D'apres cela, nous
croyons pouvoir Iii appliquer la denomination de rondeau,
dont le seas est snflisamment etabli par cette glose du juris-
consulte Jean Andre : « Les rondeaux maintenant en usage
» ( vers 1345) ne sont pas des chapes a proprement parler,
» puisqu'ils n'ont pas .de capuce. a Le terme de cloche
semble s'are employe concurremment avec celtti de rondeau
pour designer le meme objet.

tine plume decore le chaperon du varlet qui se tient a
droite de la figure que nous venous de decrire. C'est la tin
detail d'autant plus digne de remarque que mien de pareil ne
se voit stir les monuments d'une epoque anterieure. Jamais
dame ni chevalier n'avait porte aigrette ou panache avant le
regne des Valois. L'auteur precedemment cite petit done etre
pris a la lettre lorsqu'il represente le luxe des plumes comme
une invention de son temps. Son dire a cet egard est d'ail-
leurs confine par tin fait contemporain,d'oa it ressort qu'en
1368 l'importation des plumes n'etait pas encore etablie de
maniere a repondre aux besoins des consommateurs. Les
capitaines de compagnie, qui donnaient sauf-conduit pour le
passage de toute sorte de marchandises, refusaient d'assurer

les plumes d'autruche ; tellement que , lorsqu'il leur en torn-
bait sous la main, ils se les appropriaient purement et sim-
plement. C'est Froissart qui raconte cela.

Le surcot raye du meme varlet nous represente an produit
qui, pendant un temps, fit gagner des sommes inimenses aux
villes de Rouen et de Montivilliers.. Inventeurs du drap raye,
les Normands furent les seals a en exploiter la fabrication taut

eut la vogue. Malheureusement pour cette industrie ,
les moralistes par trop susceptiblesslu quatorzieme Siècle se
scandaliserent des habits bariolds., et, par leurs cris, firent
tant qu'ils en restreignirent rusage. Le drap raye devint
marque des domestiques on jeunes gens de famille qui fai-
saient leur apprentissage autour des grands seigneurs. Les
secretaires du roi ayant voulu se donner l'air delibere des
pages en portant des etoffes de cette facon, Charles V leur
defendit expressement de se livrer a one pareille indecence.

Mais nous n'avons encore. parle ni des ceintures , ni des
chaussures, ni des fourrures, qui sont les parties du cos-
tume it regard desquelles -se signala surtout l'extravagance
du quatorzieme siecle.

Toutes les fois que, stir un monument, statue, tableau on
miniature, se pr.esente on personnage ayant le corps entourd
au-dessous des Mantles par tine espece de bourrelet articuld,
rage de ce monument est manifeste : it est de repoque du
roi Jean on de celle de Charles V. II n'y a que sons ces deux
regnes qu'on art imagine d'entraver par un.pareil instrument
de supplicc toes les monuments essentiels du corps. Ce
carcan , aussi incommode pour marcher que pour s'asseoir,
etait pourtant la ceinture. Aussi bizarre par sa facon que par
la place qu'elle occupait , elle consistait en tine espece de
boudin rembourre, sur la surface exterieure duquel ardent
consues ties plaques d'or ciselees, souvent avec accompagne-
ment d'Cmaux et de pierreries. On y pendal,I la bourse et on
long poignard appele badelaire dans les auteurs du temps.

Pour cc qui est des soldiers, la fureur des poulaines s'etant
reveillee de plus belle, on les portant plus longues qu'on
n'avait jamais fait dans les temps anciens. 'En homme n'avait
pas bon ton si la pointe de sa chaussure ne se prolongeait pas
a tin bon pied au-dela de ses orteils. Quelquefois cette pointe
etait recourbee en dehors, pareille aux ongles que la na-
ture a donnes aux griffons, dit un ecrivain qui certaine-
ment n'avait jamais vu de griffon. Toujours est-il que ces
poulaines, fort genantes pour la marche , avaient surtout,
aux yeux des clercs, le tort tres grave de rappeler l'ergot
du diable.

Le nape tirbain V, qui demeurait a Avignon, et le roi
Charles V, combinerent leurs. efforts pour en extirper la
mode. Les considCrants de l'ordonnance royale , rendue
cet (diet le 10 octobre 1368 , nieritent d'etre rapportes.
« Comore, pour ce que plusieurs des notables, et autres de
» plusieurs estatz, qui doivent monstrer et estre exemples de
» bonnes mceurs a tons autres, par vanite mondaine et par
» folle presumption, et par la convoitise et volente ddsor-
» donnee des cordonniers, ouvriers oil faiseurs de souliers,
» estiviaux et chaussures, en nostre ville de Paris et autres
» de noz bonnes villes, out porte et portent, et lesditz on-
» vriers , fait ou fait faire botines a long bee on difformites
» controuvees, c'est assavoir de poulaine, laquelle difformite
» ou poulaine est en derision a .Dieu et it sainte Eglise, etc. »
Suit une defense formelle aux particuliers d'en porter, comme
aux cordonniers d'en confectionner ni mettre en vente.

Sans dome la mode des poulaines etait une folic, mais tine
folic innocente, quoi qu'en aient dit les docteurs. Celle des
fourrures, moins anathematisee , cut pour effet de ruiner.
les gens, non pas taut ceux qui les portaient que les tailla-
bles et contribuables qui subvenaient an luxe des grands. On
est effrayd de voir suivant quelle progression augmenta la de-
pense des fourrures depuis l'an 1350 jusqu'a 1400. Six cent
soixante-dix ventres de menu vair (martre) suffisaient pour
fourrer deux habillements ,complets a l'usage da roi Jean, a
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savoir, deux surcots, deux paires de manches, deux chape-
rons et deux cloches. Dix ans apres Ia tort de ce monarqtte,
le duc de Berry, son fils, faisait acheter d'une settle livraison
neuf mille huit cent soixante-dix 'centres de la theme four-
rare, destines h Jul garnir seulement cinq manteaux et cinq
surcots, ce qui suppose, pour chaque _piece, le triple du

nombre des peaux employees dans un habilletnent complet
du pore. Autres dix ans plus tard, pour la fourrure d'une
settle robe de chambre commend& par le duc d'Orldans,
petit-fils du roi Jean, on employait deux mille sept cent
quatre-vingt-dix-sept peaux de petit-grist II est ties difficile
d'evaluer les sonnnes auxquellcs sont porters ces fournitures

(Varlet ; Seigneurs en costume de chambre et de vine.— miniatures de ran 1360 a 1365.)

stir les memoires d'oit nous en tirons Ia mention ; mais on
:pouffe s'en faire une idle par comparaison, lorsqu'on saura
quo le demi-cent de peaux fourrer coatait autant qu'une
aune de drap superlin de Bruxelles, c'est-a-dire une sonime
qu'on ne petit guere supposer moindre de quatre-vingt-dix
francs. Joignez a cola le prix de la facon , celui de l'etoffe,
ainsi quo la main-d'oeuvre du tailicur, et vous vous expli-
querez comment, avec le revenu des provinces, les princes
avaient toutes les peines du monde a faire face aux depenses
de leur maison.

.11 faut dire a la louange du roi Charles V qu'il oppose une
continuelle resistance a ces ruineuses prodigalites. Cherchant
a convertir par l'exemple ses parents et ses sujets, ii conserve
toujours l'ancien costume, les robes longues sans fourrure
qu'on portait du temps de son emit. Si sa simplicite ne rut
pas imitee, dtt mins la gravite qu'il affectait amena quelques
corrections au ridicule des habits courts. On dissimula ce
qu'ils avaient d'inconvenant sous une sorte de dalmatique
appelde housse , qui en fermait le corps jusqu'au milieu de la

poitrine , et qui la, se divisant par des fentes tolerates en
deux pans d'egale longueur, tombait comme un rideati par
derriere et par levant. Cot babillement devint d'un usage
universe! viers ran 1370. Notre gravure de Phommage rendu
au due de Bourbon represente le prince vetu d'une bousse
en velours et fourree. Les pieces qu'on remarque a la hau-
teur de l'humerns etaient des aretes en orferrerie on en
passementerle, destindes a maintenir Padre pour qu'elle ne
pesat pas trap sur he bras. Vdeusson placd sur la polIrine du
due est le symbole d'un ordre de chevalerie , P.Keu d'or,
quit avait creel en 1362. Quant an costume du personnage
qui met ses mains dans les siennes en signe de soumission ,
c'est celui d'un homtne de robe, meat, procureur ou finan-
cier, charge par delegation d'administrer la seigneurie dont
il rend les devotes. 	 -

Tamils quo la mise des hommes, abandomnie a la fantaisie,
etait entree a pleine voce dans le ridicule, cello des femmes,
se modifient aussi , n'avait fait quo gagner cemme bon goat
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et comme elegance. On pent dire que le regne de Charles V
vin arriver a sa perfection ce gracieux costume sous lequel
les artistes modernes ont represents de preference les dames
du moyen-Age. Nous en donnons pour type la statue de la
reine Jeanne, femme de Charles, qui etait autrefois A la porte
de l'eglise des Celestins, a Paris.

One l'on rapproche cette figure de cello qui a etc donnee
ci-dessus, p. 85, sons la date de 1333. Le luxe est le meme
de part et d'autre, l'habillement est compose peu Ares des
inemes pieces ; et cependant queue difference dans l'effet qui
resulte des modes regnant aux deux epoques! Avec ses four-
rures , ses riches etoffes, et tout son attirail de princesse , la
bourgeoise de 1333, enterree sous l'ampleur de ses habits, a
tout juste la physionomie d'une nonne. Le costume de la reine
Jeanne, a la fois degage et majestueux, satisfait aux regles
de l'art sans manquer A la detente. La cotte a cesse d'être ce
vetement, si malencontreusement dissimuld par la robe de
dessus , qu'on ne parvenait qu'a force d'artifice a en montrer
quelques coins. Elle dessine aux yeux le contour des bras,
d'une partie de la poitrine et des flancs, mis en liberte par
l'evidement du surcot. Cette derniere piece, en effet , s'est
reduite en quelque sorte a une ample jupe. Elle n'a garde de
son corsage que deux bandes etroites qui vont se reunir au-
tour du cot, de maniere a faire porter par les epaules pres-
que tout le poids du vetement.

Qu'on reniarque ici one addition a l'anclen costume , dont
cette singuliere coupe du surcot donna certainement l'idee.
C'est tine mantille, tres apparente sur la statue de la reine

(Louis II de Bourbon reeevant Phommage d'un de ses vassaux.
D'apres un manuscrit de l'an 137o.)

Jeanne, qul descend par devant et par derriere jusqu'i la
taille , et qui rompt de la maniere la plus lieureuse la mono-
tonic des lignes, de meme qu'clle devait varier l'uniformite
des couleurs. Cette mantille etait appelee corset. On la faisait

de pelleterie en liver, de soie ou de drap en die, et on l'ap-
pareillait aux nordures du surcot. Elle etait garnie sur le
devant d'une sorte de bust enferme dans un galon d'or dont
l'objet etait de la tenir plaquee sur la poitrine.

Les surcots etaient de fantaisie on de grande tenue. La
mode reglait l'etoffe et la couleur des premiers; mais les
autres devaient etre aux armes et couleurs des dames qui les
portaient. Celui de noire reine Jeanne etait originairement
dans ce cas, car des traces de peinture se voyaient encore sur
sa statue, au siecle dernier, et permettaient de distinguer
des fleurs de lis appliquees en or sur sa jupe. Comme les ar-
moiries des femmes se composaient du blason de leur mad
parti avec celui de leur propre famille , it resultait de cet ac-
couplement une grande variete de couleurs et de figures.
Une reunion de dames parses de la sorte etait vraiment
eblociissante.

La jupe du surcot &ant trainante , it fallait , pour marcher,
la tenir retroussee stir le bras, Cela est tres clairement ex-
plique clans un roman du quatorzieme siecle cite par Du
Gauge au mot surcolitint. «11 me vint deux lemmas portant
» surcots plus longs qu'elles n'estoient environ d'une aulne ;
» et falloit qu'elles portassent a Icons bras ce qui estoit has,
» on trainoit a terre. » C'est alors qua les hautes et puissantes
dames commencerent a a voir une ou plusieurs suivantes
pour leur porter la queue.

La coiffure en cheveux resta en lionneur sous le risne du
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roi Jean et sous celui de son fits. Cette longue favour amens
tine variete infinle dans l'agencement des nattes et dans les
divorces especes de Insures. Toutefois la disposition generale
rests toujours la memo. Les cheveux, partages par une
rase qui allait du front A la nuque, se massalent en . deux
parties egales sun Pune et l'autre oroille. La coiffure a la
chdtelaine, qui a etc essaytle dans ces derniers temps,-etait
une imitation de cette mode, mais tine imitation tres libre,
puisque les nattes contournant Porcine y allaient de pair
avec le chignon, quo le moyen-hge n'a pas connu.

(Coiffures de femmes, de x360 A x39o.	 D'apres diverses
peintures et statues.)

De la tete nue on retourna aux crepines, qui avaient Pa-
vantage de dissimuler lc point de jonetion des nattes et tor-
sades d'emprunt que beaucoup do dames ajoutalent au tresor
pen Iourni de tear chevelure. Ensuite on mit des coiffes sous
los crepines, pow se donner a moms de frais l'apparence
d'une tete hien garlic ; car, sous tine coiffe, de Petoupe faisait
le mdme effet que des masses de cheveux. tine fois qu'on en
fut venu A s'empaqueter la tete, les inventions absurdes ou
disgracieuses allerent grand train. Alors naquit Pescoffion,
sorte de beret rembourre pose sur la coiffe deja rembourree.
Notts en donnons un exemple des plus anciens qu'on con-
naisse , ear II est tire d'un tombeau de Pan 1385. G'est void-
semblablement A la memo date qu'il fait rapporter le couplet
suivant du spirituel chausonnier Eustache Deschamps :

Atournez-vous, mesdames, autrement,
Sans emprunter taut de harribouras,
Et sans querir thevettls. estrangement
Que inaintes fois rongent souriset rats.
Vostre affubler est comme un grant eabas
Bourrianx y a de eotott et de laine,
Amtres eboses plus d'une quarentaine,
Froutiattx, flee, soye, espingles et neux,
Dc les trousser est it tons tres grant Paine;
Rendez l'emprunt des estranges ebeveux.

LA PETITE COLONIE.
treovEr.r.E,

(	 p. 242.)

Le lendemaln fut consacre A la continuation des arrange-
fuents !Mildews, et 4 la recherche de nouvelles ressources.
Les trots honunes prirent connaissance de la pantie de Pile
qui pouvait etre explorde, et virent ce qu'ils devaient atten-

dre. Le naufrage les avait mslheureusement jetes sur un des
- knells les mains etendus et les moms fertiles de Parehipel
'de Bergh. Los arbres fruetiferes y etaient pea nombreux , et
Won -n'y apereeyait que quelques oiseaux de user niches atix
sommets des Metiers. - -

Ritter espera quc la pectic pourrait supplder a l'insuill-
sauce de ces ressources. 11 tressa ties Rocs avec des fibres de
bananiers, fabriqua des harnecons avec des morceaux .d'e-
caille de tonne, et fit des paniers avec les feuilles du cur-

Mais taus sec -efforts eloignaient ii grand'peine la faun
de la petite colonic : lui sent etalt fort et adroit , et II fallait
quo tons vecussent de son industrie. II s'en plaignait Souvent

Tarling en menacant de faire bande A part.
— Pourquof gardons-nous lei cette viellic femme qui passe

son temps A chanter. des cantiques ou A tisser des herbes se-
dies , et ce danseur de corde qui dort tout le jour a Pombre
on nerd ses henres A apprivoiser un oiseau ? II reste a peine
quelques fruits aux coeutierS; les arbres A pain sont cons-
pletement depouilles; je n'ai point pris trots poissons depnis
huit . fours.- N'est-ce pas folic de persister a nourrir deux
bouches inutiles ?... Je pourrais dire trots ; car vous-memo,
M. Tarling, h quoi sert votre science de la creation, sinon
A vous faire perdre la meilleure pantie du jour en inutiles
recherches dans los hots ? Mats , par -taus les diables ! les
choses ne peuvent continuer de cone maniere ; chacun dolt
vivre pour sot et se stare.

— Non , repondit doucement Arthur,. chacun dolt vivre
pour tous et alder aubien-etre des autres. Ayez un pen de
patience, Ritter, !Imre viendra de prouver que nos-forces
et nos facilites peuvent servir a quelque chose ; car it n'y
d'inutiles, id-has, que les egoistes.

Mais, mated ces prornesses, Georges centinualt kfournir
presque soul la subsistance quotidienne. Enfin un soh, apres
plusieurs licures passees A la pectic sans avoir pu den- pren-
dre , sa ligne fist emportee par le soul poisson eat ren-
contre.. En voidant le poursuivre , son -pied nu rencontra
un corail qui lui fit tine profonde blessure, et it ne put rega-
gner l'a joupa qu'avec des souffrances et _des efforts _Motifs

De son cote; William, qui venait de rentrer avec son oi-
seau apprivoise , n'apportait nen , et Tailing s'etait
herboriser au revers du coteau.

Ritler'exhalksa colSre en maledictions contre Ies autres
• et contre lui-meme. n'avait youla s'occuper que- de sec
besoins, non ne hod edt manque , et- ii aurait encore- une
abondante reserve ; mais• it avait en la sottise de se faire le
pourvoyeur des 'mitres ; it avait epuise pour eux les r•es-_
sources de Pile en ineme temps quo sea forces, et instate-
nant ii se trouvait condamne a mourir de disette par suite
de sa bone generosite.	 —

William et la malade ecoutaient ces reproches sans re=
pondre, car eux-mimes souffraient de la_faim et n'avaient
rien pour la - soulager. Apres deux mois d'attente, fls se re-
trouvaient places dans la memo situation que• le jour de leur
naufrage, alors qu'une sorte de divination de mistress Koppel
les avait tous preserves de la most. Georges continualt A de-
plorer tout haut ce qu'il appelait son imprudence.

-- Oh est maintenant le savant ? s'ecriait-il en faisant allu-
sion S ',Carling; it s'ocebrie sans dome a compter les feuilles
d'une flour on 4 desseeher one herbe , dans Pesperance que
je lui aural peche son sooner. Je-vondrals que chaque po-
tence des trots royaumes fat garlic d'un de sec pareils.

— Vous avez tort , Ritter, dit -Arthur, qui venait de pa-
raitre A la porte de l'ajoupd [car le savant a hien employe
la journee. ,-

— Et que- nous apporte-t-il ? demands Pander' contre-
handier ironiquement ; un insecte rare, tine pierre eurieu3e
ou quelque touffed'herbe decor& d'un nom latin.

— Rien de tout cola, Ritter.
Quoi done, alors ?	 - -

— L'abondance pour' attioard'hul et pour toujours.
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A cos mots , Tarling retire d'un panier d'ecorce de bali-
bayo tresse par mistress Koppel des racines feculentes que,
grace a ses longues recherches , it avait enfin decouvertes :
c'etaient le papao et le baba, aroides en usage parmi mutes
les populations de l'Oceanie, et que ses etudes lui avaient fait
connaitre. 11 avait egalement apercu des gisements de gaps-
gaps et d'ignaines qui approchaient de leur maturite.
expliqua a ses compagnons leurs propridtes nutritives et les
moyens de les multiplier par la culture, de maniere a ne
plus craindre la disette.

Cette bonne fortune inattendue rendit l'espoir a Georges ,
qui se laissa panser par mistress Koppel, tandis que William
preparait le repas.

Mais la blessure etait plus grave que Rifler ne l'avait true
d'abord. 11 dut rester a rctjoupa , les jours suivants , clans
un repos force. Or, accoutume a la vie en plein air et a toutes
les distractions d'une activite laboriense , it ne tarda pas a
tomber clans un sombre ennui. Ce fut alors que mistress Kop-
pel lui devint utile par sa conversation aimable , ses soins
attentifs et surtout par son exemple. Elle raccoutuma a la
patience, lui apprit les mille petites compensations quo Vita-
bittote de la maladie fait decouvrir dans la souffrance mettle ;
elle !Italia doucement aux joies in times qui lui etaient Moon-
nues. Cette Atm grossiere se clegageall insonsiblement de sa
rude enveloppe ; elle devenait plus sympathique et plus corn-
preliensive, elle entrait darts des cercles successifs (remotions
et de plaisirs dont elle n'avait memo point jusqu'alors soup-
conne l'existence. 11 ne haussait plus les epaules quand la
malade chantait tin cantique ; loin de la, it aimait cette voix
faible et donee qui lei apportait comme une vague reminis-
cence de cello de sa mere ; en ecoutant les prieres repetees
cheque soir et cheque matin par mistress Koppel, it se rap-
pela une partie de cellos qui lui evident etc apprises clans
son enfance ; et , ramene ainsi it do naffs souvenirs depuis
longtemps oublies , it se mit a parlor de ses premieres an-
nees passees dans les hautes terres de l'Ecosse , de ses illu-
sions cralors , de ses scrupules , de ses joies ! Ainsi , a son
insu , l'homme enclurci redevenait enfant, et , en se rappe-
taut les pares impressions de ses premieres annees, rum-
mencait a les comprondre et it les sinter.

Sa blessure allait mieux, mais la plate mat ferinee lei de-
fendait encore la pectic pour longtemps. Un jour qu'il deplo-
rait cette impuissance en se plaignant avec tot pen d'aigreur
de la maladregse de ses compagnons, Trot declara qu'il Man
pret a le remplacer.

— Toil s'ecria Biller; par le ciel s'il s'agissait d'esca-
motor des noix de nmscade , out de marcher sur la tete , je
pourrais to croire ; mais qu'as-tu fait depuis notre arrivee,
si ce n'est denicher quelques ceufs et perdre ton temps
avec ce stupide volatile ?

— be petit John ! reprit William ; aussi vial que nous
somnios chretiens , je veux devienne le meilleur pour-
voyeur de la colonie.

— Ton oiseau ?
— Mon oiseau , monsieur Hitler. Jusqu'a present, nous

etions obliges de tout faire nous-mentes; j'ai voulu avoir tin
serviteur, et je ne crois pas avoir mis trop de temps pour le
bien dresser.

— Et que sait faire ton clove ?
— Sans vous offenser, monsieur Georges, it peche trois

fois mieux que vous, et cela, sans ligne ni filets.
Tu veux rice.

— Vous pouvez venir aux bords de la mer et en juger
vous-meme. -

Les quatre associes se rendirent,-en effet, sur la grove, oh
le petit John commenca ses exercises sous la direction de
William Trot : en moms d'une heure l'oiseau avail rempli
de poisson le pallier apporte par son maitre , qui se montra
plus Fier que s'il rein peche lui-meme.

— Monsieur Hitler volt que je n'ai point perdu mon temps,

dit-il avec une gravite enjoude ; seulement, je l'ai employe
autrement que " lui ; chacun proud la vie comme it petit et
du OM oft it lui volt one anse ; it s'agit seulement de nous
employer scion notre inclination.

Ce dernier exemple frappa particulierement l'ancien con-
trebandier, non parce etait plus concluant clue les au-
tres , mais parce qu'il venait apres. Georges commence a
comprendre qu'aucane faculte ne dolt etre dedaignee, et que
toutes peuvent trouver leer place dans l'association humaine.
11 avail meprise la faiblesse de mistress Koppel, et ii lui avait
dui d'abord la vie, ainsi quo ses compagnons, puis la conso-
lation dans ses jours de souffrances et d'ennui! Il avait ac-
cuse la science de Tailing, et tons lui devaient l'abondance
pour le present et la securite pour l'avenir; enrol it avail
meprise les goats puerils de William Trot, et ces goats
venaient de leur assurer un serviteur aussi inespere que
precieux !

Ces lecons successives guerirent Rifler de son egoisme et
de son orgueil. Comprenant que les facultes qu'il avait re-
cues , pour etre plus visibles au premier aspect, n'etaient
point uniques, et 'que tons les hommes de bonne volonte
pouvaient egatement concourir A la tactic, it reprit ses fonc-
tions avec un zele aussi ardent, mais plus humble.

A mesure que les VNnefices de l'association se developpaient
entre les quatre membres de la petite colonie , ils devenaient
necessaires run a l'autre , et arrivaient a mieux se corn-
pleter. Georges etait la force et le courage de la societe ,
Arthur Tarling la science , William Trot la gaicte; giant
a la malade, elle en etait le charme et le lien : elle represen-
tail toes les doux instincts, tons les'besoins de cceur, toutes
les intimes aspirations : c'etait elle qui priait, qui chantait ,
qui parlait a cheque naufrage de sa mere , qui entretenait
parmi eux remulation (in devonement ; elle etait a la fois,
dans cone societe en miniature, le pretre , la femme et le
poste; chacun trouvait en elle une sorte de juge moral et
de seconde conscience. Si mistress Koppel etait contente, on
avail bien fait ; si elle elan triste, on avait eu tort! elle sem-
blait la loi vivante de cette famille qu'elle avail amdliorde par
la piete, et qu'elle contenait par l'affection.

Trois annees s'ecoulerent ainsi : la petite ile etait insen-
siblement devenue pour toes one nouvelle patrie ; a peine
leur souvenir se reportait-il , de loin en loin , sur le monde
dont ils avaient etc brusquement separes.

Mats un matin que hider gravissait le cotean pour des-
cendre au rivage , it apercut tout-a-coup; aux premiers feux
du jour, on navire mooille a quelques encablures du rivage,
et dont la chaloupe venait d'aborder. II out a peine le temps
de pousser an cri ; les matelots americains l'avaient apercu,
et accottraient vers lui avec des exclamations de surprise et
de joie.

Ritter les conduisit a Pajottpa, oh Tailing raconta en
detail leur histoire au capitaine Yankee , qui les fit em-
barquer sur-le-champ, et remit a la voile. Enfin , apres une
Iteureuse traversee, toes quatre arriverent A Boston, qui etait
precisement le but primitif de leur voyage.

rxentres dans cette societe dont ils s'etaient era retranches
a jamais, ils en reprenaient toutes les obligations et devaient
suivre la vote ouverte devant chacun. Leur association de
file de Bergh n'avait etc qu'un campement de trois annees
dans le desert; mais trop de liens, de reconnaissance et de
tendresse unissaient ces Ames pour qu'elles pussent se sepa-
rer sans dechirements. Tons quatre se tiMent longtemps
embrasses et pleurerent beaucoup : entin 'Carling rendit leurs
mains clans les siennes, et les servant d'unederniere etreinte

— Adieu , amis (lit-il ; allons oft le sort nous envoie ;
mais, quoi qu'il nous arrive, songeons toujours au grand
enseignement qtt'il nous a donne ; n'oublions jamais que les
fAus humbles activites ont leur utilite , et qu'il y a toujours
placo dans le monde pour les hommes de bon desir.
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UNE IDES DU DERNIER SIÈCLE SUR LES IIOTELLERIES.

Le celebre hotel du Saint-Bernard, tenu par des religieux
et consacre an service ordinaire des voyageurs, est presque
une exception aujourd'hui. II n'est meme pas certain que cette
institution soit destinee a une hien longue duree. II suffirait
peut-etre que la route du Saint-Bernard, comme it en est
question depuis longtemps, fat ouverte aux voitures, pour que
quelque grand hotel a la moderne, muni de tout le luxe et le
comfort desirables, vint se poser en face du-violl et austere
edifice, et lui susciter une concurrence redoutable. C'est ce
qui est deja arrive stir plusieurs points de ces montagnes ota II
existait des institutions analogues a celle du Saint-Bernard;
et ces institutions, malgre le respect et la curiosite qu'elles
inspirent , n'ont pas eu le dessus. L'avantage semble decide-
ment acquis, an moins jusqu'a nouvel ordre, aux hotels
l'anglaise, c'est-h-dire a Phospitalite purement marchande ,
corn= celle des boutiques oit I'on entre et oit l'on achete ce
dont on a besoin, sans qu'autun autre lien moral s'etablisse
entre les deux parties que celui de la monnaie donnee en
dating° de ]'objet demands. Telles n'etaient.pas les auberges
de nos pores, que rappellent celles qui subsistent encore dans
quelques cantons abrites contre les execs de notre civilisation
d'argent , derniers asiles de cette bonne cordialite qui ne se
pale pas. Telles n'etaient pas non plus les saintes institutions
dont j'ai d'abord parld , et dans lesquelles les voyageurs
n'acquittaient les Rats de lear reception qu'en aumOnes des-
Hades a l'entretien des voyageurs assez genes pour avoir
besoin d'une hospitalite toute gratuite.

Aussi , lorsque les hetelleries, devenues d'autant plus ne-
cessaires que Ia civilisation, en se developpant, poussait
naturellement aux voyages, commencaient a delaisser les
anciennes mceurs pour se jeter dans la nouvelle vole de Ia
speculation sans conscience et sans cceur, , y cut-il de tous
dads comme une sorte de retour instinctif vers l'ancienne
coutume. Plus le voyageur est , loin de chez lui , plus an
visage ami	 l'accueille avec une honnetete	 laquelle
sent qu'il doit se confier est un bien precieux ; et jusqu'A ce
qu'on eat pris ]'habitude de voyager comme nous avons fini
par le faire, la rencontre, chaque soir, d'un nouveau merce-
naire, ne voyant dans la personne de son bete glean objet de
gain, la perte devait sembler crttelle. C'est ce qui explique
une idde singuliere miss en avant au dix-huitieme siecle
sur les auberges. Quelques amis du Bien proposerent la fon-
dation d'un nouvel ordre religieux qukaurait eu pour mis-
sion le soin des voyageurs de toute nature. ll semblait en-
core alors qu'en voyageur fat un homme dans une condition
si facheuse qu'on dOt le proposer a la sollicitude de La reli-
gion comme un infirm on un malade. On exposait d'ail-
leurs qu'il s'etait bail dans tons les pays une si grande quan-
the de convents pour le service de la religion contemplative
qu'il y avait desormais utilite a assigner une destination plus
pratique aux nouveaux edifices de ce genre que la devotion
ne cessait de votiloir produire ; on aurait done souhaite de
voir prendre naissance, pour se repandre dans toute l'Europe,

tin ordre de Freres servants qui auralent peu a pen eche-
lonne lours etablissements bospitaliers sur les grandes routes
dans toutes les stations necessaires. La depense aurait etc reglee
par tin tarif, approuve tame, pour eviler tout danger de mo-
nopole, par Pautorite publique. Par ce moyen, disait-on, l'on
recevra sans doute de 'milieus traitements des mains de
personnes devoudes A la vertu de Phospitalite que de celles de
mercenaires devoues aniquement a la passion du lucre et de
Pinter& personnel. On comoit d'ailleurs toute la regularité,
toutes les traditions de bien-etre et de politesse qui auraient
pu s'etablir a la longue dans une telle congregation. L'esprit
evangelique, en s'ecartant de Pausterite severe du 'Innen-
age , pour se plier a toutes les exigences de la delicatesse mo-
derne, se serait cred la - une carriere toute nouvelle, et bien
propre assurement a le liar intimement a la societe en la lui

faisant connaitre sous toutes ses faces et dans toutes ses con-
ditions.

Toutefois I'on ne petit Hier que le celibat impose par l'Eglise
aux religieux ate tine source intarissable d'abus, de dif-
ficultes , pent-etre meme de scandales. Comment concevofr
une hetellerie convenablement tenue sans une combinaison
de personnes des deux sexes? L'institution n'aurait done pu
reussir qu'en acceptant le mariage. Sans doute ce n'etait pas
une condition impossible, puisque l'on peat servir le procha in
en vue de Dieu, tout en demeurant lie au monde par la
famille , aussi bien qu'en se sequestrant dans l'isolement
celibat. Ma's Ia chose eilt etc tellement en dehors des tra-
ditions de l'Eglise parnt bientOt chimerique d'y songer.
Peut-etre cependant , quand seront arrives a leer terme les
execs du self -interest , qui n'est qu'en nom nouveau pour
le vicux vice de Pegoisme, ce projet a Ia fois si sage et si
humain reverra-t-il le jour sous quelque forme nouvelle
la religion de Phospitalite semble avoir dans le cceur de la
France des racines toutes speciales.

NOEUD DU BOUCHON POUR LES LIQUIDES GAZEUX,

r. Nceuel commence.-7- a. Ncend serre au eel de la bouteille
considers a la hauteur mn, et les bouts etendus.-3. Nceudacheve,
serre sur le sommet du bouchon.— 4. Projection verticale.— On
coupe en a et L les bouts de la ficelle lorsque le nceud est fini.

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTE,

rue Jacob, 30, pros de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de Bourgogne et Martinet, rue Jacob , 30.
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MUST ES ET COLLECTIONS PARTICULIERES

DES DEPARTEMENTS.

(Voy. les Tables des annees preeedentes

LE MUST:.:E. EABRE , A MONTPELLIER.

(Mus6e	 Montpellier. — Un Portrait par Raphael. — Dessin de M. Laurens.)

Dans tine des chapelles de Pdglise de Sainte-Croix de Flo-
rence, on volt le monument d'une femme successivement
marine au dernier des Stuart qui aient tentd de recouvrer
la couronne perdue par Jacques If , an pate Alfieri , cdlebre
par sa haine des rois , et h un peintre francais , M. Fabre.
C'dtait la fameuse comtesse d'Albany, nee a Mons, et trans-
portde , par de longues aventures, en Italie , au milieu de
ces princes ddtrOnds , de ces courtesans disgracids , de ces
artistes errants qui forment dans ce pays une socidtd par-
ticuliere et singulierement curieuse a kudier. Plus jenne de
trente ans que son ,premier marl , elle le perdit en 1788 ; elle
vit mourir le second en 1803; elle Idgua ses prdcieuses col-
lections au troisieme qui lui a survdcu , et qui a fini
Montpellier la carriere qu'il y avait commencde.

Fabre a fait A sa ville natale cleux beaux prdsents
TOME XIV.—Aot:T /846.

lui a laissd la bibliotheque d'Alfieri, rdunie aujourd'hui h la
bibliotheque de la ville, oft elle a apportd un excellent fonds
de livres italiens. II lni a donne une galerie de tableaux, pres-
que tous apportds d'Italie, et qui ont formdla base du musde
appeld aujourd'hui de son nom le musde Fabre. II n'a vait pas
attendu sa fin pour en faire jouir ses compatriotes. Des le 2 avril
1825, il leur avait fait un premier don : le 22 fdvrier 1837,
pen de jours avant sa mort, 11 disposa encore en leur favour
de tout ce qu'il avait reserve on acquis depuis sa premiere
libdralitd. Deux enfants de la memo ville ont encore ajoutd
aux richesses de M. Fabre. M. Valedau, mort a Paris en 1836,
a Idgue A Montpellier une collection considerable de pages
hollandaises et flamandes, et de dessins de maitres. M. Collot,
ancien directeur de la Monnaie de Paris, a dote sa vine na-
tale d'une rente annuelle de 4000 fr., destinde a completer le

3 3
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muse par des achals. , a tons ces tableaux se reunis-
sent quelques toiles qui etaient autrefois placees dans les salles
de la maitre.

Le mastic ainsi compose occupe Palle principale d'un bail-
ment neuf qui renferme, outre la bibliotheque publique, les
auditoires destines aux cours de la Faculte des lettres. Des
bronzes, des marbres, ties platres, des vases, decorent Pen tree
et les salles du musee. Parini les bronzes, dont quelques uns
soot antiques, on remarque les reductions du Mercure de
Jean de Bologne et du Bacchus de Michel-Ange; parmi les
marbres, one tete de muse, par Canova " , le baste d'Alfieri,
eclat de M. Fabre ; parmi les vases, des dtrusques et des
grecs. Les galeries sont disposdes de maniere quo, lorsqu'on
est entre dans Pantichambre, on trouve a droite.la collection
de M. Fabre, a gauche cello de M. Valedau.

Dans celle-ci, on volt one assez grande quantite de tableaux
du dix-huitieme siecle, executes par les diem do Vien, par
les peintres de Dresde, par Greuze , pour lequel .m. Valedau
parait avoir eu one affection particuliere. Les toiles des Fla-
mands sont choisies parmi les oeuvres des maitres les plus
fame ux. Apses de petits sujets d'He ailing , qui, quoique seul,
represente dignement la vieille ecole de Bruges, on recoa-
nail , parmi les oeuvres de l'ecole d'An vers , qizelques es-
glasses de Itubeits et plusieurs pages plaisantes de Teniers.
Les Hollandals sont en plus grand nombre. De Pecole de
Leyde , on apercoit Gerard Dow, qui ; apses Rembrandt
son maitre, y tit une nouvelle revolution ; ses cloves et ses
ri va ux , Francois aliens, , Gabriel Mctzu, Gerard Terbu rg.
Lours ottv rages sont des scenes d'interieur ; oft Pon remarque
la famillarite du sujet, I'exactitude des detai;s , la finesse du
pinceau, Pticlat des conical's. he l'ecole de Harlem, on dis-
tingue Jean Wynants , Wouwermans, Berghem , Iluysdael ,
qui out represent' les scenes de la nature tour a tour avec
one fidelite thnide , avec one expression vulgaire , avec on
charnie savant , avec un sentiment profond. De l'ecole
d'Amsterdam , Paul Potter, Karel Dujardin , Van Iluysum
celebreS it des titres divers poUr avoir point avec perfection
les animaux , les scenes de la campagne , les fleurs. Les des-
sins au crayon, a la plume, au bistro, a Pencre de Chine, a
l'aquarelle , a la sepia , qui sont joints a cute collection ,
sont on assez singulier melange d'ouvrages anciens et de
modesties. On y rencontre Raphael et Ciceri, Nicolas Poussin
et Duval-le-Camus , Andre del Santo et le comte de Forbin ,
le Corrdge et X. Leprince.

11 est juste de commencer !'examen de la collection de
M. Fabre par les tableaux qui soot de la main memo du do-
nateur. Ce peintre, a qui le livret , en echange de ses libe-
ralitds, donne largement le nom d'illustre, etait ne en 1776 a
Montpellier, oft if est most le 16 mars 1837. 11 fat dleve
d'abord de Jean Coustou, peintre ne et etabli a Montpellier,
ensuite de Louis David. 11 remporta a Paris le grand prix
de peinture en 1787, et dot etre par consequent surpris en
Italic, a l'ecole de Dome, par la revolution francaise, dont it
'vita les deists.

Ilse fixa a Florence, oh it dovint professeur de l'Academie
des beaux-arts, et, apses la restauration , chevalier de Saint-
Joseph de Toscane. La France ku envoys aussi le titre de
correspondant de I'Institut et la croix de la Legion-WI-Ion-
nem. Trento - huit Miles couvertes par son pinceau attes-
tent dans son mu g& quo !'influence de Pecole de Louis
David fut pen modifiee chez lui par Ia vue de !'italic. Elks
offrent M.,te suite de sujets de saintetd, d'academies, de totes,
d'allegories , de portraits, de paysages , dont Ia date se
devIne aisdrnent a la pole couleur, au dessin dtudie qu'on y
distingue. La preference de l'artisto parait avoir eke pour
les sujets bibliques , et Pon remarque qu'il en a quelquefois
emprunte la composition et Pidee aux poesies d'Alfieri.
Par la date de quelques portraits, on juge qu'il a ate Pad-
mirateur et l'ami du poet' avant &etre le troisieme marl
de sa femme. 14r1 diet, il a point Alfieri plusieurs -lois , et

en dernier lien , ea • 1803 , six mois staid sa most ; 11 a
point aussi Ia comtesse d'Albany, qui n'etait pas encore ma-
dame Fabre ; it a fait calla les portraits des membres molds
illustres de la famille au milieu de laquelle 11 dish ne. 'Pontes
ces totes ainsi realties par an coup singulier de la fortune,
forment une sorte d'introduction curieuse a la grande salle
otl sont conserves les tableaux rapportes d'l talie par le fonda-
tour du musde.

On volt qua deux penchants oat tour a tour preside a la
composition de la galerie forme' par M. Fabre. D'un Ole,
un gout tres Alf pour les ouvragcs de Pecole francaise a da
lid etre personnel , et a introduit dans la collection one quan-
tize Dien considerable de Miles assez mddiocres ; de Pautre,
la contemplation continuelle des chefs-d'oeuvre italiens a da
amener les personnaes celebres dont ii a did le leg,ataire , et
sans doute le fondateur lui-memo, a faire quelques acquisi-
tions od l'on trouve bien encore la trace des jugements du
dix-hultieme siecle, mais otx brillent des diamants inesti-
mables..

On comprend que, Wine en Italic, an commencement de
ce siecle , on alt dig se passionner pour Pecole francaise.
victoire avail jet' sun tonics les oeuvres Flo notre genie un
eclat qui les rehaasSait. Nos arts, it faut le dire , s'associttient
aussi a cc grand mouvement deconquOtes civilisatrices par
des tendances'qu'encourageait Penthouslasme de tons les
peoples. Par nos soldats, comme par nos artistes, s'accorn-
plissait un des reiours les plus marques qui Went ramend les
modern's stir les traces des anciens. On croyait vele ver l'em-
pine romain ; on pensait refaire la peinture des Grecs , et
semblait quo le ciel donnAt raison a ces imitations passageres
du passe. 11 faut convenir cepondant quo M. Fabre a on pen
abuse de l'engoueinent du moment. A recueillir les toiles
qui marquaicnt les pas differents de notre dcole it a de-
pose un zele excessif qui, en Italie , malt pu etre micux
employe. 11 est remonte a Vottet, le premier infitateur , qui,
sous Louis XIII, reproduisit sans originalite et sans genie
les exemples des ultramontains. II est vial quo s'il s'est trop
attache aux cloves sownis de cet artiste et aux sectateurs de
sa servilitd, il a heureusemcnt donne place dans son =see
aux oeuvres du Poussin et de Lesueur, , artistes indepen-
(tants faits pour enseigner la liberte a lours contemporains, si
la libertd eat pu etre un sentiment de cc siecle. Mais it s'est
evidemment trap complu a rassembler les productions de
l'ecole de Vien, qui , au dix-buitieme siècle, recommenca ,
avec un sentiment petit-etre encore plus factice , la mission
de Vouet. On trouve a la suite de Vien one foule de nouns
qui forment one des constellations les plus peuplees et les
mains lumineuses du musde Fabre.. Des peintres de Ia force
de Gaudier et de Gagncraux sont dignes sans dome de
figurer a cote de Natoire ; mais tons ces artistes, mods en
Italie sans pouvoir ni reproduire , ni meme comprendre le
moindre relict du beau qu'on y volt briller partont dans les
oeuvres de la nature et dans cellos des bommes , n'ajoutent
point a la renommee de la France.

Cette predilection pour Pecole francaise a du tnoins port'
M. Fabre a rdunir quinze golles du Poussin. Des paysages ,
des portraits, des etudes, des compositions historiques mon-
trent le talent du grand peintre sous ses aspects principaux.
Une Venus et un Adonis au pied d'un arbre , au milieu
d'un essaim d'amours jouant avec des colombes , est du
temps oft le maitre cherchait a Matter l'ecole N'dnitienne qui
hti convenait si pea, et qu'il abandonna bientOt. Une etude
faire sous les arcades duColysee, et representant la vue de la
Vole sacrde et du Forum, est un monument interessant de
Penthousiasine du Poussin pour les mines de Rome. Le por-
trait du cardinal Jules hospigliosi, qui devint papa sous le nom
de Clement IX, et pour qui Le Guide peignit son admirable
plafond des Heaves, est un temoignage des honorables rela-
tions quo notre compatriolc avail formdes Bansla capitale du
monde chretien. Plusieurs attires tableanx du memo artiste
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sont remarquahles par cette belle science de composition ,
par cette noble elegance de poses qui le caracterisent ; mais
aucun d'eux n'egale sa Mort de sainte Cecile. Cette page
magnifique , qui est un des joyaux du musee de Montpellier,
pent aussi passer pour on des ouvrages les plus precieux de
l'auteur. Jamais le Poussin ne s'est autant approche de Ra-
phael, qtt'il etudialt sans cesse , mais dont son trait an pen
pesant clans sa gravite Pdloignait toujours : jamais it n'a
trace des lignes plus fines, des contours plus serres et plus
delicats. A l'imitation des statues, qui peut-etre l'emportc
trop souvent chez ha , et qui est ici extrememmt . sensible ,
it a joint cette fois de grandes etudes d'apres nature , une
science minutieuse de la realite. Les draperies , qui sont or-
dinairement parmi ses excellentes parties, ont encore one
perfection plus exquise que de costume. Lien ne contraste plus
avec la surabondance affect& par presque tons les artistes du
dix-septieme siecle dans les plis des vetements, que les costu-
mes sobres, justes, precis, dont les figures de cette composition
sont habilldes. Les [mins dans lesquels sainte Cecile a recu le
inartyre ont entin fourni an peintre one des plus belles pages
d'architecture antique qui aient dui retracees par le crayon.
II faut ajouter qu'une couleur insolite aussi chez le Poussin ,
et appropride art sujet, donne a ce tableau un aspect saisissant.

La fin a une attire licraison.

Le role le plus honorable qu'on puissc jotter dans la con-
versation, c'est d'en fournir la matiere , d'empecher qu'elle
ne route trop longtemps sur le memo sujet, de la faire, avec
dexterite, passer d'un sujet a on autre, ce qui est, pour ainsi
dire, mener la danse. II est bon d'en varier le ton, d'y entre-
ineler les discours sur les affaires prdsentes avec les discus-
sions, les narrations avec les raisonnements , les interroga-
tions avec les assertions, entin le badinage avec le serieux.

BACON, Essais.

RETHEL (1)

(Department des Ardennes).

Bethel, aujourd'hui chef-lieu du quatrieme arrondisse-
ment du departement des Ardennes, est l'ancienne capitate
du Rethelois, pays formant au nord de la Champagne Tune
des huit subdivisions qui composaient cette province. Le
Ilethelois etait l'un des plus anciens comtes du royaume par
sa grandeur et excellence, disent les anciens auteurs. II
avait pour bornes : a l'est, la Lorraine; au nord, la Meuse ;
au midi, les territoires de Reims et de Chalons ; a l'ouest ,
le duchd de Guise et le comtd de Marie ; ii emit arrose par
la Meuse, l'Aisne , la Suippe , la Retourne , etc. Ce comte
s'agrandit par les acquisitions que firent successivement les
seigneurs de Bethel; ainsi Louis de Flandre acheta en 1293
la ville d'Arche , ban et justice ; en 1573, la baronnie de
Rozoi fut reunie au Rethelois lorsque Henri TIE drigea le
comtd en duchd-pairie; en 1608, Charles I" de Gonzague
acheta la principaute du Porcien. En 1642, Frederic-Maurice
de La Tour, duc de Bouillon, recevant d'autres comtes en
echange, dot ceder a Louis XIII la ville et principautd de
Sedan et Raucourt. On salt que, depuis, le Rethelois prit le
titre de Mazarin, parce quo le neveu du cardinal en tit Tac-
quisition en 1663. Ce sont ces reunions diverses et autres
-encore--qui-forment aujoard'hui en grande pantie- le- depar-
tement des Ardennes.

Dans le Rethelois et dans le departement , a des epoques
difierentes, bien des dvenements se sont accomplis, bien des
homines celebres ou dminemment utiles sont nds ou ont ap-
parn ; c'est comme une armee de noms illustres oft l'on trouve
un incroyable nombre de marechaux, ambassadeurs, magis-

(1) Nous devons cet article a M. Cheri Paufftn, de Rethel ,
Suitor &tut Precis historique stir Rethel et Gerson , et qui s'oc-
cups d'un travail 11 .6; etendu coneernatit tout le Rethelois.

trats, savants, artistes, etc. Noblesse et roture se retrouvent
et se confondent pour la glorification de ce coin de la France
ou des rois et des reines prirent le titre de comtes et de corn-
tesses, et nu chaque cite revele quelque merveilleuse epopee.

Ainsi Mezieres, dont l'origine remonte a 847, a, en 1521,
essuye le feu des premieres bombes qui aient die. inven tees :
cet honneur revenait de droit a cette ville, defendue aloes
par Bayard, qui la sauva en repoussant, avec une poignde de
braves, le comte de Nassau, a la tete de 40 000 assiegeants.
Ce noble exemple fat SUM de nos jours par'le brave Traulle,
commandant tine garnison chetive en nombre et quelques
bourgeois restes debout, lorsqu'il defendit contre toute one
armee prussienne cette vine oft les plus anciens des dleves
du celebre Monge parent mettre en pratique , pour les tra-
vaux de defense, des lecons 	 etait venu leer apporter.

Charleville est tine citd 'leave batie en 1606 par Charles
de Gonzague, comic de Bethel, qui lui fit dessiner one place
exactement semblahle a la place Royale de Paris; et cette ville
propre et coquette, quoique regrettant son mont Olympe , se
pavane dans sa ceinture d'arbres et de jardinets , protegee
par le canon de Mezieres, qui pourtant ne put la defendre
lorsqu'en 1815 les Hessois egorgerent on poste de gardes
nationaux sans defense. On a enleve a Charleville sa manu-
facture d'armes; it serait desirable de trouver un moyen de

ndemniser.
Chateau-Regnault est celebre par ses vieilles legendes.
Rocroi est devenu vine sons Francois I", et est renomme

par la bataille que , le 19 mai 1643, y gagna contre les
Espagnols ce jeune guerrier qui, plus tard marechal de
France, savait , au moment ddcisif, , jeter son baton par-
dessus les barricades ennemies en disant a ses soldats :
« Allons le rechercher. » Tout pres de la, au village de Ru-
migny, naquit le celebre astronome Lacaille.

Givet , patrie des de Contamine, 'Noel de Champagne,
Rend Moreau, etc. , est une petite ville s'etendant dans la
plaine a l'ombre de Charlemont , fort inexpugnable qui
perche sur tin rocher a plc, comme on nid d'aigle. L'on
ne pent voir Charlemont sans penser a Chevert, qui le
commanda, et sans se rappeler le fait suivant. Un jeune offi-
cier de haute maison se presenta on jour a but pour lui de-
mander de l'avancement, en appuyant beaucoup sur la no-
blesse de sa race; Chevert, impatiente, lui repondit « Moi,
monsieur, je suis le seul gentilhomme de ma famille; » rude
apostrophe de la part d'un roturier pur sang au temps oil it y
avait encore en France de vrais gentilshommes.

.Sedan, dont le chateau a ad bati en 1446 par Evrard de
La Marck , surnomme le Grand-Sanglier, , Sedan, fier de
cette noble famille des La Tour d'Auvergne , a consacrd , par
Perection ('une statue au plus grand capitaine du grand
siecie , la place oft Turenne enfant dormait sur raffia d'un
canon ; et cette meme ville aurait pu fondre tine autre statue
pour cet autre marechal qui disait : « Si pour empecher
qu'une place forte que le roi m'a confiee ne tombat au pou-
voir de Pennemi it fallait mettre a la breche ma personne ,
ma famille et tout mon bien , je ne balancerais pas un mo-
ment a le faire : » avait nom Abraham Fabert. Em-
barras de richesse! C'etait vers ces temps aussi que le celebre
Bayle professait a Sedan la philosophic, Bayle, que Racine
fits appelait on homme affreux, que Voltaire appelait un
genie, et que Montesquieu , plus juste peut-etre, tout en le
contredisant, nommait tout simplement un grand homme.
Viennent plus tard d'autres souvenirs et d'autres noms en-
core. Par exemple, a cOte du nom de Macdonald, vient celui
de Ternaux Paine. Pres Sedan, a Francheval, naquit Berton,
general courageux et infortune que Mangin n'a pas accuse
avec assez de deference.

Donchdry est I'une des plus anciennes villes du Rethelois.
Mouzon, plus vieux de date, fut donne par Clovis a saint

Remy ; en 1120, le pape Calixte If et l'empereur Henri V s'y
trouverent au milieu d'un concile sans pouvoir s'entendre ;
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en 118A , Pempereur Frdddric et le roi Philippe-Auguste y
eurent aussi une conference. L'dglise gothique de Mouzon est
Pun des plus remarquables monuments du ddpartement; mais
olio tombe en ruine.

On cite encore dans le ddpartement des Ardennes Vouziers,
bati sur l'Aisne, petite ville toute neuve, bien riante, qui
s'embellit-et se pare tons les jours; son dglise a trois beaux
portails a ogive sculptde ; elle a dtd batie par Louise-Marie
de Gonzague, qui aussi avait fait clever un chateau main-
tenant ddtruit; A quatre pas vous voyez, au midi, I'empla-
cement de la haute forteresse de la chatellenie de Bourcq;
au nord, le ddfild oft le prince de Ligne Tint, le 15 septem-
bre 1792, trouver itI mort en face du gdndral Chazot.

N'oublions pas Attigny, foyer de vieux souvenirs podtiques,
citd oii eurent lieu plusieurs assembldes gdndrales et plusieurs
concfies; c'est la vieille ville de Ia premiere race, 011 habite-

rent tongtemps les rots de la seconde, notamment Charles-le-
Simple, qui batit une dglise enclavde dans les mugs du palais
dont le pare rnajest tie ux s'etendait jusqu'A Sainte -Valburge.
Le temps avait presque tout ddtruit; le marteau du dix-hui-
Lieme siecle a ravagd presque tout le reste.

Buzancy est un joli bourg oft deux lions gigantesques, du
haut de lours piddestaux massifs, semblent regarder avec
tristesse la faux du moissonneur reluire sur la place oa fut
jadis le chateau de la Cour, ancienne habitation de saint
Remy; plus loin, on apercolt le Mahornet , mosqude bats;
par Pierre Danglure, comte de Bouriemont, A son retour des
croisades; et, ce qui vaut un monument, la mdmoire d'un
homme de bienlest reside A Buzancy, celle du recteur Coffin,
le Montyon de la localitd.

Puts, autour de Vouziers, surgissent encore d'autres sou-
venirs : le savant bdnddictin	 , que les Allemands

( Ilethel en 165o.— D'apres une gravure de F. Ertinger.)

nonunent le Grand, naquit au village de Saint-Pierremont ;
Francois Desportes, peintre cdlebre , est nd dims le joli vil-
lage de Champigneul ; Batteux , autour du Cours de belles-
lettres, que Grimm, dans sa Correspondance, appelle le
meilleur catdchisme littdraire que nous ayons , naissait
Allandhui vers le temps oft Pluche, curd d'Amagne , pros
Babel, derivait le Spectacle de la Nature ; Corvisart, le md-
decin de Pempereur, est nd a Dricourt ; A Authe, Lefevre-
Gineau, ddputd et professeur au Colldge de France ; Porgueil-
le tix chateau de Grandprd s'est presque entierement englouti
dims les flarnmes vers le temps oft M. de Sdmonville , son
dernier maitre , 'a retrouvd des drapeaux qu'il n'a pas voulu
laisser ddtruire ; le village de Rlarcq vit naitre Rovigo , et
Brieres le gdndral Veillande.

Enfin , et nous rapprochant plus pros de la capitale du Re-
thelois , si nous remontons les ages, nous trouvons dans sa
banliette les noms de deux villages chdtifs, mais A jamais cd-
lebres, oil naquirent de families pauvres et obscures deux
hommes illustres : Pun, le fondateur de la Sorbonne , qui

naquit a Sorbon le 9 octobre 1291; Pautre, l'auteur de Pin g-
tation de Jesus-Christ, Jean le Charlier, qui, le 14 ddce:n-
bre 1363, vit le jour A Gerson.

Ajoutez les Bidal d'Asfeld, les Demesme , comtes d'A-
vaux , les Joyeuse , les d'Aspremont , les de Pouilly, les de
Rouci , les de Romance, les barons de Alonteornet , les de Vil-
longue , et toute Ia idgende aussFde la noble maison de Tu-
gny, etc.; et pour pen que puisse parvenir jusqu'a nous le
son des cloches de l'abbaye de Lavaldieu , d'Elan , Longwd ,
Landeves et Novi , nous pouvons certes, derriere cette
honorable. assemblde, faire notre cntrde dans cette capitale,
fief de Baudouin le vaillant roi de Jdrusalem , dans Bethel
enfin, I'apanage successif des maisons de Flandre , de Bour-
gogne, d'Albret , de Cleves, de Gonzague et, en dernier
lieu, de celle de Mazarin.

dais au son des cloches, la vieille artillerie de la ville dd-
mantelde ne rdpondrait pas, ni memo le frissonnement sou-
dain de quelque chevaleresque armure appenduc au tour
noirci de la grosse tour, monument des temps fdodaux , qui,
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de nos jours, s'est ecroule; monument faussement attribue
A Cesar clans une petite vile dont l'origine ne &passe pas le
cinquieme siecle; cite bien assez riche d'ailleurs de ses au-
tres souvenirs.

Le chateau, dont it ne reste plus guile qu'un corps de
logis pen remarquable , a etc presque entierement edifie en
1585 par Louis de Gonzague, comte de Rethel; ce chateau
recut la premiere visite d'Henriette de Cleves, sa femme, et,
plus tard, la derniere visite de la celebre Hortense de Man-
cini, alors duchesse de Mazarin. L'eglise , place aujour-
d'hui sous l'invocation de saint Nicolas, n'a de remar-
quable que son portail, construit en 1510; la tour carree
du clocher fut editiee en 1614; dans le cliceur on distingue
deux tableaux dont l'un , une Descente de croix , belle
toile de Wuilbaut de Chateau-Porcien. L'eglise des Alinimes
et leur convent &trait avaient etc fondes, en 1575 ,•par

Louis de Gonzague, sur Pernplacement d'un IlOtel-Dieu fort
ancien. L'hospice des Vieillards et l'hOtel-de-ville sont de
fondation plus moderne.

Rethel a en h subir plusieurs sieges oa, selon Velly, en son
Histoire de France, le courage des habitants ffe s'est jamais
dementi. Pendant les guerres de la minorite, guerres entre-
prises par les princes et les grands du royaume contre Pau-
torite du cardinal Mazarin, Turenne, qui s'etait jete dans le
parti de la Fronde, se presenta avec un fort detachement
devant Rethel; cette ville, sans troupes, sans autres moyens
de defense que son courage, refusa de se rendre , ce qui
obligea l'archiduc Leopold, general de l'armee d'Espagne,
qui s'etait availed jusqu'a Neufchatel pour se porter stir
Reims, de faire un detour et de venir avec une armee de
26 000 hommes. 11 n'y cut pas moyen de resister, et la vile
ouvrit ses portes ; mais un grand nombre de maisons avaient

(Rethel en L846.— D'apres une vue prise au daguerreutl.pe.)

etc incendiees, et ii est bien probable que le village de Ger-
son fut de truit en cc temps-la. La vine demeura ainsi au pou-
voir des Espagnols depuis le 16 aoat 1650 jusqu'au 13 de-
eembre de la meme annee , jour oic elle fut reprise de vive
force par le marechal Du Plessis-Praslin , commandant en
chef Parmee royale, assist de Mazarin, qui etait venu fixer
son quartier-general a Romance. Le 15 decembre, Turenne,
dans l'intention de secourir les Espagnols et de reprenclre la
ville, etant parti de Montfaucon , descendit pour la seconde
fois des hauteurs de Tugny ; puis it vint clans la plaine , ou it
y eta d'abord an engagement; mais it echotia dans cette
entreprise ; it fut repousse, et battit en retraite en bon
ordre ; poursuivi clans la Champagne, it perdit la bataille tie
Rethel, bien nommee en effet , puisque le premier combat
que nous avons retrace se livra sous les mars de cette ville.
Turenne perdit 1 200 hommes tu gs, 3 000 hommes qui furent
faits prisonniers , 20 drapeaux , 80 (1tendards et tons ses ba-
gages ; on le crut prisonnier ; son cheval tomba perce de cinq
banes ; entin , apres des prodiges d'une valeur inutile, et

cette fois lien mal employee, ce grand capitaine fut oblige
de se cachet, avec seize de ses ofticiers, dans un bois; puis
retina 150 chevaux, et parvint a se sauver a Bar-le-Due,
d'oh it regagna Montinedy pour reunir les debris de son
armee entierement mise en deroute. Le vainqueur, Choiseul
Du Plessis-Praslin , ramena a Rethel ses troplides et les pri-
sonniers de marque. Quoique battu cette fois, Turenne n'en
demeura pas moins le plus grand guerrier de Pepoque ;
strait iniuste d'oublier. que , ce jour-1a, ii commandait des
troupes qui ne le comprenaient pas.

En 1652, Rethel fut encore assiege par le prince de Conde
4 la tete de 2 500 hommes de troupes etrangeres, et, en
juillet 1653, cette vine fut delivree des mains des Espagnols
par le marechal de La Eerie et Turenne lui-meme, qui venait
de se rattier 4 la tour.

Apres tant de luttes, et Sedan ayant ete cede A. Louis XIII,
les fortifications de Rethel tomberent pen h pen d'elles-
memes ou furent demolies scion les besoins de la localite ;
des plantations s'etendirent amour de la vile, de magnifi-
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ques promenades s'allongerent en suivant I'Alsne a l'ouest,
et de riches agriculteurs envoyerent leurs troupeaux stir ces
ha ute urs o il taut de fois s'dtaient ddploydes les tomes ennemies.

Dans nos derniers malheurs, Bethel, oubliant qu'il n'avait
plus de murailles, soutint , en 1814 , une espece de sidge , et
apres avoir 'fortement contrarid Ia marche des allids, vit
entrer Woronsoff, vainqueur un pen confus d'avoir dtd tenu
aussi longtemps en dchec devant une petite Ville ouverte.

Il se passa quelques mois apres a Bethel tin fait qui n'a
dtd publid nulle part. On salt -qu'apres le 18 brumaire le
fameux conventiounel Dubois-Crancd , alors ministre de la
guerre, dtait all offrir A Bonaparte ses hommages et ses
services, et que celui-ci ltd avait severement rdpondu : Je
croyais que vous me rapportiez mire portefeuille. Gene
rebuffade significative de la part de l'liomme qui s'y con-
naissait avait hrisd la carriere politique de Dubois-Crancd ,
qui, Ardennais de „naissance , dtait venu se fixer dans sa pro-
pridtd de Balliam , pros Bethel, et avait bait A Bethel merne
tine maison oil it avail rduni le luxe et le confort qui
pouvaient charmer ou distraire sa vieillesse. Le vieux re-
publicain , oubliant la mauvaise humeur de Cdsar, s'endor-
inait en vdritable disciple de Lucullus; it mourut A Bethel le
29 juin 1814. Ii est une justice A rendre a Dubois-Crancd :
tout en laissant tine de ces successions qui rostent rarement
vacantes , son testament, qu'on venait d'ouvrir au moment
oft it rendait ses comptes a Dieu, contenait des legs impor-
tants pour les pauvres, traitds par lui avec une libdraliti qui
ferait lionneur h plus d'un lionaine pieta. Ce testament assu-
rah sussi la position des-vieux serviteurs de Dubois-Crancd,
dont tin existe encore. Ses ldgataires voulurent alors Itii faire
dlever un tombeau assez simple et dont le Bevis n'excidat
pas trois tnille francs ; les matdriaux qui devaient le com-
poser venaient d'entrer clans le cimetiere commun lors-
qu'arriva line injonction du nouveau gonvernement portant
difense d'diever ce tombeau, et orclre de faire enlever sur-
le-champ les matdriaux; cette mesure fut exdcutie avec toute
la moddration possible, par l'autoritd locale.

Depuis 1815, Bethel, qui s'dtait signal& clans les temps
de guerre, a grand dans Ia paix par Pindustrie ; cette
villa, dont la population ne s'dleve pas a 7 000 Ames, riva-
Ilse pourtant, par ses riches filatures, avec le commerce de
Sedan et de Balms; le canal des Ardennes est encore venu.
l'enrichir.

L'EPONGE.

L'iponge est-elle un animal on tin vdgdtal?
Quoique les dponges soient connues depuis rantiquitd la

plus reculde, les naturalists ont essentiellement diffdrd
tivement a leur vdritable caractere , les tins soutenant qu'il
fallait les classer pallid les vdgdtaux, les autres les regardant
tomme des animaux, et plusieurs aflirmant d'ailleurs que ce
sont des especes de polypes founds par des etres -qui se trou-
vent clans lours cavitds. Les anciens admettaient qu'elles dtaient
pourvues de sans, parce qu'elles semblent fuir .1a main qui
vent les toucher et rdsister aux efforts tentds pour les arracher
4 lam demeure sons-marine. On lour assigna alors tine place
intermddiaire entre les animaux et les vdgdtaux, et cote opi-
nion se maintint jusqu'a liondelet , qui nia qu'elles fussent
doudes de sons : Tournefort et Linnd abonderent clans cette
idde , et pendant quelque temps l'dponge descendit au rang
de vdgdtal. Aujourd'hui l'dponge est considdrde comma un
zoophyte, et elle a recu du docteur Grant, auquel on dolt
les dtudes ,les plus completes a ce sujet, le nom de porifera.

L'dponge est done un animal.
On trouve en grande abondance les poriferes sur les ro-

dors et les rivages de l'Australie. Les dponges atteignent
grand diveloppement vers les tropiques , et deviennent tres
petites en approehant des poles. On les rencontre dans les

lieu constamment converts d'eau et clans ceux que le flux et
le reflux de l'Ocdan baignent et ddcouvrent alternativement.
Elles s'dtendent sur les roc.hers , aoxquels elles adherent si
fortement qu'il est impossible de les en arracher sans les en-
dommager. Enos se plaisent mieux dans les cavitds abrades
des rochers quoiqu'elles arrivent aussi a leu maturitd dans
les endroits exposds a la fureur des vagues : cites dissi-
mulent par une toison bigarrde ct cotonnense les profondeurs
sons-marines °A elles se penchent en formant dans l'eau de
gracienses et vivantes stalactites.

Les .dponges, par leur aspect, ressemblent a beaucoup de
plantes ; mais c'est par lour organisation intirieure qu'elles
different essentiellement des vdgdtaux. Biles sont composdes
d'une chair inolle entremeide d'un tissu _de fibres, les tines
sondes, les autres dlastiques, et le tout reconvert d'un tra-
vail curicux et compliqud. La base de l'dponge, forinde mot-
tid d'une matiere calleuse et dure , mould d'une espece de
craie , est nommde l'axe du zoophyte et fait l'office du sque-
lette chez les animaux. La partie mane est d'une nature si
tendre et si gdlatineuse que le moind re contact Pendommage :
elle se fond alors en tin liquide clair et onctucux. La chair
molle , vita au microscope, parait contenir tine fonle de pe-
tits grains reconverts nine gel& transparente.

La surface de chaque partie d'une dponge vivante prd-
sente a l'ceil deux sortes d'orifices, les plus larges ayant tine
forme sonde et le Nord exhaussd par des marnelons prodmi-
rients; les autres, en plus grand nombre formant ce qu'on
appelle vulgairement les pores de l'dponge. C'est a cette
candle superficielle de substance gdlatineuse qu'on a long-
temps attribui la sensibilitd et la contractilite. On suppo=
salt aussi que les ouvertures rondos visibles a la surface se
dilataient pour dtablir de nombreux conduits d'eau par les-
quels s'opdraient les fonctions de la nutrition. Le docteur
Grant a clairement dimontrd que riponge ne possede aucun
pouvoir de contraction, et a trouvd la vdritable nature du li-
guide qui sdjourne sur sos diverses parties : it a de plus
constati l'absence de tons mouvements visibles aux orifices
qui donnent passage a cc liquide. Dans le cours de sos nom-
breuses expdriences, it a essayd cl'obtenir des contractions
stir joutes les parties d'une dponge, en la piquant , la dichi-
rant , la brfilant on y appliquant les agents les plus corrosits
de la chimie , sans y parvenir.

Voici d'ailleurs I'exposd de scs ddcouvertes , en ce qui con-
cane les courants de fluids :

« Je mis, dit-il, tine parcelle de Pdponge dite coalita clans
tin verre, sous le microscope, avec de reau de mer : la rd-
flexion de la lumiere a travers le fluide me fit bientOt aper-
cevoir des particules opaques flottant stir l'eau. En placant le
verre de maniere a mouse en vue les pores de l'dponge, je
contemplai pour la premiere fois le splendide spectacle de
cette fontaine vivante; vomissant en avant d'une caviti cir-
culaire tin torrent impitueux , et lancant rapidement au loin
des myriades de masses opaques. La beautd et la nouveauti
d'une semblable scene attira longtemps mon attention : mais
apres vingt-cinq minutes d'observation constant°, je fns
oblige de former mes yeux fatignis , sans avoir vu le torrent
changer tin soul instant de direction ou diminuer de rapi-
ditd. Je continual a observer le Wine orifice a de courts in-
tervalles , et toujours je conStatai la meme rapiditd. Au bout
de ding heures, le courant diminua graduellement et il cessa
tout-A-fait l'heure suivante. »

Ceux de nos lecteurs qui pourraient se procurer tine
dponge vivante, observeraient le phdnomene dont nous ve-
nous de parlor, en la placant dans un vase bas et rempli d'eau
de mer et en couvrant l'eau de craie en poudre.

Les ouvertures rondes de la surface des dponges semblent
destinies a ce passage du liquide qui ddtache des particules
fades aux canaux intirieurs. L'eau qui entre par les male
pores des dponges &indent les matieres ndeessaires a la nu-
trition de l'animal. Les moyens par lesquels rdponge prodult
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les courants et en retire sa nourriture sont entierement in-
connus : ils sont probablemeut occasionnds par des vibra-
tions intdrieures. On pouvait croire , d'apres Pantie des
autres zoophytes , que les canattrdtaient tapissds de fibres :
mais jamais le microscope n'en a fait deeouvrir.

Quoique les dponges, semblables en cela aux zoophytes en
general, soient attachdes aux rockers, elles sont cloudes, dans
le tours de leur croissance, d'un pouvoir extraordinaire de
locomotion. Les moyens que la nature , clans son dconomie ,
emploie pour reproduire et rdpandre tomes les races, ne
peuvent qu'exciter noire admiration. Dans les animaux pour-
v us d'une large part d'activitd , les petits soot d'abwd faibles
et reclament tons les soins des parents , a moms que, comme
les ovipares, le petit ne trouve dans raid tine certaine quan-
titd de nourriture , jusqu'a ce qu'il alt assez de force pour.
percer sa prison. Dans les dponges, au contraire, les parents
restent files a lent . rocker, et ils envoient leurs rejetons se

chercher ailleurs one habitation convenable, qu'a leur tour
its ne quittent plus.

A certaines dpoques de Palm& , les parties de l'dponge
panieea, qui soot naturellement transparentes, soot parse-
likes de nombreuses taches forindes par des groupes d'm u fs
ou plutht de gernmules (on donne ce nom , qui %lent de
gemnut, bourgeons, aux jetmes zoophytes qui ne soot pas
renfermds dans une en veloppe ou on ceuf). Ces groupes n'ont
pas de coquille apparente. En quelques mois les gemmules
granclissent et prennent une forme ovate. On pent les voir
alors dans les canaux intdrieurs de I'dponge auxquels ils
tiennent par leurs extrdmitds. Lorsqu'ils soot arrives a leur
croissance, ils se ddtachent successivement et sont empornis
par les courants des fluides. Ainsi ddtaclids, ils n'enfoncent
pas dans l'eau , ce qui arriverait s'ils dtaient prives de vie ;
mais, par leer propre force, ils continuent de Plotter pendant
deux 5 trois jours. Dans cette course, ils portent en avant
.ear plus large extrdmitd. Cette pantie, examinee au micro-
scope, parait . couverte de courts filaments qui soot en rapide
vibration. Us occupent a pen pros les deux tiers de la surface,
et laissent a ddcouvert l'autre pantie, qui est blanche et trans-
parente. Ces filaments , sans rdgularite apparente , suffisent
cependant pour donner l'impulsion dans tine direction von-

Ainsi , si le corps est fire a uu objet quelconque par sa
petite extremitd, les vibrations des filaments produisent un
courant qui passe clans une direction convenable pour le dd-
tacher et le faire avancer par cette extrailtd ; s'il flotte, ces
vibrations poussent la grancle extremitd en avant. Its avan-
cent ainsi sans but apparent, bien difkrents en cela des au-
tres animalcules lorsqu'ils cherchent une prole. Cependant
its paraissent avoir one some d'instinct pour d iter le danger ;
car si tin objet arrete leur course, les vibrations des filaments
dbninuent; l'obstacle est bourne, et alors les vibrations re-
prennent leur rapidik. Au bout de deux on trois jours , les
gemmules se fixent aux parois du vase qui les contient : its
stint transparents, larges a leur base, effilds a leur extrdinik ;
ils frappent Peat' par one succession rapide d'inflexions , et
dtendent tine membrane mince a sa surface ; ils soot fixes
par l'extrdmitd la plus &robe, qui devient bienta une large
et solide base par son extension latdrale. En mane temps,
les filaments, par de rapicles mouvements , rdpandent dans
le tinkle des particules opacities ; mais Went& ils ne sont
plus utiles , ils disparaissent. Le gemmule a alors l'aspect
d'uu disque aplati, contenant des granules comme Fdponge-
mere , et des spicules cristallines a la partie centrale. Au
bout de vingt-quatre heures , it est entourd d'un bord trans-
parent : les spicules, qui dtaient petites et att nombrede vingt
an plus, grandissent et se multiplient. l,es dponges adultes
s'unissent d'une maniere permanente, par le contact. C'est
tine espece de greffe animale , comme l'appelle ingdnieuse-
ment lc docteur lloget, qui fait concevoir l'analogie entre
la constitution des zoophytes et celle des planks. Au bout de
quelques semaines, les spicules s'arrangent en groupe circu-

laire comme darts l'eponge d'ou dies sont sorties, et presen-
tent distinctement de petites eponges a leurs extrdmites , et
bientOt le jeune animal, quand it a acquis un diametre de
2 a 3 millimetres, donne au microscope lit representation
en miniature de Peponge-mere.

Ainsi, chose admirable, le gemmule a un mouvement
spontane sans existence apparente ; s'il n'etait pas eili6,
serait englouti et cldtruit par les sables, au lieu de se soutenir
stir les vagues de l'Ocdan. Cet animal, le plus informe a sa
naissance , le plus inerte, le plus embryon, (comme l'appelle
un auteur anglais) , parvient a franchir les mers.

SUR LES ETOFFES DE \TIME ET DE CAOUTCHOUC.

A M. le Ile,dacteur dtt Magasinpitturesgue.

Monsieur le Ilddacteur,
La fabrication des etoffes de verre et des etoffes de caout-

chouc est de date rdcente. Voici quelques lignes, qui se trou-
vent dans les beaux Mdmoires de Rdaumur pour servir
l'Ilistoire des Insectes, et qui prouvent que l'idde de ces deux
industries dtait ride dans one tete francaise bien avant que
l'on eat pense a la mettre en pratique.

Ce mdmoire fut publie en 1734.
« Nous avons rapportd, dit l'illustre savant, t. I, p. 154,

les proadds simples au moyen desquels on parvient a faire
des dcheveaux de ills de verre, la plus roide et la plus cas-
sante de toutes les matieres que nous connaissons. Apres y
avoir admire la flexibilik de ces fits, nous avons fait remar-
quer qu'on pouvait avoir des fits de verre beaucoup plus
flexibles encore, puisqu'on pouvait en avoir de beaucoup
plus fins. Enfin, nous avons etc conduit a avancer et peut-
etre prouver (Mdmoirescle l'Acaddmie des sciences, 1713,
p. 218) tine proposition assez hardie, c'est que, si on diait
parvenu a avoir des fits de verre aussi fins que le soot les
fils de soie des araigndes, on aurait des fils de verre dont on
pourrait faire des tissus; de sonic que l'on pent dire que le
verre est textile.,)

Deux pages plus loin, it ;joule, a propos des vers a soie :
« La liqueur a soie n'est qu'une some de vernis, une pate

gommeuse qui a, stir les matieres qui lul ressemblent, les
gommes et les rdsines, l'avantage de se sdcher a l'air aussitht
qu'elle y est expos& , et, une fois seche, de n'etre ni fusible
it la chaleur, comme les rdsines ordinaires , ni soluble dans
l'eau, comme les gommes de nos pays. De plus, dtendue
comme tin enduit sur une pantie quelconque, loin d'etre de-
posee fit a fil, elle forinerait on vernis de la plus belle qua-
litd et d'un brillant remarquable. Je m'en suis convaincu en
examinant la chenille epineuse de l'orme , qui, au lieu de
se faire tine coque, se contente de tapisser de sa liqueur
soyeuse la surface sur laquelle elle • doit perdre sa forme ;
cette surface est comme doubide d'une dtoffe non tissue et
inalterable. 11 me vint alors une Wee singuliere, mais prati-
cable cependant, c'est qu'on pourrait faire, avec les matieres
gommeuses et resineuses employees pour les beaux vernis,
des etoffes qui ne seraient nullement tissues, qui ne seraient
pas composdes de fits entrelacds les uns avec les autres, mais
qui, se formant d'une substance unie et pateuse , auraient,
comme les etoffes de soie, l'avantage de n'etre ni solubles ni
fusibles , et seraient de plus qu'eux impermeables. Pour se
procurer de pareilles etoffes, it suflirait d'etendre des cou-
ches de ces gommes liquides sur des rouleaux de papier,
et une fois ces couches seches , d'enlever le papier en le lais-
sant tremper dans l'eau. Il resterait des bandes d'une etoffe
gommeuse et inalterable.»

Vous voyez , monsieur, que notre illustre entomologiste
avail pea de chose a faire aux inventeurs : it m'a pant
interessant de constater ce fait dans votre ouvrage, toujours si
einpressd a recueillir les titres de la gloire francaise et l'his-
toire des inventions de l'esprit humain.— Recevez , etc.
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LE GRAND TRIOMPHATEUR ,

OU LE LIRRAIRE AMBULANT.

Au dix-septieme siecle , it y cut de vifs debars entre les
libraires 4 demeure fixe et les libraires ambulants. Ces der-
niers n'etaient pas, a ce qu'il paralt , d'aussi chetifs indus-
trials qua les colporteurs de notre temps: Connus de Paris
antler, ils faisaient une ruinense concurrence aux libraires
brevetes , et les blessaient dans leur orgucil de bourgeois. .11
nous est read de plusieurs d'entre eux des portraits fort
beaux signes de Van-Dyck et de Lebrun. Pour attirer la foule,
ils mettaient en oeuvre, non d'immenses affiches avec figures,
ma's toutes les ressources de Peloquence, et meme celles
de la musique; quelques tins tiraient de la cornemuse des
sons merveilleux , a ce que nous assurent plusieurs pieces de
vers des posies contemporains.

Le « Grand Triomphateur, » en raison probahlement de
la branche speciale qu'il exploitait , avail en a soutenir un
proces avecles libraires du Palais; ii en sortit vainqueur. Ce
proces, qui ant quelque retentissement, fut suivi de la publi-

(Le Libraire ambulant au dix-septieme siecle.— D'apres tat
dessin du cabinet des estampes de la Bibliotheque royale.)

cation d'un portrait avec Pdpigraphe de « Grand Triomphe-
teur » et le quatrain suivant :

Un autre moins fameux libraire
Pourra se contenter d'un pilier du Palais;

Mais pour le debit que je fais,
Paris antler m'est neeessaire.

corps antler jura de poursuivre de tels outrages : un nouveau
proces s'engagea , et, vainqueurs cette fois, ils iirent sup-
primer Pestampe que nous reproduisons.

A cells- ci succeda une seconde gravure representant le
Grand Triomphateur,elevant piteusement les bras vers le ciel
et recitant la complainte suivante , que nous reproduisons 4
cause de sa naivete originals et de certains traits qui carac-
terisent Pepoque.

Depuis tin temps assez considerable,
Avec honneur je passais dans Paris :

Chacun reconnaissait ma mine venerable ;
Je leur vendais A tons livres A juste prix.

Le ciel avail voulu , pour mon salaire,
Qu'en faisant mon portrait on m'y nommAt libraire.

Apres le nom de Grand Triomphateur,
On y lisait en lettres authentiques

Qu'en tons lieux librement ferigeais des boutiques.
Mais d'oit pent me velar un si triste malheur ?

Ma qualit y m'est aujourd'hui changes,
Et mon honneur enfin se retina en fumes.

Ai je commis, dans la vacation,
Quelque forfeit que l'on paisse reprendre?

Jamais eontre l'Etat on ne m'a vu rien vendre ,
Et je n'ai contrefait aucune impression.

'Je n'eus jamais tine arriere-boutique
Pour livrer en secret un libelle heretique.

De cat affront m'en prendrai-je an graven:.?
Sa bonne fui paraissait dans l'ouvrage:

II avait point mon nez, mes livres, mon visage;
Son burinm'assurait &tin immortel honneur.

Mes qualites, quit tracait stir le cuivre,
Ifelas I tout autant que moi devaient vivre.

ORIGINS DU MOT PORTUGAL.

Le nom de Portus tale, qui par la suite se changes en
celui de Portucale, fat donne primitivement a un lien situe
au sud du Douro, stir la rive gauche de ce l'endroit
a pen pros oft se trouve aujourd'hui le village de Gaya. Ce
lieu, servant d'ancrage a des barques, et memo a de petits
'Affluents, aurait did domin g par I'antique chateau de Cale,
ddifice dont la denomination est rappelee par des ecrlvains
romains, et le nom de Portus Cale Oman de 14 son origins.
11 dtait natural quo stir la rive opposde du dative, au nord ,
on vit s'dtablir pen a pen, comme cola arrive d'ordinairc
semblable circonstance, un autre village de la theme &endue,
autant pour la commodite de la population qui existait sur
l'une et Pautre rive , qua pour la facilitd .des transactions
commerciales et maritimes avec Pinterieur des provinces que
le Ileuve sdparait on bornait. Or, comme it arriva , avec le
tours des ans , que ce village s'accrut et prospers plus que
Pautre , fl prit et conserva presque exclusivement la deno-
mination de Portia Cale, so faisant designer dans les anti-
ques documents tautest simplement sous ce nom, tantet sous
celui de Castrum Portucale, d'autres fois sous celui de
locus Portucale... Ce memo lieu crut successivement en
population , et finit par possdder une eglise cathddrale avec
un dveque... L'opinion qui retrouve dans la denomination
du Portugal un souvenir du debarquement des Frane,ais
tombe necessairement devant celle-ci. Nt. Balbi aflirme que
cette denomination n'est pas employee pour designer tout le
pays avant Pannee 1069 (I).

(r) Note extraite du livre stn. le Portugal par M. Ferdinand
Denis.	 -

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENT::: ,

rue Jacob, 30, pros de la rue des Petits-Augustus.

Imprimerie de Bourgogne et Martinet, rue Jacob, 3o.Lire des libraires du Palais fut portee a son comble, le
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LES MAGONS DE LA CATHÈDRALE DE STRASBOURG,

(Voy. la Table des dix premieres anuees; 1843, p. 33; 1845, p. 169,)

(Construction de la cathedrale de Strasbourg. — D'apris un dessiu a la plume de M. Schuler, expose au salon de 1845.)

Erwin de Steinbach, dont le nom est deja familier a nos
lecteurs , avait soumis le plan de la tour de Strasbourg
a l'eveque Conrad de Lichtenberg : ce prelat avise aussitOt
aux moyens de le mettre a execution. Au nom du Christ ,
implore les largesses des fideles : de toutes parts les au-
'Mines et les donations enrichissent le tresor de la cathe-
drale. Les ouvriers accourent du fond de l'Allemagne et des
pays slaves pour gagner les indulgences promises a tous ceux
qui Prendront part a la construction.

C'etait un spectacle extraordinaire, disent les chroniqueurs,
que celui de toute cette population active, de ce grand con-
cours d'hommes , de femmes , d'enfants et de vieillards ,
s'employant suivant leurs forces a un travail Tells conside-
Talent comme sacre.

Cependant un evenement de mauvais augure avait failli
jeter tout d'abord le decouragement dans les esprits. L'eveque
Conrad venait de retirer la premiere pelletee de terre sur
l'emplacement designe pour la tour, quand deux ouvriers
se disputerent l'honneur de mettre le premier la main a
l'endroit touché par le prelat. La dispute devint tres vio-
lente et se termina par la mort de l'un des maitres macons
tue a coup de pelle par son camarade. Pendant neuf jours
consecutifs , Peveque Conracl purifia par ses prieres le
theatre du crime, apres	 it fit commencer les travaux.

Ce fait a quelque analogie avec Phistoire de Hiram , un des
ouvriers du temple de Salomon , qui fut tue par trois com-
pagnons jaloux de son merite. Cette ressemblance fut vive-
ment saisie par les ouvriers ; les pretres qui ne les quit-
talent jamais pendant les travaux leur lisaient pour les
encourager les merveilles du temple de Salomon, les recom-
penses attachees a sa construction, et les legendes curieuses
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auxquelles it avait donne lieu : it ne faudrait done pas s'eton-
ner si quelque temps apres, lors de la fondation des pre-
mieres loges maconiques , on alla chercher dans les souve-
nirs clu temple de Salomon des ceremonies et certains termes
a l'aide desquels on deguisait aux yeux du vulgaire les acres
ordinaires des macons et les Mots usites frequeMment dans
les loges.

La tour fut achevee en 11139. Ce travail prodigieux porta
la reputation des macons de Strasbourg clans les provinces
les plus eloignees, si hien que le due de Milan ecrivit , dit-
on , le 27 juin 1481, aux chefs de la vine une lettre par
laquelle it lenr demandait, sur la foi de leur fameux temple,
une personne capable de diriger la construction de la coupole
de la magnifique eglise de Milan. Vienne, Cologne, Fribourg
et d'autres villes firent construire des tours par les ouvriers
de Strasbourg. Les macons qui eleverent ces monuments, et
leurs eleves , se repandirent dans l'Allemagne ou leur,nom
ne tarda pas a devenir fameux.

Pour se distinguer du commun- des ouvriers macons, ils
formerent des associations auxquelles ils donnerent le nom
de Mitten, (loges ). Toutes ces loges s'accorderent a recon-
naitre la superiorite de celle de Strasbourg, qui fut nominee
haupt hfate (grande loge ou loge superieure). Ces differentes
associations Brent des lors une seule Societe pour tome PA1-
lemagne ; mais elle ne prit une serieuse consistance que treize
ans apres l'entiere construction de la cathedrale de Stras-
bourg.

Josse Dotzinger de Worms, qui succeda en 1449 a Jean
Hintz dans la place de macon-architecte de la cathedrale
forma en 1452 un seul corps de tons les maitres macons de
l'Allemagne. Ii leur donna un nom et un signe particuliers

Si
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pour se reconnaitre entre eux; phis enfin it les rdunit a Ra-
tisbonne le 25 avril 1459, pour dresser avec eux let statuts
tie ('association.

Par un des articles fondamentaux de ces statuts, Josse
Dotzinger et ses successeurs a la place de mason-architecte
de la cathedrale de Strasbourg, dtaient nommes grands mat-
tres perpd tads de la confrerie des macons libres d'Allemagne.

II y eat encore des assemblees generates des loges a Spire,
le 9 avril 1464 et le 23 avril 1469; les constitutions prece-
demment dtablies y furent con firmdes. Jean Hammerer et
Jacques Landshust succederent a Josse Dotzinger, de 1486 a
1495: Conrad Wagt , qui vint ensuite, obtint de Pempereur
Maximilien Ie " l'approbation des-statuts des loges, par une
cddule datee de Strasbourg, 3 octobre 1498. Charles-Quint
et ses successeurs ont aussi approuve et renouvele ces privi-
leges, ainst qu'il appert des lettres et diplOmes conserves
dans les archives de Ia cathedrale.

L'association des macons etait composee de maitres, de
compagnons et d'apprentis ; elle formait une juridiction
particuliere independante du corps des autres macons.
pres la clause imposee par Josse Dotzinger, toutes les loges:
d'Allemagne relevaient de la grande loge de Strasbourg
(lcattpt Mille), qui tenait ses seances dans un tribunal nomme
mattrerhoff. Elle jugeait sans appel, et los habitants y avaient
recours pour les cas litigieux relatifs aux batiments.

En 1461, le magistrat de Strasbourg lui avail ineme ac-
corde la connaissance exclusive de tons les proses de_batisse,
et cette concession tut renouvelde en 1490. Les jugements
remlus par la loge de Strasbourg portaient le nom de Mitten
brief (lettre de loge). Pourtant Passociation ayant abuse de
son autorite particulierement dans les cas 04 elle avail a
Inger des masons qui ne faisaient pas partie d'une confrerie,
le magistrat retira a la loge !'inspection -des bailments, par
tine ordonnance datee de 1620.

L'autoritd de la grande loge de Strasbourg etait si univer-
sellement reconnue , que des bourgeois de Dresde et de Nu-
remberg ayant cite condainnes par elle a une amende a son
profit, cette amende fut payee exactement. Cate sorte de
souverainetd sur les loges d'Allemagne ne cessa qu'en
1707, epoque a laquelle une decision de la diete de -Ratis-
bonne vint l'interdire.

Les membres des associations n'avaient aucune communi-
cation avec les autres macons qui 'neisavaient 'qu'employer
le mortier et manier la truelle. L'entreprise des batiments et
surtout la faille des pierres formaient leur principale occu-
pation ; aussi consideraient-ils lour metier comme un art
bien superieur a celui des awes inacons. L'equerre , le ni-
veau et le compas devinrent les signes caracteristiques de leur
confrdrie ; et pour mieux reussir a fake un corps a part dans
les ouvriers, its adopterent des mots de ralliement et certains.
attouchcmeuts pour se distinguer. Hs nommaierit cela le
signe des mots, le saint, le signe mantle].

Divises, comme nous l'avons dit plus haut, en apprentis ,
contpagnons et maitres, les macons juraient en entrant dans
la confrerie de ne jamais divulguer les mots ou les signes se-
crets de l'association , non plus que les statuts de la societe.

Pour entrer dans la confrerie , comme pour passer d'un
degrd a un autre , it fallait etre presence par tin maitre qui
repondait des mceurs du reciplendaire : cependant un corn-
pagnon devait prouver en outre , avant de passer a la mal-
Wise , qu'il await au moms ding ans d'exereice dans le com-
pagnonnage.

Tout ninon qui menait une vie irreguliere, qui n'observait
pas les preceptes de Ia religion, &aft declare indigne de faire
partie d'aucune loge.	 -

Les compagnons et les maitres donnaient, a leur reception,
une somme d'argent qui etalt conservee dam la caisse de la
confrerie et employee au besoin pour secourir les freres
pauvres on =lades.

C'est , dit-on, dam Passociation des maitres maeons de la

cathedrals de Strasbourg quo les loges maconiques out
pits naissance , soft que ces confreries de compagnonnage
aient donne tine plus grande extension a !curs statuts, soil
que les loges maconiques aient deguisd leur dtablissement
primitif sous les debars des Mitten de Strasbourg, en adop-
taut les signes, les mots et les usages de ces societds.

MUSSES ET COLLECTIONS PARTICULIERES

DES DtPARTEMENTp.

LE MUSEE FABRE , A MONTPEIAIER.

(Fin. - Toy. p. 257.)

En sa qualitd d'enfant de Montpellier, M. Fabre ne pouvait
guere se dispenser d'assembler les toiles d'un maitre ne dans
la metre ville Sdbastien Bourdon, clue trop de fen meri-
dional empecha de composer avec reflexion et d'executer
avec soin ses tableaux, mais qui rappelle quelquefois Pout-
sin par la gravitd de ses airs de idle et par les riches per-
spectives de ses paysages. Les tableaux de Sebastien Bour-
don sent tres bien places a Montpellier, sa patrie; toutefois
on pourrait quereller Fake sur le goat, trop generaL
du reste, qu'il a pris pour le beau-frere du Poussin , pour
ce Gaspre dons les paysages ne sont que la copie Wade
et conventionnelle de ceux de son illustre parent. L'Italle
a de tout temps abondd en artistes de cette espece, qui s'em-
parent d'une Indocile connue, qui Penervent en la reprodui-
sant , et qui, malgre lours ennuyeuses redites, soul associes
par des amateurs encore plus fades qu'eux a la gloire de
!ears modeles.

On petit dire qua les tableaux italiens out etc elloisis par
N. Fabre ou par les fondateurs veritables de 'sa eolleetioP
avec un esprit tout semblable a eclat qu'il a ports dans ('ac-
quisition des tableaux de Pecole francaise, Les Carrache, ces
maitres de Vouet , ces Yien de la Pdninsule , occupent au
musee de Montpellier une place trop considerable ; on y
trouve trois tableaux de Louis Carrache, deux d'Augustin,
hull d'Annibal ; parmi !curs eleves , le Dominiquin y
compte trois toiles, le Guide six, le Guerchin quatre, le
Bolognese deux. C'etait beaucoup insister stir les rclpara-
tears malheureusement impuissants de Part de peindre ,
quand on pouvait, petit-etre a moindre prix, en posseder
les createurs. On se figure hien qu'une fois engage darts ces
ecoles qui ont MN a la fin du seizieme siecle et au com-
mencement du dix-septieme , on ne devait pas s'arreter
aisement. Aussi apres les derniers maitres de Bologne , ne
faut-il pas s"etonner de trouver ce dernier corrupteur que
Florence a produit pour Ia ruine de l'art italien e yed par elle,
ce Toscan degenere dont le mauvais goat pale au poids de
l'or les grimaces pretentieuses et la fausse dellcatesse , ce
peintre atfecte que la nature avail si heureusement affable
du nom de_Carlo Dolce. Cinq tableaux le reprdsentent au
muscle de Montpellier dam torte Ia fadeur de ses expressions
beates et de ses devotions effeminees.

En revanche, des anciens maitres de Florence, Giotto soul
est present et montre a peine le plus petit de ses panneaux.
De ce Nardi rdnovateur de la peinture chretienne, it haul arri-

• ver sans intermediaire , a Wavers deux siecles entierement
vides, a fra Bartolome , a Ridolfo Gbirlandajo, a Andre del
Sarto, dont on est encore heureux d'apercevoir quelque toile
rare et suspecte. L'ecole de Venise n'est gee re miens traitde
pas une page des premiers instituteurs; une tete du. Titian ,
un portrait par SebaStien del piombo, trots tableaux d'eglise
de Paul de Veronese. L'Espagnolet , Salvator Rosa, Luca
Giordano, sant aussi, et on ne petit s'en (Abuser autant, les
seals representants de l'ecole de Naples. Un Sodoma, quoique
petit, donne an echantillon interessant de Pecole de Sienne.
Les dcoles lornbardes se montrent aussi hien incdmpletes ; le
Cortege ne figure pour ainsi dire clue par procureur 'dans la
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copie d'un de ses petits tableaux religieux. II est vrai que
le Parmesan et le Barroche, ses imitateurs tourmentds, com-
paraissent en personne. L'ecole que Leonard de Vinci fonda
a Milan est mieux representee. Un des eleves directs du grand
maitre, Cesare da Sesto, care une figure saisissante du San-
veur du monde ; on y reconnait, comme dans les oeuvres
de Leonard lui-meme, l'extraordinaire fusion des graves
images byzantines et des statues souriantes de Pantiquite.

Ileureusement Pecole romaine , la plus belle et la plus
importante de toutes, se trouve la plus richement partagee.
11 est vrai que la collection de M. Fabre, au lieu d'en montrer
les commencements , n'en fait voir que la fin. oa l'on volt-
drag contempler le Perugia, l'on rencontrera le Sassoferato ;
mais du moths le maitre divin, Raphael s'y fait admirer dans
tonic sa purete et dans toute sa gloire : ses dleves mernes n'y
manquent pas. Un portrait, que l'on croit etre celui du gra-
veur Marc-Antoine llaimondi, un Sabbat, oil une sorciere est
trainee clans l'appareil le plus bizarre, forment lc bagage le
plus interessant de Jules Romain. Un saint Sebastien est
l'ceuvre elegante et ferme du Garofalo.

Raphael jette sur le musee Fabre un eclat tout particulier.
Des cinq compositions qui y sont inscrites sous son nom,
trois sont des copies du Saint Michel, de la Vierge a la chaise,
de la Tranfiguration ; les deux autres , sont des portraits re-
rnarquables a divers titres. Le premier are l'image de ce
neveu de Leon X, de Laurent de litidicis,.dont Michel-Ange
a fait a Florence, clans la sacristie de Saint-Laurent, le tom-
beau et la figure si celebre sous le nom de Penseroso. C'est
a lid qu'avait dte donne le gouvernement de Florence, dans
l'attente de plus hautes desthffies bientat evanouies ; c'est
pour lui que Machiavel avait dull son livre du Prince ; de lui
naquit Catherine de Medicis qui devait realiser en France la
politique que son pore n'avait pas en le temps de pratiquer
en Toscane. 11 est curieux de comparer ce que nous savons
de cet homme roulant mine noirs desseins an fond de son
occur dissimule, avec l'image quo nous en a thissee le crayon
le plus virginal et l'artiste le plus pur. Vasari , clans la Vie
de Raphael, a cite ce portrait de Laurent avec celui de Julien
de Nledicis apres le tableau oil le pape Leon X fut repre-
setae assists du cardinal Jules de Medicis et du cardinal Rossi.
A dad, d'une oeuvre aussi magnifique , it trouva encore des
paroles pour loner les portraits du frere et du neveu de
Leon , oil Raphael, dit-il , atteignit , par le channe meme
du colofis , cette perfection connue de lui soul. C'etait assez
pour faire vivement regretter la perte de ces deux toiles qui,
au temps de Vasari , se voyaient chez les lieritiers d'Octaviea
de Medicis, et qui disparurent ensuite. On a retrouve recem-
meat le portrait de Laurent que M. Fabre a aussitat achete.
La figure des Medicis est trop connue pour qu'on pat s'y
meprendre. Tout le caractere hautain, entreprenant, ruse tie
Laurent se lit dans cette tete noire, aux traits arretes , a la
physionomie a la fois ardente et contenue.

Le second ouvrage original de Raphael qui soit depose clans
le musee Fabre est plus remarquable encore. C'est aussi
portrait (v. p. 257). Cependant , a la difference dui premier
qui est d'un personnage cdlebre, et qui appartient h la troi-
sieme maniere de l'artiste, it ne porte point de nom et est
de la seconde maniere ; it n'en a peut-etre que plus de
charme. N'etant pas pour noes l'image d'un homme connu,
it passe plus facilement a nos yeux pour une de ces creations
generales et poetiques qui semblent ne relever que du genie
du peintre. Le style que l'autenr employait alors , consis-
tant encore plus dans la -purete ferme des lignes que dans la
richesse fondue des couleurs , contribue aussi a arreter et a
caracteriser plus profondement la physionomie de son mo-
dele. Le jeune homme que Raphael a represents dans ce
portrait parait avoir vingt ans. II porte sur la tete une toque
noire; ses longs cheveux blonds sont coupes a la hauteur
des epaules ; la veste noire est nouee sur la poitrine avec
un ruban de meme cotileur ; son manteau, pareillement noir,

est jets sur Pepaule gauche et retenu par sa main droite, oil
l'on volt un anneau. Ce beau portrait est tout-a-fait du genre
de celui que Raphael a fait de lui-meme a peu pros a la
meme epoque, et qui est conserve a Florence dans la galerie
des Offices. Sans doute la toile oil Raphael a reproduit ses
propres traits est pour nous plus interessante ; elle offre
aussi une tete plus belle , plus expressive. Mais it nous
semble que le coloris du portrait de 'Montpellier est plus par-
fait. On ne peut se faire une idde de la lumiere qui brille
sur cette figure , de la transparence de la peau. Au lieu du
teint bronze qui etait celui de Raphael, et que l'artiste a da
reprodttire dans son portrait des Offices, le jeune homme
qu'il peignait cette fois avait, avec des cheveux un peu roux,
un teint clair et vif qu'il a merveilleusement rendu. Cepen-
dant ce n'est pas seulement Ia eland du visage, c'est le
rayonnement de l'esprit et de l'ame qu'il a su representer.
La tete qui posaiudevant lui, quoique belle, n'etait pas tres
reguliere ; elle avait les yeux un peu petits , le front , les
poinmettes et les machoires utt peu trop developpes. Le
maitre , au lieu de rien dissimuler, a tout accuse ; mats if a
tout uni dans Pharmonie savante de ses lignes, dans Beclat
de- son cohorts brillaat , quoique encore modere. Quand
on a vu cette figure , on ne saurait plus l'oublier ; elle de-
meure gravee dans le souvenir, a la fois comme le portrait
de quelqu'Ini qu'on aurait eonnu, et comme tine de ces races
images qui semblent vouloir vous confier les secrets d'une
ame au-dessus de , l'humanite , d'un monde au-dessus de Ia
terre.

Nous ne pouvions rien choisir qui donnatklos lecteurs
uric meilleure, idee du musee de alontpellier ; nous souhaite-
rions aussi que cette figure pat faire assez d'impression sur
les directeurs du musee Fabre pour les determiner a com-
pleter lour collection autrement qu'en y accumulant les ou-
vrages de la decadence. Une nouvelle ere est ouverte pour
Petude des beaux-arts. A la fin de ce dix-huitieme siecle, dont
M. Fabre a da recevoir les gaits, on estimait par dessus
tout Pecole des Carrache et cello de Vien. Une admiration
intelligente des oeuvres de Raphael a ramene notre epoque
a des idees plus saines : c'est aux coutemporains, aux pre-
ddcesseurs de cc divin artiste, que s'adressent aujourd'hui
les hommages. L'Italie est pleine des tdmoignages de tear
genie. Ces monuments venerables qu'on-acquiert souvent a
peu de frais sont ceux qu'ambitionnent les plus jeunes
musses de l'Europe. II faut que la ville de Montpellier sache
s'associer a ce cults du vrai beau, et que, placee pour ainsi
dire sun le seuil de l'Italie , elle ne laisse pas aux villes du
nord de l'Allemagne l'honneur de recueillir les oeuvres des
maitres qui ont enseigne leur art, ou qui en ont dispute la
palme au peintre par excellence dont elle possede une des
toiles les plus admirables.

FRAGMENTS (1).

L'autonme n'a point de plus belles journees. La mer scin-
tillait au soleil; chaque got tte treat]. refletait , comme une
pointe de diamant , tine lumiere blanche et pure que Pceil
supportait a peine. Du village deserts, hommes , femmes,
enfants, arrivaicnt en foule sun les dunes, oil, meld au thym,
Fceillet sauvage, aux fleurs violettes, exhalait son parfum de
girolle.

Munis de paniers, de legers filets, de penes et de longs
batons armes d'un crochet de fer, ils attendaient que la marde
laissat a decouvert la vaste grove et ses rochers , pour re-
cueillir le riche butin prepare par la Providence ;le lancon

(1) Nous empruntons ces quatre fragments trop pen connus
l'illustre auteur de l'Indifference en matiere de religion et de
l'Esguisse d'unc philosophic.
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qui glisse dans le sable humide , les crabes voraces, et les
homards aux larges pinces, et la crevette, et la mouche na-
erde, et les coquillages de toute sorte.

leers le soir, a Pheure oft le flux accourt comme tin fictive
gonfld par les pluies, Ia troupe joyeuse rejoignait le village.
Mais torts n'y revinrent pas.

Ronde dans les songes de son occur, tine jeune flile s'dtait

oublide sur un rocher lointain. Lorsqu'elle sortit de ' sa re-
verie, le flot deja serrait le rocher de ses muds mobiles, et
montait, et montait toujours. Personne Sur la grove; point
de secours possible.

Quo se passalt-il alors dans l'ame de Ia vierge ? Nul ne le
salt ; c'est read un secret entre elle et Dien.

Le lendemain on retrouva son corps. Elle avait none aux

algues pendantes ses longs clieveux noirs, sans doute pour
n'Otre pas emportde par la houle , pour reposer dans la terre
bdnite pros des siens.

Une croix de bois marque dans le chnetiere le lieu oft elle
dort. Souvent Tune de cellos qni furent ses compagnes, age-
nouilide stir le gazon, prie pour elle, et, le cceur emu de
souvenirs tristes, s'en va le , front baissd en essuyant ses
pleurs.

II.

Mon pore, le travail est rude aujourd'Inii; le hoyau re-
bondit stir la terre. dessdcbde ; le soleil darde des rayons de
feu; soulevde par le vent da midi, la poussiere tourbillonne
dans la plaine.

Mon fits, celni qui envole les souffles brfflants, envoie
aussi les nudes humides. A chaque jour sa peine et son espd-
ranee , et, apres le fournil, le repas.

Mon Ore, voyez cos pauvres plantes, comme elbs Ian-
guitsent, comma leurs feuilles jaunies s'abaissent le long de
la tige affaissde stir elle-metre.

Elba se releveront, mon Ills; pas un brin d'herbe n'est
oublid ; it y a toujours pour lui clans les trdsors celestes des
pluies fdcondes et de &aides iosdes.

Mon pure, les °beaux se taisent dans le feuillage; la caille,
immobile an creux du sillon , ne rappelle memo plus sa com-
pagne ; la gdnisse cherche Pombre , et le tattreau, les jambes
replides sous son corps pesant, le col tendu, dilate ses larges
naseaux pour aspire! Pair qui lui manque.

Dieu, mon fits, rendra aux oiseaux lour voix, attx tau-
reaux et aux gdnisses burs forces dpuisdes par cette chaleur
ardente. Ddja glisse sur les mers la brise qui les ranimera.

Mon pore, asseyons-nous stir la fougere_au bord de Pdtang,
pros de ce vieux cliene dont les branches pendantes effleurent
doucement la surface des eaux. Comm cites sont calmes et
transparentos i comme les poissons s'y jouent gaiement I Les
tins poursuivent lour pature ailde , pauvres moucherons qui
viennent d'dclore ; les awns, levant la tete , semblent , de
lour bouche entr'ouverte , donner. a Pair tin mol baiser.

Mon ills, celui qui a tout fait a rdpandu partout scs dons
indpuisables, et la vie, et la joie de la vie. Le mal n'est qu'ap-
parent , lc and obscur de ]'amour, une face du bien , son
ombre.

Cependant , mon We , vous souffrez. Quo de labour, que
de fatigue, aflvie pourvoir a nos bosoms I N'etes-vous,pas
pauvre ? ma nitre n'est-elle pas pauvre ? Ce sort vos sueurs
qui m'ontnourri; et filtes-vous tin soul jour assure du len-
domain ?;

Qu'importe le lendemain , mon Ills? Domain est a Dieu ;
conflons-nous en lui. Qui se 'eve le matin ne salt pas s'il at-
teindra le soir. Pourquoi done se troubler, s'inquidter d'un
temps qui ne viendra point pent-etre ? Nous passons ici-bas
comme Pidrondelle , chercbant chaque jour la vie de cheque
jour, et comme elle, quand Phiver approche, une force mys-
tdrieuse nous attire en de plus doux climats.

Qu'est-ce quo ceci , mon pore? On dirait tin mort send
dans son linceul , ou tin enfant enveloppd de ses tangos?

Mon ills, c'etait tin ver rampant ; ce sera blentOt une flour
vivante, tine forme adrienne qui, diapree des plus vivo con-
'ems, montera vers les cieux.

II avait allumd pees du talus, au coin du bois, tin feu de



MAGASIN PITTORESQUE.	 269

bruyeres, et, assts stir la mousse, le pauvre enfant rechauf-
fait ses mains a la flamme pdtillante. .

La fumee, jaunie par de fauves rayons qui glissaient entre
les nuages, montait dans l'air pesant. Il la regardait onduler
comme tin serpent qui se gonfle et &mule ses anneaux, puis
s'epandre en nappes brunes, puis s'epanouir dans l'epaisse
atmosphere.

Plus de chants clans le buisson , plus d'insectes ands &in-

celants d'or, d'emeraude, d'azur, promenant de flour en flour
leurs amours adriens : partout le silence, tin morne repos ;
partout une teinte uniforme et triste.

Les longues herbes fldtries blanchissaient penchees stir
leur tige : on eat dit le linenl de la nature ensevelie.

Quelquefois tin petit souffle, naissant et mourant presque
au meme moment, roulait sur la terre les feuilles seches.
Immobile et pensif, it pretait l'oreille a cette voix de !liver.

Recueillie clans son ante, elle s'y perdait comme se perdent
le soir les soupirs de la solitude au fond des fortts.

Quelquefois aussi , Bien haut clans les airs, une nuee d'oi-
seaux d'un autre climat passait au-dessus do sa tete, poussant
des el.'s semblables aux aboiements d'une mute. Son coil
les suivait a travers l'espace , et, clans ces vagues reveries,
it se sentait entraind comme eux en des regions lointaines ,
mysterieuses , par tin secret instinct et tine force inconnue.

Enfant, dojo to aspires au terme : prends patience, Dien
t'y conduira.

IV.

Au fond d'une petite anse sous une falaise creusee a sa
base par les Hots, entre des rochers ou pendaient de longues
gigues d'un vent glauque, deux hommes, l'un jeune, l'autre
Age, mais robuste encore, appuyes contre une barque de pe-
cheur, attendaient la maree qui montait lentement , a peine
effleurde par une brise mourante. Se gonflant pres du bord ,
la lame glissait mollement stir le sable, avec tin murmure
faible et doux.

Quelque temps apre 's, on voyait la barque s'dloigner du
rivage et s'avancer vers la haute mer, la prone relevee, lais-
sant derriere elle tin rrtban d'ecume blanche.

Le vieillard , pres du gouvernail, regardait les voiles qui
tantOt s'enflaient , tantOt s'affaissaient , comme des ailes fall-
guees. Son regard alors semblait chercher tin signe a l'ho-
rizon et dansies nudes stagnantes. retombant dans ses
pensees, on lisait stir son front bruni toute une vie de labeur
et de combat soutenu sans flechir jamais.
- Le reflux creusait dans la mer calme des vallons oil se

jouait la petrelle , gracieusement balancee sur les ondes lui-
santes et plombees. Du haut des airs la mauve s'y plongeait

comme one fleche , et sur la pointe nacrde d'un rocher le
lourd cormoran reposait immobile..

Le moindre accident, tin lager souffle, tin jet de lumiere ,
variait l'aspect de ces scenes changeantes. Le jeune homme,
replie en soi, les voyait comma on volt en songe. Son ame
ondoyait et flottait au bruit du sillage, semblable an son mo-
notone et faible dont la nourrice endort l'enfant.

Soudain , sortant de sa reverie, ses yeux s'animent, l'air
retentit de sa voix sonore :

Au laboureur les champs, art chasseur les bois, au pecheur
la mar et ses Hots, et ses recifs, et ses orages!

Le ciel au-dessus de sa tete , l'abirhe sous ses plods, it est
libre , it n'a de maitre quo soi.

Comme elle obdit a sa main, comme elle s'elance sur les
plaines mobiles, la frele barque qu'animent les souffles de l'air!

II lutte contre les vagues, et les soumet; it lutte contre les
vents, et les dompte. Qui est plus fort , qui est grand comme
lui ?

Ou sont les homes de ses domaines? Quelqu'un les trouva-
t-il jamais ? Partout ou s'epanche l'Ocdan Dieu lui a dit
Va , ceci est a toi.

Se's filets recueillent an fond des eaux une moisson vivante.
Il a des troupeaux innombrables qui s'engraissent pour lui
clans les paturages quo recouvrent les mers.

Des fleurs violettes , Manes, jaunes , pourprdes, delosent
en leur salt, et, pour charmer ses regards, les nuages leur
offrent de vastes plages , de beaux lacs azure's , de larges
flours, et des montagues, et des vallees, et des villas fantas-
tiques , tantOt plongees dans l'ombre, tantOt illumindes de
tomes les splendeurs du conthant.

Ohl qu'elle m'est donee la vie du pecheur! quo ses aides
combats et ses males joies me plaisent I
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Dependant, ma mere, quand la nuit le grain tout-a-coup
ebranle noire cabana, de queues transes noire cmur est saisi !
comma sons sous relevez toute tremblante pour invoquer la
Vicrge divine qui protege les pauvres matelots!

A genoux devant son image; vos pleurs coulent pour votre
pals pousse par Ic tourbillon clans les tenebres, vers les ecueils
of l'on entend les plaintes des trepasses melees A la voix de
la tempete.

DE LA. MULTIPLICATION DES TORTUES EN FRANCE.

II paralt que les tonnes etaient autrefois tres communes
dans Pile que torment les deux principales branches dtt
au-dessons d'Arles ( la Camargue ). L'exploitation des murals,
en tear ettletraht tears retraites habituelles, les a presque en-
tierement ddtruites. On en trouve encore dans les marais
fangeuX qui s'etendent le long du canal d'Arles A Boric. Elles
s'y tiennent cachees dans des especes de puits naturels a
fleur de terra, oft l'eau conserve en toute saison une tempe-
rature presquc dgale.

II serail tres Utile de .dormer des soins a la multiplication
des tortues dansie midi de la France. La niddecine les em-
plole avec avantage pour reparer les constitutions delabrees.
Comma nourriture , elles sont loin d'etre 4 dddaigner; On
assure qu'elles sont tres nottrrissantes , agreables au gait et
de tres facile digestion. ' 	 4

Dans la Provence, le psis de la tortue est de 11. a 6 fr. le
kilogramme, qui est Ic poids ordinaire d'une tonne vivante
avec sa carapace.

Un proprietaire de la Camargue (1), qui a converti en mare-
cages par des irrigations fluviales les Iagnnes de son domain,
a fait deposer dans bears eaux y a trots ans, une vingtaine
de petites tortucs; chacune pesaitenviron 50 grammes : elks-

• se sont multiplides , et plusieurs peseut aujourd'Imi_environ
un demi-kilogramme, c'est-a-dire que bear poids a (temple.

Dans les convents d'Espagne , oil la regle oblige presque
toute Pannee a une nourriture maigre , on Cleve les tortues
avec succes. Voici , d'apres le proprietaire que nous verrons
de citer, les seals solos que l'on aft a preirdre. Dans an petit
jardin clos de briques juxtaposees , ou d'un petit mur quo
ne puissant franchir les tortues (de 0',25 0'",30 de haut),
on sense chaque mois tin carre de laitues qu'on livre pea a
pe u aux tortucs, a mesure quo la true est suffisantc. On dispose
tine barrio re, tette qu'une planche on une range de briques
droites, pour que la laitue soit mangee pea a pea, et non
foulde et &de tout a la fois , comma i1 arriverait sans cette
precaution. On enterre de distance en distance dans le jarclin
des vases de terse plains d'eau, au niveau du terrain, pour
que les tortues puissant boire facilement et a volonte. Tons
les vingt ou vingt-cinq jours, ces tortues pondent et deposent
tears ceufs sur le. sot entre deux pluses. On reconnait aise-
ment les endroits oft sont deposes ces mats, et on a soin de
ne pas les dcraser en marchant ; d'ailleurs, !'entree du pare
aux tortues est interdite a tons, excepte a la personae qui en
a soin. Le soleil fait encore ces teas. Dans an coin de ce pare
ou jarclin, on a eu soin de placer an petit hangar rempli de
fealties seches, oil les tortues vont passer Phiver saris bou-
ger ; cues ne se hasardent a en sortir que vers le milieu du
jour, Iorsqu'an beau soleil et une temperature tres donee
les yinvitent. Pendant tear engourdissement, cues ne deman-
dent d'autre soin que d'etre protegees contra les voleurs ,
hommes on autres, Tapies sons tears fealties et envelopnees
de teat carapace, alias sont parfaitement en stlrete. II Taut
deux ans pour tide les jeunes tortues atteignent le poids d'un
demi-kilogramine; it parait que c'est Page oft ii convient de
les manger ; plus tart! Ieur accroissement est plus lent.

(t)-M.-le-baron do Riviéres ---,,Voyez le Journal &agriculture
pratique et de jardinage. Juin 1846.

LE RULSSEAU.

("troy. p. 78, 13e., x55, 202, 22,7.)

§ S. CE QU'ON TROUVE EN SUIVANT LE CURS DU RUISSEAU.

Suivons maintenant le emirs tin ruisseau, qui va s'accroltre
progressivement par l'adjonction de toutes les sources voi-
sines de son trajet. Darts cette promenade, qua le naturaliste
a-dit faire Bien souvent , car elle lui Conrail- les plus abon-
dantes recoltes, nous verrons une vegetation toujours plus
varide, toujours plus riche, appelant des myriades d'insectes ,
de genres differents qui viennent y chercher une prole, un
alimenton tin gite pour leer progeniture.

Nous aeons deja pane des algues et des conferves, qui as-
sistent en quelque sorte a la naissance du ruisseau; mais
en est quelqusss autres non moins dignes d'interet , et qu'il
tundra chercher plus loin; tel est l'Hydradyction, dont lc
nom signifie filet aquatique c'est en effet un elegant reseau
vest, It mailles presque regulieres; formdes par des filaments
coasts qui se joignent trots It trots 4 chaque mud. La Le-
manca et la Thorea sont deux autres algues qui out Ilse leer
domicile stir les pieces de bois submerges, stir les de versoirs
des moulins , la 04 le courant est toujours vif : avec elks se
trouve une mousse particuliere , la fontinaie , au feuillage
vert foace. Elles servant d'habitation a an petit insecte dip-
tere , la simulie, plus incommode encore-que les cousins par
sa piqdre , mais dont le developpernent est tres interessant
sa larva, coin tie tin petit ver court, est munie de deux pieds
a crochets en system , et poste ert avant des eventails formes
d'une range de grades soles toujours en mouvement : ii lei
fain done une eau pure et renouvelee incessamment; c'est
pourquoi les larves de simulie se construisent sun les lemanea
de petits alvdoles couches en forme , de toile, clans le sans
memo du courant, de maniere a profiler de !'influence d'une
eau bleu agree et toujours renouvelde , dans laquelle, par le
mouvement de tears dventails, cites arretent au passage les
animalcules on les debris flottants.

Sur les pierres, dans an courant moans rapide , on verra
les rivulaires et-les batrachospermes , dont be nom vient de
tear ressemblauce avec le frai de grenouille. Dans Lean con-
rante , mais pen profonde , se trouvent en abondance des re-
noncules d'eau qui presentent cette particularite remarquable
de n'avoir, tart qu'elles sont submerges, que des fealties
Umlaut decoupees comme une houppe de filaments vests
pour absorber plus facilement les elements de nutrition dis-
sous dans Peau , taudis que les fealties qui naissent a Pair tat
a la surface de Pesti sont barges, arrOnOteS, ou siinplement
lobees comma les fondles de lime. Nous devons d'ailleurs
cites aussi, comme offrant une particularitd semblable , une
autre plante aquatique , la flechiere (Sagittaria), Bien re-
connaissable Itses_feuilles longues comma la main et en forme
de fer de fle.che tant qu'elle croft an bond des eaux , mats qui
n'a plus que des -fealties en longues laniercs minces quand elle
a ern' dans l'eau courante. Scs fleurs, qu'elle ne montre que
pros du rivage , sont assez grandes, formees de trots petales
blancs autour d'un ovaire assez gros, arrondi , noiratre ;
alias sont disposees presque en Cpi le long d'une tige dpaisse.

Mais revenons a ces plantes qui habitent l'eau viva et
pen profonde c'est le cresson , et avec Id une ombellifere
assez pile et remarquable par ses fealties pinnees et par la
position de ses ombelles de flours blanches sur les meads
de la tige : on la minute pour cette raison la bale nodiflore
(Siam on Ifelosciadium nodiflorum); c'est aussi 1.e l'oa
fluitans, belle graminee -dont les graines ont quelquefois
servi a la nourriture de Phomme, et dont les fealties droites,
en forme de rubans largos de quatre a cinq millimetres et lon-
gues de deux decimetres, sont couchees a la surface de Pesti
dans la direction du courant.

Entre ces plantes vivent en abondance les lirves d'une
Cottle d'insectes, les tuts herbivores, les autres carnassiers,

e
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devorant les premiers. La se trouvent surtout les larves de
friganes , si remarquables par l'etui qu'elles savent se con-
struire avec des debris de vegetaux, en y agglutinant quel-
quefois de petites coquilles, du sable, de petits cailloux, etc.
Cet instinct singulier- a fait nommer quelquefois ces larves
des portefaix. Elles vivent ainsi en cherchant toujours l'eau
la plus pure, et c'est ce qui permet a des polypes tees deli-
cats on a de petites eponges de se ddvelopper sur lour etui.
Puts elles fixent leur etui dans le courant mime, et le fer-
ment aux deux extremites par un petit grillage qui permet
le renouvellement continuel de l'eau ; elks se changent alors
en nymphe, avec une structure toute differente, et toujours
aux ddpens de la matiere nutritive qui s'etait accumulee dans
le corps de larves. Elles se transforment en un insecte a
quatre ailes grises, oblongues , qui ressemblent un pen a
certains papillons de unit ; et enfin cites achevent leur vie
sans avoir bosom de prendre aucune nonrriture.

Dans les memos eaux ; sur les potamogetons a feuilles
ovales, flottantes, on trouve d'ailleurs aussi de vraies che-
nilles donnant de vrals papillons nocturnes ; ce sont des Hy-
droectmpes, dont le nom vent dire en effet chenilles aquati-
ques : leur corps, blanc, est herisse de tubes blancs , mous,
flottants, qui servent a la respiration ; mais on ne les volt
quo quand on les a titres de leur habitation secrete on quand,
par suite de Palteration de l'eau, elles sont sorties pour alley
chercher un gite plus convenable ; car, clans Petat ordinaire,
elks se tiennent cachees sons un lambeau qu'elles ont
tache de la feuille de potamogeton et applique sur le reste de
cette feuille au moyen de la soie qu'elles savent tiler.

Avec les larves de frigane dans Peau pure on voit aussi des
larves de perle qui n'ont pas d'etui , et qui marchent au fond
des eaux sans nager ; d'autros larves assez semblables, mais
pourvues d'un double rang de larges rames en forme de
lames arronclies le long du dos, sont les larves d'ephemeres,
de ces insectes qui, comme leur nom Pindique, ne vivent
qu'on jour, et qui, dCpourvus d'organes de nutrition, n'ont
aft vivre sons lour derniere forme d'insecte aile. que pour se
reproduire. Ce sont precisement ces insectes des bords de
l'Hypanis qui fournirent a un philosophe celebre le sujet d'un
apologue ingenieux sur la brievete de la vie humaine. Les
ephemeris, dont on connait plusieurs especes distinctes ,
eclosent quelquefois en si grand nombre et pCrissent si
promptement que les eaux des rivieres en sont couvertes ;
et c'est alors qu'on pent avec raison les nommer la manne
des poissons. De petits crustaces qu'on nomme crevettes des
ruisseaux , et qui nagent stir le cite, se trouvent dans les
nines eaux, et avec eux aussi d'autres petits crustaces , les
aselles on cloportos aquatiques, qui marchent entre les
plantes et no nagent pas.

Gitons encore comme habitants des mimes eaux vives les
diverses sangsues, dont les ones plus longues, plus molles,
d'un gels brunfitre , ont recu le nom de neplielis, Landis que
d'autres plus larges, plus epaisses, presqtte transparentes ou
agreablement colorêes , sont les glossobdelles; le dragoneau
ou Gordius , sorte de ver Bien singulier, ressemblant exte-
rieurement a une corde de violon , long de deux decimetres,
brunatre, et sans organes exterieurs visibles ; phis les divers
mollusques d'eau donee. Nous distinguerons les planorbes ,
si reconnaissables a leur coquille enroulee en spire aplatie ,
comme leur nom l'indique ; les lymnees , dont la coquille
plus on moms allongde et terminee par tine spire aigue rap-
pelle davantage la forme des coquilles marines ; les paludines,
qui ne respirent pas, comme les precedents, de I'air en na-
ture, mais qui sont pourvues de veritables branchies; les
valvees, qui en different, parce que leur branchie , au lieu
d'etre cachee , est saillante et en forme de plumet : ces deux
derniers genres de mollusques out d'ailleurs aussi un oper-
cuk ou une plaque destinee a former lour coquille ; les an-
cilles , qui vivent sur les pierres ou sous les feuilles des
plantes aquatiques, et dont la coquille oblongue est en forme

de cane surbaisse ou de saliere ; les cyclades enfln, petites
coquilles bivalves, ovales, constituant plusieurs especes, et
ressemblant beaucoup a certaines coquilles marines. Parmi
les habitants des eaux vives et pen profondes , citons enfin
les salamandres aquatiques et les dpinoches ou gasterostes ,
qui sont les plus petits poissons des eaux douses, et qui se
distinguent , comme leur nom l'indique, par les opines dont
leers nageoires sont armies, et par les plaques osseuses de
leurs flancs. 	 La suite a une attire livraison.

DE LA CORRUPTION DU GOUT.

Les jeunes gens sont ce qu'il y a de plus sacri dans les
Etats; its en sont la base et le fondement ; ce sont eux qui
doivent nous succeder et composer apres nous un nouveau
people, Si I'on souffre quo de faux principes leur,ghtent
l'esprit et le jugement, it n'y a plus de ressource ; le mauvais
goat et l'ignorance acheveront de prendre le dessus, et voila
les lettres entierement perdues ; les lettres, qui sont la source
du bon gout, de la politesse et de tout bon gouvernement.
Voila pourquoi Socrate voulait qu'on •s'attachlit entierement
a la jeunesse et qu'on en prit un soin particulier, pour pre-
parer et pour former de bons sujets a la republique.

L'auteur du traite des Causes de la corruption de l'elo-
guence dit quo trois choses avaient surtout contribue a la
faire tomber dans le precipice oft elle &all de son temps : —
la premiere , la manvaise education ; — la seconde ,-Pigno-
ranee des maitres ; — et la troisiemd, la paresse et la negli-
gence des jeunes gens.

?Vials nous avons encore deux choses qui nous sont parti-
culieres, et qui contribuent autant quo tout le reste a la cor-
ruption : l'une, ce sont les spectacles licencieux; l'autre, ce
sont ces ouvrages fades et frivoles, ces romans insenses que
'Ignorance a produits, qui accoutument les jeunes gens a de
faux caracteres , et les portent an desk de ressemblar a des
personnages bizarres et extravagants.

Madame DACIER , Des causes de la
corruption du gout.

DE LA CHEVELURE, DES ROIS FRANCS.

Bien n'est plus connu que l'usage adopte par les rois francs
de la premiere race de porter les cheveux longs. C'etait un
signe par lequel la race royale se distinguait de tomes les
autres. Le cachet de Childdric , pore de Clovis, est a cot
egard un monument decisif, , et c'est une des circonstances
qui le rendent precieux pour l'histoire. En effet , malgre la
denomination de reges criniti rois chevelus) , qui est fre-
quemment donnee aux princes de cette dynastic par les an-
ciens annalistes, et malgre divers resits qui mettent en
evidence cette particularite singuliere , on pourrait demeu-
rer dans tine sorte d'incertitude h cause des medailles de
cette epoqtte , sur lesquelles les tiles des souverains
sont representees avec les cheveux courts. On a donne di-
verses explications de cette singuliere anomalie. L'abbe Le-
bceuf suppose que les graveurs de ces epoques barbares,
tombes au Bernier degrd de l'art , n'etaient capables de faire
de poiucons qu'en copiant grossierement cenx des empe-
rears du Bas-Empire. Ce serait assez difficile ft comprendre;
car, ainsi qu'on le volt sur le sceau, Tien n'empichait les ar-
tistes de donner tart hien que mal la .representation des
longs cheveux des rois barbares. a Les Barbares , dit M. Le-
lewd dans sa Numismatique du moyen-age, en s'etablissant
dans l'Empire romain, frappaient leur monnaie a la maniere
romaine. Quelquefois c'etait la monnaie romaine elle-mime,
mal executee , qui sortait de leur marteau ; quelquefois
tall le nom barbare qui, prenant possession de la legende,
expulsait completement les titres romains. Ces premiers
essais servirent d'exemple aux temps posterieurs. » Peut-itre
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les Barbares agissaient-ils ainsi a dessein pour ne pas donner
A lours monnaies une physionomie trop etrangere et leur per-.
inettre de circuler plus incitement dans toute l'Europe.

Quol qu'il en soft, le fait de la longue chevelure et de
rimportance qu'on y attachait est incontestable. On la tenait
pour une sorte de couronne naturelle. Agathias, qui dui-
vait au milieu du sixiemesiecle , nous donne sur ce point un
temoignage intdressant, parce qu'll' est le plus ddveloppd qui
se soit conserve. « C'est une coutume invariable chez les
rois des Francs, dit-il , quo jamais on ne Ieur coupe les
cheveux et qu'on les leur laisse croltre des la jeunesse.
Toute la chevelure lenr tombe sur les dpaules avec grace, de
sorte que, sur le haut du front, Idles cheveux sont partages
des deux cotes. - Hs ne les laissent point malpropres comme
certains Orientaux et Barbares, ni melds d'une maniere in-:
(Muffle; mais fig ont soin de les entretenir avec des huiles
et des drogues. Cette sorte de chevelure est regardde comme
une prerogative attach& a la famine royale.» Voila qui ne
laisse aucun doute : •c"est un &mend a la trompeuse auto-
-rite des mddailles, et-ron en petit faire le commentaire du
precieux cachet de Childerid

Alais le fait de la longue chevelure des rois souleve un
autre genre de diffieulte. On sail en effet , d'autre part, que
les Gaulois, et me me les Francs, portaient aussi une longue
chevelure : comment cello des rois pouvait-elle done etre
earaeteristique ? Diodore de Sidle nous apprend quo les Gan-
lois portaient les cheveux releves sur le sommet de la tete, et
ron n'ignore pas que circonstance de la longue chevelure
avait fait donner par les Romains a une partie de la Gaule
le nom de Gallia somata (Gaule cheveltte). Lucain , parlant
des Sicambres, les aieux des Francs, (Writ tears cheveux
tondus et noues .(crinibus in nodung tortis). .Enfin , les
Bretons, qui sont rates fideles sur taut de points aux mceurs
gauloises, se reconnaissent aujourd'hui encore A tears Brands.
cheveux. Si tout le monde portait de longs cheveux, com-
ment les cols se distingualent-fis done par cette marque ?

11 n'y a moyen de sortie de la difficulte qu'en concevant
que la race royale portait les cheveux beaucoup plus longs
quo tons les autres habitants de la Gaule. C'est encore Aga-
thias qui nous met sur la vole de la valid. a Les sujets des
rois francs, dit-il, sont tondus orbiculairement, et it ne leur

- est pas permis d'entretenir une chevelure trop longue.» Cola
semble indiquer asscz clairement que les sujets portaient les

cheveux raccourcis et taillds en rand, pen pees comme les
rois au treizieme siecle , ainsi qu'on le volt dans les images
de saint Louis, on plus simplement encore comme le font
aujourd'hui les eccldsiastiques. On volt dans la vie de saint
Eloi par son ami saint Omen qu'avant d'entrer clans les ordres,
it portait lute belle chevelure et des cheveux frises. Un legen-
daire ajoute que , pendant gull dtait a Tours occupd a tea-
vailler au tombeau de saint Martin ,un jour que son valet lui
avait fait les cheveux, tine dame qui le logeait avait recucilli
la serviette sur laquelle ils dtaient tombds, serviette gel
par la suite, avait recu le don de produlre des offets mer-
veilleux. Dans la vie de saint Seine, dcrite par un statue con-
teumorain , it est dit qu'dtant laique it avait deja fair d'un
moine , hien que ses cheveux ne fussent pas coupes. Cette
coiffure, qui, mise en regard de cello des,rols, (halt une coif-
fure a cheveux courts, small done dtd a cheveux longs rela-
tivetnent a la mode actuelle , et mettle a Fa 'node romaine,
d'oit nous avons tied la nture, qui, avec son nom de cheveux
a-la Titus, garde encore la trace de cette Aussi volt-
on, dans la loi salique, les enfants distingnes sous le nom de
criniti et incriniti (chevelus et non cheyclus) scion Tells
appartenalent a des families franealses ott romaines. On volt
atissi par ce mime monument que les Francs laissaient
pousser les cheveux tie lours enfants sans attain retranche-
ment jusqu'a rage de dome ans : aloes on les coupait pour la
premiere fois, et cello operation se faisait avec solennite
dans tine fete de familia quf await le nom de Capilaloria.

II n'etait pas jusqu'aux serfs qui ne conservassent leur
chevelure; mais coupde apparemment de plus pros que les
personnes de condition fibre , a pen pros sans doute corium
nous les portons tom aujourd'hui. C'est un point A la valid
qui a ad contestd, et quelques auteurs , s'appuyant stir
des passages mal interpretes , out prdtendu que les serfs
dtaient rases. Aids divers traits des anclennes chroniques: ne
peuvcnt laissez a cot dgard aucune incertitude. Ainsi Grdgoire
de Tours rapporte que le serf d'un pretre dtant tombe ma-
lade , son maitre fit vceu a saint Martin quo, s'il se retablis-
salt , it lui ferait coupe'. les cheveux et le eonsacrerait au
service des saints. Le meme auteur rapporte qu'un serf de
l'dglise de Tours ayant etc gad par !'intercession de saint
Maxime, on lui coupa les cheveux pour en faire cession a re-

' glise de ce saint.
Les Metes consacrds au service de Dieu, comme pour faire

profession extdrieure , dtaient ceux qui portaient
la chevelure la plus reduite. Tandis quo les serfs avaient des
cheveux courts sur toute la tote, les Bens d'eglise avaient la
tote toute rasde, a l'exception d'un simple cercle de cheveux
tents toujours tees courts. Quelques indices portent a croire
qu'll en dtait des moines et des abbds comme des pretres.

Quant aux femmes, lalssdes naturellement en dehors de
l'ordre politique , paralt-pas q Welles alent jamais dtd-
assujetties a den retrancher d'un ornement qui paean con-
venir si bien a leur sexe. On volt dans Grdgoire de Tours
qu'une femme, voulant approcher du tombeau de saint
Gales, malgre la defense faite a son sexe ll'entrer dans le
monastere oil se trouvait ce monument, se fit couper les
cheveux et prit des habits d'homme.

On volt de lit que la chevelure, suivant le plus ou moms

de developpement qu'on lui laissait, servait dans rancienne
France a distinguer les uns des autres les divers rangs. Les
rois souls ravaient assez longue pour se divisor en deux sur
le sommet de la tote, et flotter en tresses on en boucles sun
les reins et les dpaules. Le nom de ' rois chevelus les caracte-
risait done assez Bien. Get usage se soutint jusqu'a l'extinction
de la dynastic merovingienne. a Ces princes, dit tin ancien
-chroniqueur imprimd dans Duchesne, se contentaient d'avoir
le nom de rois , et d'etre assis sur le treme avec des cheveux
tees longs et une barbe tie tame, » 	 -

BUREAUX D'ABONNEMENT ET TIE VENTS,

rue Jacob, 30, pros de la rue des Petits-Augustins. -

Imprimerie de Bourgogne et Martinet, rue Jacob, 3o.
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LA SUISSE IIISTORIQUE.

le — 13RUNNEN, — L GRUM.

( Le Port de Brunnen, dans le canton de Schwytz.)

5 5

La petite ville de Brunnen, dont notre image represente le
port, est situee a l'endroit oo la vallee de Schwytz debouche sur
le lac des Quatre-Cantons. De ce point, on a sur le lac deux
vues differentes, mutes deux egalement belles. En se tournant
vers le couchant, on apercoit, comme dans notre gravure, les
rampes du Rigi , et sur leurs pentes la vine de Gersau , qui
formait autrefois une republique independante. En regar-
dant , au contraire, vers le midi, on volt le hassin d'Altorf,
celebre par les evenements qui ont donne le signal de la
liberte helvellque. Ainsi, devant noire petite ville, le lac se
replie et se partage pour ainsi dire en deux salles. La pre-
miere, qui peut prendre le nom de Gersau , est entouree de
montagnes qui , clans le fond , s'abaissent , et dont le tablier
vert et elegamment decoupe n'offre encore rien aux yeux
que de gracieux , de frais et d'aimable. La seconde salle ,
au contraire, celle d'Altorf, fermee de tons cotes par des
rochers steriles , tourmentes , inaccessibles , presente des
images austeres, sublimes , tout-a-fait conformes aux scenes
heroiques dont elle a (lid le theatre.

L'edifice qui est construit sur la jetee meme de Brunnen
a etc orne, comme on le volt dans notre clessin, d'une fresque
deja ancienne oil figurent les trois paysans qui ont forme le
serment de l'alliance des trois cantons revoltes contre la
domination autrichienne. L'histoire de ces heros rustiques
est expressement attestee par les monuments litteraires , et
ne saurait etre l'objet du doute. Cependant , comme elle est
ordinairement assez mal presentee, it faut indiquer au
moins brievement de quelle maniere elle dolt etre comprise.

La Suisse, faisant partie du royaume de Bourgogne releve
a Arles par Boson dans le tours du neuvieme siecle, passa
comme tomes les parties de cet );tat, dans les domaines des
empereurs d'Allemagne ; mais elle ne fut l'objet d'aucune
entreprise particuliere de Ia part de ces princes, tant gulls

Tome XIV. — AOUT t846.

furent choisis dans des maisons dont le siege &all eloigne de
ses frontieres. Elle nourrissait one aristocratic puissante qui
tenait les plaines sous son vasselage , et qui garantissait
les montagnes, livrees a elles-memes , contre le despotisme
de ses lointains suzerains. Mats apres l'extinction de Ia mai-
son de Sottabe , les seigneurs allemands s'etant donne le
temps de gaiter les plaisirs de l'anarchie , se reunirent a la
fin du treizieme siecle , en 1273, pour choisir un empereur
dans les rangs de l'aristocratie helvetique. De cette epoque
daterent les efforts de l'empire pour assujettir l'Elelvetie ,
et ceux de I'llelvetie pour ,repousser les tentatives de
l'Empire.

Rodolphe de llapsbourg, que les seigneurs allemands
rent empereur pour mettre fin a leurs discordes, etait ne
au bord meme du lac des Quatre-Cantons. Entre Lucerne et
Kussnacht , quand on glisse sur la surface bleue du Wald-
staetter-See , dans le premier et dans le plus &convert des
nombreux bassins de ce lac, le hatcher montre du doigt le
chateau de Hapsbourg. Heritier de ce donjon solitaire, Ro-
dolphe employa l'argent qu'il tirait de ses dependances, et les
forces athletiques dont la nature l'avaitdoue, a faire la police
du pays, a le purger des brigands qui le devastaient, a le pro-
teger contre la tyrannie de la noblesse. Ainsi, avant d'etre
eleve a l'empire , it s'etait concilie la confiance des pasteurs
vivant en liberte dans les montagnes voisines de ses posses-
sions, et it avait die choisi pour protecteur et pour chef par
les cantons déjà associes d'Uri , d'Underwald et de Schwytz ;
on l'avait meme nomme prefet et general do canton de Zu-
rich , qu'il avait defendu les acmes a la main contre l'enva-
hissement des seigneurs. Ce noble patron des republiques
helvetiques ayant etc elu empereur, alla fonder en Autriche,
ou s'accomplirent les vingt dernieres annees de sa vie et ses
exploits les plus fameux, une dynastic qui ne pouvait oublier

35
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ie berceau d'oft die etait sortie et les premiers liens qui Ia
rattachaient aux paysans des Alpes.

Aussi le Ills de Rodolphe , Albert, eleve a son tour a la
dignite imperiale , songea a mettre a profit les services que
son pere n'avait certainoment pas rendus lui-meme sans
arriere-pensee. Il ne se borne plus a faire percevoir les droits
bonus attaches au titre -d'avoue des cantons, qu'il portait
comme Rodolphe ; II envoya clans les vallees de la Suisse des
baillis imperiaux charges de rendre Ia justice en matiere
criminelle. C'dtait , a la fin du treizieine siecle, la pretention
universelle du pouvoir monarchique de faire partout dire jus-
tice en son nom. Saint Louis et ses enfants en usaient ainsi
en France par souvenir des andens empereurs - de Rome.
Les empereurs d'Allemagne, qui pensaient se rattacher plus
directement aux cesars romains, pouvaient bien se proposer
le meme but; .mais its rencontrerent dans le cur des Alpes
des populations qui, habituees au milieu de leurs solitudes
presque inaccessibles -a edgier elles-metneS tears affaires en
assembles generale, se montrerent plus fideles a leer antique
liberte qu'a la reconnaissance cOntrectee enviers la dynastic
de Hapsbourg. Ce qui dans la France' opprhilde par la feo-
(tante fut un bienfait de la royaute_envers le peuple, parut
tut outrage aux paysans independents de la Suisse.

Trois habitants de ces : vallees , Stauffacher de Schwytz ,
Furst d'Uri Melcbthal d'Iinderwald , chacun suivi de dix
amis de son choix, se reunirent la nuit clans un champ
dcarte , et jurerent de soutenir la cause commune de lour li-
bend sans repandre de sang et sans porter a ueinte aux droits
d'autrui. Lour entreprise fut couronnee de sttcces ; les trois
cantons, aninu.ss (Pun memo sentiment, prirent les armes ,
et, dans les premieres amides du qua torzieme Steele,-en 1308,
chasserent, sans eprouver de resistance, les maitres nouveaux
qu'on leur avait envoyes. Les Suisses furent favorises dans
leur revolt° par la mort d'Albert I", epees lequel Henri VII
de Baviere, ayant fait asseoir tine nouvelle maison sur le trOne
d'Allemagne, ne songea pas a vcnger la Waite de la famine
des Ilapsbourg. Le fits d'Albert, Leopold, due d'Autriche ,
amassa , it est veal, une armee pour soumettre les paysans
qui s'etatent souleves contre son pere. II envahit leur pays ;
mais lorsqu'en 1315 it out etc defait a Mortgarten par tin
peuple decide a perir plutOt qu'a supporter l'esclavage, ii se
retire sans espoir, et ne songea plus a revenir exposer ses
soldats si loin de ses Etats hereditaires.

On volt dans le bassin d'Aliorf, vis-a-vis de Brennen , la
prairie oft les trois beros suisses firent lour serment c'est le
lieu qu'on appelle le Grutly. Adosse aux montagnes du can-
ton d'Underwald, it West accessible que par eau. On ne pent
ni monter ni descendre le long des grandes roches, au-devant
desquelles it forme la settle merge qu'on trouve dans ce bassin,
du metne cede du lac. Les herons qui volent sur cette nappe
solitaire n'ont Pas, hormis cc soul endroit, un ponce de terre
oft its puissent poser a sec lent' pied Leger. La une verdure
grasse et riante est sans cesse entretenue par l'humiclite de
trois ruisseaux qui vont meter lours eaux a celles dit lac. Des
arbustes epais sentblent faire une palissade naturelle a cot
abri oil quelques arbres repandent lour ombre ; mais
l'immense muraille qui le separe du reste de Ia terre est aride
et depouillde comme la face d'une de ces mines gigantesques
destindes a attester, au fond des deserts, les catastrophes de
l'histoire et les chatiments de la Providence. Les couches de
calcaire -mises A nu clans les antiques convulsions du globe
laissent voir leurs assisesdechirdes et replides Sur elles-memes
par l'effet d'une tourmente furieuse ; on dirait peon assiste
encore an moment solennel on ces masses ardentes Se sont
soulevdes avec fracas et se sont tordues sous l'ellort de la
tempete. La nature, par sa revolte, semblait prelnder en ces
Helix a colic des -hommes , et le coin verdoyant qu'elle tear
a menage aux plods des eternels monuments de sa colere est
comme le (teenier asile oh le lion acculd a delibere avec lui- I
meme de vendee cherement sa vie, et d'oa i1 s'est precipite

sur les thasseurs pour les repousser hors de son empire en-
vat. C'est de la que la liberte moderne s'est elancee pour
faire le tour du monde.

La suite ci tine aut-re lieraison.

, DE LA DECORATION DES TOITURES

A DfFkERINTES iPOQUES,

fPIS, CRETES GIRQUETTES, ETC.

Lorsqu'une nation est naturellernent donee du sentiment de
l'art, ce sentiment se revele dans toutes ses productions, gild
que soit d'ailteurs le goat particuller qui les caracterise. Les
peuplesd'Orient , qui nous ont precedes dans la civilisation ,
ont toujours excelle dans cette recherche instinctive de la
forme ilont its se plaisent a parer leurs oeuvres de toute
espece ; et parmi lesquelles on dolt avant tout distinguer
les edifices. Sans remonter ,dela de cette civilisation
grecque gni servit de modele a tent d'autres, nous trouve-
dons facilement des preuves a I'appui de ce quo nous venons
d'avancer. alais notre intention West pas, pour le moment,

d'entrer dans ces generalites ; nous voulons settlement les
indiquer comme base de l'expose rapicle quo nous allons faire
en vue d'apprecier la recherche, le goat et Part qu'a diffe-
reates epoques et chez differents peoples on s'est plu a ap-
porter clans la decoration de la toiture des edifices.

Aujourd'hui nous sommes habitues It considerer la toiture
d'un edifice comme tine partie sacrifice et genante pour la
decoration. Nous cherclions memo le plus souvent a la dero-
bee It la vue. C'est une exageration ; et it est pent-etre utile de
rappeler TVA d'autres epoques ce complement essentiel de
tout bailment a etc accepte non seulement comme tout nein=
eel, mais meme comme susceptible d'etre embelli par toutes
les ressources de Part.

Les Grecs, qui avaient adopte la silhouette meme du toit
pour determiner la forme exterieure de leurs temples, ne
pouvaient pas manquer de mettre la toiture en harmonic avec
ces grandes scenes sculpturales qui en decoraient le frontis-
pice : aussi ces toitures furent-cues la plupart du temps extl-
cutees en marbre avec la plus grande perfection , et enrichies
d'ornements sculptes avec un art et un goat exquis , soit stir
lour faftage , soit sur leurs cheneaux. Lorsqu'au marbre on
etait oblige de substituer la terre suite, on suppleait par Ia
peinture a la richesse de la inatiere, en appliquant sur les
tuiles , les antefixes et les cheneaux, de brillantes contours
artistement combinees. Apres les Grecs, les, Romains, dont
la civilisation plus developpee reclamait un grand luxe de
metiers et d'ornementation, firent usage , comme leurs pre-
decesseurs, du marbre pour la toiture de leurs temples; mais
plus souvent ifs eurent recours au bronze; sur lequel its ap-
pliquaient de la dorure avec profusion. Cet emploi de la do-
rure ainsi prodiguee an fafte des edifices etait tees general
dans Pantiquite romaine. Hine nous apprend qu'un certain
Catulus fit dorer les tulles du Capitole; qui etaient de bronze,
et que Neron fit couvrir d'or le theatre de Pompee le jour
qu'il voulut le montrer a Thiridate, roi d'Armenie. Dans la
plupart des con trees de l'Asie , le memo bosom de decorer
ridhement les combles des edifices s'est de tout temps, et
meme jusqu'aujourd'hui, manifesto de differentes manieres
en Chine, l'usage de la porcelaine colorOe permet de corn-
biner pour les toitures des ornements d'un effet tees original
et tres piquant ; en Perse, Pemploi de tulles reconvenes d'un
email qui, applique stir l'or, lei assure une longue dude,
offre un moyen de donner a la couverture des monuments un
éclat eblouissant ; les domes dords de illoscou sont evidem-
ment une importation orientate, sins! que les coupoles email-
lees des eglises de Naples.

On volt que les combles furent presque toujours et partout
considereS par les architectes comme line partie importante
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des edifices. Au Bas-Empire meme, on s'en tint a cat egard
aux traditions anterieures. Le moyen-age, trouvant Ia route
track , n'eut done qu'a la suivre : les eglises les plus an-
ciennes avaient, ainsi que les temples du paganisme, leurs
toitures couronnees de cretes ornees , soit en pierre, soit en
metal. A defaut des types originaux de ce genre d.'ornement,
on pent, pour s'en faire tine idee , recourir aux chasses by-
zantines , qui, toutes faites en forme de sarcophage , conser-
-vent sur leur arete superieure, sur leur faitage en tin mot,
l'image reduite de ces decorations qui, dans les dglises, ont
presque entierement disparu. Fortunat , poete du sixieme
siecle, nous apprend que la basijique de Saint-Vincent,
aujourd'hui Saint-Germain des Pres , avait tine couverture
en metal brillant.

Ma's l'usage general de ddcorer plus ou moins richement
les combles des eglises amena bientOt celui de &corer egale-
ment les combles des autres edifices, ceux memes enfin des
chateaux et des maisons. Les girouettes et les panonceaux ,
qui tirent leur origine de Ia banniere plantee dans les camps
sur la tente du prince ou du seigneur, devinrent bientOt tin
motif d'ornement tres universellement repandu sur les tou-
relles des manoirs feodaux et des habitations nobles renfer-
mees dans l'interieur des villes.

Les gentilshommes avaient seuls le privilege de placer des
girouettes au faite de leurs maisons ; ces girouettes etaient
de plusieurs sortes : it y en avait de pointues comme les
pennons pour les simples chevaliers, et de carrees comme
les bannieres pour les chevaliers bannerets ; comma les gi-
rouettes carrdes etaient tin signe seigneurial , le seigneur
avait le droit d'empecher ses vassaux d'en mettre sur leur
:liaison (1).

A Paris, on volt encore, sur les tours du palais de la Cite,
d'anciennes girouettes. Dans tine maison de la rue Frepillon
it existe , sur tine des tourelles de l'enceinte de l'ancienne
abbaye Saint-Martin, tin dpi en plomb qui date du treizieme
siecle. Cette tourelle, ainsi qu'une autre de la meme enceinte
qui se trouve dans l'interieur du Conservatoire des arts et
metiers, portent encore leurs tulles vernissees de couleurs
verte et jaune. Le toit du refectoire de cette meme abbaye
etait egalement convert en tulles de differentes couleurs for-
mant tine decoration continue. L'usage de ce genre de tulles
dtait tres general au moyen-age et jusqu'au dix-septieme
siecle ; aujourd'hui it n'est plus conserve que dans quelques
provinces de France. Il est a regretter qu'on ne comprenne
pas tout le parti que I'art peut tirer d'un tel mode de cou-
verture, qui en outre a l'avantage d'etre extremement du-
rable. L'eglise de Mantes et la cathedrale de Sens ont leur
toiture ainsi composee de tulles diversement colordes et corn-
bindes de maniere a former des dessins varies ; la couverture
de l'ancien hotel des Monnaies, a Troyes, bati vers le milieu
du dix-septieme siecle, offre un assemblage de tulles de cou-
leur decoupees en dcailles. II existe plusieurs exemples de
couvertures du meme genre dans le departement de la COte-
d'Or.

L'art salt egalement tirer parti de l'ardoise , frequemment
employee a la couverture; c'est en la decoupant de mille
manieres qu'on cherche a dissimuler le ton uniforme de
cette matiere : on volt des applications curieuses de ce genre
de decoration sur plusieurs facades de maisons du quinzieme
et du seizieme siecle, on les ardoises servent a couvrir les
pieces de bois.

Les couvertures a faitage reconvert de feuilles de plomb
n'etaient pas seulement couronnees d'une crete a jour et
ordinairement doree, on tragait encore sur le plomb des
ornaments de tome espece, des emblemes , des chiffres, des
armoiries, etc., qu'on rehaussait de dorures ou de peintures

(t) Le sujet que nous traitons a Me pour M. Laqueriere l'oc-
casion de recherehes interessantes qu'il a reunies dans no petit
volume reeemment publie, et oil nous aeons puise des renseigne-
ments utiles.

dclatantes. Ainsi l'on volt que, soit a l'aide de matieres colo-
n:es, soit a l'aide d'ornements en metal, et enfin par tons
les moyens mis a sa disposition, Part intervenait toujours de

(A la maison, rue Herbiêre,	 6, a Rouen.)

maniere que les toits ne fussent pas les parties les moins
belles des edifices.

Bien que la valeur du metal alt trop sonvent servi d'appat
A la destruction, it existe encore assez d'exemples de ce genre
de decorations pour que l'on puisse juger de leur importance
et de leur merite.

Les epis, les girouettes et les cretes mks du treizieme et
du quatorzieme siecle, sont tres rares : aussi les exemples
joints a cat article appartiennent-ils au quinzieme et surtout
au seizieme siecle. Dans l'impossibilite d'enumerer ici tous
les ornements de ce genre qui ont heurettsement dchappe au
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vandalisme ou a la cupiditd, nous citerons settlement les
plus beaux exemples connus.

L'eglise de Notre-Dame du Port, a Clermont, et celle d'Is-
solve , olfrent sur le faire de lours nefs principales et sur lours

transsepts des cretes en pierre ddcoupdes a jour. Les cathe-
drales de Reims, d'Amiens et de Noyon, conservent encore
les Testes des cretes qui ornaient le faitage de leur comble.
Sur le plomb du faitage de I'dglise Notre-Dame, a Chalons-

Au chateau de Martainville-sur.	 (A la tourelle de l'hOtel Bourgtheroulde, a Rouen.) 	 (Sur la ampulla de la Vierge de la
Ry, pros de Rotten.) eathedrale a Rouen.)

stir-Marne, on remarque des traces d'ornements. Il n'est
pas douteux quo toutes les grandes dglises n'aient eu les
combles &cores de la mettle maniere. A Rouen, le Palais-
de-Justice , bati sous le regne de Louis XII, a sa toiture dd-
corde d'une crete de cette dpoque. Dans le ddpartement du
Cher, le chateau de Meillant offre un exemple a pett pros
complet de la decoration d'une ancienne toiture. Les faltages,
les cretes, les dpis et les girouettes, y sont ties bien conservds

et remarquables par leur richesse. A Blois, on retrouve stir
les plombs du chateau de Louis XII les pores-Epics et les
hermines de Bretagne, Les mews emblemes existaient stir
le faitage de l'hetel-de-villa d'Orktans. Le chateau de Gien ,
bati sous Louis XII, est retnarquable par le timbre et
l'importance des dpis en plomb qui surmontent sa conver-
ture. L'hapital de Beaune, construction du quinzieme siecle,
possede aussi tin grand nombre d'dpis au-dessus de ses lu-
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(Rue de PHOpital, n° r, a Rouen.) ( Rue de la Grosse-Horloge, 	 115, a Rouen.)	 , a la maison datee de 1643, rue
de la Vicomte, a Rouen.)

carnes. On voit des pis complets et tres remarquables au
chateau de Martainville-sur-Ry, pres de Rouen. Bans cette
derniere vile, la tourelle de PhOtel Bourgtheroulde pre-
seine tin des exemples les plus complets de la composition

des epis au seizieme siecle. A Paris, it reste un vieil dpi de
la meme dpoque sur la tourelle de la maison oit fut assassins
Marat, rue de l'Ecole-de-Medecine, et un autre dans 'Im-
passe des Bourdonnais.

La hauteur des pis des maisons particulieres pent etre
fixes entre 1. et 2 metres; mais it y en a avec une girouette
qui vont jusqu'a 4 et meme 5 metres. Le poids de quelques
uns petit etre e value a 50 kilogrammes, compris fer et plomb.
Le motif principal des pis dtait presque toujours un vase
duquel sortait un bouquet de fleurs ; la forme du vase et la
disposition du bouquet variaient selon le goat de l'epoque.
La mythologic et la religion chretienne ont aussi fourni

nombre de sujets pour l'ornementation du faite des edifices.
Parmi ces sujets, on remarque souvent un petit Amour tirant
de l'arc, un saint Michel terrassant le demon ; quelquefois
des figures allegoriques de la Force, de l'Esperance, etc.

Les decorations en plomb, qui ornaient les combles de nos
anciennes eglises , ayant presque toutes entierement dis-
pant , it n'en reste plus que de mares exemples stir les com-
bles de quelques vieux chateaux ; mais l'on petit juger, d'a-
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pros les anciennes gravures, que ce genre d'ornementation
&Reit general et traite avec beaucoup d'art encore an selizierne
siecle. L'Ifetel-de-Ville de Paris &aft couronne d'une crete
composee de fleurs-de-lis : et de croissants; tin courounement
du none genre surmontait la toiture du chateau d'Anet. Sur
le bailment de l'ancienne Cour des comptes , oeuvre de Era
Ciocondo, les epis et les girouettes etalent d'une richesse
sans egale. Le corps de bailment du vieux Louvre, terming
sous fiend II, pent etre cite comme le plus bet exemple de
toiture erne° qui ait ere executee en France. Le beau che-
'lean de pierre , si bien ajuste , et la crete composee de totes
de lion et de guirlandes qui se dessinait au-dessus d'un riche
lambrequin en plomb dere, composaient tin ensemble , du
meilleur goat et du plus bel effet. La France pent done se
venter a juste titre d'avoir excelle dans la decoration des toi-
tures; et puisque son climat motive la construction de corn-
bles.eleves , ses architectes ont fait preuve de raison et de
talent en usant de toutes les ressources de Part pour embellir
cette partie essentielle des edifices.

Sous Louis XIII, le gout qui preside a la decoration de la
toiture des edifices se ressentit de Ia decadence qui commen-
cal a se faire remarquer dans ('architecture; neanmoins
le principe etait conserve, et les combles de cette epoque
sont encore enrichis d'ornements de toute espece en plomb
dere. Le chateau primitif de Versailles en Milt quelqttes
exemples. A Paris, sur les bailments de la Place-Royale, on
volt des epis en plomb qui datent de cette (Toque. Rouen,
plus riche en ornenients de ce genre qu'aucune entre
vile de France, possede sur la toiture de ses maisons des
ornements en plomb des quinzieme, seizieme et dix-septieme
slecles, qui, ainsi Von pent en juger par les exemples joints
A cet article, ne Sent pas taus egalement d'un tres bon goat.
Nous esperons que-nos lecteurs nous sauront gre d'en avoir
mis quelques tins des meilleurs sous !curs yeux.

Sous Louis XIV, epoque de magnificence s'il en rut jamais,
on est etonne que PornementatIon des- tolls alt ere tout-A-coup
negligee; ne faut-11 pas en chercher le motif dans cette imi-
tation mal entendue des grandes formes de !'architecture
antique qui nous a valu la colonnade du Louvre, depourvue
de toils et couronnde d'une balustrade; genre de constrution
dont ii n'a jamais existe d'exemple ni dans Pantiquite ni dans
la renaissance itallenne , et que Ia France n'aurait jamais cid
adopter? La chapelle de Versailles fait toutefois exception , et
son comble , &cord avec richesse, sinon avec bon goat, est
A pen pros le dernier de ce genre qu'on puisse citer parmi
ceux de cette epoque.

La riche decoration du dOme des Invalides prouve encore
que le goat des toitures ornees appartient plus particuliere-
ment A la France qu'A aucune entre nation ; car, toute pro-
portion garde, la decoration de .ce ddme est incomparable-
ment plus recherchee et plus somptueuse que celle d'aucun
des principaux ddmes d'italie, y compris ceux si celebres de
Saint-Pierre-de-Rome et de Sainte-Marie-des-Fleurs de Flo-
rence.

Sous Louis XV, !'usage de decorer les toitures fut entiere-
ment abandonne; et si Pon retrouve encore quelques amor-
tissements en plomb A l'extremitd des toits en pavilion , its
alfectent des formes contournees et de mauvais goat.

II entre cependant dans -Ia mission de l'art d'accepter les
exigences qu'impose A cheque pays le climat ou le mode
special de construction. Puisque nos bailments ont besoin
d'etre proteges par des toitures dlevdes et apparentes, ren-
dons-les belles et agreables A Pceil , afin qu'elles ne &parent
pas les somptueux edifices au-dessus desquels elles s'elevent.
L'habile arehltecte de PEcole des beaux-arts a deja fait dans
ce sens one tentative heureuse. Esperons qtt'elle sera imitee,
et que l'exertmle de nos ancutres ne sera pas perdu pour
nous,

AIENIOIRES DE CHARLES PERRAULT.

(Fin.	 Voy. p. x6g, 205.)	 di'

Charles Perrault a consacre an livre entler de ses Me-
?noires, et le plus long, au recit de toutes les circonstances
relatives A la construction du chef-d'oeuvre dc son frere
Claude, la colonnade du Louvre (1). II raconte comment
AL Le Van, ayant presentti un projet qui fut generalement
critique, plusieurs architectes envoyerent des dessins que
l'on expose publiquement. « Mon frere, dit-il ,- fit on dessin
A pen pros semblable A celui qu'il donna depuis, et qui a rite
execute. AL Colbert, A qui je le 'natural, en fut charme , et
ne comprenait pas qu'un homme qui n'etait pas arcbitecte de
profession eat pu rion faire de si beau. La pensee du peri-
style est de inoi, et, Payant communiquee A mon frere ,
Papprouva et la mit dans son dessin, mats en l'embehissant
infiniment. o

-Or, sous ce mot, « peristyle, » Charles Perrault coinprend
la galerie; sorte gull aurait droit a presque tout Piton-
nein. de !'oeuvre.

Si satisfait qu'il Mt de ce projet, Colbert resolut de prendre
raids des plus excellents architectes d'Italie , et de les inviter
a donner des dessins. On envoya des copies du projet de Le
Van au Poussin, et Charles Perrault fat charge de preparer
pour ce grand peintre tine lettre qui devait etre signet de
Colbert ; mais cette lettre, qui est fort remarquable, ne fut pas
envoyee : on salt que les architectes Battens repondirent en
adressant des projets qui ne furent pas godtes , et que Colbert
se decide, sur les recommendations de Pabbe Benedetti, du
cardinal l3arberini et de Al. de Bellefonds, A faire venir en
France le celebre cavalier Bernin (2). Taut ce que Perrault
raconte de la pompeuse entree du Bernin en France, de ses
boutades vaniteuses, de ses malencontreux essais, finale-
ment de son tnecontentement et de sa retraite qui cut tout
Pair d'une fuite , forme tin petit recit vif, , spirituel, complet.
Charles Perrault tie cherche A dissimuler ni ses ruses et ma-
lices contre Pltallen , ni la joie qu'il ressentit de sa (Wean-
venue. La premiere fois que Colbert lui r parla des dessins
proposes par le Bernin, Charles Perrault, qui les connaissait
deja feignit de n'en avoir aucune idee. all. Colbert me dc-
manda si je les avais vus , et je lui repondis clue non. Je puis
assurer quo c'est la settle fois clue je Wei pas dit la verite A ce
ministre.— C'est quehjue chose de fort grand, me 	 11
y a sans doute des colonnes isoldes , Jul repondis-je. 	 Non,
reprit-il, elles sont au tiers du mnr. pate est fort
grande, lei dis-je. — Non, repliqua-t-i1, elk West pas plus
grande que la porte de la cour des cuisines. n Ces critiques
detournees produisirent leer effet. Colbert tie tarda . point
d'ailleurs se lesser des 'lentos manieres du Bernin, qui bla-
malt tout, donnait tons ses avis par formules , et tranchait A
tout propos avec tine assurance qu'il ne sin pas moderer
mem devant le rel.

Lorsque le Bernin voulut commencer A 'mitre A execu-
tion son projet pour le bailment du Louvre, II fit tout d'abord
tine fame de jugement A peine croyable , et que Charles Per-
rault met en tout son jour avec tine joie_ pea voilde. « Le
cavalier, dit-il , fit venir de Rome des inurateurs (c'est ainsi
que l'on nomme en cette vine ceux que nous appelons ici des
mucous), pretendant que nous n'entendions den A bath. 11
voulait qu'on observAt deux closes gull est bon de pratiq tier
en Italie, od l'on se sort de pozzolane an lieu de sable, mais
qui tie valent rien en ce pays : la premiere , d'etnployer le
moellon dans les fondations sans le dresser tin pen avec le
marteau, et le poser par assists, mais tel qu'il se prdsente
et sans attain arrangement. a C'est, disait-il, qu'dtant jetd A
l'aventure , it fait tine meilleure liaison avec le mortier et un

(r) Voy., sur la colonnade du Louvre, les Etudes d'architec-
Lure eu France, z843, p. 3gg.

(2) Voy. Bernie, Table des dix premieres annees.
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corps plus solide. » En second lieu, it voulait qu'on monillat
le moellon en le mettant en oeuvre. Nos entrepreneurs soute-
naient vigoureusement le contraire ; en sorte qu'il fut resolu
qu'on ferait un essai des deux constructions dans la place du
palais Mazarin. Les murateurs batirent a leur maniere deux
mur§, de cinq a six pieds de haut, stir lesquels iN firent tine
vdite de la meme construction que les mars, c'est-A-dire de
moellons poses a l'aventure; nos entrepreneurs eleverent des
murs de la meme hauteur, et construisirent au-dessus une
vane de la meme forme et figure que celle des Italiens, avec
les memes materiaux , mats employes a la maniere qu'on le
pratique en France. L'hiver ayant passe sur ces deux edifices,
la voilte italienne tomba d'elle-meme au premier doge!, et la
francaise demeura ferme et se trouva plus forte qu'elle n'etait
quand its Pacheverent. Les murateurs furent fort etonnes ,
et s'en prirent a la gelee qui avait tout gate : comme si c'etait
tine chose fort extraordinaire	 gelat en hiver.»

Malgre cette mesaventure du cavalier et de nombreux
defauts de convenance clans son projet, le roi posa lui-meme
la premiere pierre de la face principale du Louvre. Dans
le creux de cette pierre on enferma tine medaille d'or du
prix de cent louis , gravee par Varin, et representant d'un
cite Louis XIV, de l'autre le cavalier Bernin. On avait place
(levant le roi tine auge de bois d'ehene , une truelle d'argent
et un marteau de fer poll, avec un manche de bois violet
tourne fort elegamment. Le roi prit du mortier dans range et
le mit dans l'endioit oil se devait poser la premiere pierre ;
it frappa aussi stir la pierre deux on trois coups avec le
marteau.

Apres cette solennite , le cavalier poussa activement les
travaux. Un jour it entendit Charles Perrault faire quelques
observations Critiques stir le dessin de la facade do Louvre
du cote de la riviere qu'un eleve du cavalier mettait au net.
II entra dans une violente colere, et dit entre autres choses
A Perrault qu'il n'etait pas digne de decrotter ses souliers. En
vain Perrault representa etait premier commis des IA-
timents , et que c'etait settlement pour son instruction qu'il
s'etait permis d'interroger « A on homme de ma
sorte ! se recriait le Bernin; moi que le pape traite avec hon-
netete , et pour qui it a des egards , que je sois traite ainsi I
Je m'en plaindrai au roi : je veux partir demain. a

Le Bernin comprenait parfaitement que la hardiesse de
Charles Perrault se fondait sur ]'opposition secrete de Col-
bert. De la tonic cette fureur. Lorsque les fondations furent
fort avancees, it demanda a s'en retourner, ne pouvant se
resoudre, disait-il, a passer l'hiver dans tin climat aussi froid
que celui de la France. La veille de son depart, on lui porta
trots mille louis d'or, tin brevet de douze mille livres de pen-
sion par an et un de douze cents pour son Ills. Des qu'il fut
hors de France, on abanclonna son projet (1). Celui de Claude
Perrault fat mis alors, avec celui de Le Vau, sous les yeux
de Louis XIV. Avant de faire connattre sa volonte , le roi de-
manda a M. Colbert lequel des deux dessins it trouvait le plus
beau et le plus digne d'etre execute. Colbert repondit que,
s'il en etait le maitre, it choisirait celui de Le Vau, « ce qui
m'etonna fort, dit Charles Perrault, present a cet entretien ;
raids M. Colbert ne se fut pas plus tot declare pour ce dessin,
que le roi dit : « Et moi je choisis l'antre, qui me semble plus
beau et plus majestueux. » Je vis que M. Colbert avail agi en
habile courtisan qui voulait donner tout Phonneur du choix
a son maitre. Peut-etre meme etait-ce un jeu joie entre le
roi et lui.»

Apres s'etre arrete avec complaisance sur cet episode im-
portant de sa vie, Charles Perrault raconte comment son
credit et sa fortune s'eleverent encore pendant on assez grand
Hombre d'annees, puts baisserent tout-a-coup.

1:t1 jour Colbert lui ayant demande des nouvelles de l'Aca-

(I) Ce projet du cavalier Bernin est grave dans le livre d'archi-
lecture intitule le Grand Plarot

Untie francaise, Perrault lui repondit adroitement qu'il n'en
savait point, « n'ayant pas l'honneur d'etre de cette compa-
gnie. » Colbert feignit quelqtte etonnement, et lui ordonna
de faire les demarches necessaires pour en etre. « C'est tine
compagnie, ajouta t-il , que le roi affectionne beaucoup ; et
comme mes affaires m'empechent d'y alter aussi souvent que
je le voudrais, je serai bien aise de prendre connaissance par
votre moyen de tout ce qui s'y passe : demandez la premiere
place qui vaquera. » Ce ne sont point la de ces ordres
chagrinent beaucoup les Bens. II est vrai que le motif donne

• par le ministre ne passerait pas aujourd'hui pour tres flat-
tear on candidat a l'Academie aurait grand soin de le laisser
dans le secret du cabinet. Mais ne jugeons pas de ces temps
par le dare : les revolutions politiques, en nous donnant
d'autres idees, nous out impose d'autres devoirs. Les plus
grands genies dit grand siecle se fussed terms pour honores
si Colbert leur at donne cette marque de confiance. Charles
Perrault, qui a bien prouve par ses ecrits clue, malgre la
nature de ses rapports avec le ministre, il avail autant
d'independance recite dans ('esprit qu'aucun de ses con-
temporains , ne songea pas tin seul instant que sa.suscepti-
bilite cult lieu de s'emouvoir ; it se sentit contraire tres re-
connaissant , et it s'empressa d'obeir. Le 22 llovembre 1671.
it remplaca rabbi: de Montigny, eveque de Leon.
'Des son entree, Charles Perrault proposa des innovations

a I'illustre compagnie. 11 demanda que l'Academie ouvrit ses
portes aux joins de reception, « et qu'elle se fit voir dans ces
» sortes de ceremonies lorsqu'elle est parce, de meme (Fell
» est tres bon qu'elle les ferme lorsqu'elle travaille a son
» dictionnaire, parce que ce travail ne petit se faire sans
» disputes et meme quelquefois sans chaleur. » Chapelain,
ennemi rigide de tout changement , ne put s'empecher de
murmurer tin pett ; mais la plupart des academiciens, per-
suades que cette pens& avail (ltd. 'limos& A Perrault par
Colbert ( et la chose n'etait pas impossible), l'approuverent
d'une commune voix. Des cu moment, le public donna plus
d'attention a ('Academic : de leur and, le roi et le ministre
gagnerent a ce nouvel usage des eloges publics.

Ce fat aussi Perrault qui determina les academiciens
elire les membres nouveaux par scrutins et par billets. Au-
paravant les nominations se faisaient par vote verbal, ouver-
tement; it en resultait que les esprits timides cedaient a la
crainte de Pinimitie des courtisans.

Enfin, vers le meme temps, on etablit qu'a chaqne séance
it serait donne aux academiciens quarante-jetons pour etre
distribues a chacun d'eux s'ils etaient toils presents, on etre
partages entre ceux qui s'y trouveraient. Pour stimuler plus
encore le zele des academiciens, Colbert -avail meme ea la
pensee de donner un demi-louis d'or a chacun des presents ;
a mais it fit reflexion que cette liberalite pourrait faire tort
a l'Academie, paice que cette distribution Trait a huit on neuf
cents livres par an, ce qui serait regarde comme tin bon
benefice que les grands de la cour solliciteraient et feraient'
avoir a leurs aumeniers, aux precepteurs de leurs enfants,
et meme a leurs valets de chambre. »

Beaucoup de Parisiens ignorent que, ont la liberte
de se promener dans le jardin des Tuileries, iN la doivent
en pantie a l'auteur des Contes des fees. Void comment it
raconte ce titre a leur reconnaissance : « Quand le jardin
des Tuileries fut acheve de replanter, a Allons aux Tuile-
ries, me dit NI. Colbert, en condemner les portes : tl faut
conserver ce jardin au roi, et ne le pas laisser ruiner par
le people, qui en moins de Tien Patna gate entierement. »
La resolution me parut bien rude et bien fttcheuse pour tout
Paris. Quand tl fut dans la grande , je lui dis : « Vous
ne croiriez pas, monseigneur, le respect que tout le monde,
jnsqu'au plus petit bourgeois, a pour ce jardin. Non seule-
meat les femmes et les petits enfants ne s'avisent jamais de
cueillir aucune fleur, mais meme d'y toucher : ils s'y prome-
nent toes comme des personnes raisonnables; les jardiniers
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peuvent, nionseigneur, vous en rendre temoignage : ce sera
une affliction publique de ne pouvoir plus venir id se pro-
mener. — Ce ne sont que des faineants qui viennent , me
dit-il. y vient, lui repondis-je , des personnes qui rele-
vent de maladie pour y prendre fair; on y vient parler d'af-
faires , de manages, et de toutes choses qui se traitent plus
convenablement dans un jardin que dans une eglise oft it
faudra a ravenir se donner rendez-vous. Je suis persuade ,
continual je, que les jardins des rois ne sont si grands et si
spacieux qu'afin qua tons leurs enfants puissant s'y prome-
ner. —11 sourit a cc discours; et dans ce meme temps , la
plupart des jardiniers des Tuileries s'etant presences devant
lui, fl lour denianda si le peuple ne faisait pas bien du degas
dans leer jardin. — Point du tout , 'mOnseigneur, repondi-
rent-ils presque toils en meme temps; ils se contentent de
s'y promener et de regarder. — Ces messieurs, repris-je, y
trouvent memo leur compte; car rherbe ne croit pas si aise-
ment dans les allees. M. Colbert fit le tour du jardin ,
donna ses ordres , et ne parla point d'en farmer I'entrde
qui que cc soil. J'eus bien de la joie d'avoir en quelque sorte
enipeche qu'on Mat cette promenade au public, Si une fois
M. Colbert eat fait farmer les Tuileries, je ne sais pas quand
on les aurait rouvertes (1). Cette durete aurait ate lode de
touto la eour, qui ne manque jamais d'applaudir au ministre,
particulierement quand it parait y avoir du zele pour le plai - .
sir du prince. »

Alais le temps vient oh l'on volt les dispositions favorables
de Colbert a regard de Perrault s'alterer insensiblement sans
que Pon devise la veritable cause de ce changement. Gelui
des freres Perrault qui &aft receveur general fut depossede
de sa charge pour une sorte de malversation ; Charles de-

(Charles Perrault.)

fendit dialeureusement son frere, mais sans succes, et recta
meme a cc sujet de son protecteur des reponses morns gra-
douses que celles avast habitude d'entendre. Plus tard,
on ajouta considerablement a ses travaux, et son office de

(t) A. la revolution tout au moles.

premier commis des hatiments lui devint A charge : it Pa-
bandonna sans qu'on sit pare prendre beaucoup de peine
pour le dissuader de cette resolution que lui inspirait le decou-
ragement. 11 rentra alors tout-A-fait, viers rage de cinquante
ans , dans la vie privee ; et ii est vivement a regretter gull
n'ait pas donne plus de details stir cette derniere pante de son
existence. Quelles excellentes observations pratiques un esprit
si fin et si judicienx ne nous eat pas laisseest Au snjet de sa
femme, it nous apprend, seulement-que c'etait la fine d'un
ancien ami de sa famille , et que ce fut pour ce motif surtout

repousa. Elle lui apporta une dot de 700 000 livres , cc
que Colbert avait d'abord trouy,e trop pea de chose. Cepen-
dant Perrault persista , et s'en trouva recompense par le
bonheur dont 11 paratt avoir toujours joui dans son menage.
Delivre -de tout devoir de profession, it 8t donna tout Oilier
A reducation de ses enfants.

« J'allai me loger, dit-11, en ma maisondu faubourg Saint-
Jacques , qui , giant proche' des colleges , me donnait one
grande facilite d'y envoyer mes enfants, ayant toujours estimd
qu'il valait mieux q 'ne des enfants vinssent coacher a la ma-
son de leur pert, quand cela.se pent faire commodement, que
de les mettre pensionnaires dans un college, oh les mums
ne sont pas en si - grande sdrete. Je lour donnas un precep-
tor, et moi-meme j'avais soin de veiller stir lours etudes. »

11 prit ensuite les belles-lettres plus au serieux qu'il n'avait
fait jusqu'alors, quoique fidele d'acadernicien.

a Pour me donner quelque occupation clans ma retraite ,
je composai le poeme de Saint Paulin, qui gut assez de sitcces,
malgre les critiques de quelques personnes d'esprit.

» Je composai ensuite le petit poeme du Siecle de Louis le
Grand, qui recut beaucoup de louanges dans la . lecture qui
s'en fit a l'Academie francaise, le jour qu'elle s'assemhla pour
temoigner la joie qu'elle ressentait de la convalescence de Sa
Majeste , apres la grande operation qui Itti fut faite. ,Ces
louanges irriterent tellement M. Despreaux, qu'apres avoir
gronde longtemps tout has, it se lava dans l'Academie, et dit
que c'dtait une honte qu'on fit une tette lecture, qui blemait
les plus grands hommes de Pantiquite. M. Iluet , alors eve-
que de Soissons, lui dit tie se taire, et que s'il dtait question
de prendre le parti des anciens cela lui conviendrait mieux
qu'a lui, parce gull les connaissait beaucoup mieux ; mats
qu'ils n'etaient la que pour dower. Depuis one aventure ,
le chagrin de Ai. Despreaux lui fit faire plusieurs dpigrammes
qui n'allaient qu'a m'offenser, mats nullement a ruiner mon
sentiment touchant les anciens, M. Racine me fit compliment
sir cet ouvrage , lona beaucoup, dans la supposition
qua ce n'dtait qu'on put jeu d'esprit qui ne contenait point
mes vdritables sentiments , et que dans la Write je pensais
tout le contraire de cc que j'avais avance sun mon poeme.
Je fus fAche . qu'on ne crdt pas, on du, mats qu'on fit sem-
blant de ne pas croire que j'eusse pule serieusement ; de
sorte _que je pris la resolution de dire en prose ce clue j'avais
dit en vets, et de le dire d'une maniere a ne pas faire don-
ter de mon vrai sentiment IA-dessus. Voila quelle a eta l'ori-
gine de mes quatre tomes de Paralleles. »

Ce Parallèle des anciens et des modernes n'est pas seu-
lenient une oeuvre de critique littdraire, c'est un travail phi-
losophique dont l'influence a eta considerable , et que nous
nous proposons d'apprdcier plus tard a loisir. Tout ce que l'on
a pu deviner, dans les Atemoires de l'auteur, de sagacite, de
gdndrosite et de hardiesse , se retrouve dans le Paralljle,
qui approfondit et ddvcloppe cette celebre pensee de Pascal :
a La suite des hommes pendant le cou ps des siecles dolt etre
a consideree comme stn meme homme qui subsiste toujours
« et qui apprend continuellement. »

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE YENTE,
rue Jacob, 30, pres de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de Bourgogne et Martinet, rue Jacob, 3o.
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DE TOUS ESTATS QUI AYMENT MEN A

130/RE, Er SE CHANTE SUR UN CHANT

NOUVEAU.

Tire du Nouveau vergier florissant des
belles chansons nouvelles pouria re
creation des tristes:— Lyon, Benoist
Rigaud,	 Seizieme siècle.)

Qui veult ouyr tine chanson
De tons les drolles?

A rnassez—vous, bons compaignons,
Qu'un runs enrolle,

Tant les petits que les grands,
Sans /tulles faultes (1).

Mes drolles, mes drolles,
Venez trestous, qu'un runs curolle.

Fault enroller pretnierement
Tons les lilt aires.

Imprimeurs soot de nos gees;
Its ayment a boire.

Parcbeminiers et papetiers
Sont Bien des nostres.

Mes drolles, mes drolles,
Venez trestous, qu'on eons enrolle.

Sus! bouchers et pasticiers ,
Venez sans faultes.

Taverniers et boulangers,
Estes des nostres.

Rostisseurs et poulaillers,
Tourneurs de broclies.

Mes drolles, Ines drolles,
Venez trestous, qu'on vows enrolle.

•••
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Les taincturiers et les sargers (a)
Savant des nostres.

Toes, cousturiers et fripiers,
Dry faieles faulte.

Cousteliors et taillandiers,
Tons eettx de forges.

Met drolles, etc.

Les tanneurs et courroyeurs
Savant des nostres.

Savetiers sont desbouelteurs (8),
Sans nulle faulte ;

Tons les Lundy an maths
Font la debauelle (4).

Mes drolles, etc.

Et mes drolles de merciers,
Je volts sttplie

De prier tons ees grossiers (5)
Quiz -viennent vista,

Et prier taus cos =1'cl/ends
Qu'ilz soient des nostres.

Mes drolles, etc.

V inaigriers et monstardiers
Seront des nostres,

Car on no s'en peult passer
A. faire sattlee.

Forbissents et eliandelliers,
Venez sans faultes,

Ales drolles, etc.

Tonneliers-et mennisiers,
Et plusieurs autres ;

Maresehatt4 et serruriers,
Soyez des nostres.

Amenez tons vos s-oisins,
Qu'on les enrolle.

Mes drolles, etc.

Chappeliers et bonnetiers,
Et plusieurs autres;

Les potiers et ebandronniers
Viendront sans faulte,

Les paulmiers et raquetiers
Seront des nostres,

Mes drolles, etc.

Mariniers, gable deniers,
Ilz sont des nostres.

Pate faitz ne fault oublier,
Car soot bons drolles.

Les musniers et charretiers
Viendront sans faultes.

Mes drolles, etc.

Sus, couvreurs et eharpentiers,
Ne faictes faulte

De nous venir toes ehercher,
Qu'on vows enrolle;

Et mender tons ees massons,
Qui soyent des nostres.

Mes drolles, etc.

Citaussetiers et cordonniers,
Venez sans faulte,

De nous venir toes elmesser;
Entre nous, drolles,

Besoing est d'estre chaussez,
L'yver approehe.

Mes drones, etc.

Grangers et poissonniers,
Soyez des nostres;

Amenez-may tons ces verniers,
Faiseurs de Cordes,

Bourreliers et lesSeilliers,
Faiseurs de eoffres,

Mes drolles, etc.

V ignerons et taboureurs,
-Venez aux drolles ;

Vous vertex de bans heuveurs,
A pleine gorge,

Les espingliers viettdront
Estre des nostres.

Mes drolles, etc.

Catty qui a faict la chanson,
C'est un bon drolle.

Des oysons apportez done,
Qui les embroche;

Les euisiniers ilz viendrant
Faire la sauce.

Mes drolles, mes drones,
Venez trestous, (peon vans enrolle.

TIM

La divine justice
Ne delaisse impuny
Le cruel roalefice;
Enfin ron est puny.— Wks!
On revient an supplice,
Le gain estant fini.

Icy gisent mes plametes,
Cy gisent mes dottleurs ;
Mes entrailles sant taintes
De cris, souspirs et pleurs.— Helas
Les mortelles attaitites
Augmentent mes fureurs.

Jai, par mes mains brigantes,
Greeds crimes perpetrez (a);
Des =bees InnOcente$

Les temples empoudrez (3); — Helas
Et par mes mains sanglantes
Les justes massaerez,.

J'ai fait, durant ma vie,
De malts no million,
Exeree volerie,
Cherelte l'oecision.— Hides
Je croy pie la furie	 •
M'a verse le poison.

Par les grottes sausages
Mon logis este;
Les plus fueillits beeages
*Wont faict, durant reste, 	 trelas
Perpetrer brigandages
Avec grand ernaute.

C'estoit mon exereice
Qu'i voter le merchant ;
J'en faisois sacrifice
D'un tier coutean trenchant, — Helas I
Mettant an precipice
Son delis et son argent.

Grondant comma am tonnerre,
Je luy ottvre le hone. ;

Novas.

(a) On ne se sect plus de cette locution glean singulier :
a Venez sans tante.

(a) Peut-titre fahricants de selves.
(3) Sous-entendu a de bouteilles,
(4) On voit qua la mauvaise eouttime difaire Ic lendi est fort

ancienne.
(5) Marchands en gras,

-.—
CHANSON NOUVELLE SC=R Lis 1,41GREE2	 vOLElirt NOMINLI CAC-

BLANCOU (1), QUS ram Ins Eon LA noun ri EE;AleTE A EnoLosE,

- LE 3 SEETENInEE t 583.— sun LE enssn' a al ir T'Arpri,r.r in-

GnATE, 0 ETC.

[Tire du Cabinet des plus belles chansons nouvelles , taut de
rawer tine de la guerre. Lyon, r 592, in- t 8.1). G et subs.]

Celle chanson donnera use butte de la maniere des fah..
seurs de coMplaintes an seizieme Les annales de la
province oft fut roue Cap-Mallon ne font aucune mention
de ce personnage ; nous ne savons done stir Ini qua ce qne
nous apprend sa burlesque complainte.
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Je l'extrais, je le serre,
Lily fais rendre le sang,	 Helas!
Et fais que dans la terre
D'autres it tient le rang.

Mais la juste vengeance
A mis fin a mes maux;
Ne voulant repentance
Des penibles travaux. — Helas!
Ell' a mis prevo)ance
A mes aspres assaux.

Car un jour de dimanche,
Sur le poinct du matin,
Je cuidois (4), dans ma manche,
Retenir tin mondain (5) ; — Helas I
Mais l'ombragettse plauche (6)
1V1 'a oste le butin.

Monsieur de Roquebrune (7)
Wen a fait la raison.
(0 maudite fortune 1 )
Monsieur de Matileon, — Helas !
Vial propos .m'importune,
Ne voulant ma rancon.

Mon esprit ne repose,
Mon setts se trouble tout ;
On m'ameine a Tholose,
On me gehenne (8) partout.— Helas !
J'ay pour, 'nets une chose
Qui est d'usi mauvais gait.

La chose, c'est la roue
Qui hrisera inO'n corps;
La gellenne m'amadoue,
Le mal me fait remors. — Helas !
Tons mes forfaits j'advoue,
Contrainct par ses efforts.

A grinds coups de massue,
Attache stir un bois,
On meurtrit ma chair nue.
Ha! je rends mes abbois (g); — Helas !
En vain je me remue,
Je sens un trop lourd poix (so).

O Seigneur, roy de gloire,
O saincte trinite!
Ne retiens en memoire
Ma grand iniquite.
Fais que j'aye victoire
Par to grand charite.

NOTES.

(s) Tete blanche. — (a) Commis. Ce mot est encore usite en
laugage de droit criminel.

(3) J'ai jete la poudre des ombres dans les temples; c'est-a,
dire : J'ai ouvert et profane les tombeaux. — (4) Croyais.

(5) Mondain est ici pour raimondin , ancienne monnaie de
baton qui avail encore cours a Toulouse au seizieme siecle.

(6) L'instrument de torture.
(7) M. de Roquebrune et M. de Matileon etaient sans iloute

deux magistrats charges d'instruire l'affaire de Cap-lilancou.
(8) Torture.—(g) Je rends le denier soupir.— (x o) Pour poids.

LES CREANCIERS DE CEYLAN.

Lorsqu'un creancier a epuise tons les moyens ordinaires
d'obtenir le paiement de ce qui lui est dfl , it se rend chez
son debiteur, tenant a la- main des feuilles du neungala ,
plante veneneuse, et ii declare que s'il n'est pas paye imme-
diatement it va s'empoisonner. C'est un vieil usage, et l'on
pourrait croire que la menace est vaine. Mais presque ton-
jours le debiteur, effrayd a la vue des fealties du neungala ,
s'acquitte sans delai et a tout prix : it vend son habitation,
et, s'il n'a pas d'autre ressource, un de ses enfants. Ce n'est
pas que le debiteur tienne beaucoup a la vie de son crean-
cier ; mats it y a une certaine loi qui condanine a des dom-
mages-interets considerables celui qui est cause du suicide

d'autrui. On se fait facilement une idde des consequences
facheuses d'une semblable loi. En menacant de se tuer, on
obtient presque tout ce que l'on veut, et en se tuant on cause
tin grand prejudice a son ennemi. Quelquefois on feint de se
jeter a la mer, et l'on s'exile.

KNIGHTON Histoire de Ceylan.

LIMA.

Lima, capitale du Peron, est la seule vine de l'Amdtique
du Sud qui, de nos jours, ait conserve un caractere trod-
ginalite bien marque. Malgre ses rapports permanents avec
les rephbliques voisines et raffluence considerable d'etrangers
de toutes les nations, elle a des mceurs, des costumes, des
formes d'architecture qui Ini sont propres , que l'on ne re-
trouve meme pas dans la ville de Callao, eloignee de quel-
ques kilometres a peine, et construite an bord de la mer pour
servir de port a la capitale.

Lima cependant n'a point repoussd tons les usages nou-
veaux ni toutes les idles nouvelles; si bien existe pen
de villes ou les elements les plus heterogenes aient un con-
tact aussi immediat. On pourrait presque dire qu'a Lima Ott-
sieurs siecles vivent cote a cote sans trop se coudoyer.

Si les tremblements de terre et les diw3rdes civiles n'y
poursuivaient avec acharnement leur oeuvre de destruction,
Lima' serait encore la plus belle et la plus riche des villes
l'Amerique meridionale , fflais chaque jour une revolution,
qui se fait toujours pour tut individu, jamais pour un prin-
cipe, vient entraver la marche des affaireS commerciales ,
des levees d'hommes continuelles enlevent les bras neces-
saires a l'exploitation des mines; une administration vi-
cieuse ou incapable, des -malversations de toute espece ,
oberent le trdsor public. A milieu de ce ddsordre, la ville,
bade stn un sol convulsif, se lezarde et tombe en ruines a
chaque nouvelle secousse; les dglises et les monasteres, seuls
monuments qui temoignent encore de son ancienne splen-
denr, laissent choir les riches moulures en stuc qui les en-
veloppaient, et l'on volt apparaItre ca et la, comme a travers
un manteau troue , les roseaux et la frele charpente de leur
carcasse. L'etranger seul deplore la triste destinde de cette
ville naguere si opulente , et songe douloureusement a la
marche rapide de sa decadence. Quant au people de Ljma ,
it s'occupe a faire des revolutions; quelques tins en vivent,
la majorite en est dupe, mais bien pen en meurent ; car,,i1
faut le dire, depuis les brillants faits d'armes de la cause de
rindependance , la plupart des rencontres qui out en lieu
pour tel ou tel pretendant ont etc si pen meurtrieres qu'on
soupconnerait presque les partisans d'avoir trop bien com-
pris la mesquinerie de leers demeles pour prendre la guerre
au serieux.

Lima est situ& au fond d'une plaine , a huit kilometres de
la mer et an pied des montagnes qui forment les premiers
degres de la Cordiliere des Andes. Francois Pizarre la fonda
sous le regne de Charles-Quint, le jour de radoration des
'stages, d'ot:t lui vint, suivant Garcillasso de la Vega et Her-
rera, le nom de Ciudad de Reyes, qui lui fut donne des
le principe.

Comme dans toutes les villes chretiennes, le premier mo4
nument dont on jets les fondations . fut tine eglise; puis on
divisa le terrain en cuadras ou cures d'environ cent vingt-
cinq metres de We pour la plupart, stir lesquels on devait
batir les maisons. Ces cuadras etaient isolees par de larges
rues. Le sage trace de ce plan prevint la formation de ruelles
etroites et tortueuses qu'on trouve ordinairement au Coeur
des grandes villes.

Lima est bade en demi-cercle sus la rite gauche dit MIMIC;
qui conle de l'est a l'ouest. Une muraille flanquee de trente-;
quatre bastions entoure la pantie qui nest point boriiee pat
la riviere ; cette muraille commencee sous la vice-royautd
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du due de la Palata, fat terminee en 1685; elk est construite
en adobes ott briques formees de terra glaise et de paille
liachee dont on fait secher le mélange au soleiL

Sur la rive droite du Rimac se trouve l'immense faubourg
de San-Lazaro. Un large pont en pierre le fait communi-
quer avec la villa. Ce pont a elm' arches et autant de jetees
triangulaires qui, placees en amont de Ia riviere, sont des-
tindes a rompre le courant. Dans les angles rentrants qua
forme le parapet, en suivant les sinuetites de ces jetees, on a
dispose des banes oh les habitants viennent le secs respirer tin
air rafratchi par le voisinage de l'eau. A Pextremite sad du
pont s'eleve an grand portique d'architecture elegante enjo-
liVee d'ornements en stuc. Cette sortie monumentale de Ia
villa fat construite en 2613 sous le vice -roi marquis de
Montes-Claros.

Le premier aspect des rues de Lima produit sur le voya-
geur tine impression asset pea agreable. Les plus belles mai-
sons n'ont point de facade du cote de la rue ; presque toutes
sont baties dans unetour oh. Pon entre par tine porte cochere
et plus souvent par an portique, dans Pinterieur duquel on
a grossierement peint a fresque des sujets de l'Ecri tare sainte,
des scenes mythologiques et des paysages d'une perspective
impossible. Les maisons qui donnent stir Ia rue n'ont qua de
rares fenetres de rez-de-chaussee ; dans toute Ia longueur
du premier stage regne un balcon paint en vert et semblable
pour la forme h tin bahut sculpts colle contre la maraille..
Ce balcon est hermetiquement ferrne -par des panneaux en
grillage de bois, qui, lorsqu'on veut Inter un regard dans la
rite, glissent ou se levent a volonte entre deux rainures, et
plus souvent encore sent repOusses h l'exterieur comae nos
fenetres a tabatiere.-

Le mar du rez-de-chaussee est ordinairement construct
en briques ; des roseaux entrelaceS, reconverts d'une solide
couche de platre , forment les cloisons des compartiments
superieurs; les pilfers et autres ornements d'architecture oat
aussi une carcasse de roseaux reconverts d'argile peinte en
couleur de pierre. Les toits sont plats et de free construction;
ils se composent de legeres potttres transversales, stir les-
quelles on etend des roseaux et des nattes grossieres; le tout
est revetu a Pinterieur et a l'exterieur d'une simple couche
de chaux, indispensable pour intercepter le passage du soleil,
de Pair et de l'humidite. Uatons-nous de dire, afin qua Pon
• puisse comprendre l'inutilite des lourdes toitures, ne
pleat jamais a Lima, et que les brouillards qui remplissent
Patmosphere a certaines epoques sont impuissants a traverser
les cottvertnres dont nous avons donne la description. Pia--
sieurs maisons oat des toits plus solides, dans an. but d'agre-
ment et d'utilite : alors ils tiennent lieu de parterre pour la
culture des fkurs, ils servent de sethoir pour le tinge et d'ob-
servatoire pour les cttrieux.

Le meme mode de construction cist adopts pour les edi-
fices plus considerables: Dans les eglises, les clochers et les
belvederes, la maconnerie n'est employee que lorsqu'elle est
indispensable ; toutes les parties superieures sont en bois et
en roseaux; le bois et le stuc, peints de maniere a hillier par-
faitement la pierre; concourent aussi a former les moulureS,
les corniches et autres especes d'ornements.

L'extreme legerete de ces edifices, la liaison intime des
materlaux qui les composent, leur offre plus de chance de
resister aux seconsses frequentes des tremblements de terre;
car Hs ne leur opposent par le fait aucune resistance, et ca-
dent dans tout lean ensemble au mouvement oscillatoire que
leur imprime le so/.

A Pepoque de la guerre de Pindependance, Lima passe--
daft vingt-deux couvents_affectes d differents ordres religieux,
dix-sept rnonasteres de femmes et quatre maisons de beatas,
nom qua l'on donne aux femmes qui vivent saintement clans
la retraik , sans toutefois prononcer de vceux. Ces maisons,
dont quelques ones sont aujourd'huiabandonnees et tombent
en mines, avaient toutes une eglise et quelquefois plusieurs

chapelles, ce qui multiplie considerablement le nombre des
edifices consacres au culte divin. 	 -

La vile contenait en outre dix hOpitaux Weeks a quelque
oeuvre de charite speciale ; et enfin plusieurs colleges.

Devant les eglises principles it existe une place qui porte
le nom du saint auquel Peglise est dedide. La plus grande de
ces places 6t shade au milieu de Lima, en comprenant le
faubourg de San-Lazaro ; elle porte le nom de Plaza-Mayor.

Sur le read oriental s'elevent la Cathedrale et le palais de
Parcheveque ; au nord se trouve Ic palais du president -de la
republique : les deux autres chtes sont occupes par des mai-
sons particulkres, dont Petage superieur, orne de balcons,
est soatenu par tine suite d'arcades A plein dram. Le rez-de-
chaussee forme des galeries oA. des negociants , europeens
pour la plupart, exposent leurs etalages seducteurs. Entre
les colonnes stationnent des bouquetieres ; des passemen-
tiers y travaillent aussi Pargent et la sole, pour en fake
des insignes religieux ou militaires , des boutons et des
franges. Les Indiens, fort adroits dans cette Industrie , Pont
accaparde ; elle a au reste donne son nom A Tune des deux
galeries (Portales ), qu'on appelle Portal-de-Botoneros.

Dix clegres en pierre elevent la eathedrale au-dessus de la
Plaza-Mayor. Le portail et les deux clochers sont d'une
architecture fort elegante ; mats le badigeon multicolore qui
couvre entierement l'edifice nail a son effet general. Le
chceur, place au milieu de Peglise, occtipe presque toute
Petendue de la nef, et it est neeessaire d'y peat= pour
apercevair le maitre-autel splendidement &tore et recon-
vert de plaques d'argent. Les &Iles et les boiseries dit
chceur sent enrichies de figurines d'un charmant travail. Les
ornements de la vofite, les moulures des frises, sont en bois
et en sale. On remarque encore dans Peglise des grilles et
des balustrades en fer dord d'un grand prix. Pendant les
fetes solennelles, les mars disparaissent sous des tapisseries
magnifiques, et l'on elate- dans le service divin un luxe
inout de vases sacres et d'etoffes de brocart oh Per et Par-
gent scintillent sons la lumiere .de tnille cierges.

Le palais du president de la republique n'a point de façade
du cote de la place. Sa principale entree se trouve clans la
rue Fierro-Viejo, qui conduit au pont du Rimac. L'interieur
n'a rien de remarquable sous le rapport architectural. Quant
A sa decoration, elle est plus que mediocre. C'd tait pourtant,
assure-t-on , un edifice superbe avant le tremblement de
terre qui le detruisit en 1687, alais depuis cette epoque
fat construct mesquinement , et les presidents actuels du,
Peron sejournent trop peu dans cette habitation de passage
pour prendre solid de sa mediocrite. Le premier palais des
vice-rois, celui oh fret- aassassins Pizarre, s'elevait sun le eke
occidental de la Plaza, Mayor, dans l'endroit ocetipe au-
jourd'bui par le Callejon de Pelateros.

On dolt au vice-roi marquis de Sal vatierra la belle fontaine
d'airain qui orne le milieu de la place, et qui alimente une
pantie de la villa. Cette fontaine est surmontee d'une statue
de la Renommee ; tine eau abondante jaillit du sommet , re-
tombe dans deux cuvettes d'inegale grandeur, et vient rem-
plir un vaste reservoir autour duquel se presse Ia fettle
bruyante des aguaderos (porteurs d'eau).

La Plaza-Mayor presente le matin , a Pheure du marche,
un coup dteil des plus pittoresques : on y volt fourmiller une
multitude qui reunit toutes les nuances intermediaires de la
peau depuis le blanc jnsqu'au noir. Les Indiens des,eltacras
(metairies) environnantes, vetus du punch() (place -d'etoffe
qui se porte comae une dalmatique), viennent en foule ap-
porter des legumes et des fruits de tome espece ; car le climat
du pays est egalement favorable aux fruits d'Europe et A

ceux des tropiques.
Des rnarchands de comestibles preparent des grillades de

pore, des toudins, des saucisses , et vendent de In massa-
tnora, bouillie de mats preparde au miel ; des picantes,
pate formee avec des cusses de Capsicum, des pommel de
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terre, des noix ecrasees et autres ingredients; enfin , de la mente , pile, et plus souvent mache par plusieurs individus,
chicha, boisson favorite du peuple, et faite avec le mass fer- I comme le kava des sauvages de l'Oceanie. Les fresqueras

•

( Vue de Lima, capitale du Perou.— Dessin fait a Lima, en .3,4, par M. Max lladiguet (1).)

ont des dressoirs entoures de banes en hots oil Pon vient
s'asseoir pour prendre des glaces , des sorbets, des sirops
d'ananas, d'oranges et de grenades.

La fin ci tone attire livraison.

VOYAGE SCIENTIFIQUE D'UN IGNORANT

AUTOUR DE SA CHAIUBRE.

(Voy. p. 27, 37.)

LES ELEMENTS.

Ii est un mot qui, en lui seul , resume toute la tendresse
paternelle, et qu'on ne pent bien comprendre pent-etre que
quand on est pore : c'est le mot sollicitude. Tout ce que ce
mot suppose de vigilance, d'inquietude eclair& , de pre-
voyance de l'avenir, de memoire du passe, de comparaison
avec le present, tout cela suffit a peine pour exprimer les
mouvements contraires et profonds qui s'elevent sans cesse
dans le ceeur du pore A la vue ou A la pensee de son enfant.
La sante comme le caractere , Peducation du cur comme
celle de l'esprit , deviennent pour lui le sujet de mille des-
seins toujours medites et toujours remanies. Comme it aper-
colt vite et bien avant le medecin le premier symptdme de

(t) M. Radiguet est aussi Pauteur de Particle.

maladie stir ce visage si Comme it decouvre clans cette
Arne la trace presque invisible encore d'un (Want naissant !
Ah ! LaFontaine s'est trompe ; it a parle de Neil du maitre ,
it y a joint l'ceil de Pamant ; s'il avait eleve son fils, it aurait
dit l'ceil du pore.

11 y a quelques jours, le printemps venu , j'ai ramene mon
cher petit compagnon de voyage A la campagne. II faut sans
cesse tremper et retremper les enfants au sein de la feconde
nature ; it y a entre elle et eux des embrassements de mere

fils que nous ne pouvons deviner. Queue joie pour ce gar-
con ! it etait debout des cinq heures du matin , courant dans
les grander herbes mouillees , et cherchant des nids a travers
bois. Je le voyais de mon lit aller, chanter, rice, et mon ceeur
tressaillait. Plein d'enivrement , et cependant observateur, ,
it regardait tortes les plantes , ramassait toutes les coquilles
de sable, on bien grimpait aux cerisiers rouges de fruits : A
cheval stir une branche, it s'interrompait dans son repas pour
examiner quelque insecte ou quelque lichen de couleur cu-
rieuse, et surtout pour contempler, immobile, les bouvreuils,
les rouges-gorges et les loriots qui venaient se mettre 4 table,
a cote de lui, sur tons les cerisiers voisins , et plongeaient,
a qui mieux mieux, leurs petits bets noirs dans les fruits
vermeils et juteux. Loin de lui, grace it Dieu, la pensee
gourmande et ingrate de les chasser de ces arbres qu'ils
fendent si bien contre tgo insectes ; it les regardait, au con-
traire , avec une sorte d'arnitie , et paraissait tout heureux
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an milieu de ces jolts connives alles, que le printemps appe-
lait a partager son festin. « Vest bien, nie disais-je;"c'est
bien, enfant; apprends a aimer en apprenant a connaitre
observe, instruis - toi des faits par les yeux , teen que des
faits, voila !'education quit to faut ; j'aime mieux Venvoyer
a l'ecole sur cette branche de cerisier qtte dans la classe d'un
pedant... »

Comtne j'achevais ces mots, um reflexion me saisit : a Rien
que des faits ? Est-ce bien sage ? Get enfant est plein d'ar-
deur ; sa passion pour apprendre Pinteresse a chaque objet
qu'il rencontre ; pourquoi ne pas doubler a la fois ses jottis-
sances et ses connaissances , c'est-a-dire pourquoi ne pas
joindre les idees aux faits, la science a Pimpression naive ?
L'enfance sent et aime, l'homme salt et juge. Quelle joie
pour cc Cher petit, s'il pouvait comprendre cc qu'il admire.
Combien cone nature qui l'enivre , ce ciel, ces arhres lui
paraitraient plus merveilleux encore, s'il avail la connais-
sauce de leurs lois , comme ii a le sentiment de tour beaute,»

Ace moment, je Ic vis qui accourait du fond du dos ;
car pendant mon monologue, it etait deScendu de son arbre,
afin de poursuivre tine longue demoiselle bleue : je l'appelai;

arrive pros de moi avec ce charmant , Qu'est-ce que tu
veux, pdre 7 qui vous touche on ne salt pourquoi, et dans ce
desordre un peu sauvage qui sled si bien a Penfance, II etait
haletant, la chemise enteouverte , les jambes trempees de
rosee jusqu'aux genoux , les cheveux epars, colle's sun le
front, et legerement frisds par la sueur. 11 portait dans son
chapeau des gents, des insettes, et toutes ces mille herbes
des hots, si elegantes dans leur port, et dont les tetes, char-
ges de graines, tremblent comme l'avoine au scut souffle
du vent. Scion la eoutume des enfants, it n'attendit pas tine
reponse a son : Qu'est-ce que tu veux, pure? et commenca
de it-1'6111er ses richesses.

Combien as-tu la d'especes. de plantes ? lul dis-je.
— Je ne sais pas, pore, peut-etre cinquante.
- dans le dos des plantes que tu &ales pas prises ?
— Plus de cent, plus de mille, plus de cent mille.

Diffdrentes de celles-ci ?
— 'routes diffdrentes, part; aussi differentes qtettne cerise

et tin

	

Un	 tine cerise to paraissent done bien diskin-
blables ?

— Je le cross hien, pure, repondit-il avec ce sourire par-
ticuller aux enfants, et qui vous reproche de vous moquer
d'eux,

Tu ne vois entre eux aucun rapport ?
Aucun , pure.

— Et entre le chene et to cactus ?
Ancun non plus, puisque le cactus n'a pas de feuilles.

— Quo dirais-tn done, enfant, si je t'apprenais que cot
millet et une cerise, que le cactus et le Chen, que les
mille fortes que to as cueillies , et les cent mille tonics diffe-
rentes quo tu as laissdes , que tons les arbres, tous les fruits ,
toutes les flours si variees de ce jardin sont tons composes
des memes substances ?

— Vest impossible , pure I -	 -

— Que clirais-tu si j'ajoutais que non seulement tous les
products de cot enclos , macs que tous ceux de tons les jar-
dins environnants, que dis-je ? de sous le.s jardins de cette
province jusqu'a Paris; bien plus, de toutes les plaines, de
tots les hots, de toutes les montagnes de la France, de l'Eu-
rope , du monde, les palmiers de l'Asie comme les sapins de
la Norvege , les Rears des Alpes comme les lianes des forets
vierges des tomes inconnues, ne sont qu'un assemblage de
ces memos substances!

Quelles sont-elles? -
Que le nombre de ces substances est presque in-

	

croyable I	 -
— lncroyable par son inunensite,	 -	 -

Incroyable pat sa petitesse.

De Combien est-il ?
De trots.

— Trois substances pour produire tout ce qui croft sur la
terre I dit l'enfant avec un dtonnement mole d'une sorte de
crainte. Quelles sont-elles done ?	 -

— Trois corps simples : deux gaz et du charbon.
— Du charbon comme celui quo Pon volt dans ce feu?
— Out.
— Deux gaz comme l'air ?
— Out.	 _
— Comment Pair, reprit-i1 en multiptiant ses questions,

pent-il former des corps aussi durs quo Pest le bois ? Com-
ment des gaz peuvent-ils faire des fruits, des feuilles? Com.
ment le charbon, qui est noir, pout-il de venir une rose?
Qu'est-ce, que des corps simples? Qu'est-ce que...?

— Anête-toi. Repondre it tes questions strait rexpliquei
la formation du monde.

— Explique-la-moi.
- L'essayer est tout ce quo je puts; encore ne sais je

comment Ven Bonner une idee claire et simple. Voyons ,
cherchons tin scrim de comparaison dans cette chambre ;
pout-etre sa construction nous expliquera-t-elle cello (le
runivers.

— J'ecouW, Pere.
Regarde cette muraille ; avec quels materiauX est-elle

construite ? avec des pierces mises a due et au-dessus
tunes des autres, et retenues ensemble par an ciment.

— pore.
— Eh hien 1- tons les objets du monde sont formes ainsi

d'un assemblage de petits corps appelds molecules et tenus
en dquilibre les tins vis-a-vis des autres par une certain
force invisible qui leur sent de lien; ce lien est souple pour
ainsi dire, it s'etend on se resserre selon les conditions oft se
trouvent les corps; les molecules par consdquentse rappro-
client ou s'ecartent , et de la vient , ainsi que je to I'expli-
querai tout-a-l'heure, que les objets sont ou liquifies coinme
l'eau , DU gazeux comme l'air, on solides comme le hots.
Ce n'est pas tout : de memo que tu vois des murailles for-
mees tout entieres crane settle espece de pierces, de moelldns,
par exemple, et d'autres, au contraire , qui sont construltes
Partie en plerres de tattle, pantie en moellons , panic en
briques , de mole parmi les objets dont l'univers est com--

 les tins se forment d'un melange de plusieurs mole-
cules differentes, les autres d'une settle espece de molecules;
ce sont ces derniers qui s'appellent corps simples ou d16-
ments ; corps simples, parce qu'on ne peut les decomposer;
elements parce qu'ils servent a former tous les autres

c— Je royals que le nom d'eldments -appartenait a Pair,
corps.

au feu, reau_ et a la terre.
— Telle etait , en effet, autrefois l'application de ce mot,

parce qu'on regardait alors ces quatre corps comme les sub-
stances constitutives et inchicomposables de l'univers, et qu'ils
reprdsentaient les quatre eats principaux on se trouvent
toutes choses. La terre representait ce qui est solide; Peatt ,
ce qui est liquide; Pair, ce qui est gazeux, et le feu, ce qui
est chaud. Mais cletait prendre les conditions accidentelles et
variables des corps pour les corps eux-menses ; la science a
reconnu deputs qu'aucun de ces elements n'etait elemen-
take ; l'un d'eux, to feu, n'est pas Wine un corps, it n'existe
que comme effet de la combinaison des corps; et quant aux
propridtes dont les trots autres dtaient les reprdsentants
elks leur appartiennent si pen en rdalitd que le meme corps
pent etre alternativement liquide, solide et gazeux:

Je ne comprends pas , pore.
L'eau fen offre an exemple. survient un grand

froid, Peau se condense en zlace ; c'est un corps solide,
c'est-a-dire dont les molecules sont beaucoup plus rappro-
chees. Fats chauffer cette glace ; le lien qui -unit ces mole-
cules devient laehe ; flOttant , Its molecules s'eloignent et
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foment ce corps flasque et liquide appele l'eau ; fais bouillir
cette eau, les molecules se separent plus encore, et l'eau se
dissipe en vapeur, c'est-a-dire en gaz.

Tu le vois done, la qualite d'elementaire ne tient en rien
a 'l'aspect que nous offre telle ou telle substance, er nous di-
rons : les elements sont les corps indecomposables ou sim-
ples, et les corps simples sont les materiaux de Punivers.
Cependant ces materiaux varient sans cessc dans leur com-
binaison , dans leur disposition , dans leurs conditions ; de la
les mille figures diverses des ouvrages de la nature , des
plantes, par exernple , au fond desquelles to ne retrouves
cependant que trois elements ; c'est ainsi que les moellons, la
brique et le ciment, qui constituent cette pauvre muraille,
s'elancent en clochers elegants , s'etalent en palais magniti-
ques , et suffisent a construire le Louvre, Notre-Dame, les
Invalides , tout comme notre petit logement.

Mais allons plus avant ; laissons la muraille qui nous a servi
d'exemple , considerons cette cliambre elle-meme avec tons
les objets qui la remplissent , et nomme-les-moi tons sans en
excepter tin, meme le plus petit, meme cette plume, meme
ce grain de poudre.

— pere, je n'aurais pas Besse de parler dans deux
heures si je te faisais cette enumeration.

— Je le crois , enfant; supposons clone qu'elle est faire,
et dis-moi combien it a fallu de corps simples pour constituer
ces mille objets differents que tu nommerais a peine en deux

Je suis stir gull. en faut tres pen, dit l'enfant en sou-
. riant.

— Combien ?
— Pas plus de deux cents peat-etre.
- n'en faut pas quinze.
— Pas quinze I

Encore devons-nous compter dans ce nombre, et parmi
les plus employes, cos trois corps simples que tu connais
déjà.

— Les deux gaz et le charbon qui sont les elements des
plantes.

— Oui. Maintenant Ote le charbon, tu as les elements de
l'eau : remplace un de ces gaz par un autre nomme azote ,
tu as les elements de Pair ; unis ensemble ces trois gaz et ce
charbon, et tu possedes les substances constitutives de tous
les titres vivants et de toutes les parties de ces titres , de ce
Chien et de celte etoffe de laine , de l'insecte qui bourdonne
ton oreille , et du maloquin qui recouvre ce livre oft tu lis ,
de l'elephant et de la baleine , du molhisque et de l'homme.

— Comment ! l'homme ne ditfere des plantes que par un
gaz de plus ?

— Non pas l'homme, mais les elements du corps de
l'homme. Ces irnmenses diflerences apparentes, qui font la
variete des titres, ne fiennent qttla des differences de doses
dans la combinaison des substances simples. Ce bois dur et
solide n'est guere forme d'autres matieres que ce clelicat tissu
de dentelle , et cette dentelle livre a Panalyse les memes ele-
ments que ce papier qui l'enveloppe. Te demander quinze
corps pour former cette chambre , c'etait done te demander
trop encore, et tu me croiras sans peine quand tu sauras que
tout l'univers, c'est-a-dire la terre, la iner et le ciel, les titres
et les choses, peuvent se ramener reellement a une ving-
taine de corps (les autres ne sont que des curiosites de chi-
miste ) ; encore est-ce l'imperfection de nos instruments et la
faiblesse de notre science qui arretent ainsi a ce chiffre cette
reduction progressive. Plus Phomme penetre dans les secrets
de la nature, plus ii demele que c'est faire une sorte d'in-
sulte a la puissance de Dieu que de supposer a ses mains
creatrices le besoin de-taut d'elements de composition. Tout
l'effort des savants modernes tend a diminuer encore ce petit
nombre de corps simples qui t'effraie déjà par sa petitesse ;
l'examen philosophique d'une pierre etrange , appelee (lobo-
mie permet de penser que parmi !es metaux , trois ou

quatre au moins ne sont qu'un seul et meme metal dans des
etats differents, et notre imagination pent, sans etre trop
temeraire, se representerun jour ofi le genie de Phomme ,
ayant penetre au cur meme du mystere de la creation', me
verrait plus dans la nature qu'un corps unique a mille faces ;
Dieu aurait construit le monde avec un sent Clement

Je .m'arretai a ces mots pour interroger le visage, de mon
fils; ses yeux s'etaient ahaisses pen a pen: les fleurs qu'il
me montrait quelques secondes auparavant avec tant d'en-
thousiasme, totnbaient tine a une de ses mains distraites ; ii
penait pour Ia premiere fois. Ce n'etait , en effet, Tien moins
qu'une revolution que ce qui se passait clans son time. 'Pont-
a-coup, derriere le monde des sens , venait de lui apparaitre
le monde de l'esprit, et dans cc jeune cceur tout onvert en-
core aux seductions de la diversite et a l'enchantement des
apparences, j'avais jete cette grande et severe Ride qui fait
la gloire du Buffon de notre age, l'unite de composition
de l'univers. Son silence me plot; j'y voyais la preuve qu'il
sentait le coup qui lui etait pone, et je l'abandonnai a ses
premieres reflexions , hien resolu de lui laissem la peine et
l'avantage de digerer seul ces verites nouvelles.

Le lendemain matin, etant encore dans une •chambre a
toucher, je I'entendis dans notre cabinet d'etude causer avec
un enfant du village que je lui ai choisi pour compagnon de
jeux. Ma fenetre se trouvait juste. en- face de la leur; j'e-
coutai. Les enfants aiment a enseigner . ; me les accusez pas
pOurtani de pedantisme la vanite a sans doute sa part.dans
cette ardeur professorale .; mais -c'est plus encore chez eux un
debordement de trop plein ,et surtout cette instinctive et
pro viden tielle charite de l'esprit qui les excite a partager avec
ceux qu'ils aiment, la verite qu'ils ont apprise comme le fruit
qu'on leur a donne.

J'entendis done bienfitt , ainsi que je m'y attendais , les
mots de gaz et de corps simples, interrompus par les re-
flexions du petit paysan. Je m'avancai derriere mes per-
siennes , mais de facon a n'etre pas vu : ce y a. de plus
funeste aux enfants, et ce dont ils s'apercoivent le plus vite ,
c'est qu'on les regarde. Mon fils, un verre d'eau a la main,
etait anime , Pceil brillant , la parole iniperieuse : le petit
paysan avant cette physionomie tantOt mellante , tantet indif-
ferente, qui est particuliere aux gens de campagne quand un
monsieur de la ville leur raconte quelque merveille qu'ils
ignorent : dottteur ou distrait, leur . visage' dit toujours : Je
n'y crois pas.

— Oui , cette eau est composee de deux gaz I
— Qu'est-ce que ca, des gaz ?
— C'est de Pair.
— Alt!
— T i vois Bien l'ceillet qui est dans ce verre et la cerise

qui pend la-bas a cet arbre ; c'est la meme chose.
— Ca tie se petit pas; ca n'a pas le meme gout.
- Je te dis quo c'est la meme chose; pere me l'a dit.
— Alt !
— Une vache et une couleuvre, un oiseau et un poisson,

c'est la meme chose.
— Pourquoi alors une couleuvre n'a-t-elle pas de last, et

une vache ne vole-t-elle pas?
— N'importe , c'est toujours Ia meme chose ; pere me l'a

dit.
— Ah ! fit le petit paysan avec sa voix indifferente.
Et ils sortirent de la chambre , mon fibs continuant ft pro-

fessor avec l'ardeur d'un neophyte, moi demelant deja un
commencement d'erreur qui venait se meler en lui A la ve-
rite , car it semblait prendre pour line memo chose deux
choses composees des memes elements, ce qui est fort
rent ; mais le mal etait facile it reparer, et je ne me pressai
point. Pendant trois ou - quatre jours, Pardeur et le Inouye-
ment d'esprit de cet enfant furent presque incroyables; it ne
tarissait pas de questions, d'ohservations; it venait me trou-
ver pour me soumettre ses doutes ; ii allait cherchcr son
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petit camarade pour lui dire mes reponses , et s'eclaircir
lui-memo ses propres idees en les racontant ; un verre a demi
plain Wean ott Pon verse un yin gazeux n'est pas plus petil-
lent , plus bonillonnant, plus tumultueux...

a C'est bien, me disais-je, le travail se fait, la verite l'enivre
encore, mais bleat& elle le nourrira, et apres cette premiere
ebullition orageuse Paine s'apaisera, et les feconds principes
de l'unite y appaialtront stables et debout cornme autant de
solides poteaux oh viendront s'amarrer toutes les autres con-
naissances. »

Le tumulte s'apaisa en effet, mais pour faire place a un
phenomene etrange l'enfant devint bientOt reveur, triste ,
comme actable; ce n'etait point l'abattement de !'ennui ou
la prostration de la fatigue ; ii semblait tourmente par one
preoccupation confuse. Je le vis une fois, dans ma chambre,
prendre one magnifique Fleur de geranium aimait beau-
coup et on vilain souci , les breler tons les deux a part, et
en examiner attentivement les cendres... Que se passait-il en
lui? Cette tristesse etait-elle tin effet de mes lecons? Je m'en
inquidtai; rallai Pinterroger.

Est-ce quo to es souffrant, mon cher ills?
— Non , pert.
— Tu ne me sembles plus aussi gal.

C'est wet.
— Qu'as-tu done?
— Je ne sais pas.

Voyons, je vats to rendre heureux. J'ai fait venir hier
quatre de ces beaux geraniums quo to aimes tent... Viens
les voir.

— Je le veux bien.
— To me reponds avec indifference, to sembles me suivre

sans plaisir ; est-ce quo to n'aimes plus les geraniums?
— Jo les aline moMs.

Depuis quand?
Depuis que rai vu Tells produisaient les memes cen-

dres quo ces vilaines scorsoneres.
— Et eels t'attriste?
— Out, pore.
— Pottrquoi ? °
— Je ne sais pas.
II ne le savait pas, en effet. Qui de nous ne s'est pas arrete

quelquefois avec compassion devant onTetit enfant Wan an,
incapable encore de parlor, et pleurant avec des gestes de
supplication, On lui ere tons les objets qui Penvirorment :
Veux-tu ce jou& ? Est-ce ce fruit que to desires? Pour mute
reponse, it plcure plus fort, et son chagrin s'augmente de son
impuissance it le faire comprendre: Comment l'apaiscr ? On
en desespere , quand sa mere arrive, le regarde, et en un
instant devine le sons de ces cris ininteIligibles pour tons. Or,
sachons-le, Pen fan t est moat pour Men des pensees longtemps
encore apres qu'il se, sort de la parole ; ses sentiments ne
connaissent pas le chemin de ses levres ; vos questions les
plus pressantes, vos demandes les plus sagaces n'obtiendront
de lui, pendant plusieurs annees, qu'un Je ne sais pas aussi
sincere et aussi douloureux que le cri de Penfant au berceau.
A volts de deviner ce ne sait pas dire ; et pour cola,
imitez la nitre, ecoutez-le avec le cceur.

Les quelques toots di:hands entre mon ills et moi m'a-
vaient mis sur la trace du mal; j'achevai de m'eclairer en
('observant, et , je dois en faire l'aveu, je fns effraye, je fre-
Infs. Qu'avait-il done?

La fin a la prochaine lieraison.

MAIRAN.

Jean-Jacques Various do Mairan &aft ne en 1678 ,
Beziers. En 1718 it fut recu membre de l'Academie des
sciences, ott it remplace Fontanelle, en 1740, dans la charge
de secretaire. Bev membre de ('Academic francaise en

17113, it mourut le 20 reviler 1771, a Page de quatre-vingt-
treize ans. 8es principaux ecrits scientiflques soot un Traitti
physique et historiquc do l'aurore bordele; une Dissertation
sun la glace ; des Memoires sur les forces motrices , stir la
rellexion des corps, sun la rotation de Ia lune, etc. En philo-
sophie , it etait disciple de Descartes. II Ini rests fidele au
milieu de la reaction qui se -declare contra ce grand genic.a
la suite des decouvertes newtoniennes , et dont Maupertuis
avait donne le premier signal. On tronve dans la Corres-
pondence de Grimm quelques pages interessantes sur cot
homme d'un caractere estimable, et qui a honor les sciences
et les lettres. 11 avait, dit l'auteur, a !'esprit sage, Ia tete bien
faite , une grande egalite d'humeur, beaucoup de modera-
tion dans les passions, ou plutôt point de passions, asset de
sentiment pour meriter Pastime de ceux qui vivaient avec
lui dans les memos societes , et pour, contractor de cos liai-
sons d'egards et de politesse qui lui suffisaient. » On insinue
qu'il emit egoiste ou tout au moins pea susceptible d'une
veritable amide ; mais on ne volt pas que ce reproclie alt
repose sun une opinion generale ou stir des faits positifs.
Dans lour chaleureux: et fougueux enthousiastne, Grim,ml et
son celebre collaborateur etaient trop prompts A•considerer
comma prives de -sensibilite tous ceux qui n'embrassaient
point lours opinions avec ardour. Par ses traditions, Mairan
appartenait surtout an dix-septieme siecle. 	 -

(Mairan.	 D'apres un dessin de Carmontelle. )
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BARTOLOMEO PINELLI.

(Les Laveuses italiennes. — D'aprês Pinelli.)

Ceux qui out visite Rome avant l'annee 1835 se souvien-
nent pent-etre d'y avoir rencontre , toujours suivi de son
grand chien noir, Bartolomeo Pinelli, dessinateur et sculp-
teur original, qui, dans ses courses par les faubourgs et dans
les campagnes qui environnent la vile eternelle , se plaisait

prendre la nature romaine sur le fait et a la reproduire
telle queue, belle ou laide, mais vraie, par ses eaux-fortes et
ses terres cuites.

Bartolomeo Pinelli etait ne A Rome , le 20 novembre
1781 , de Giovanni-Battista Pinelli et de Francesca Gianfa-
rani., Son pere faisait des figurines en terre pour un faven-
tier: c'etait un sculpteur du dernier ordre (di balsa mano).
Il vit avec plaisir son fits encore enfant montrer un goat
tres vif pour le dessin , et it le fit etudier a l'Academie de
Saint-Luc. Pinelli n'avait pas neuf ans , lorsqu'il fut inter-
rompu dans ses premieres etudes par la necessite de suivre
son pere a Bologne, oa la rigueur de quelques creanciers le
contraignit de se refugier. Le jeune Pinelli y demeura sept
ans, et, grace aux secours du prince Lambertini , neveu de
Benoit XIV, it put y continuer ses etudes de maniere A rem-
porter le premier prix de peinture au concours solennel de
l'Academie de Bologne , a l'age de quinze ans. Peu apres ,
Pinelli quitta Bologne , et rentra A Rome pour n'en plus
sortir.

Sans protecteur, presque sans moyens d'existence , it re-
commenca avec courage A frequenter l'Academie, et fit de ra-
pides progres dans l'art de grouper les figures, grace a ]'etude
approfondie et passionnee de Raphael et de Michel-Ange. La
statuaire cut part aussi a ses travaux ; et tels furent ses
succes dans les deux branches , qu'il remporta la meme
annee le grand prix de peinture et celni de sculpture. Ces
grands prix etaient alors pen de chose, pecuniairement par-
lant. Presse par le besoin , le jeune homme etait souvent
oblige de manquer Fecole pour faire quelque clessin au crayon
on h la plume qu'il vendait ensuite a vii prix clans les cafes.
II croqua de cette fawn, A la plume, quelques faits histori-
ques d'une si vive maniere et avec tant de vigueur, que ces

TOME XIV.— SEPT EMER It i 84&.

premiers essais suffirent a lui attirer la renommee. Ce succés
reloigna tout-A-fait de l'Academie , oft it ne rencontrait que
de rigoureux censeurs , tandis etait ailleurs choye et
encourage par d'aimables et spirituels amateurs. II copia pour
eux, avec une incomparable vivacite , en dessins de moyenne
grandeur, quelques uns des plus beaux tableaux de l'Albane.
Le nombre de dessins qu'il a faits ainsi pour le premier
etranger venu qui lui en demandait est incalculable. Telle
etait sa facilitd et sa sarete de main en ce genre que , sur
quelque sujet que ce fat, it composait et dessinait impromptu,
sans presque detacher du papier le crayon on la plume. Un
tableau de maitre lui plaisait-il , it le rendait A grands traits
en quelques minutes. Ilommes, femmes, enfants, tout ce qui
passait devant lui, it le croquait, it en reproduisait les lignes
et le cote pittoresques. Il s'arretait d'ordinaire a ces premiers
lineaments, a ce premier jet de ]'imitation; mais la vigueur
et la nettete de sa touche etaient incomparables. Il marqua
ses debuts dans cette libre carriere par une collection de
costumes, taut anciens que modernes, la plupart scrupuleu-
sement pris stir ce qu'il voyait tons les jours ; ouvrage Inge-
nieux, plein d'esprit et d'une verite caracteristique, qui a ete
topic , imite et repandu dans toute ]'Europe. Vers ce temps,
it peignit aussi a l'aquarelle quelques petits tableaux. Keiser-
mann, peintre allemand, les vit, les loua, en fut emerveille ;
le jeune auteur devint l'ami de Keisermann au point de loger
et de faire menage commun avec lui. Ce fut pendant le cours
de cette intimite que Pinelli peignit le plus a l'aquarelle et a
l'huile. Les deux amis etaient cependant presque toujours en
course hors de Rome, parcourant ensemble, un Virgile a la
main, la scene des six derniers livres de l'Eneide. Pinelli fit
dans cette periode un assez grand nombre de paysages et de
vues d'une exactitude A ne rien laisser a desirer, prises pour
la plupart dans les delicieux environs de Tivoli. En 1809 it
quitta Keisermann : le bon Allemand entendait mal la plai-1
santerie , et Pinelli l'avait, -il, offense, comme Dantan
offense de nos jours ses meilieurs amis , en faisant leur
charge. Pinelli n'avait pas meme fait directement la charge

.37
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de Kelsermann ; mais II gravait alors a l'eau forte ces es-
peces de caricatures populaires qui, sous le nom de Carat-
teristi ou Buffi earicati torment une des plus notables
parties de Pceuvre de noire artiste, et it avait donne la figure
et tin peu de l'air de Keisermann a un personnage comique
d'un des meilleurs dessins de cette serie. Les Caratteristi
on Buffi earicati ,avaient ate enleves et couraient le monde ;
le mal etait irremediable. Keisermann s'eloigna pour toujours
de son ami.

Du moment que se tut abandonnd au cours de ses
inspirations , quelquefols un pen abruptes , mais toujours
pleines de chaleur et de vie, rien ne Parreta plus clans son
essor. 11 publia coup sur coup des collections de dessins stir
toute sorts de sujets. Les artistes et les amateurs y remar-
querent bien quelques incorrections et un faire trop heurte,
mais en meme temps une fermete de main , un relief et un
nerf dignes des plus grans eloges. Les illustrations. d'un
Virgile et Wan Dante, publia pea apres , obtinrent le
mama sueces, Mais ce qui le mit tout-a-fait hors de ligne et
lui fit une reputation a lui , clans un genre nouveau quoique
les modeles s'en trouvassent sous les yeux de tout le monde,
ce Turent ses costumes et ses scenes des habitants de la- cant-
pagne et des faubourgs de Rome. Bien de plus vrai , de plus
energique et de plus vivant clue ses Trastererini , que ses
Ciociare,,que ses paysannes d'Anagni, de Monte-Circeo, de
Spoleto, etc. Ce talent fotigueux voulut etre a la fois et fut en
effet dessinateur, graveur, peintre et sculpteur ; non sans
doute a un degre sublime. Sa muse est la muse des Epitres
d'llorace « muse pedestre. »

Ltingeniettx artiste gravait surtout a merveille a l'eau
forte, et Pon a de lab en ce genre des oeuvres d'une touche

' pleine de vivacite , de force et d'eolat. Je citerai particulie-
rement les cinquante-deux planches in-quarto oblong quit
publia en 1823 pour l'illustration de la seconde edition (Pun
poeme infinite : u II moo Patacca, poema giocoso nel linguag-
» gio romanesco, di Giuseppe Berneri, etc. » C'est un poeme
hero(-comique clans le genre de la:Secaia rapila de Tas-
soni ou de 1'Hudibras de Butler, ayant pour sujet les fetes
celebrees a Rome en rejouissance de la levee du siege de
Vienna et de la defaite des Ottomans par. Sobieski, qui envoya
au papa Innocent XI Petendard de Mahomet pris sur Pen-
nem!. C'est tine chose assez remarquable que dans ce poeme,
dent en 1683 clans le langage du peuple de Rome, se retrou-
vent le langage, les traits de moaurs , et jusqu'aux moin-
dres usages du peuple d'aujourd'hui.

Pinelli faisalt en meme temps force groupes en terra, tres
apprecies des connaisseurs. D'ordinaire, ces excellentes sta-
tuettes , d'un carae,tere de vdritd qui captive , representent
des Romains , ou tout au moans des hommes et des femmes
de la campagne romaine. 11 execute un grand nombre de ces
groupes clans sa premiere jeunesse, et un plus grand nombre
encore dans les dernieres anndes de sa vie; Quelques tins des
plus remarquables sont maintenant a Paris dans divers cabi-
nets d'amateurs; de ce nombre est le groupe si pittoresque,
si anima des Joueurs de bottle. II font citer encore le Berger
des marais Pontins conduisant a cheval, comme an temps de
Virgile, tine lance a la main , son turbulent troupeau; et
cette tragique scene , restde celebre parmi les Trasteve-
rini , dans laquelle un pare est represents furieux, un con-
teau a la main, arrachant son enfant a sa femme-eperctue, et
pret a le trapper sous ses yeux. On peat juger par ces grou-
pes coMbien Pinelli eat std sculpteur excellent et de premier
(Infra S'il se fat adonnd tout entier a la statuaire.- 	 -

La suited une autre liuraison.

11 n'y a pas d'autre moyen de se defendre contre la su-
pdriorite d'autrui que de Palmer. 	 GOETHE.

VOYAGE SCIENTIFIQUE D'UN IGNORANT

AUTÔDE DE SA GRAMM.

LES ELEMENTS.

(Fin.—Voy. p. 2 8 5. )

Un homme celebre a raconte que clans sa jeunesse, ayant
voulu se livrer a l'dtude de Panatomie, ce travail lid inspira
d'abord une curiosite pleine d'attrait ; mats bientet force lid
tut de l'abandonner, ii ne voyait plus quo la mort dans la
vie meme. Se trouvait-il pros d'une femme jeune et .belle ,
soudain, par une manic fatale, sa pensde depouillait ce frais
visage de sa riche et printaniere carnation ; levant lui, ces
yeux charmants s'eteignaient pour laisser A nu les muscles
qui les font mouvoir ; et a la place de cette riante creature
11 ne voyait plus qu'un squelette. Voila le don funeste que
j'avais fait A mon fils. Adieu les fraiches images dela vie !
La belle nature s'etalt evanouie a ses yeux comme un cha-
teau feerique , et au lieu du ciel, de la mer et des flours, it
se trouvait face A face avec cos vingt-cinq corps, inertes et
morts. Que faire? Nul moyen de lui dire, comme apres un
rdcit de Perrault Console-to' c'est un conic. La vdritd ne
se peat rdtracter : or, cam vdritd, quelle influence allait-elle
exercer sur son ante et sa vie? Comment prdvoir les fruits
amers que porterait cc desenchantement precoce ? L'enfance
couve ce qu*elle semble oublier, et vous voyez tout-a-coup
chez le jeune—homme se formuler en principe ou se produire
en action une parole imprudente quo vous avez laissd tomber
clans le cceur de l'cnfant. Soudain done Pavenir me montra
(Pangoisse a tine logique implacable) mon fils ddsillusionnd,
analysant an lieu de sentir, homme de scalpel enfin ma
douleur rut viva : « Mon Dieu! m'ecriat-je, taut-il done que
Parbre de science soft toujours mono! a Phomme ?... Ne
pourrait-il jamais goiter de ses fruits- sans mordre dans la
cendre et sans etre exile de l'Eden ? » Ma's Went& , repro-
nant courage : e Ai-je fait mon devoir? me dis-je, Out. La
vdritd pent-elle etre un mal ? Non. Connaltre les Lois qui r6-
gissent les choses et les arcs, n'est-ce pas se rapprocher de
Dieu? Out. Est-lI possible qu'en se rapprechant de la source
de toute grandeur, de toute beanie, de mute tendresse, l'ame
se desseche , et quo Pesprit perde le sentiment de ce qui est
beau et grand ? Non , mills tots DOD! Rousseau *aimait-11
moans passionnement les fleurs parce qu'il connaissait les lots
de la floraison? Voltaire, le, plus sceptique des pontes, n'a-
t-il pas da. les souls viers vraiment lyriques qui solentpartis
de son cceur au sublime commerce de Newton ? Ne calom-
nions done plus la science et la vdritd : si leur flambeau a
braid les yeux de cat enfant au lien de les eclairer, la faute
n'en est pas A la lumiere, mais a la main qui Pa versde :
mob de reconstruire ce que j'ai detreit. »

La difficulte dtait de trouver un remade approprid a la
faiblesse de Pedant; la musique me vint en aide,

Mon fils est musicien : des Page de cinq ans , je lul al mis
les mains stir le piano ; car la musique me parait emblem-
ment propre it faire passer dans Paine des enfants les pre-
mieres images dtt beau ; elle est Part des sensations comme
l'enfance en est Page.

J'appelai done mon fils. Le dieu de Peleganee et de la
grace, Mozart, a ecrit, stir un vieil air assez plat : volts
dirai-je, Inman , une suite de douze variations qui sont
des chefs-d'oeuvre de delicatesse et de caprice : Jone-mon
cot air varie , dis-je a mon fils.,. Le theme ne parut mine-
ment le toucher ; mais des les premieres variations, c'est-A-
dire des que Mozart parut, ses doigts s'animerent, et i1 joua
les douze morceaux d'une haleine , emportd comme malgre
lui par le souffle du maitre.

— Comment trouves-tu ces variations !	 -
— Belles, pare, bien belles.
— Aussi belles que le theme? •
— Mille fois davantage,	 -	 -
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—Ah! Et as-tu remarque le caractere (Efferent de chacune
des variations ? La premiere est timide et se tient tout a cote
du chant ; on dirait un petit oiseau qui essaie ses ailes stir le
bord de son nid, et ne le quitte que pour y revenir bien vite.

II sourit sans repondre , comme font souvent les enfants
quand tine parole leur agree.

— La seconde a plus d'independance; on commence a
oublier l'air pour ne penser qu'a Mozart. Dans Ia troisietne ,
it regne seul; c'est une oeuvre nouvelle et puissante.

— Et la cinquieme, pere, comme elle est triste 1 et la sep-
*me, comme elle est gale

— Tu as raison , entrant. Mais , j'y pense : Elle est gaffe
elle est triste Golument done des expressions et des crea-
tions si ditf4rtittes peuvent-elles sortir du meme theme ?

- sais pas, pere ; mais it me semble que c'est parce
que Mozart est bien grand.

— N'importe, c'est fort dtrange ; car enfin ce theme et
ces variations soul une meme chose.

— Non , pere. -
- Si, mon enfant. Je dirai meme plus : les sept notes de

la gamme et toute la musique de Mozart et de Beetltowen ,
c'est la meme chose.

— Oh! pere!
— Quelle difference y trouves-tu ?

Une ties grande. C'est avec la gamme qu'on fait la mu-
sique, mais elle n'est pas la musique meme. II y a la meme
difference qu'entre tin noyau de prune et un prunier.

— Soil; mais alors tu m'as tromp( avant-bier, car je ne
puis pas repeter ce que je t'ai entendu dire.

— A moi, pere ?
— Ne soutenais-tu pas a ton petit camarade qu'un millet

et one cerise ne font qu'un?
— C'est toi qui l'avais dit, pere.
— Nullement ; je t'avais dit qu'ils dtaient formes d'06-

men ts pareils, ce qui est fort different.
— Ah! je comprends, s'ecria I'enfant avec vivacite; les ele-

ments sont le theme; les fleurs, les fruits et les plantes sont
les variations...

Je dissimulai ma joie a cette reponse, et je repris :
— Puisque Mozart t'aide si hien a comprendre tes erreurs

scientifiques, ne le quittons pas encore. L'air de ces varia-
tions ne to plait guere , n'est-ce pas?

— Non, pere.
— Et admires-tu moms Mozart pour avoir tire ces douze

petits chefs-d'oeuvre d'une aussi pauvre melodic ?
— Au contraire, pere. Une chose belle faite avec une qui

ne Pest pas dolt inspirer plus d'admiration.
Ah! Et ces variations dies - memes t'enthousiasment-

elles mieux parce que tu les sais sorties d'un air mediocre,
et que tu le retrouves en elles ?

— Au contraire encore, pere ; et meme, je ne sais com-
ment t'expliquer ce que j'ai senti ; mais a mesure que je
jouais ces variations, je me reconciliais avec le theme ; elks
lui pretaient on peu de leur beaute , et au lieu de le retrouver
en elles, comme tu dis, c'est elles que je retrouvais en lui...

Je restal quelques secondes sans lui repondre; pais, avec
tine emotion involontaire

— Ingrat enfant! pourquoi done avoir regarde si triste-
ment brfiler ton geranium ? Pourquoi ce desenchantement
la vue des plantes que tu aimais ? Tu retrouves ces variations
jusque dans le chant d'oit elles sont sorties, et to ne vois que
la cendre darts la fleur, au lieu de voir la fleur dans la cendre
meme Si to t'emerveilles qu'un artiste ait su tirer quelques
creations harmonieuses d'un theme vulgaire quel enthou-
siasme ne devrait done pas to saisir a la pensee de celui a
qui quelques corps incites et invisibles sullisent pour creer
le magnilique univers L..

— C'est vrai , pere, dit l'enfant en s'animant.
— Qui, avec quelques substances, habille tout( la surface

de la terre, nourrit Phomme, Pombrage, le desaltere, people

chaque continent, •chaque pays, chaque jardin, de parures
differentes et charmantes !...

— C'est vrai c'est vrai I
— 11 est de faux savants, c'est-a-dire des savants sans

cmur, qui, parce qu'ils ont vu la rose devenir noire en se
consumant , et la peche se reclaim en cendres, disent que les
fleurs sont do charbon et les fruits de la poussiere. Aveugles
et impies 1 Its ne comprennent donc pas ce que tu compre-
nais , toi, dans Pceuvre de Mozart, que c'est la cendre et le
charbon qui s'embellissent , et non pas la rose qui se depare!

— Continue, pere
— La vraie science ne s'arrete pas a la contemplation des

corps incites; c'est la proprement la science de la mort , et,
elle, elle est la science de la vie : Ia vraie science admire, car
elle embrasse a la fois dans son regard la matiere , Fceuvre
et l'ouvrier ; la vraie science aime, car elle savoure tout en-
semble clans la rose et ce qu'elle est et le peu dont elle est
sortie, comme on apprecie davantage un grand homme dont
l'origine est obscure et le pere inconnu; la vraie science
s'emeut , car elle ne regarde pas la nature a travers les
petites bouteilles du chimiste , mais elle la suit et la con-
temple clans son inepuisable et incessante activitd : s'emer-
veillant a la vue de ces creations eternelles d'etres nouveaux,
de ces corps solides qui s'evanouissent en gaz, de ces gaz qui
se condensent en corps solides, de ces elegants manages de
substances qui transfigurent sans cess% tout Punivers, elle
s'eleve a des extases oti la poesie theme n'atteint qu'a peine :
la poesie sent le createur dans Ia creation ; la vraie science le
sont et le voit. Que ces astres immenses qui roulent stir .nos
totes soient soumis a des lois immuables, on ne s'en (Ronne
pas; car ii semble que leur grandeur meritait de tels regle-
ments, et que leur auteur ne pouvait pas faire moms pour
des creations aussi magniflques; ma's lorsque descendant a
l'etude des rnoindres corps on reconnait ces-lois dans le plus
petit objet de cette chambre comme dans Jupiter, quand on
volt les molecules de cette tige de rose decrire les tines autour
des autres des courbes aussi regulieres que ces constellations
qui sont pour nous nail, alors la personne de Dien nous
apparait avec taut d'evidence que notre ame eclate de gra-
titude, et qu'un hymne d'enthousiasme s'echappe de nos
levres. Voila comment la vraie science est la vraie poesie
voila comment elle nous apprend a cherir et a benir ; que
dis-je ? elle nous enseigne meme la pratique du bien, et nous
aide, si nous Pecoutons avec la conscience comme avec l'es-
prit, nous aide a devenir meilleurs,

— Comment cela, pere ? Cite-moi des eXemples,
— Un homme est violent, orgueilleuX? tut maitre eleVe

on enfant paresseux out faible d'esprit? qui empeche souvent
le premier de se corriger, et le second de corriger son dis-
ciple? La pensee faudrait pour cela on renouvellement
de Pame toot entiere. Precepteur de pea de foi, homme de
peu de courage, regardez cette chambre, et elle vous ap-
prendra , vous, a ne pas desesperer de votre eleve , vous,
ne pas desesperer de vous-meme.

— Par quel moyen ?
— En vous montrant qu'il n'y a souvent qu'un pas d'une

qualite a tin defaut. Trouves-tn une grande difference entre
ce morceau de sucre et du vinaigre ? .

— Ah! oui, pere.
— Et tu en decouvres peat-etre one plus grande encore

entre cette essence de rose et le gaz infect qui eclaire noire
escalier ?

— Sans doute. He bien ?
— Eh bien, tonic la difference consiste en ce qu'il y a on

pen moms de charbon clans le sucre que dans le vinaigre, et
on peu plus dans le gaz que dans l'essence de roses.

— Vraiment?
— Vraiment. Or, ce fait ne nous rappelle-t-il pas que sou-

vent it slant d'enlever au atome au defaut d'un enfant pour
le changer en qualite ?
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C'est tres joli ; cite-mot d'autres exemples.
Il est un mad terrible qu'on appelle le sodium. Con-

trairement a la plupart des corps, it s'enflamme dans l'eau
au lieu de s'y dteindre; a peine quelques gouttes de liquide
font-cites touchd , soudain II dclate, it bale ; si to en pla_cals
un fragment sur tes levies, la seule humiditd de ta salive
suffirait a le faire partir comme tine fusee; eh Bien, unis ce
sodium a un autre corps tres funeste aussi pour l'homme,
le chlore , et de la combinaison de ces deux ennemis sortira
une substance bienfaisante.

Laquelle, pore?
Que non seulement tes Wires pourront toucher sans

peril, mats que to mettras dans ta bouche pour to nourrir.
Quelle est-elle ?

— Le sel.
— Le set est tine combinaison de sodium et de Wore?
— Tu l'as dit. N'est-ce pas ainsi que plus d'une Ibis deux

ddfauts convenablement combines produisent tine qualitd ?
Le courage n'est souvent que de Famour-propre uni avec tin
atome d'imprudence; I'dmulation sort de l'envie et de l'or-
gueil melds ensemble. Quoi ,de plus propre qu'une pareille
rdflexion a nous rendre moins rains de nos qualitds , pais-
qu'elles tiennent de si pres A des ddfauts, et plus cottrageux
coptre nos imperfections, puisqu'un si petit intervalle les
sdpare peut-etre d'une vertu? II y a tout tin systeme d'dda-
cation clans Papplicativn heureuse des ddfauts et dans !cur
combinaison. Tu le vois , enfant, l'homme pent aujourd'hui
planter hardiment dans son jardin cot arbre de la science qui
jadis a cofltd le paradis A l'humanitd ; ses fruits le nourriront
au lieu de l'empoisonner; car cos fruits sont respdrance ,
l'indulgence , et surtout le sentiment de la puissance du crda-
tour et de la magnificence de la creation.

IJISTOIRE DE LA. LITIIOGRAPIDE.

g 1, — INVENTION DE LA. LITHOGRAPHIE. — L'ASTROLABE

DE 1580. — L'ABBE. SCIEVIIDT ET ALOYS SENEFELDER.

Ii existe pies de Munich, au village de Solenhofen , des
carrieres d'une pierre calcaire dont le grain est fin et serrd
comme celui du marbre , dont Ia couleur est ordinaire-
ment d'ttn ton jannatre , ct se divisant tres facilement par
tranches plates, Bien planes; qualitd quila rend on ne petit
plus convenable pour faire des dalles aussi s'en sort-on de
temps immemorial pour cot usage dans- le pays ;et memo
beaucoup plus loin, puisqu'un grand nombre de unisons et
de mosqudes dans 1'Orient sent, dit-on, pavdes de pierres de
Solenhofen.

La nature chimique de cette pierre, qui est un compose
de carbonate de chain, de silice, d'alumine et d'oxide de
fer (I,), la rend dgalement penetrable aux corps gras, A I'eau
et aux acides, dont quelques sins, tots que l'acide nitrique et
l'acide hydrocblorique, I'attaquent vivement et la ddcompo-
posent; mais ces agents, n'agissant pas tie la meme maniere
sur les corps gras, comme nous le dirons plus lard, it en
rdsulte que, si Pon couvre de graisse une pantie de la pierre,
cette pantie se trouvera protegee centre lour action corro-
sive. Ces propridtds,.connues rldja au seizieme siecle, don-
nerent l'idde de la mettre a profit pour executer des dessins
de faible relief, en faisant mordre, A pen pres A Ia maniere de
nos graveurs a l'eau-forte (2) , tout ce qui devait former

(a) La proportion du carbonate de cbaux est de 92,12 parties
stir 100.

(?) Potir graver h Peau-forte , on commence par couvrir la
planate de cuivre ou d'acier d'un vernis inattaqhable par l'acide,
mais qui cede facilemint h la pointe d'acier, et d'ivoire on d'a-
gate , avec laquelle on trace le dessin. Le metal se trouvant
ainsi a decouvert partout on la pointe a passe, on repand alors
dessus tine eau-forte cornposee qui crease tontes les parties oh le
metal est reste nu.

creux. On volt a Munich plusieurs pierres travailldes par ce
procddd a diverses dpoqttes, notamment un astrolabe portant
la date de 1580, exposd au mode de 1'Ecole gratuite de
Dessin.

( Aloys Senefelder, 1 un des invert curs de la Titbog 'lie.— Sta-
. tue par MAINDRON, exposee at salon de a 346, et l lacee dans

lithograillique de M. Lonercler.)

Vers la fin du siècle dernier, un ecchislastique de cette
ville, VOW Schmidt, professeur A l'Ecole des Cadets, entre-
prit de faire par ce moyen des planches de botanique a I'usage
de ses &Ayes. n est facile de reconnaitre quo cos planches ne
diffdralent de la gravure sur bois que par la matiöre et des
procddds d'exdcution plus faciles, plus a la portde de tout
dessinateur, mais que les rdsultats devaient &re tout-A-fait
identiques. Ce n'dtait pas encore la lithographic comme
noes la comprenons aujourd'imi.
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Gans le mame temps vegetait au theatre un pauvre chan-
teur qui, pensant se sentir au emir quelques a tincelles du
feu poetique , resolut de cumuler avec ses modestes emolu-
ments de choriste les benefices d'auteur dramatique. Il corn-
pon quelques pieces qui n'obtinrent pas un grand succes.
Tout auteur mal accueilli est toujours dispose a protester
devant la posterite , par la voie de ]'impression, contre le
mauvais gout de ses contemporains. alais aucun aditeur ne
voulant faire les frais de la publication des ceuvres du pauvre
Aloys Senefelder, et lui-meme n'etant pas en atat de sup-
Oder A la mauvaise volonte des libraires, ii prit le parti de
se faire a la fois son propre aditeur et son propre imprimeur,
a ]'imitation de Franklin. Nouvelle clifficultd : Senefelder
n'etait pas typographe comme Pauteur du Bonhomme Ri-
chard; it n'avait ni caracteres ni presse a sa disposition, ni
argent pour en acheter. Pour suppleer au premier et prin-

cipal objet, iI pensa a graver des lettres en creux sur tin
poincon d'acier; dont it se servirait ensuite pour frapper des
mots en relief sur le cote d'une lame de bois. Si Senefelder
cut su graver, it reconamencait tout simplement Faust et
Guttenberg : son ignorance sur ce point le preserva de don-
ner cette seconde edition de l'origine de l'imprimerie ; mais
it devait Ia produire sous une autre forme.

Apres maint autre projet, maint autre essai, tout aussi peu
praticables et promptement abandonnes , it se determina a
acheter de ses premiers fonds une planche de cuivre sur la-
quelle 11 graverait a ]'eau-forte une ou plusieurs pages de son
oeuvre, qu'il tirerait au moyen d'une presse improvisee , et
qu'il effacerait ensuite pour faire place a de nouvelles pages.
Cela etait on ne pent plus simple, point du tout nouveau et
encore moins expeditif. Le pire de I'affaire dtait que Sene-
felder, aussi &ranger a l'art d'ecrire a rebours et de faire

( Vue interieure d'une imprimelie lithographique, a Paris (Q.)

mordre one planche qu'a celui de graver des poincons , se
voyait oblige de commencer par en faire l'apprentissage ,
c'est-a-dire reduit a de nombreux essais dont chacun devait
emporter necessairement un pen de Pepaisseur de la plan-
cite qu'il n'etait pas bien sir de pouvoir remplacer Iorsque
les progres de l'ecrivain lui permettraient d'en faire un em-
ploi sdrieux. L'indigence de Edditeur conspirait toujours
contre la gloire de l'auteur.

Ces perplexitds de la misere qui, pour l'ordinaire, tuent
]'imagination, firent passer un trait lumineux dans l'esprit
de Senefelder. Est-ce que cette pierre de Solenhofen, qu'il
foule aux pieds tons les jours, dont le grain est si fin, le poll
si doux , ne pourrait pas remplacer le cuivre pour ses essais?
On pent effacer bien des fois sur la dalle la plus mince, et
son remplacement n'est pas cotheux. Senefelder laisse donc
reposer la planche de cuivre, et ne se doute pas, lorsqu'il
lui substitue une modeste pierre de Solenhofen, que c'est une
espece de revolution qu'il prepare.

filen, au reste, ne pouvait encore faire presager l'avenir

(t) Iruprimerie lithographique de M. Lemercier.
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artistique et industrial qui allait s'ouvrir. Senefelder faisait
toujours ses essais d'ecriture a rebours, se servant pour cela
d'une plume d'acier au lieu de la pointe on du burin du gra-
veur, et couvrant par economic sa pierre d'une encre grasse
et savonneuse au lieu de vernis. Or, un jour cette pierre re-
polie etait tonic blanche ; c'dtait un de ces jours qui sont
marques en rouge dans le livre du destin ; c'etait aussi, ce
qui est moms poetique , celui de la blanchisseuse de Sene-
felder. Celtd-ci n'avait pas un morceau de papier blanc a sa
disposition pour ecrire la note du Huge qu'on venait cher-
cher ; pent-titre pas un kreutzer pour en acheter une feuille.
Faute de mieux , iI Cult Ia note avec son encre grasse sur
le coin de sa pierre pour la recopier plus tard. Au moment
de l'effacer, par tine subite inspiration, it se demande si,
par hasard , l'acide dont it se servait pour faire mordre le
cuivre , 'et qui doit respecter son encre grasse aussi Bien que
le vernis a graver, n'aurait pas sur la substance de la pierre
nue assez d'action pour donner aux caracteres traces par la
plume un relief suffisant pour permettre d'en tirer des
epreuves d'impression. I1 ne s'etait pas fait illusion. Les par-
ties nues de la pierre, decomposers par Eacide , s'dtaient
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abaissdes do maniere a laisser aux parties protegees par
Pencrc l'tipaisseur d'une carte a loner. II ne s'agissait plus
quo de trouver le moyen d'encrer, sans produire des empa-
tomtits, ces caratteres d'un si faible relief. Lin tampon-plat,
substitud apres une multitude d'essais -infructueux aux bales
dont se servaient les imprimeurs typographes , remplit assez
bien la condition.

Voila done Senefelder parvenu, apres de longs detours.,
tout juste aux' premiers . debuts de la typographic, c'est-h-
dire un pen plus arriere encore que quanci it projetait de faire
aVec one regle_des lignes suffisait de cooper pour avoir
des mots tout composes. Mais ce moyen etait d sa . portee ;
tto demandait Hen de plus. Au reste , si le point de depart se
trouvait - etre absolument le menle pour les deux arts, les
clew routes qui y aboutissalent conduisaient a deux buts bien
differen ts.

Senefelder s'etait ainsi tencontre avec rabbe Schmidt ;
mais le procede invente ou non par ce professour etait de-
mure, incite entre ses mains. Senefelder, done d'un esprit
actif et entreprenant, alguillonne par le desir de sa gloire
d'auteur et par les besoins do l'indigence , acceldrera les de-
veloppements de son heureuse decouyerte , dont le profit,
scion ['usage, ne devait pas etre Ia recompense de rin-
venteur.	 La suite d une autre licraisan.

LES TROIS VHS DE G.UILLAUME-LE-CONQUERA.NT.

Guillaume-le-Conquerant etait un jour pensif et soucieux ;
it dit a ses conseillers : a Je voudrais savoir queue sera la
destinee de mes enfants apres ma mort. » Les conseillers
delibererent entre cux, ct deciderent de proposer une ques-
tion a chacun des trois princes qui aloes etaient .encore
presque des enfants. Le premier qui entra dans la chambre
fit Robert..« Beau sire, lui dit _un des conseillers, daignez.
nous repondre: Si Dieu vous avait fait oiseau, cruel oiseau
auriez-vous desire etre? » Robert repondit : cc Un faucon !
c'est ]'oiseau qui- ressemble le plus a un brave et valiant.
chevalier. » Guillaume Rufus entra le second , et a la meme
question it repondit : J'aurais vottla etre aigle I c'est on
oiseau fort et puissant ; il est craint de tons les a utres-oiseaux,
et ainsi ii est lair » Entin , le plus jeunc des trois fits,
Henri qui aimait !'instruction, et quo l'on a surnomme pour
Cola Beauclerc, repondit -« aurait aline a etre on etour-
neau, parce c'est on oiseau simple et bon, qui vit sans noire
ti personne. » Les conseillers retournerent aussitert vers le rot
et Intl dirent : a Robert sera hardi et valiant, et acquerra on
grand nom ; -mais ii finira par etre vaincu , et il mourra en
prison. Guillaume sera fort et puissant commc Pal& ; mais
sa cruautd et sa violence le fcront craindre et hair, et it
menera one malheureuse vie, qui se terminera par une-mal-
heureuse mort. Quant a Henri, ii sera sage et prudent, 11
sera pacilique , meme lorsqu'on le forcera a la guerre; it se
rendra maitre de vastes tomes, et it mourra en pals. » Guil-
lautne-le-Gonquerant se souvint de cette-prediction a son
lit de snort; ii legua la Normandie a Robert, l'Angleterre
a Guillaume, et ses trdsors sans terre it Henri, qui devint
plus tard le t'oi des deux royaumes , et regna longtemps et
heureusement.

Cette legende parait avoir ate invitee de la suivante , quo
Pon trouve dans tin mailuscriE latiw du - treizieme siecle.

Un riche baron d'Angleterre f . se voyant pros de mourir,
appela ses trots Ills, et lour dit : « Quel est l'oiseau que
chacun de vous prefererait etre? » Viand reponqit : a Je
voudrais etre faucon : c'est un noble oiseau qui vit de ra-
pine. » Le second Mt : « Je voudrais etre etourneau , parce
clue c'est un oiseau qui aime a vivre en paix avec ses sem-
blables. » Le plus jeune (lit : Et moi je voudrais etre-cygne,
parce que ie cygne a tin grand 61, et que si favais une pens&
it dire, j'aurais le temps de reflechir Landis que ma pensee

frail de_ mon ceeur.jusqu'a ma bouche, » Le pere , avant en-
tendu cola, dit a Paine de ses ills : « Je te donne mes pro-
prietes qui slant en Angleterre, parce quo c'est un pays de
paixet de_ justice, 'et .que,tu ne pourras pas y voler avec
pule. -» Il dit au second : « Puisque tti aimes la societe , je
to donne mes terres qui sont.dans le pays de Galles : c'est une
terre de discorde et de - guerre , et tu pourras par ton esprit
conciliant adoucir le . caractere des habitants. » Et au pins
jeune 11dit « Je ne te donne aucune terre ; tu es prudent,
et tu sauras,acqiierir assez de hien par to prudence. » En
effet , le plus jeune ills devint le chef de- Ia justice, ce qui,
dims ce temps-la, dtait en Angleterre la premiere dignite.
apres cello de roi.

IILSTOIRE DE DANIEL BOONE

PIONNIER A3ILRICAIN DANS LE XENTIICKY.

p. 235.)

AussitOt que le fort de Boonesborough fut termind , notre
heros s'empressa. de transfdrer ses penates .dans. POttest. II
partit vers le milieu de juin 1775 pour retrouver sa famille
sat. les bords de la Clinch, oil elle retidait Mors.. Trois autres
families s'etaient deciders a les accompagner ; de sorts quo la
caravane comptait vingt-sept hommes en etat de combattre et

quatre femmes, les premieres -de race europ&inie qui mirent
le pied dans les solitudes do rOuest. A partir de cette epoque,
le nombre.des colons augmenta rapidement dans ces regions.
Cepcndant, pour s'y dtablir, II ne fallait pas etre done d'un
mediocre courage; car la guerre avec. la Grande-Bretagne
commerical aloes, et it clair quo, dans ce conflit de
Raines, les Anglais appelleraient a leur aide la rage longtemps
comprimee des Indiens. On devait done s'attendre a toutes
les honours d'une guerre implacable.

De jour en jour des rumours plus menacantes se repandident
dans les chaumieres. On sentait qu'une irruption de sauvages
etait initninente. Les cabiners , c'est-a-dire. ces speettlateurs -
qui vont de solitude en solitude batir une cabane et semen tin
champ atin d'acquerir sur les terms un Molt de preemption,
les colporteurs farneliques qui errant continuellement sur
la frontiers, et les chasseurs, commencerent , durant rhiver
et le printemps de 1776, a marcher dans les - bois avec des
precautions inquietes, et a se rapprocher des blockhaus.
Dam les .forteresses memos, les honimes„ assis autour du feu,
laissaient a Icor pollee icons carabines soigneusement amor-
-cees. De temps en tips des messagers accouraient en Witte
hate.dire qu'on avait vu vers le nord, vet's le couchant, vers
Pest, vers le midi, des partis indiens; el_alors des brigades de
hardis chasseurs prenaient leurs artnes et quittaient l'abri de
leur -fort. pour verifier cc qu'il y avait- de vrai dam ces nou-
velles. Au milieu de cette agitation, on homme restait assis,
en silence, raccommodant son surtout cic chasse, rdparant
ses chaussures, ou fondant des balles pour sa carabine. lipa-
raissait ne s'occuper de rien autre chose, et cependant tons
les ycux se ditigeaient vers lui. Durant Ic jour, les attires
chasseurs sortaient par groupes pour faire des reconnais-
sances; lui continuait a travailler_sans rien dire, jusqu'a ce
que les sentiers de la fora fussent enveloppds d'obscurite.
Alois, comme une ombre slencieuse 11 disparaissait.

« Blentet, se disaient a voix basso ceux qui- etaieni de-'
metres autour du foyer, bientet nous saurons quelque chose,
car le vieux Daniel est dehors.»

Effectivement, avant Paube du maim le taciturn 	 '
neon rentrait aussi soudainement quit (Rail, part!, et Pon tip-
prenait de. lui tout ce	 emit possible de savoir.

Le printemps s'ecoula', Pete vim, et les -grander ferels,
pa yees de fe.uilles et de flours, conservaient encore leur cal me
majestneux; mais au inois. de juillet la scene changea. Les
Shawaneses • frauchirent ['Ohio; les Cherokees, le Cumber-
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land, et chaque jour apporta le recit de quelque effroyable
massacre. Alors les speculateurs se trouverent heureux d'a-
bandonner ces terres gulls avaient tant convoitees; si bien
qu'avant le 20 juillet plus de trois cents emigrants, precipi-
tant leurs pas vers l'Est , avaient clierchd un refuge dans les
stations des montagnes. La nouvelle de ces desertions, se
rdpandant de poste en poste, suscitait de nouvelles mulles, et
les forts memes conservaient a peine assez de bras pour les
defendre.

Au milieu de cette panique, dans Papres-midi du 1/1 juillet,
une fille de Daniel Boone, age de treize a quatorze ans, s'a-
ventura sur le Kentucky, dans une petite barque, avec deux
jeunes amies , a peine plus ages qu'elle. Pdant et plaisantant
avec l'insouciance de la jeunesse , elles se disputaient les
names et faisaient follement tournoyer le frêle esquif. Deux
oil trois chasseurs, nonchalamment couches a l'ombre du
fort, suivaient de fail les jeunes filles, et pensaient que tous
ces jeux pourraient finir par un chavirement.

Apres maintes evolutions, la barque, abandonnee a elle-
me'me , deriVa lentement vers les taillis epais qui er@avraient
le Nord oppose. Tout-a-coup les jeunes lilies remarquerent ,
avec un etonnement meld de crainte , que l'avant de lettr
bateau se tournait vers le rivage , et Tell etait entraine par
une force inconnue. L'une d'elles s'elanca vers la prone , et
apercut la noire chevelure, les yeux etincelants, les dents
blanches d'un Shawanese qui avait plonge sans bruit clans
la riviere , et qui, ayant saisi la corde pendante du bateau,
le conduisait vers la foret. Au cri d'effroi de la jeune fille
repondirent les eclats de sire triomphants de plusieurs Peaux
rouges caches derriere les buissons. L'instant d'apres le ba-
teau s'enfoncait sous les branchages , de sombres figures ap-
paraissaient alentour, et les jeunes infortunees etaient entrai-
tides dans l'epaisseur des bois.

Cependant les-gardiens du fort avaient entendu un long
ell de dêtresse , et d'abord ifs avaient cru que la barque
avait sombre; mais bientOt l'affreuse 1'6016 leur etait deve-
nue manifeste. Malheureusement ifs n'avaient plus de bateau.
La poursuite fut retardde par des hesitations indvitables : on
ne put faire que deux Iieues avant la nuit. Au point du jour,
on se remit en marche; Boone etait sur la piste; mais bientelt
elle entra dans un fourre de lianes oil elle se divisait de telle
sorte qu'il aurait fallu des heures pour debrouiller ce laby-
rinthe ; et toutefois la liberte ou l'esclavage , la vie on la mort
ties pauvres enfants, pouvaient dependre d'une minute!

Boone prit sur-le-champ une decision hardie. Ayant soi-
gneusement remarque la direction generale des pistes , it en
conclut que les Indiens voulaient emmener leurs prisonnieres
vers les villages du Scioto ou du Miami. En consequence,
sortit de la jungle, la cOtoya , sans s'arreter, sur la gauche
pendant dix lieues ; puis, tournant brusquement a droite ,
recommenca a chercher avec soin les traces des maraudeurs.
C'etait la un coup de maitre, et Pevenernent le prouva bien ,
car au bout de peu de temps la piste fut retrouvee. Animes
d'un nouvel espoir, nos pionniers pousserent en avant, d'un
pas rapide et silencieux , l'ceil alerte et la carabine armee ,
afin de faire feu sur les Peaux rouges aussitet qu'on les aper-
cevrait , sans leur laisser le temps de se reconnaitre et de
scalper les jeunes fines. Effectivement, quelques lieues plus
loin on arriva tout-a-coup pres des ravisseurs, qui prepa-
raient tranquillement leur repas. A l'instant meme Boone et
trois autres firent feu, puis tous ensemble se precipiterent
sur les sauvages d'une maniere sisoudaine et si imprevue que
ceux-ci eurent tout juste le temps de prendre la fuite, laissant
derriere eux fusils , scalps et couvertures. Les prisonnieres
furent ainsi recouvrees sans accident.

Le reste de Pannee ainsi que l'annee 1777, furent, pour
les colons de (Quest, une epoque de dangers, de privations
et d'anxiete. TantOt les forts etaient attaques par de noni-
breuses bandes, tantOt les chasseurs isoles etaient abattus
par d'invisibles ennemis. Les chevaux , le betail , disparais-

saient comme par sortilege , les champs demeuraient sans
culture, et le nombre des blancs diminuait de jour en jour.
A la fin de 1777, fl ne restait plus dans l'interieur que trots
etablissements Mencius seulement par cent deux hommes.

Si faibles que fussent ces garnisons, elles avaient appris
ne pas redouter les Indiens. Malheureusement elles man-
quaient de munitions, de vivres, et notammerit de sel. Au
commencement de 1778 , Boone partit lui-merne , avec
trente hommes, pour extraire d'une source minerale assez
eloignee le sel necessaire a la consommation de Boonesbo-
rough. La fontaine des Blue-Licks, qui sent maintenant de
rendez-vous aux dlegants des Etats-Unis , n'etait alors ire-
quentee que par d'immenses troupeaux de betes fauves et
par des bandes errantes de chasseurs blancs ou rouges.
Alentour, la vallde etait sterile et n'offrait aucun abri. Pour
extraire de cette. source un sel impnr, it fallait en faire bouil-
lir l'eau durant un temps infini. Tandis qu'une partie des
Amdricains s'occupaient de cette fabrication , les autres
abattaient du gibier dans le voisinage , et, bien entendu,
parmi ceux-la se trouvaitjtotre heros. Deja trois envoys
avaient pone aux etablissements une certaine quantite de
sel lorsque tout-a-coup Boone, qui chassait avec son ar-
deur accoutumde , tomba dans tine handle de cent quatre
Shawaneses guides par quatre Ganadiens. En vain essaya-t-il
de fuir ; it avait alors quarante-six ans, et ses muscles avaient
perdu beaucoup de leur elasticite. En depit de toils ses efforts,
it se vit tine seconde fois prisonnier. Jugeant que ses coin-
pagnons ne pourraient point resister a une troupe aussi nom-
breuse , et trouvant impossible de les prdvenir, it traita pour
eux avec ses vainqueurs ; arrive a tine certaine distance
de leur camp, it les engagea par gestes a se rendre sans livrer
bataille. Les Shawaneses se virent clone possesseurs de
vingt-huit prisonniers blancs, parmi lesquels se trouvait le
premier des Longs-Couteaux, clans l'opinion de toutes les
tribus sauvages. I4s etaient en route pour attaquer Boones-
borough ; mais une telle bonne fortune leur parut suffisante
pour le moment, et ifs retournerent sun leurs pas.

Its n'avaient cependant le projet ni de gander les Ameri-
cans en captivite ni de les scalper. Grace a l'influence et aux
presents du gouverneur anglais Hamilton, les Indiens avaient
appris a spdculer sun la chair humaine , vivante on morte :
aussi nos Shawaneses se dirigerent-ils vers le marche de
Detroit. Apres vingt jours de marche, ifs presenterent leurs
prisonniers au gouverneur anglais, qui offrit tine somme
considerable pour la rancon de Boone ; mais les Shawaneses
s'etaient epris d'une violente passion pour le vieux chasseur,
et voulurent l'emmener dans leur village, l'adopter et en faire
un grand chef. La reputation et les talents de notre heros de-
venaient ainsi pour lilt tine cause de captiVite dternelle.

Au mois d'avril, vainqueurs et vaincus quitterent les plates
fortts du Michigan pour les vallees onduldes du. Miamis.
BientOt Daniel, adopte dans une wigwam, se vit combler
d'amities, de caresses, qui ne lui inspiraient que du ddgoat :
mais it se gardait bien de le laisser paraitre : it avail soin de
se montrer affable, familier, toujours joyeux. 11 prenait part
aux jeux des guerriers; it ne manquait pas d'envoyer sartalle
aussi pres du but qu'un bon chasseur dolt le faire, mais de
inaniere a laisser a ses farouchos competiteurs une chance
de le surpasser, souriant en lui-meme quand ifs se mon-
traient ravis d'avoir tire plus juste que le meilleur tireur des
Longs-Couteaux. Par cette adroite conduite, t1 s'assura la
faveur des chefs et la confiance de la multitude.

Le inois de mai se passa ainsi. Au commencement de juin ,
tine troupe de guerriers fut envoyee , avec Boone, clans
la vallee du Scioto pour fabriquer du sel. Pres de Chilli-
cothe, un triste spectacle frappa les yeux de noire and
Daniel. Pres de cinq cents Indiens etaient reunis, too , armes
et peints pour la guerre. Boone comprit facilement que cette
redoutable bande preparait la ruine de son etablissement
bien-aime ; mais it fallait attendre une occasion de fuir. Elle
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se presenta , et on. math', sans dire on mot 4 ses compa-
gnons de voyage, et sans ddjeuner, Boone disparut myste-
rieusement.

Tamils que sa famille adoptive se desolait de son absence,
fl franchissait les collines et les valldes. II marcha quatre
jours, pendant lesquels it -ne fit glean scut repas : tant le
corps hurnain pent surmonter de fatigues quand it est sou-
tenu par une indomptable volontd.

En fin , it at teignit Boonesborough, et ses vieux compagnons
l'accueillirent comme on homme &haploid du tombeati. «Mais
oft clone est mistriss Boone? Pourquoi n'est-elle point ac-
courue la premiere ? — Dieu vous Ininissc, Daniel Boone ;
elle vows croyait mort depnis longtemps : aussi elle a fait
son paqttet et elle est retournde aux habitations.»

Notre hdros fat oblige de se contester cie cette rdponse ;
d'ailleurs it n'avait ni l'habitude ni le temps de se lamenter,
car II trouvait sa petite colonic tout-a-fait hors d'etat de re=
sister au formidable ennemi qui Ia menacait. II fallait occn-
per tons les bras, toutes les intelligences, durant le jour,
durant la nuit, a rdparer les fortifications et a disposer toutes
chases pour bleu recevoir la visite que l'on attendait. De
vigilantes sentinelles furent chargdes d'delairer les alentours;
mais en vain observaient-elles les moindres indices; les en-
nemis no paraissaient point.

Au Pout de quelques jours, tin autre captif, dchappd de
tears mains, vint approndre aux Amdricains que Pattaque
Clair retard& en consequence de la faire de Boone. Ainsi Ia
longue captivitd du premier pionnier du Kentucky causa ,
suivant toutes les probabilitds , to saint des divers forts de la
frontiere.

Ce but seulenient le 8 ao(lt qu'une nude de sauvages, con-
duits par quatre Canadiens, fit flatter autour de Boonesbo-
rough l'etendard de PAngleterre. Au nom du rot George III,
le capitaine .Duquesne, chef de cette expddition , somma le
capitaine Boone de se rendre. Celui-ci ne se.sonciait point de
retomber entre les mains de ses parents adoptifs ; mais ses
troupeaux dtaient encore dans les bois, et it desirait vivement
les avoir pour soutenir le sidge. 11 demanda deux. jours de
rdflexion , desquels les vaches dtant rentrdes, it re-
inercia poliment le reprdsentant de S. M. Britannique , qui
lui avail accordd le temps de completer ses prdparatifs de
defense. Cependant le capitaine Duquesne insistait pour que
les chefs de la garnison sortissent de Boonesborough et vins-
sent ouvrir des ndgociations avec lui. Boone craignait que ce
ne fdt on pidge; et cependant, ndgocier, c'dtait gagner du
temps. Il consentit done a alter, avec linit autres, a soixante
metres du fort, dans lequel les meilleurs tireurs se tenaient
Pant , tout prets a protdger tears camaradeS.

Le traitd conclu et signd, les Indiens demanderent a serrer
la main de leurs nouveaux allids. Les blancs trouvalent cette
ctirdmonle pea necessaire et pen rassurante ; mais ils s'dtalent
trop avancds pour refuser. Les sauvages guerriers les saisi-
rent done par la main d'une &relive vigoureuse ; les Arne-
ricains recurrent en se ddhattant. Une trahison paraissait

!flagrant°, et les carabines de la garnison abattirent les In-
diens les plus avancds, tandis que Boone et les liens, sous
one grele de balles mules et ennemies, s'dlancaient vers le
iblockhaus , et y rentralent sains et saufs.

La diplomatic indienne ayant ainsi &baud , le capitaine

!(

Duquesne ouvrit son feu stir le fort, et la fusillade retentit
ipendant dix jours, Au bout de ce temps, les sauvages furent
'obliges de se retirer ils avaient perdu trente-sept guerriers
et tird cent vingt-cinq livres pesant de balles, qui furent ra-

Imassdes par la garnison.
Depuis cette invasion, ('existence de la colonic ne fat plus

anise en question, et Daniel Boone put songer a recueillir le

'grants
 de ses travaux. Pendant les anodes suivantes, les emi-

'grants arriverent en foule ; les terres publiques furent yen-
'clues; plusieurs villes sortirent du sal; enfin le cours des
evdnetnents, prenant failure large et rdguliere qui convient

a une socidte, cessa d'etre influence par lekefforIS individttels
de ces hardis aventuriers que Fenimore Cooper a nommes
les pionniers de Ia civilisation,

BATEAU AVEC ROUES A PALETTES.

Quelle est Porigine de cot appareil- auquel la vapour est
appliqude aujourd'hui avec tant de succes comme force mo-
trice ? A queue epoque a4-on imagine pour la premiere lois
de substituer an mottvement alternatif de la came la rotation
continue de ces palettes fixdes - dans tin essieu tournant ?
Cut ce serait din:idle de dire exactement. NOUS savons
settlement que, pour dvaluer lit chemin parcouru par no na-
vire, Vitruve 41. X, c. IA) propose de combiner une roue de
ce genre avec . le, mecanisme connu sous le nom de comp-
teur. 11 semble done que des les derniers temps de la rdpu-
blique romaine on a pa connahre fusage des, roues a palettes
pour moavoir no bateau stir I'oau.

La difficulte d'employer on nombre d'hommes.assez con-
siderable 4 la manivelle oa essien coudd qui pruduit le mo-
vement a dcl tonjours limiter beaucoup l'usagc de. cc moyen.
L'invention de la machine a vapour et Pidde de Pappliquer
Ia navigation, dues a notre compatriote Denis Papin, comme
on le salt actuellement grace ant savantes recherches de
M. Arago, pouvaient settles permettre d'adapter aux roues a
palettes un moteur puissant et fniatigable.

Nous voyons encore parfois, stir les Reaves qni baignent
nos citds , Sur les Clangs qui ornent nos eampagnes , de pe-
tites barques de plaisance qui glissent ldgerement a la sur-
face de l'eau , sous l'influence de Ia rotation qu'on im-
prime aux ailettes de lours roues Iatdrales. Ma's Pdpoque
n'est peut-Ctre pas dloignde oft les tambours difformes qui
sont appliqués aux flares des batiments vapour auront
disparu pour etre remplacds par le propniseur hdlicolde
place 4 l'arriere, par cc mdcanisme simple et ingdnieux dont
('invention et meme les premieres applications soot encatfe
dues a des Francais.

(D'apres tine estampe du Cabinet de Grottier de Serviere.)-

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTE,

rue Jacob, 30, pros de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de Bourgogne et Martinet, rue Jacob, 30.
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FESTIN AVEC ENTI1EMETS

DONNE PAR CrIARLES V A L 'EMPLRRUR D'ALLE3IAGNE,

(D'apres un manuscrit execute par ordre de Charles V et conserve a la Bibliotheque royale.)

En 1378, l'empereur Charles IV, accompagne de son fils,
vint voir a Paris le roi de France, qui etait son neveu et son
lilleul. Cette visite fut l'occasion de fetes splendid/es qui sont
racontees au long dans la chronique officielle de Charles V.
Le feslin dont notre gravure represente le principal incident
out lieu le 6 janvier dans la Grande Salle du palais (1). Plus
de Inuit cents personnes y fureht invitees. La table principale
etait dressee au haut bout de la salle , sous un dais en drap
d'or, avec trois pentes de velours bleu fleurdelise pour desi-
gner les places des trois souverains. Ceux qui s'y assirent
rent Parcheveque de Reims, l'empereur, le roi de France,
le roi des Romains, l'eveque de Brunswick, l'eveque de Paris
et l'eveque de Beauvais. L'auteur de la miniature dont nous
reproduisons le dessin a omis l'un des prelats, faute de place.
11 s'est dispense aussi de marquer les distances gardees entre
chacun des convives, chose sur laquelle le chroniqueur in-
siste d'uue maniere toute particuliere pour bien faire com-
prendre que, si le roi n'occupait pas le milieu, du moms on
voyait bien qu'il etait le maitre par Peloignement ou ii se
tenait des autres.

Le repas avail did commando a quatre services, chacun de

(t) Voy. 1833, p. 410.

TODIE XIV.— SEPTEM pRE 1846,

dix couples de plats. L'empereur, qui etait age et goutteux ,
ayant montre de la fatigue, le roi fit supprimer un service
pour arriver plus tot a Pentremets. On appelait alors de ce
nom un intermede ou divertissement place entre deux ser-
vices.

Void a pen pros en quels termes la chronique dealt l'en-
tremets du 6 janvier 1378 :

a L'histoire et l'ordonnance fut comment Godefroy de
Bouillon conquit la saline cite de Jerusalem ; et le roi fit faire
a propos cette histoire , parce que fl lui sembloit que, devant
plus grands personnages en la chretiente , ne pouvoit-on
memorer ni donner en exemple de plus notable fait. Et pour
mieux figurer la besogne, fut fait ce qui s'ensuit : Au bas bout
de la salle du palais, qui &oh ferrite de rideaux tellement
qu'on ne pouvoit Tien voir par dehors; fl y avoit tine nef bien
faconnee, dans la forme d'un vaisseau de mer, garnie de
voiles et de mats, chateau devant et derriere, sans oublier
rien des agres qui appartiennent a net pour aller en mer.
De plus, elle etoit joliment peinte , et pavoisee plus riche-
ment qu'on ne sauroit dire, et garnie par dedans de gens
tres bien armes, avec cottes d'armes, dens et hannieres des
armes de Jerusalem que Godefroy de Bouillon portoit. Et
&client jusqu'a douze, comme din est , armes des armes des
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notables capitalnes qui furent a la dite eonqudte de Jerusalem
avec le dit Godefroy. Et dtait au levant sur le bout de la dite
nef Pierre 'Termite, en la maniere et ordonnance quit se
pouvoit faire, selon cc quo l'histoire raconte, Et fat la dite
nef poussde en avant par Bens qui dtoient cachds dedans , et
fat monde tres facilement par le add gauche de la salle du
palais, et si Idgerement tournde qu'il sembloit quo ce Mt une
nef flottant stir Penn; et fat ainsi amende jusques au grand
dais au Old de l'autre part, qui dish le cute droit de la dite
salle. Et apres ce sortie de derriere les rideaux, a cOld de la
place (roil la nef dtait sortie, un autre entremets fah b facon
et ressemblance de la citd de Jerusalem. Et y dtait le temple
Bien invite, et aussi une tour haute assise aupres du temple,
ainsi comme les Sarrasins ont coutume Wen avoir, pour de
la crier lour loi, La etoit un homine veal Tres exactement en
habit de Sarrasin , et qui, en langue arabique , criolt la loi
en la maniere (pie font les Sarrasins. Et &sit la dite tour si
haute, que celui qui dtoit dessus joignoit bien pros des lambris
de la dite salle. Et le bas, tout autour de la dite cite, oh ii y
avoit forme de crdneaux, et de murs, et de tours, dtait garni
de Sarrasins armds a leer maniere et ordonnds a combattre
pour ddibildre la citd. Ainsi fat amend a force de Bens, qui
dtoient dedanssi bled cachds qu'on ne les pouvoit voir, jusque-
(levant le dit grand dais, au and _droll. Et tors se mirent les
deux entremets Pun-contre Pautre ; et descendirent ceux de
la net, et par belle et bonne ordonnance vinrent Bonner
Passant a Ia elite citd , et longuemefit l'assaillirent, et y cut
bon dbattement de ceux qui montoient a Passaut par les
dcbelles. Finalement monterent dessus ceux de la nef et conr
quirent la dite citd, et jetolent hors ceux qui dtoient eu habits
de Sarrasins , en dievant les bannieres de Godefroy et des
autres. Et mieux et plus proprement fat fait et vu que en
dent ne se peat mettre. Et quand Pdbattement fat achevd ,
les dits entremets furent ramends cn bur place premiere. »

Le manuscrit auquel nous devons le eurieux dessin de
cette representation a dtd fait par les ordres et sous les yeux
do Charles V. C'est tin manuscrit histbrique 01 en fut. 11 est
d'aillenrs cdlebre dans Phistoire littdraire pour avoir fourni
A M. Lacabane la prouve incontestable que les chroniques
dites de Saint-Denis sont, depuis I'an 1350 jusqu'en 1375,
l'ouvrage du chancelier Pierre d'Orgemont.

LES DEPOTS DU RHONE.

On salt que les sablescharrids dans Ia mer par le Rhone y
trouvent tin courant insensible a Pceil, mail considdrable par
ses allots, qui les entratne de Pest a l'ouest. II en rdsulte que
les ports situds a l'ouest de ('embouchure tendont tous a.se
combler, ce qui produit d'dnormes variations dans la con-
dition de ces divers points; tandis que les ports situds a l'est,
ne recevant aticun ddpOt , demeurent clans un dint remar-
quable de fixitd. Marseille a dtd fondle environ 600 ans avant
noire ere, et l'entrde de ce port jouit encore aujourd'hui de
la mime profondeur que quand les Phocdens s'y dtablirent.
E'dtang de Berm , situd entre le leuve et Marseille, est en-
core tel quo nous le (Writ Strabon sous le nom de stagnum
astromela. Enfin , le petit village -de Foz, situd a Pembott-
chure du canal Fossa mariana, creusd par I'armde de Ma-
rius en attendant les Cimbres , quoique tout-a-fait voisin du
Rhone, est encore aupres de la mer comma fl y a deux
milli ans. De I'autre cOtd du Rhone en est tout autre-
ment. Plusieurs ports que Phistoire nous montre en pleine
prospdritd au moyen-Edge se sont successivement obstructs,
et les villesdont ils formafent le principe sont tombdes en
decadence : Aigues-Mortes , que fonda saint Louis ; Saint-
Gilles, situe tin pen plus haut, et si florissant dans le cows
du onzieme et du douzieme sleek. ; Maguelonne, cdlebre aussi
en son temps; Narbonne, oft les Romains avaient espdrd crder
tin port rival de celui de Marseille; Agde, dont le port a OA

dtd combblit deux reprises; Cote memo, qui, malgrd l'excel-
' lence de sa position, est des a prdsent menacd , et que tons
- les efforts'de nos ingdnieurs semblent impuissants h garantir.
Ainsi, tandis quo Ia cOte de Provence demeure a pea pros
immuable a travers les slecles , cello du Languedoc change
pour ainsi dire a vue	 d'une gdndration a l'autre.

On s'est toidefois exagdre beaucoup la maniere dont les
andrissements dtt RhOne empittent sur la men. Ainsi l'on
s'est imagind quo parce quo saint Louis s'dtait embarqud
AlguesMortes, cette vine avail dd ndcessairement se trouver
sur le bond- de la men ; tandis Vella dtait tout simplement
sur un do ces etangs intdrieurs qui sont sdpards de la mer
par Pdtroite.bande de sables qui s'dtend de Celle au Rhone.
Pour quo son commerce maritime s'interrompit, II a stifli
quo le fond de ces dtangs recht un certain exhaussement, et
c'est ce qui n'a pu trampler d'avoir lieu, puisque c'est un
plidnomene qui se pofirsuit encore tons les jours. En effet,
les conquetes du BliOne ne s'dtendent pas seulement sur les
domaines de la mer ; dies s'exercent dgalement sun ces la-

- guiles intdrienresAans Iesquelles se verse un partie de ses
eaux boueuses. Ellis-y deviennent plus calmes et y ddposent
les limons dont ones etaient. charges,

Non settlement la lagune qui sdparait Aigues-Mortes de la
men s'est partiellement comblde depuis le treizieme
siecle, mais le sol mime sur lequel Aigues-Mortes fat aloes
batie, comme on le recommit sans 'wine a !'inspection, n'dtalt
que le prodnit de delphts semblables opdrds plus ancienne-
ment. Uric remarque fort intdressante d'Astruc , dans ses
Mdmoires pour l'histoire naturelle du Languedoc, et dans
lacittelle la philologie viola d'une maniere fort curieuse au
secours de la geologic, tend a fake croire que le p116noinne
du comblement des lagunes s'est produit depths le temps des.
Romains dans des proportions bien plus considdrables encore.
11 en rdsulterait que, dans Cet intervalle de vingt siecles en-
viron, lc territoire de la France await gagnd sur cette ligne
d'dtangs qui bordent 1a mer une bande d'une importance
notable; car les terms basses dont elle se compose- sont les
plus ferliles de tout le pays. En effet, tous les noms latins.
des lieux qui se rencontrent sur la route de Nimes a Bdziers
c'est-a-dire a une certaine distance dans Pintdrieur desterres,
soul, comme le pnouvent les etymologies, d'origine celtique.
C'est ainsi que l'on Votive Ullernant , Nemausus , Am-
brossu , Sostatic, Cessaro , Bittcrw. Cola prouve quo ces
lieux subsistaient ddja quand les Romains -s'en emparerent,
puisqu'ils accepterent ces noms consacrds. Attcontraire, tons
les noms de lieux situds entre cette ligne et la mer, sur un
terrain qui semble dans les mimes conditions que celui oft
repose Aigues-Mortes, sont d'etymologie latine ainsi, A !goes-
Mortes , Aquw - Norm w ; Franquevaux , Franca-Valais;
Saint-Gilles, Fad um-Sancti-42g idii Vauvert ,

Massiliargues, Cautillianicte; Melgueil, Mercurium ;
Perols, Pedoliton; Maurcillan, Natirillia.num; Vic, View;
Frontignan , Frons-Stagni ; etc. « Cola ne prouvc-t-il pas,
dit Astruc, que ces Helix Wont did batis que depuis la domi-
nation des Romains, et, par consequent, que ce n'est que
depuis ce temps-la que le pays oitces lieux sont bails a did
habitable? Car, quelle autre raison pourrait-on imaginer qui
efit empdchd les Gaulois d'habiter le pays le plus fertile du
Bas-Languedoc, sans contredit ? » Que ce soit, comme ces
dtymologies semblent en eat l'indiquer, depuis l'dpoque ro-
maine que cello lisiere est devenue propre it la culture ,-ott
qu'elle le fat_ ddja antdrieurement, it n'en est pas moins cer-
tain qu'elle a dtd primitivement mardcageuse , et que les la-
gun-es de mane nature qui s'dtendent encore aujourd'hui
entre la terre-ferme proprement dite et le cordon sablonneux
du littoral, finiront par se combler et se peupler de la mime
maniere. 11 y aura done une nouvelle ligne de villages qui se
distinguera des deux prdcddentes en ce qua :es noms n'y Berm;
ni celtiques,- ni latins, mais francais.
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( Voy. , sur le Music Fabre , p. 25 7 , 266.)

LE PETROV ET LE SARDIN DES PLANTES.

La place du Peyrou, dont it est difficile de donner une Wee
exacte par le dessin , dolt a sa situation unique autant qu'a
ses constructions somptueuses la reputation dont elle jouit.
Repdter avec les habitants de Montpellier qu'elle est la plus
belle place du monde, ce n'est pent-etre pas faire entendre
suffisamment tout ce qu'elle presente au regard. Elle forme
en effet , au milieu d'un paysage admirable, comme un vaste
monument offrant, avec le palais de Versailles et le canal de
Riquet , un des plus magnifiques temoignages de la gran-
deur de Louis XIV, a qui elle est consacree. Du haut de ses
terrasses qui dominent toute la vile, on apercolt an midi,
au-dela des etangs de Maguelonne, premier berceau de Pin-
dustrie et du savoir de Montpellier, les plaines azurees de la
Mediterranee, a Ponest Tune des grandes times pyreneennes,
le Canigou, an nord les pentes regulieres des Cevennes,
l'est , par in beau temps, le mont Ventous , gradin avance
de l'amphitheihre des Alpes. Les lignes et les couleurs de
cet innnense horizon n'ont rien a envier a Plialie, dont elles
offrent tm avant-gout A la fois brillant et severe. On en jouit
eleve sur des substructions gigantesques, au pied de la statue
du grand roi, au milieu d'un parterre de lanriers-roses ,
robustes ,comme des arbres, devant un palais bAti pour les
eaux Von a conduites a cette hauteur par des aqueducs
adosses , comme un puissant contre-fort, A la colline monu-
mentale. Si grande que snit la nature en ce lieu, Phomme y
soutient admirablement son deft, et s'y trouve grand comme
elle dans cette belle architecture du haut de laquelle it la
mesure sans etonnement.

Pour construire ce magnifique monument qui semble, tant
it est harmonieux , tree par le simple effort d'une seule pen-
s& , if n'a fan pas moins d'un siecle. L'histoire en est cu-
rieuse a faire pour montrer a quel prix s'accomplissent les
grandes choses, et que Ia • perseverance est une des plus
louables et des plus rares .qualites des corps politiques.

Les trois ordres des Etats que le Languedoc avait conserves
depuis sa reunion a la France, et qui n'avaient point cesse
d'etre rassembles, meme an temps de la toute-puissance de
la monarchic, prirent , le 31 octobre 1685 , une deliberation
pour edger dans Montpellier, lieu de leur reunion, tine
statue a Louis XIV, qui alors, au plus beau moment de sa
gloire , venait de la ternir en revOquant l'edit de Nantes.
Etait-ce pour s'associer aux triomphes que Louis XIV avait
remportes sur les ennemis de Ia France, on pour applaudir
a la severite impolitique qu'il venait de deployer contre les
protestants, que les Etats de Languedoc avaient voulu lui
clever cm monument ? Its alleguaient le premier motif ;
mais dans tin pays oil les passions religieuses out toujours
cite tres vives, it est fort a craindre qu'un zele exclusif et
peat-etre le besoin d'intimider les protestants notnbreux ,
n'aient surtout determine la resolution des Etats. Le cardinal
de Bonsi se chargea d'en surveiller l'execution : it s'adressa
a deux sculpteurs qui travaillaient .daus les jardins de Ver-
sailles , Pierre Marceline de Bouen , et Simon Hurtrelle de
Bethune. En 1686, it passa avec ettx tin contrat oil ifs s'en-
gagerent a lui livrer, fondue en bronze, au prix tie 90 000 liv.,
une statue equestre de Louis XIV, haute de 12 pieds, longue
de 13. C'etait Parchitecte Mansart qui devait donner les des-
sins de la figure A ces ouvriers , charges seulement de l'exe-
cation. Voila od en etait alors la statuaire dans noire pays :
l'intervention de l'architecte assurait la convenance generale
des oeuvres, mais l'obeissance passive des sculpteurs les
laissait froides et sans genie. L'ouvrage des aides de Mansart
fist termine en 1692.

Mais alors de grandes difficultes se presenterent. La seule
maniere dont on	 , a cette dpoque, transporter une masse

pareille, c'etait de la faire voyager par eau de Paris an Havre,
du Ilavre A Bordeaux, de Bordeaux a Cette par la Garonne
et par le canal de Languedoc. De nos jours, on se souvient
qu'une statue semblable a celle de Montpellier a 6E6 conduite

Lyon par vole de terre. Sous Louis XIV, ou les ingenieurs
n'oserent pas essayer de ce moyen , on les Etats de Langue-
doc ne voulurent pas en faire les grandes depenses. D'un
attire elate, on ne pouvait tenter la vole d'eau pendant cette
guerre incessante que la France faisait Ala Hollande et A l'An-
gleterre , reunies dans la personne de Guillaume d'Orange.
Pour songer it voiturer la statue du monarque qui n'etait plus
le sou verain arbitre de l'Europe, II falba attendre jusqu'it
Ia paix, qui n'arriva qu'en 1713.

On se demanda alors en quel endroit on drigerait la statue,
A qui les mers etaient rouvertes. Les tins voulaient la mettre
dans Pinterieur de la vine, qui n'avait cependant que de tees
petites rues et des places non momsetroites ; les autres par-
laient de ('clever devant la citadelle qui defend le pied de la
Ville, et od l'on a pratique de nos jours une vaste esplanade.
Enfin, en 1716, le roi etant mort , on se (Weida pour la
place du Peyrou : c'etait hors la ville, et au-dessus d'elle,
emplacement eleve qui avait servi d'aire a bathe le grain,
et oa s'etaient tentis , *des 1156, certains marches propres
grossir Pdpargne des seigneurs de Montpellier. Le fer-a-cheval
qu'il formait , et qui s'appuyait sur des auras de pierre d'ol't
it avait probablement tire son nom, avait servi en 1622 A la
defense vigoureuse que les protestants y firent contre les
armees de Louis XIII. 11 y cut sans doute des gens qui pen-
serent qu'il fallait sur ce monument du courage expirant des
huguenots clever le monument de leur proscription et de
leur aneantissement ; d'autres se deciderent par la raison que
la porte qui conduisait de la vine an Peyrou etait un arc &eve
deja aux victoires de Louis XIV, et que la place meme , des
1689 , avait cite convertie en promenade par le comte de
Broglio , commandant pour le roi.

Ce choix fait , on regla la route que la statue devait suivre ;
elle fut transportee de Paris au Havre pour 6 500 livres. De la
pour se rendre A Bordeaux, et pour slier de Bordeaux par
le canal de Ptiquet et par les dtangs jusqu'au port Juvenal ,
on ne depensa que 5 030 livres. L'administration du canal de
Languedoc alleges , it est vrai , les frais en renoncant Vtout
droit de peage. Alais , meme avec cette consideration, on ne
pent assez s'etonner de la modicite de cette somme , surtout
quand on songe a la faiblesse des moyens que les ingenieurs -
ordinaires avaient alors a leur disposition. De nos jours ,
avec sous les perfectionnements que la science et l'industrie
out apportes a de pareils convois , on a depense recemment
plus de 20 000 francs poor faire arriver, du pied des Pyre-
nees a Paris, tin bloc de marbre destine a la statue dquestre
du lieutenant-general Gobert. Notre celebre statuaire David
(d'Angers), qui a mis une raison de patriotisme a vouloir
tailler dans du marbre francais la statue d'un general inn-
gals, n'a pu, malgre ('assistance d'amis devours, vaincre
Papathie et l'aveuglement des entrepreneurs du Languedoc
dans une circonstance qui etait cependant decisive pour leur
pays ; 11 a fallu trois ans de negotiations et des sacrifices con-
siderables pour faire enfin executer tm transport qui, par
le canal du Midi, par le Rhone, par la Same et par les canaux
du Nord, presentait les plus grandes facilites. Les Etats Cle
Languedoc furent mieux secondes : tin seal contre-temps ar-
reta un instant leur entreprise. A Bordeaux, le bateau sur
lequel la statue fut transbordee recut une telle affluence de cu-
rieux qu'il versa. Le bronze tomba dans l'eau, d'oft Pon ne put
le retirer qu'avec quelques legeres fractures. Au mois d'acffit
1717, it etait rendu sur la place do Peyrou ; i1 fut inaugure
le 10 fevrier 1718. Il y avail trente-trois ans avail cite
vote, vingt-six ans qu'il avail die could ; it y avait trots ans
que le roi en Plionneur de qui on Pelevait &all descendu
au tombeau , prive du grand prestige dont it avait (Re entoure
pendant sa jeunesse.
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Louis XIV etait represents dans cette figure avec, on cos-
tume meld chi romain et du moderne , qui passait alors pour
le comble de Part. II avait sur sa tete sa perruque , imitant
d'aussi pros que possible la chevelure de l'Apollon dtt Belve-
dere, et a ses pieds des brodequins qui laissaient volt' les.
orteils , et ressemblaient fort pen a des bottes. II portait la
cuirasse, maispar-dessus 11 avait le manteau agrafe a Pan-
t ique.

Apres avoir erige cc chef-d'oeuvre, qu'on preferait A la
statue elevee a Paris sur la place des Victoires , on s'oecu-
pait d'en arranger le piedestal lorsque la peste qui sevit h
Marseille en 1720, et qui desola tout le midi, suspendit les
travaux. Lorsqu'il fut question de les reprendre , on, trouva

la place trop petite pour le monument qui la decoralt , et on
demanda au directenr des fortifications du Languedoc on
plan pour Pagrandir. Les accroissements -qu'on mdditait
rendirent necessaires l'achat et la demolition d'un convent
des religieuses de Ia Merci, qui se defendirent jusqu'en 1731.
La guerre allurnee par la succession de Pologne , eta !a-
quae Ie cardinal Fleury, midge ses rdpugnances, flit oblige
de prendre part en 1.733, occasionna des impOts qui detour-
nerent l'attention et l'argent des Etats. Les projets d'embel-
lissement de la place du Peyrou ne furent repris qu'en 1739 ;
mais bientOtils furent de nouveau interrompus par tine com-
plication nouvelle. La ville de Montpellier, qui depuis un
demi-siecle , avait ainsi trouvd les moyens de faire decorer

ses murs avec les fonds generaux de la province, slit per-
suader aux Etats fallait utiliser les travaux du Peyrou
pour faire arrives sur le point le plus eleve de son enceinte
les eaux des fontaines de Saint-Clement, qui etaient a Ia
distance d'environ one Ilene et demie. Les Etats, en effet,
en delibererent dans Pannee 4751, et des 1752, on corn-
meneait les travaux de l'aqueduc.

En 1764 , l'aqueduc avancait lorsqu'on en suspendit Pa-
chevement pour songer au moyen definitif de &corer la place
A laquelle 11 fallait apporter de l'eau. Les Etats de Langue-
doc crurent ne sauraient choisir tut hornme trop emi-
nent poor presider a Pembellissement de leur province ; ils
firent faire des ouvertures a Soufflot, qui, apres one brillante
education, avait ornd la ville de Lyon de batiments magnifi-
ques , et depuis sept ans dtait charge d'dlever a Paris le grand
temple de Sainte-Genevieve , Pun des edifices les plus consi-
derables entrepris dans le cours de ce siecle. Soufflot, qui
sentait toute l'importance de son ouvrage, discutd des Tors
par la critique, ne put consentir A quitter la capitals. A sa
place, on fit venir Parchitecte Franque, de Pacademie d'ar-
chitecture de Paris. Pendant (me cet artiste faisait son projet,
on architecte de la province, nommd Giral, qui deja en avait
fourni tin, l'ayant corrige, Penvoya a Pacaddmie d'architec-
lure qoi avait die prise pour juge, et qui fut asset impartiale
pour prdfdrer ce plan d'un provincial A celui de son associd.

C'est en 1766 que Pacadernie approuva le projet de Giral, mis
aussitOt a execution. On y travailla dix ans ; en 1772 , on y
fit one plantation d'ormeaux fallut renouveler deux ans
apres. Giral ne Fit achever son oeuvre Wen 1776. Ses hono-
raires furent regles A 24000 livres qu'on lui compta en es-
peces, et auxquelles on ajouta tine pension viagere de 1200 liv.
La place du Peyrou se presenta alors, telle que nous la voyons
de nos jours , separee de la vine par on fosse sur lequel
un pont est jets, terminde a I'ouest par tin chateau hexa-
gone recevant les eaux de Paqueduc auquel it est adosse ,
epaulee tout alentour ' de promenades basses on l'on des-
cend par de belles rampes , et qui forment comme le rez-
de-chaussee au-dessus duquel -elle s'eleve. Slais les Etats de
Languedoc ne trouvaient pas encore que leur outrage fat
accompli ; ils voulurent que la statue de Louis XIV fat ac-
compagnee de quatre groupes qui auraient cite eriges aux
quatre angles de la place, et y auralent represente les mi-
nistres, les generaux, les prdlats et les poetes dont le mo-
narque avait cite entourd pendant sa vie. En 1784 , on traita
du prix, des. marbres qui devaient etre employes it cet usage ;
mais les marches n'eurent aucune suite, parce que cette admi-
nistration provinciale des Etats de Languedoc fut supprimee,
lc 26 octobre 1789, par l'un des premiers effets de cette
grande pensee de l'unitd du pays que le genie de quelques
homm es fit prevaloir dans la revolution_francaise. La deco-
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ration de la place du Peyrou demeura ainsi imparfaite, apres
avoir epuise pendant la durde d'un siecle la somme de
1 172 667 livres 1 sol et 3 deniers.

Ce mouvement d'enthousiasme pour Louis XIV, spies
s"etre si longtemps soutenu , apres avoir imprimd dans tin
siecle de decadence je ne sais quel aspect surprenant de gran-
deur severe et de majestd simple a tons les ouvrages de la place
du Peyrou, y fut bientet remplacd par un sentiment tout con-
traire qui faillit andantir en tin joule labeur de cent annees.
Le 10 ao0t 1792, l'ancienne royaute vit disparaitre son Ber-
nier prestige, et le lit du meme mois un decret de l'Assem-
bide legislative ordonna de supprimer partout les signes qui
rappelaient la monarchie. C'est le 1" octobre 1792 qu'on

essaya a Montpellier de mettre a execution, stir la statue de
Louis XIV, les ordres de la republique naissante ; mats
fallut y revenir, et ce ne fut que le lendemain qu'on put
abattre le bronze royal, bientOt change a Lyon en canons
destines a la defense du pays. On essays aussi de renverser
les terrasses ,somptueuses et ces belles balustrades ofi revi-
vait le goat d'un autre age ; mais on tie put en deraciner les .
masses, qui garderent settlement les traces d'une tentative
kraisonnable. Des le mois de mai 1795, le representant
Girot-Pouzol , envoye dans le Midi, commenca a ordonner
des reparations. Cependant le premier administrateur que le
consulat mit a la tete du departement de PfIerault , M. de
Nogaret, trouva la place encore vide ; it y fit elever en 1800

(Montpellier.— Le Jardin des plantes.)

une colonise commemorative en Phonneur des soldats morts
au champ d'honneur. Ce trophee de la bravoure republi-
caine subsista pendant toute la dm& de l'empire ; mais des
Ia premiere restauration tine deliberation fut prise pour re-
lever la figure du grand roi stir la place du Peyrou, et le
13 octobre 1814, on posa la premiere pierre du montirment
sur lequel la seconde restauration a edge de nouveau la
statue royale , mais dont elle n'a pas eu le temps de refaire
les bas-reliefs. C'est ainsi que cette belle place du Peyrou a
suivi depuis un siecle et demi tortes les vicissitudes de notre
histoire , et que par ses pierres memes elle en raconte les
souvenirs tour a tour brillants et tragiques.

Aux pieds memes de la place, du cote du nord, a ete pra-
Urine le jardin botanique dont nous donnons aussi l'image.
Ses plantes varides,ses berceaux converts, ses sentiers tortueux
et isoles font un charmant contraste avec la regularite majes-
tueuse du Peyrou. Ses serres et ses plates-bandes offrent un
sujet d'etudes faciles aux etudiants de la Faculte de mede-
eine, voisine du jardin, et clout on voit stir les derniers plans
de notre gravure les grands bailments surmontes des clo-
chers de la cathedrale, placde, comme elle, a cette extremite
tranquille de la ville.

rliocEpts MECANIQUES DE DESSIN.

(Voy. x844, p. ro7.)

Nous avons decrit (1844, p. 107) les premiers appareils
qu'on ait employes pour dessiner les objets en perspective.
Avant de faire connaltre les procddes du meme genre qui,
depuis Albert Durer, ont ete proposes aux artistes, nous re-
viendrons tin moment stir le probleme (101 s'agit de re-
soudre pour en exposer la solution generale et dank quel-
ques termes qui doivent se retrouver souvent dans le cours de
nos articles.

Proposons-nous done de tracer Ia perspective d'un corps
quelconque , par exemple, du prisme a base octogone repre-
sents en A dans la figure 1; en d'autres termes, cherchons
a decrire stir tin plan ou tableau CE une figure qui produise
stir l'ceil d'un observateur, place en D, l'impression que pro-
duirait le prisme lui-meme.

II suffit pour cela d'imaginer une suite de rayons visuels
qui, de l'ceil de l'observateur on du point de 'cue, iraient
aboutir aux sommets du prisme : ces rayons rencontreront
le tableau GE en plusieurs points, qui seront les sommets de
la perspective cherchee. Ainsi, dans noire figure 1, on voit
des lignes 01 , 02, 03, etc., qui joignent le point 0 aux
huit sommets de la face superieure du prisme (pour ne pas
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Icompliquer le dessin , on n'a trace qu'en pantie les lignes in- ces points par des droites, on forme tin polygon1, 2, 3 ...
terieures): cc sont les rayons visuels. Gas lignes coupent le 7, 8, qui est la perspective de la face superieure du prisme.
plan du tableau aux points marques 1, 2, 3, etc.; en joignant La meme construction appliquee aux faces latera/es donnera

a
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( Fig. r .)

Ia perspective de ces faces, et, par suite, cello do prisme
entier, comme nous la representons sur la figure 1.

La regle geometrique que nous venons d'indiquer est ge-
nerale, et sari, dans tous les .cas possibles, a definir et a
tracer la perspective d'un corps quelconque. La figure qu'on
obtient est le portrait de ''objet original et le reproduit exec-
teinent , clu moans quand -on -se borne A considerer la dispo-
sition et In grandeur relatives - des lignes qua nous offre sa
surface,-11 ne reste plus qu'a representer Peat de la lumiere
go' cheque pantie tie la figure ainsi obtenue, en y appliquant
tine teinte convenable; mais cette operation est l'objet de la
perspective adrienne dont nous n'avons pas A nous occuper
ici.

Si Pon repute la construction dont nous avons parce, en
supposant Pteltde l'observateur place en 0' et non plus en 0,
on Votive que la perspective du prisme A est representee par
tine figure sensiblement-differente de celle que nons obte-
nions tout-A-Pheure , et qui est tracee en B. De la xesultent
deux consequences importantes.

La premiere est que, pour prendre tine perspective exacte,
l'observateur dolt eastreindre a garder toujours la menie
point de vue.	 .

La seconde est qu'ime perspective tree& sur tin tableau
quelconque, pour produire tin effet satisfaisant , dolt etre
regardee du point de vue adopte par le peintre.

11 est evident d'ailleurs que la position du point de vue
n'est.pas tout-A-fait arbitraire , et mfelle est, jusqu'a tin cer-
tain point, determine par les lois de la vision et la disposi-
tion des objets que ''artiste vent representer. En general, on
dolt prendre le point de vue stir la perpendiculaire elevee
par le centre du tableau , parce que c'est dans cette direction
que le spectateur Ira naturellement se placer pour examiner
la composition. Si le tableau doit etre place. A une certaine
hauteur au4lessus du sol , comma cela arrive ordinairetnent ,
''artiste abaissera le point de vue ; 11 le portera , un pen 5
droite ou tin peu a gauche, si la scene principale dolt etre
placee stir Pim des canes, etc. Dans tons les cas , la distance
du point de vue au tableau dolt etre comprise entre une deini-
fois et trois fois la largeur du tableau. L'experience pro.:ve
que ces limites ne doivent jamais etre depassees, sans quoi
la vision n'est plus distincte , on le spectateur est oblige de
tourner la tete pour embrasser tout le champ du tableau.

Reprenons maintenant la description des procedes Wee-
niques proposes a diverses epoques pour dessiner la perspec-
tive.

Le premier apparel' qua nous citerons differe des prece-
dents en ce qu'il donne la perspective stir On plan horizontal:
it se rapproche par IA des apparel's moderns du meme genre
dont 11 a fourni prObablement la premiere 'dee: Il a (3td de-

crit par le P. Niceron sous le titre d'instrument calltolique
ow' 'universe' de la perspective. ( Voy. Pouvrage intituld
Perspective curieuse du R. P. Jean-Francois Niceron ,
Parisien, de l'ordre des illinimes, Paris, 1652,)

Voici la' disposition de cot appareil represente dans la
figure 2.

Sur une table horizontale composee , comma nos tables
jeu , de deux parties reunies par des charnieres Z, Y, sont
fixees deux regles metalliques ED, FG, parfartement paral-
leles. Une troisieme regle 13A s'appuie sur les deux pre-
mieres, et porte tine tige vertleale BC de meme longueur.
Le systeme BC, BA, forme ainsi une_equerre dont les deux
does sont egaux et lids entre eux comma les branches d'un
compas. -

Cc systeme est mobile. Le sommet B de reqiferre est forme
par tin cylindre creux, assez long, dans lequet la regle ED
passe A frottemeot doux. On petit done faire mouvoir le cy-
linclre sur la regle ED, et, Bar suite faire &mire a BC tut
plan vertical, a AB on plan horizontal.

Continent imprime-t-on le mouvement au cylindre et par
suite a Pequerre ? 11 y a pour Bela on cordon sans fin dont
les deux extremites sont lives au cylindre en in et en n. En
suivant les sinuosites de cc cordon sur la figure 2, on volt
que de mil va passer stir 0, puts en E ; qu'il s'enrouie autotir
de X, et qu'il revient elfin entourer E tine seconde fois pour
alter s'attacher en n. II est clair, d'apres cela, qu'en Unlit
very X Ia portion exterieure Ep du cordon, on fern mouvoir
Pequerre vans ; qu'en. tirant au contraire vers X la portion
interieure Eo, on rapprochera Pequerre du point E.

II y a dans 'Instrument tine pantie essentielle c'est le fit
LbBNI. 11 porte, comme on le voit stir la figure, tut corps L
qui sent de contre-poids , et se termine par un style Pd des-
tine a tracer sur le papier les points de la perspective cher-
clide. Le Iii est maintenu entre L en itl par des crochets b, a,
sun lesquels ii pent glisser, et, au moyen du contre-poids L,
it reste toujours ten& soit qu'on approche , soit qu'on
eloigne le style 51 de FO. Un petit anneau place, en N divise
la longueur du fit Lbeal en deux moities„ egales toutes deux
aux cotes AB, BC, de Pequerre. De la resulte que la portion
aNI est toujours egale a bN, queUe qua soli la position de N
entre les crochets b et 0.

La table porte enfin une tige articulde 5 l'extremite de la-
quelle se Votive l'oeolaire IL

Voyons maintenant comment on pourra , a l'aide de cot
instrument, prendre la perspective d'un corps quelconque,
par exemple, du cube (us.

On applique d'abord sun la table tine fettille de papier dont
on fixe les coins vans 1', F, e

Solt maintenant s le point du cube dont on vent trouver
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la perspective. En manceuvrant les cordons qui ahoutissent
en X , on amene d'abord Pequerre dans tin plan vertical tel
que le rayon visuel Rs rencontre le fit bB porte par la tige BC.
Cele fait, on eloigne ou on approche le style M de FG, en
tenant toujours le ill all parallele a AB, jusqu'A ce que l'an-
neau N soit stir le rayon visuel Rs. La pointe du style marque
alors stir le papier la perspective du point s.

En effet, le point N serait la perspective du point s dans
le plan vertical; puisque bN est gal a all, le point M est
place stir le plan horizontal , comme it le serail sur le tableau
vertical.

On trouvera de la memo maniere la perspective des autres
sommets du cube, et, par suite, cello du corps.

L'instrument que nous venous de decrire a ere invente
par Cigoli (Ludovico Cardi), peintre florentin, mort en 1613,
qui a compose aussi quelques traites stir la perspective. Les
musees d'Italie, et surtout ceux de Florence, conservent un
grand nombre d'ouvrages de Cigoli. 11 etait eleve de Santi-
Tito ; mais it se forma principalement en etudiänt les oeuvres
du Correge. Ses compatriotes I'ont surnomme tin peu am-
bitieusement le Titien florentin.

C'est tine chose remarquable que le soin qu'on apporta
toujours dans Becole de Florence a Betude de la perspective.
Leonard de Vinci dans ses traites, Michel-Ange dans les
magnifiques fresques de la Sixtine, nous out laisse tin temoi-
gnage eclatant de,la science des peintres florentins dans cette
branche si essentielle de l'art du dessin. Bien avant ces illus-
tres maltres, un autre Florentin , Paolo Uccello, la cultiva
avec one telle ardour, que Vasari , qui nous a conserve sa vie,
en a fait un tableau des dangers oft pent entrainer la passion
de la perspective. Voici ses paroles : «Uccello eat ete le peintre
le plus gracieux et le plus 'labile que l'art eitt possede depuis
Giotto, s'il se flit attache a la representation des figures
comme it s'attacha aux choses de la perspective : encore que
celles-ci soient belles et ingenieuses, le peintre qui s'en oc-
cupe sans mesure pert du temps, se fatigue, impose mille
entraves A son genie ; it se fait one maniere pleine de seche-
resse et de durete , pace qu'il vent traitor les choses trop
minutieusement ; outre que bien souvent it devient sauvage ,
bizarre, melancolique et pauvre. A

C'est en effet ce qui arriva au pauvre Uccello : it vecut
absorbe dans des speculations geometriques, et beaucoup

( Fig. a.)

plus occupe de perspective quo de peinture ; au demeurant
fort mal dans ses affaires. « 11 passait les nulls it mtlditer stir
ses problemes, dit son biographe. Quand sa femme ( c'est
elle-meme qui l'a raconte bien souvent) l'appelait pour dor-
mir : « Alit repondait -11 , que la perspective est tine douce
chose! » et it poursuivait ses recherches.»

UNE SCENE DE BALLET AU VERNIER SIÈCLE.

Le croirait-on? La scene que represente noire gravure ,
tiree d'un ballet joue a Londres dans le milieu du siecle
dernier, appartient aux temps herolques : le principal per-
sonnage est un guerrier rival d'Hercule , le compagnon
d'Orphee, de Castor et de Pollux ; c'est l'heureux Jason qui,
surpris aupres de Crease par l'implacable Medde, s'empresse
de detacher vivement et avec grace le pied gauche du pied
droit, et Se prepare a exprimer par un entrechat plein de
terreur le sentiment que lui inspire cette arrivee inattendue.

Ce bizarre costume de Jason &all aclopte alors , non seu-
lenient a Londres , mais stir- toes les theatres de I'Europe,
pour la representation des tragedies ou des ballets clans les-
quels figuraient des dieux, des rois, des heros ou des princes.
Au temps de Shakespeare et de Corneille, les acteurs s'e-
talent contentes du costume porte A la cour et a la ville : de

grancles perrtiques , des chapeaux a plumes, des gants A
franges, etaient la seule pauvre extraordinaire des heros tra-
gigues , A quelque epoque gulls appartinssent. Un gentil-
homme de la cour de Louis XIV se defaisait liberalement
d'une pantie de sa garde-robe pour en revetir Oreste ou bien
Agamemnon. C'etait alors une maniere d'encourager le ta-
lent. Le cardinal de Richelieu habilla Bellerose pour jouer
le Cid, tragedie ou les acteurs etaient costumes cavaliere-
ment a la mode de Louis XIII , preferde a la robe sombre et
aux chaperons du moyen-age , dont Rodrigue et don Sanche
se revetent aujourd'hui.

Le costume contemporain parut bientbt insnffisant pour
representer des dieux oar des heros ; it disparut , et nous
donnons un specimen de celni qui le remplaca. Les acteurs
charges des personnages mythologiques adopterent un ye-
tement complet de taffetas couleur de chair, sur lequel ,
l'instar de notre Jason, on etablissait des Ranches compo-
sees de deux paquets de crin qui grossissaient l'acteur
d'un pied de chaque cote. La jarretiere etait ale rigueur ;
les dieux , les faunes on les sylvains ne pouvaient s'en dis-
penser; ils la portaient generalement avec des boucles de
diamants qui semblaient ainsi incrustees dans la peau. Quant
aux femmes, leurs robes, toujours chargees de larges falbalas
et de draperies , etaient soutenues par un cercle de baleine
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atteignant quelquefois deux metres de diametre. C'est ainsi
quo mademoiselle Dinnesnil est reprdsentde dans Agrippina,
au foyer de la Comddie francaise.

Mademoiselle Charon , frappde du ridicule de cc. costume,
prdtendit s'y soustraire , et, a la premiere representation de
l'Orphelin de la Chine, de Voltaire, parut les bras ,nus avec
un manteau court, un jupon sans falbalas et les cheveux
ilottants sur le dos. A en: evoke les journanx du temps, le
public fat frappe do la vdritd du costume, et se'montra flattd
de vole one Chinoise si fidelement reprdsentee.

Cette prdtendue 'rdforme du costume, a laquelle Lekain
s'assocla parut satisfaisante. On pensait alors dtait pud-
ril de pousser trop loin ''illusion theatrale, et qu'il &ail sufli-
sant qu'un aeteur chargd d'un rote de Chinois n'e&t pas l'air
d'un Parisien. Aussi Larive. et Talma subirent-ils les eels de
la critique, les -tracasse.ries de leurs confreres et les ana-
themes des vieux amateurs Hales aux admirations de lent
jeunesse , lorsque , aides des conseils du peintre David, Us
introduisirent sue la scene de vdritables costumes grecs et
romains. Dans son indignation le Censear dramatique s'ex-
primait ainsi :

a Maintenant les hdros grecs sont vans comme des fern7
mes; on fait danser le Berger Paris en bonnet rouge, sous
prdtexte que c'est le bonnet phrygien. Les vetements des
princesses n'ont plus de majestd ni d'ampleur, et Pon a fini
par faire jotter a un aeteur estimable et docile le role de
Bayard en petite veste et en perruque blonde garnie de bou-
dins.

» C'est ainsi que les peintres, en- ne voyant jamais que des
tableaux et des statues, se sont empards du theatre , ont dd-
truit Pillusion en voulant la completer ; it lour semble qu'ils
ont crdd l'art, parco qu'ils ont change la coupe des habits.

» Non contents d'avoir change les habits, ils ont aussi
denature les Wes. Tons les Romains sont maintenant en per-
ruque noire et bouclde , quoique tees certainement on ne silt
pas a Rome ce que e'dtait qu'une perruque (1). Enfin its ont
donne aux hdros tragiques des barpes de capucin... Une bathe
au theatre ! Bon Dieu ! oft. sommes-nous ? Voila comme, en
courant apres une vaine et mensougere imitation, on renonce
a tousles eharmes de 'Illusion... On travaillo a nous ramener
a la barbaric dont on a prdtendu nous faire sortir... Les fem-
mes out commence par quittet, cos paniers majestueux , ces
riches &Wes , ces parures brillantes qui donnaient aux roles
nobles du corps et de la dignitd ; elks out introdnit sue la
scene de petites robes mesquines et plates; elles y ont ap-
portd le Wane qui n'aurait jamais dft s'y montrer ; bientot
sans dome elles y paraitront comme a la ville, etc. »

Ces regrets peuvent nous paraitre &ranges aujourd'hui,
que nous ne concevons pas que Pon puisse reprdsenter le
vieil Horace sans barbe, on une ingenue sans robe blanche ;
ndanmoins , si Pon en croft les peintres et les archdologues ,
que de progres encore A faire sur la scene par rapport aux
costumes ! Tons les Ages de l'antiquitd grecque on romaine
ne sont-ils pas confondus , et ne voyons-nous pas de nos jours
tin tragddien revetir tour-ktour Constantin du costume &4
Romulus ou de celui de Plitrusque Tarquin. Remarquons

(Scene d'un ballet de Jason et Medee.—D'apres tine estampe anglaise du dix-huitieme sieele.)

toutefois que, pour la plupart des pieces elassiques de notre
scene, la scrupuleuse exactitude de costume et de mise en
scene que ddsirent les drudits et les artistes en rendrait la re-
prdsentation Bien difficile , sinon impossible. Elle sidrait mal
A des pieces dcrites pour une dpoque oft la science archdolo-
gigue &aft si pea avancde. N'oublions pas d'ailleurs que si
Pillusion est ndcessaire au Madre, et si elle ajoute au puis-
sant effet que la representation dramatique produit an fond
des anus it no Taut pas subordonner l'art de Corneille et de

Racine a celui du machiniste on du tailleur, et que c'est moins
pour les yenx que pour les Ames qu'ils out composd leurs
chefs-d'ceuvre.

Erreur du Censeur dramatique, Les antic:us Remains con.
naissaieut les perruques.

BUREAUX D'ABON1NpIENT ET DE VENTS,.

rue Jacob, 30, pros de la rue des Petits-Augustin.

Imprimerie de Bourgogne et Martinet, rue Jacob, 3o.
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SAINT-LEONARD DE L'ILE-BOUCIIARD

(Departement d'Indre-et-Loire).

(Ruines de Peglise de Saint-Leonard. — Vue exterieure de l'abside.)

59

Les bords de la Vienne, dans le departement d'Indre-et-
Loire, meriteraient d'etre plus values. On y admire lout ce
qui donne la richesse et la variete aux pays-ages : fraicheur
de vegetation, coteaux escarpes , vallees profondes, villages
agreablement situes, monuments curieux, mines qui reveil-
lent en Thule les souvenirs historiques. L'imagination
pas grand effort a faire pour y evoquer quelques unes des
plus brillantes scenes de la chevalerie francaise dont furent
le theatre Chinon, Sainte-Maure , I'lle-Bouchard, Nomatre ,
ou quelqu'un des nombreux cartels batis au milieu des cam-
pagnes voisines. A chaque pas, de poetiques debris parlent
de la ffiodalite , des luttes act:armies des seigneurs du moyen-
age , de leurs triomphes, de leurs revers, des joies et des
souffrances du peuple. Les Testes d'edifices religieux surtout
sont nombreux, et temoignent du developpement remar-
quable de l'architecture clans l'ancienne Touraine. Comme
exemple, nous reproduisons aujourd'hui les mines de Saint-
Leonard.

L'eglise de Saint-Leonard fut Mae dans la seconde muffle
du onzieme siecle. Les caracteres architectoniques qn'on y
clecouvre encore actuellement ne sont nullement en desac-
cord avec cette date de la construction primitive. L'abside ,
seule partie aujourd'hui debout , est supportee interieure-
ment par six belles colonnes monocylindriques. Les chapi-
teaux qui les couronnent sont histories, et les sculptures en
sont deja savantes et harmonieuses. Ce n'est pas encore la
perfection materielle des oeuvres de la renaissance; mais ce
n'est deja plus la grossierete des sculptures contemporaines
clans plusieurs regions de la France. En quelques endroits ,
on remarque des rinceaux agreablement dessimis, et qui ne
depareraient pas des edifices plus celebres. Au-dessus des

TOME X	 - SEPTEMP.RE R46.

cinq travdes absidales se deroule une serie de petits arcs
aveugles appuyes sur de legeres colonnettes. II regne, clans
cette portion de l'antique eglise, , une belle simpl kite de lignes;
l'ordonnance generale est . parfaite. La partie exterieure de
l'abside offrirait aussi matiere a quelques observations au c
antiquaires attentifs. On y voit surtout de tres curieux mo-
dillons ouvrages representant des masques humains et des
figures grotesques. II est difficile de se defendre d'une sin-
guliere impression a l'aspect de ces faces bizarres de demons
ou de lutins qui semblent ricaner au milieu des mines. On
dirait une apparition des mauvais genies qui president a la
mort et a la destruction.

ANCIENNES EXPEDITIONS DES TARTARES

DE C RIM gE.

On ne se represente pas assez vivement ce qu'a et6 autre-
lois la guerre ; on sentirait mieux tons les progres que la ci-
vilisation a accomplis a cet egard , et l'on comprendrait que
l'etat actuel des populations, meme clans les invasions, est
certainement plus voisin de la figure de la paix que de celle
de ces hostilites des anciens temps. L'eloignement des siecles
nous fait perdre, a la verite , une partie de ces horreurs en
nous en soustrayant les details trop vifs, et it semble meme
que l'intervalle qui nous separe de ces generations ait pour but
d'alfaiblir l'interet que les malheurs d'autrui doivent exciter
dans nos tours. Aussi, pour prendre idde des changements
heureux que le droit de la guerre a subis , mieux
prendre ses exemples chez les peuples pen civilises des IA-
riodes recentes que dans l'antiquite. A cet egard , Tien nest

3 9
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plus saisissant peat-etre que les effroyablcs invasions qui se
sont faites si longways par les Tartares du Don et de la
Crimde, sur les zones limitrophes des nations slaves. En effet,
it ne s'agit plus la ten sdvice passager, Inas , si Pon pent
ainsi dire , d'une - exploitation systdmatique - et par coupes
regldes d'un people par _tin stare. On volt aussi par la
quelle reconnaissance est due a la Russie pour avoir mis fin
it de si atTreux desordres, et comment cette puissance, si
tiniest° quand elle s'attaque a des nations plus avancdes , est
an contraire bdnissable quand la Providence remploie contre
des nations plus barbares. Detestable dims la plupart de ses
interventions en Europe, elle change de c,aractere, ainsi que
Napoleon ravait si bien senti dans le role qu'il voulait
assigner, des que Son-activitd se tourne viers les nations asia-
tiques. Si elle ne fait pas regner le bonheur parini les nations
qu'elle administre , Bile les empeche du mans de servir,
comme par le passe , de victimes rune A l'autre.

Pour ne pas eons perdre dans le lieu eornmun ; nous em-
prunterons au Memoire pen connu (run gentil hom me nomatd
Ileauplet, qui , ayant fait la guerre dabs cos contrdes an
commencement du dix-septieme sleek, publia en rentrant en
France ce	 avait vu. La maniere precise dont it expose,
en sa (Malitd de militaire singulier Mode d'exploitation
atteint si bien son effet que les tableaux partictiliers'devien-
neat en quelque sorte_ inutiles .1-on ne le devine que trop.

Lorsque la Turguie , ce qui dish presque continual, se
trouvait en diffdrend avec la Pologne, le sultan donnait l'ordre
au khan de Tartarie de commencer le tourment contre les
populations chretiennes. C'etait tine rdjouisstince - pour les
Tartares, qui ne voyaient dans une telle affaire qu'un ac-
croissement de revenu. Les armees avec lesquelles ils se
inettalent en campagnedtsient quelquefois de 80 000 hom-
mes , plus souvent de 50 050. , ils choisissaient rentree de
l'hiver, a cause (le la neige qui, recouvrant alors tout le pays,
rendait lear marche plus facile. Its parta gent en -janvier et
s'arrangeaient de maniere a are de retour pour le commen-
cement-de mars, epoque a lamielle les glaces conunencent
fondre. Its s'avancaient trauquillement, pour ne point fati-
guer Wars chevaux, par potties journdes de six lieues art plus,
ayant soin de tenir le fond des vallees pour n'etre point de-
pistes. Par la m-eme raisoo,lis dvitaient de faire du feu dans
leurs eampements. Arrives de la sorte a la frontiere, et abri-
tes dans quelque lieu choisi , ils demeuralent en repos deux
on trots jours pour bien reprendre courage ; puis alors ils
partagent, marchant jour et null, en grande hate, sans faire
sue= donunage sur les routes de peur de donner Its
s'avaneaient ainsi de soixante a quatre-vingts lieues dans l'in-
tdrieur du pays. Alors raffreuse rdeolte commencait.

L'ordonnanee du gros de rarinde destinee a protege' . les
pillards , dtait de cent hommes de front , ce qui faisait trois
cents chevaux, cheque cavalier menant a la main.deux cite-
vaux de relais. Ce front occupait tine etendue d'environ un
quart de lieue, et la profondeur, formde de sept a hull cents
chevaux, une &endue de trots a quatre lieues. «Quatre vingt
mil Tartares, dit notre Puteur, font plus de deux cent mil
chevaux. Les arbres ne sant pas plus espais dans les bois
que les chevaux sont pour lors dans la campagne, sembla-

- bias, quand on les 'volt delOin , h quelque Image qui s'esleve
stir Thorizon qui via croissant a mesure qu'il s'esleve ;
cc, qui donne de la terreur aux plus hardis qui n'ont pas
accoustunid de voir de telles legions ensemble. » Dans rid-
vasion , les ailes marchalent strictement rdunies au corps
d'armde ; mais des que la retraite commencait , ces ailes ,
fortes ,chacune de halt a dix mille cavaliers, et subdivisdes
chacune en une vingtaine de troupes, ces ailes prenaient
leur mouvement a droite et a gauche, couvrant chacune le
pays stir tine &endue de am a six limes, et faisant rafle
de tout, a Its assiegent les villages, dit Beauplet, en faisant
autour quatre corps-de-garde, avec de grands feux tonic la
nuit, de pear (pestle= paysan ne leur dchappe ; puis pit-

lent et bruslent, et tuent tons ceax qui leur font resistance ,
et prenent ceux qui se rendent, hoinmes , femmes, enfants
a la mamelle bestiaux , chevaux, bumf's vaches , moutons,
chevres, etc. Les ailes n'ayant pas ordre d'aller plus loin que
dmq ott six Hoes s'en retournent avec leur Main trouver le
corps qui est facile a trouver, car it laisse un grand estrac ,
de fawn gulls n'ont (pea suivre la trace, et en quatre a elm
heures ils le rejoignent, oft estant arrives, it sort en mesme
temps deux autres aisles de pared nombre que les premiers,
et vont faire le mesme ravage quo les premiers ; puis retour-
neat et laissent la place a d'autres troupes fraisches, sans que
jamais leur corps soil diminud , faisant toujours les deux
tiers de leur armee qui ne va qtt'au pas, afin d'estre tons-
jours en haleine et pret a recevoir l'arinde polonoise. » Le
but de leur operation n'dtant pas de ombattre , mais de
railer aussi completetnent que possible sur leur passage le
peuple ennerni, ils se hataient de sortir du pays par un stare
chemin que °dui par lequel ils dialect entrds. Le temps ne-
cessaire a rartude polonaise pour les decouvrir lour suffisait
pour se matre Palm' de ses coups. Le pays au-dela des
frontieres, entierement desert sur tine zone de trehte a qua-
rante lieues cretendue leur olfrait tin refuge facile, «Se
voyant en lien de seuretd , dit le narrator , ils font one
grande alto, reprenant leurs esprits et se remettarit en ordre.
Dans le temps de cette alte, qui est d'une semaine, ils met-
tent-ensemble tout fo butin, qui consiste en bestiaux et en
esclaves , et partagent le tout entre cux : les plus dugs se-
roient touches de voir en ce temps-IS la Separation d'un ma ry
d'avec sa femme, d'utie mere d'avec sa fine, sans espdrance
de ne pouvoir jamais se revoir, car les uns sont destines
pour Constantinople, Ies autres pour la Crimde, et les autres
pour la Natolie. Voila en pen de mots comme les Tartares
font des levees de people, quelquefois de plus de cinquante
mille, Ames, en moms de deux semaines. »

C'est ainsi cm'on fait des coupes clans tine fork : quelle
maniere atroce d'entehdre la guerre I	 -

— Dans le panorama des contrees-vues dit sommet dtt lirocken
(p. 248 ), les lignes poncittees indiquent les froutteres des divers
Etats; les caracteres iialiques, les petites vines; les earacteres ro.
mains, les vines importantes; et les majuscules, les vales situees
dans le rayon vistiel de l'observateur, mais eaeliees par les replis
du terrain. Les cercles de projection soot traces de deux en deux
myriametres.

DES MOUCIIES

ET DE LEERS illiTAMORPHOSES.

lin des objets les plus interessants de l'histoire naturelle ,
c'est retude des metamorphoses on des - divers dtats succes-
sifs d'un memo etre vivant. On sail, en_ effet, que le but de
cette Science n'est pas Simplement de cataloguer on d'inven-
toiler minutieusernent tomes les productions de la nature,
mais lien plutot d'observer dans acs etrei les manifestations
de la vie ; la vie, force plus pnissante glue les forces physi-
ques, ernande directement Crdateur, comme ce souffle
qui planait sur les eaux i'origine du monde, suivant le Ian-

,gage sublime de la Genese.
Or-, les manifestations de la vie sont aetuelles ou succes-

styes; cites sou considerees dans un instant donne, ou bien
dans la suite des phases &verses de revolution d'un memo
etre. De ce genre sont les metamorphoses que tout le monde
connait, comme*celles du ver-a-sole , du papillon et de la
grenouille , qui d'abord fat un tetard. ( troy. i845, p. 386.)
Mais ce n'est pas an simple changement de la forme exte-
rieure qui constitue la metamorphose, c'est autant et souvent
plus encore 011 changement de structure interne et d'or-
gales, et CODS6quemment sussi un changement de molars
et de nourriture ; c'est memo plus generalement un change-
ment essentiel dans la structure intime et dans la relation
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des tissus. Sous ce rapport, it nest pas on animal, de ceux
meme que Pon a coutume de regarder comme n'en subissant
pas, qui n'eprouve de grandes , d'importantes metamor-
phoses clans le Coors de son cleveloppement.

alais , pour le moment, nous allons parler de metamor-
phoses visibles a tons les yeux, quoiqu'elles ne soient pas
exactement conformes a celles du ver-a-soie.

Les metamorphoses des mooches avaient tilt remarquees
dans Pantiquite la plus reculee; mais elles furent incomple-
tement connues et mal comprises. On avait vu que la chair,
abandonnde a l'air pendant la saison cbaude, se remplit de
vers; on avait vu que, sous la peau d'un animal mort, four-
millent bienta aussi des vers en quantites innombrables;
puis, de cette meme peau, Pon voyait sortir plus tard des
milliers de mooches. Alais on n'avait pas imagine que ces
vers pussent naitre eux-memes des mooches; on les croyait
simplement produits par la-putrefaction, de meme que, di-
sait-on, d'innombrables races d'animaux sont engendrees par
le limon du Nil. Quant aux mouches sortant ainsi d'un ca-
davre , on ne sffitait guitre inquidte de leurs caracteres dis-
tinctifs, et it avait suffi de ce seul fait pour etablir la fable du
berger Aristee, et de ses essaims d'abeilles sortis de la peau
d'un tattreati mon depuis neuf jours. C'est qu'en effet,
contrite nous le dirons plus loin, it y a des mooches qui, pro-
venant d'une metamorphose de ce genre, ressemblent telle-
ment a des abeilles , qu'il faut fail d'un naturaliste pour les
en distinguer.

11 n'est personne auffiurd'hui qui ne sache que les moo-
ches, en did, sont sans cesse a la rechercher des matieres
animales, de la viande de boucherie , ou du gibier, pour y
deposer leurs ceufs ( fig. 1), d'oit naitront bientet de petits
vers. Quelques especes meme sont vivipares , et, au lieu
d'ffiufs , elles pondent immediatement de petits vers, des
larves qui semblent grossir a vue d'o2i1. Les ceufs meme
eclosent si promptement dans la saison chaude , qu'on est
toujours surpris de la rapidite avec laquelle les vers ou larves
de mouche envahisseht one piece de gibier qu'on n'a pas en
soin de mettre a l'abri. C'est d'ailleurs toujours autour des
yeux et de la bouche, a Pentrde do nez, et sun les blessures
des animaux moms, que 1 on voit souvent ces ceufs nouvel-
lenient deposes, qui sont blancs, longs de I a 2 millimetres,
et beaucoup plus etroits.

Les larves de mouche (fig. 2) sont des vers mous, blancs
on colones en brunatre a Pinterieur par les sues dont ils sont
repus; elles sont environ quatre fois aussi longues que larges,
tres contractiles f amincies en avant, plus larges en arriere,
ou leur corps se termine par tine troncature oblique presen-
taut les principaux orifices de la respiration. A Pextremite
anterieure, an lieu d'ime:tete distincte et de forme delinie ,
Cot une bouche portde par on tube charnu protractile et
retractile, c'est-a-dire pouvant rentrer en dedans comme
doigt de gant, mais sans aucun des appendices externes que
montre la bouche des chenilles et des autres lures d'in-
aectes; de sorte que la tete , variable, est elle-meme
pourvue d'yeux et d'anteunes. A Pinterieur de la bouche soot
deux longs crochets noiratres paralleles , recourbes en des-
sous (fig,	 , et que la larve fait mouvoir alternativernent;
elle s'en sent a la fois comme de crampons pour prendre on
point d'appui et quand elle niarche en avant, et comme de
pioches pour dechirer et reduire en bouillie liquide la viande,
qu'elle avale ensuite par le seul effet de ses contractions.

C'est la ce qui explique pourquoi la chair crue envahie
par les larves de mooches se putrefie si rapidement, sans
qu'il faille supposer que ces larves op t &gorge, on liquide
special pour actives la putrefaction. 11 y a la quelque chose
d'analogue a cc qui arrive quand le corps d'un animal tut
par la foudre, quand des fruits, des pommes de terse, des
vegetaux quelconques, attaques par la gelee, se decomposent
si rapidement. Les tissus animaux ou vegffiaux, desonganises
ainsi dans l'un et l'autre cas , ne peuvent plus resister a la

fermentation on a l'action chimique des elements en-pre-
sence, contrite quand ils conservaient cet dtat dffiguilibre on
de permanence, rdsultat de l'orgahisation, et equivalent a
tin reste de vie.

Les deux crochets des larves de mouche sont d'ailleurs les
analogues des manclibules ou premieres machoires des autres
insectes; mais ce sont la les seuls organes locomoteurs, car
it n'y a encore aucun indice des pieds que la mouche aura plus-
tard , et c'est tout simplement par ses contractions, en s'ap-
puyant sur les plis de sa peau, et en s'aidant de ses crochets,
que la larve de mouche petit changer de lieu et parcourir
d'assez grands espaces plus rapidementqu'on ne le croiralt
d'abord. On connait meme certaines especes de mouches dont
la larve a des contractions si fortes et si brogues, qu'elle
sffilance en faisant le saut de carpe; telle est Celle qui vit sur
la croate humide et trop odorante du fromage.

Les larves de mouche, comme sous les insectes, doivent
respires l'air en nature au njoyen d'un systffine de petits ca-
naux elegamment ramifies- a Pinterieur qu'on nomme des
trachees; ce soot comme autant de petits filets d'argent, si
on les regarde sous l'eau apres avoir °avert. l'animal. Leon
eclat argente tient a la meme cause quifait:prendre pool' on
relief d'argent mat ces figutes en pate de-porcelaine qu'on a
enfermees 'clans une masse de cristal fonda :; crest (pia • la
limite de separation entre on corps transparent , plus dense,
comme l'eau on le cristal, et on milieu moins dense, comme
l'air, la luntiere oblique est reflechie comme par on metal.
Chez les insectes qui vivent darts l'air, les trachees ou canaux
aeriferes s'ouvrent au-dehors par ,des orifices respiratoires
nommes stigmates, et disposes symetriquementAe chaque
cute au nombre de 10 a 11 et qttelquefois moins; on les volt
particulierement tres bien , sur les vers-a-soie et les grosses
chenilles lisses, comme autant de petites boutonnieres bru-
natres. A chaque stigthate correspond, interieurement , one
ramification de trachees, et tonics ces ramifications soot
rattachees dune a l'autre -par deux canaux lateraux occu-
pant toute la ffingueur du corps. Mais les larves de mouche
vivant dans des substances animales souvent presque liquifies
auraient etc trop exposees a se coyer si telle etlt etc tear or-
ganisation : la nature y a pourvu en supprimant chez ces -
larves tons les stigmates lateraux, et les remplacan't par deux
grandes ouvertures terminales -( fig. 3), recouvertes par tine
plaque dcailleuse percee de fentes on de petits trous de ma-
niere a empecher le liquide ou les substances etrangeres de
penetter dans Pinterieur. Ces deux plaques dcailleuses, bru-
natres , que le vulgaire a prises pour des yeux, occupent le
milieu de la troncature posterieure du corps, et peuvent
etre totalement abrades et reconvenes par les bonds char-
nus de la troncature si , pendant quelque temps , la larve
dolt etre submergee ; clans ce cas encore, la respiration parait
nffitre pas completement interrompue , car deux organes
supplementaires Se trouvent sous la peau en avant, a la plate
oil plus tard sera tine premiere paire de stigmates. On concoit
que, les -ouvertures lateraIes manquant ici pour la respira-
tion, les deux grands canaux adriferes lateraux qui aboutis-
sent aux ouvertures terminales oat chi prendre on develop-
pernent plus considerable.

En outre de ces canaux respiratoires avec Icons ramifica-
tions , le corps de la larve contient on sySteme nerveux, tin
liquide incolore tenant lieu de sang, et une masse floconneuse
blanche , formee de vesicules remplies de graisse et entou-.
rant l'intestin replie et ordinairement gonfle par les sues
nourriciers au milieu desgnels vit cette larve.

Les larves, Celles que nous venous de les decrire, sont plus
ou moins grandes, suivant l'espece de mouche qui en pro-
viendra : c'est ce que ries pecheurs a la ligne emploient sous
le nom d'asticot , c'est ce qu'on emploie aussi pout la noun:
riture des jeunes faisans. Dans les granules villes , tine teiste
industrie a pour objet lair production.

Arrivee au terme de son developpement, et apres aiToie
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plusieurs fois change de peau comme un ver a sole, la larva
de mouche va subir une metamorphose dont Petude appra-
fondle dolt (rapper d'dtonnement un observateur sdrieux.
Elle s'eloigne des restes de son bideux festin et va se blottir
dans un endroit sec et obscur ; IA son corps se contracte et
prend pen a pen tine forme ovale oblongue ; en ineme temps
sa peau s'dpaissit , se consolide et se colore en brun , de sorte

offre , en definitive, la figure d'un petit barillet ar-
rondi aux deux bouts (fig. 5), C'est sous cette peau endurcie,
et qui desormals la protege suffisamment contra la seche-
resse que la mouche achevera ses transformations au lieu
de changer encore une fois de peau au debut de sa vie tie
nymphe comme les chrysalides de papillon , et de s'enve-
lopper Wan cocoa ou d'un dtui comma d'autres larves. Aiais,
chose etrange I sous sa peau endurcie, la larve de mouche
semble avoir perdu tonic son organisation primitive pour
redevenir un tor plus volumineux que celui dont elle dtait
sortie d'abord, et de ce nouvel mid a coque brune eclora
plus lard tin insecte and, forme lentement dans Pinterieur

6

aux depens des materiaux encore vivants de la carve qui a cesse
d'exister comic larva. AL Leon Dufour, a qui Phistoire natu-
retie des insectes dolt ses progras les plus recents, s'exprime
ainsi en pedant de cette transformation : « Dans ce moment
de courte durde , la larva pleine de vie est irresistiblement
sollicitee a depouiller son existence actuelle , A rompre tons
les rapports de son enveloppe avec les tissus sous-jacents
pour refondre en quelque sorte ses chairs, ses viscera , et
les jeter dans tin nouveau motile. Dans eel echange si mys-
terieux d'organisme, dans ce passage oa le principe vital est
appele a inaugurer tin nouvel etre avec les debris d'un etre
demoll , les organes et les fonctions qui son*. en dechdance
pretent encore leur ministere aux organes et aux fonctions
qui s'etablissent. J'ai ate assez hetireux , ajoute Al. Dufour,
pour saisir , pour constater ce precieux moment d'une vie
commune a deux Otres qui se changent Pun dans l'autre , ce
moment oa le scalpel et la loupe decouvrent les elements
d'une organisation qui s'en va et d'une organisation qui ar-
rive... a C'est que , si Pon essaie en effet d'ouvrir • une de
ces coques brunes pen de temps apres sa consolidation ,
on en volt sortir seulement tin liquide blanc ou tine bouil-
lie gorjaillit quelquefois avec force au dehors, et qui con-
tient des lambeaux de membranes et de visceres. Les cro-
chets de la larva et les plaques perfordes de l'extrdmite pos-
terieure n'ont pu se ramollir et se dissoudre comma les chairs
de la. larva ; mais ces pieces solides se sont soudees ou incrus-
tees clans le tegument endurvi , qui n'offre plus en arriere
qu'on tres petit orifice double pour !'entree de l'air a l'instant
on les nymphes en auront besoin.

Dans cette coque brune , qui n'est proprement ni une

larva ni one nymphe, et qua Latreille a nommde une pulpe,
dans cette coque, disons-nous , comma dans on ceuf, , la vie
continue incessamment son oeuvre d'organisation avec les
souls materiaux contenus ; c'est memo pour quo ces mate-
riaux fussent assez abondants que la nature a pris coin d'ac-
emitter dans les larves cede masse tie Assn blanc flocon-
neux, qu'on nomme aussi le corps graisseux, et qui remplit
en pantie Pinterieur de leur corps. Celle masse a presque
la mane destination ici que le jaune dans l'ceuf des oiseaux ;
elle est absorbee ou consommde de mama, c'est-A-dire
que, sans disparaltre completement, puisquc tonic matiere
doit Simplement changer d'etat sans jamais etre detruite ,
elle est changde par !'action de Pair en nouveaux organes
pour l'insecte futur, et, d'autre part, en eau et en gaz acide
carbonique, qui s'en vont par Pdvaporation, et sont remplaces
par de Pair : aussi remarque-t-on que les coques pros d'e-
clore et les ceufs couves sont plus lagers que !'eau et flottent
a la surface, an lieu de tomber an fond comma les larves on
les coques nouvellement consoliddes, on les ceufs

Apra quelques jours , deja la nymphe commence a se
former sous la coque endurcie de la larva, et bientet on la
pent voir (fig. 7) blanche, assez consistante, quoique molle
encore et paraissant etre tine mouche eminaillottee comma
tine anomie egyptienne. On y distingue a l'exterieur la tete ,
les pattes, les moignons d'ailes encore masques on wipes
dans tin tegument assez epais et demi-transparent. L'anatomie
revele bien d'autres merveilleux changements a l'intericur
de cette nymphe ; le systeme nerveux et l'intestin ont deja
une tout entre forme qui pourtant sera differente encore dans
la mouche ; mais c'est surtout l'appareil respiratoire qui aura
deja subi des modifications importantes , quoique non ddfi-
nitives ; les deux grands canaux lateraux sont devenus plus
courts et plus largos, l'air n'y entre plus par l'extremite
posterieure, mais par deux grands stigmates inunii de petites
fences nombrenses et situes lateralement en avant, a Pendroit
oft- etaient les organes respiratoires anterieurs de la larva.
C'est d'ailleurs encore par la petite ouverture postdrieure de
la coque qua Pair parvient aux stigmates anterieurs de la
nymphe en se glissant entre la vieille enveloppe endurcie et
la nouvelle peau qui s'en sdpare en dessous. De !'interposi-
tion de Pair entre la peau de nymphe et la vieille peau de
larva qui lui sort de coque, it rdsulte pour cello-ci tin than-
gement de couleur on d'eclat comparable A ce qui a lieu pour
certaines chrysalides de papillon. Chez celles-ci , en eat,
l'air penetrant de mime entre la peau lure, brunatre a Pin-
tdrieur et le _tegument blanc et dello t qui se separe en des-
sous, la lumiere reflechle par cette conchae Wail' A travers
!'enveloppe demi-transparente comme de Pecaille , product
souvent tin eclat mdtallique.

Enfin, par suite des progres de !'organisation intdrieure
pendant son sommeil lethargique Id nymphe a atteint le
tame de son developpement; elle a diminue de volume,
et se trouve isolde dans sa coque par tine quantite notable
d'air qui occupe tons les vides. Si oh entr'ouvrait /a
coque, on la verrait blanchatre on pen colorde et immobile
comme dans la figure 6; si on la mettait entierement a nu
(fig. 7), elle ne pourrait encore resister a !'action desse-
chante-de l'air chaud; mais si on attend qua d'elle-mama
elle s'eveille A l'instant convenable, c'est-h-dire le matin
avant la chaleur du jour, elle quittera sa legere enveloppe de
nymphe, et, soulevant comma on couvercle Pextremite an-
terieure de sa coque, elle se montrera (fig. 8) comme une
mouche encore moile et grisatre, ayant deux alias courtes,
plissdes et le front gonfle , tres saillant. Peu A pen elle se
consolide, ses teguments et son front s'affermissent en pre-
nant leur forme et lours dimensions definitives ; et les alias,
d'abord si courtes et impropres au vol, s'allongent, .s'etalot
et deviennent planes et diaphanes.

C'est en stilvant ainsi leur Oveloppement qu'on pent se
convaincre de la vraie structure des ailes d'insectes, forindes
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de deux lames superposees entre lesquelles l'air ou les li-
guides auraient pu pendtrer d'abord comme dans on sac
tres aplati. Ce fait d'ailleurs est quelquefois demontrd corn-
pletement quand une mouche nouvellement close a ate ex-
posee brusquement a la sdcheresse.

Voila done ( fig. 9) it mouche arrivee a Betat d'insecte
parfait, et desormais appelee a un genre de vie totalement
different , pourvue de nouveaux organes qui se sont formes
de toutes pieces.	 La suite ci tine autre livraison.

CURIOSITES DE ROME.

(Voy. la Bonelie de la Virile, p. 2 4 4.)

DESSIN DE MICHEL-ANGE , A LA FARN.LINE.

Le banquier siennois Augustin Chigi, dont la famille pro-
duisit le pape Alexandre VII vers le milieu du dix -septieme
siecle , faisait construire a Rome, au commencement du sei-
zieme , dans le qttartier populaire du Trastevere , une eld-
gante maison bourgeoise, en face de laquelle s'eleva , trente
ans plus tard, su p Bautre rive do 'fibre, le palais des Farnese,

et qui s'appela la Farnenne lorsqu'il out ate achete par
ces princes avec l'intention de le reunir par un pont a leur
demeure somptueuse. Augustin Chigi employa a &corer sa
maison les plus fameux peintres qui vivaient A Rome au com-
mencement du pontificat de Leon X. Le maitre par excel-
lence de Becole de Sienne , le Sodoma , peignit au premier
&age une chambre oft l'on admire quelques belles totes de
femmes et un chaud coloris dans une composition trop Native
et trop negligee. Mais c'est le pinceau de Raphael qui a im-
mortalise cette maison. L'artiste divin en• a orne le rez-de-
chaussee de grandes images mythologiques qui prouverent
la variete de son genie et tout a la fois en montrerent la
perfection. Dans Ia premiere salle, it reprdsenta sur la voilte
l'histoire de Psyche, en deux grandes pages que dix penden-
tifs completent et accompagnent. Ces peintures, presque toutes
executees par la main de Jules Romain , sont plus aclmirees
pour leur dessin magnifique que pour leur coloris quelquefois
un peu rouge et cru. Dans une seconde salle contigue, Raphael
peignit lui-meme sun le mur, et comme un tableau , ce fa-
meux Triomphe de Galatde, qui a ate si repandu par la gra-
vure , et oft se trouvent reunies toutes les rares qualites du

(Tate dessinee au charbon, par M ithel-Ange, dans la Farnesine.)

maitre, la beanie des expressions, le style du dessin, l'har-
monie de la composition, Ia douceur du color's. Ce qui y do-
mine cependant, c'est une merveilleuse finesse de conception
et de trait qui , quoique sans mollesse , semble indiquer la
perfection dela grace aimable et le chef-d'oeuvre d'un genie
faminin.

D'autres peintres, camarades ou rivaux de Raphael, Daniel
de Volterre , Sebastien del Piombo , Balthazar Peruzzi lui-
meme, architecte de la maison, composerent les accessoires
de la decoration de cette salle. Cettx . ci devaient peindre la
voate et les lunettes qui couronnent les murailles. On raconte
qu'un jour Michel-Ange, venant au casino d'Augustin Chigi
pour y voir les ouvrages de Daniel de Volterre son eleve, ne
le trouvant pas et ne voulant pas perdre son temps, en l'at-
tendant monta sur les echelles, prit un morceau de charbon,

et traca au haut du mur, dans une des lunettes vides, cette
grande tete qu'on ne remarquc genre moins que la Galatee

semble que ce soit une tete d'esclave , imitee
de quelque morceau antique, et placde la comme pour sou-
tenir la vane, sous laquelle elle s'incline et demeure acca=.
blee. La vigueur des traits noirs dont elle est formde, Ia gran-
deur de ses proportions, son air male et pensif, contrastent
fortement avec la douceur et Pelegance des peintures de Ra-
phael. Mais est-ce a dessein , et pour faire par ce contraste
un eloquent reproche aux images fines et voluptueuses de
son jeune rival , que Michel-Ange a ainsi marque sur les
memes murailles son energique empreinte ? On l'a dit sans
en donner des preuves bien convaincantes.

Si on voulait &after toute idee de basso jalousie, et etablit
settlement entre les deux plus dminents artistes des temps
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modems un combat de methodes et de genie , semble
qu'on pourralt trouver de bons arguments pour montrer
qu'en faisant nne_esqnisse energique sur les mu gs du casino
des Chigi, Michel-Ange avail en effet l'envie de laissez dans
Patelier oil Raphael s'etalt illustre dome one carte de visite
et un hdrolque deft. Ce clue fit la Buonarotti ressemble en
effet singulierement a one anecdote qu'on lit dans la vie des
peintres de Vantiquite , et qu'll avait pris lui Tmeme la peine
de commenter. II West peut-etre pas Motile de rapprocher
Ms deux recits,

Le Raphael des Grecs , Apelle , debarque dans Pile de
Rhodes, et vent y voir Protogene, qui de simple barbouillettr
de vaisseaux etait devenu un des plus fameux peintres de
PArchipel. Nc trouvant pas chez lot ce rival qu'il avait con-
tribud a tirer de l'oubli, et qui_ eclipsa tons les artistes de
Pantiquite par la perfection etudiee du dessin prend tin
pinceau , et, pour signe de sa venue, it trace, avec Ia cou-
leur, stir un tableau vide encore, un trait de la plus grande
finesse, et s'en va. Protogene vient et s'ecrie , en voyant le
trait : Apelle est ici 111 trempe Ic pincean dans one autre
couleur, et trace dans le trait meme de son rival un trait
plus delicat encore, et sort A son tour. Apelle revMnt , ne
veto pas etre vaincu , et avec one couleur nouvelle coupe les
deux premiers traits par un troisieme , au-dela duquel la
finesse ne saurait plus alter. Le tableau nit etaient les trois
traits, presqtte imperceptibles A la vue, transports plus lard
sur le Palatin , dans la maison d'Auguste , y fut . place contuse
one merveille au milieu des plus beaux ouvrages de l'art.
Dans ces traits , Perrault voulait voir de simples lignes ; le
Comte de Caylus y voit au contrairc de veritables dessins au
trait ; Pline , qui nous en a conserve le souvenir, indique po-
sitivement qu'on y admirait la tentlite mettle d'un wait ; mais
MIchel-Ange, qui tout en innovant sur les anciens les etudiait
avec un soin penetrant, s'est occope de ces lignes tsi contro-
versees , pour soutenir qua Pantiquite devait surtout y esti-
mer la justesse extreme du contour. II ne serail pas etonnant
que cette histoire , savait si bien, lui flit venue en me-
mire lorsqu'il visitait les peintures de Raphael. Petit-etre
a-t-il entendu venger Protogene, en opposant a la justesse
des lignes fines et gracieuses de l'Apelle moderne Ia justesse
non motets granite de ses lignes plus males et plus ener-
gigues.	 -

LA. soma= DE BERKELEY,

fiALLADE.

Le corbeau croassa au moment oft elle se mit a table , et
Ia vicille femme comprit cc q u 'il disait : elle devint pale aux
paroles du corbeau, pais se sentit mat et se mit au-lit.

Qu'on m'aille chercher mes enfants , qu'on me les aille
dweller hien vile, - di t la vieille femme de Berkeley, le mine
mon Ills, et ma fille la nonne ; dites-leur de se hater s'ils ne
vettlent me trouver mode. »

Le moine son fits, et sa fille Id iionne partirent pour Ber-
keley,et dans tine intention pieuse, ils at-dent emporte avec
eux le-Saint-Sacrement.

La defile femme, quand Hs eurent franclii la porte.
(retail one chose affretise qua d'entettdre ses Cris : a Par pitie,
mes chers enfants, emportez le Saint:Sacrament bien rite. a

Ses levres tremblaient , la sueur decoulait de son front- t
a J'ai des tortures en reserve pour Peternite, Oh ! vous, du
mins , epargnez-moi, mes enfants ! »

Its renvoyerent le Saint-Sacrament; et cat Wes la laissa
fort affaiblie. Elle regardoit ses enfants avec des yeux hagards,
et fit un faible effort pour parler.

a iln'y a point de petitedans-lequel je ne me sots
et maintenant justice va se faire ; mais rat tills en lien stir
les Ames de mes enfants. Oh I Ines enfants ! priez bien Dieu
pour moi !	 •

J'ai sued la Vie avec Plialeine des nourrissons endormis;

les sorcieres ont ate mes servantes ; je me suis parse avec
de la graisse d'enfant ; j'ai celebre le sabbat sur des tombeaux
profanes. -

a Mais l'enfer maintenant va venir me reclamer en expia-
tion de Ines sortileges, etcomme j'ai profane la tombe des
mods, je ne trouverai point de repos dans la niienne.

a Benissez mon drop mortuaire, je vous en prie, mes chers
enfants; je vans le demande en grace ; jetez de Peen benite
stir mon linceul', de l'eau benite sur men cercueil; faites
attacher mon corps dans mon cercueil de pierre ; scellez le
cercueil de fortes barres de fer, et avec trois chaines fixez-le
bien au pave de l'uiglise.

a Vous aspergerez les chaines de fer d'eau benite , et vous
placerez alentour cinquante pretres qui chanterout jour et
null sur les dalles oft je reposerai. -

» Que cinquante chantres veillent A OM de ma biers, et
chantent nttit et lour, a Ia luau ties cierges, les hymns saints
pour me defendre. -

a Otte tonics les clothes de l'eglise grandes et petites ,
sonnent la null et lc jour pour effrayer les demons qui vien-
(Mont enlever mon corps.

.» Lorsquc les chants scroll t finis, tenez les portcs de Peglise
fermees avec soin ; et, je vous en prie, mes chers enfants ,
que berms et VCIT011X soient solides.

» Que cola dare trois join's et trois nulls pour le repos de
mon malheureux corps; gardez-moi bien alors des fureurs de
l'enfer; car, ce temps ecould, je Pourrai reposer dans mon
tombeau. »	 -

La vicille famine de Berkeley se laissa retoinber sur son
lit, et ses yeux eteints s'obscurcirent ; son haleine devint
pressee, et l'agonie de la mort detendit tons ses membres,

lls benirent le linceul de la vicille femme avec les cere-
monies et les prieres accoutumdes; IM arroserent d'eau be-

nite son drap mortuaire , d'eau benite son cercAl.
Pais ils la scellerent dans son cercueil de granit qu'ils

garnirent de liens de ter, et avec trois fortes cbalnes ils le
fixerent au pave de Peglise.	 -

Its aspergerent les chaines d'eau benite , et cinquante pre-
tres places alentour thantaient jour et nuit la mess_ e sot' les
chiles oil elle reposait,

Et cinquante clams veillaient a cote de la hies, et chats-
talent null et jour, A la Incur des cierges, les hyinnes saints
pour la defendre.

C'etait un bean spectacle quo de voir les pretres et les dares
aligns comme des statues, chactin on cierge atone a,la
main.	 -

Et tonics les cloches de Peglise sonnalent a plein volde ,
et les portes restaient soigneusement fernades lorsque les
chants s'arretalent.

La premiere unit, les derges brelerent paisiblement et
d'une flamme claire ; mais au-deltors on entendit un grand
bruit de demons affames.

Unbruit affreux A la porte de Peglise, comma un long eclat
de tonnerre ; et les pretres priaient , et les clercs chantaient
plus fort clans un zele d'effroi.

Les cloches sonitatent avec fracas, les pretres priaient avec
ferveur, f les cierges brelaient d'une Hamitic brillante , et te
mine son ills, et sa fine la nonne (Brent leer chapelet tome
la null,

Le coq cbanta , et les demons s'enfuirent A cette voix du
matins Chantres et clercs aloes ne furent plus inquietes :
comma fts avaient chants et pris tonic la unit, ils prierent
et chanterent -tout le jour.

La seconds nuit , les cierges brdlerent_d'une flame livide
et bleuatre. Sous cette lumiere sinistre, le visage des pretres
parut pale comma la face d'un mort.

Et des pis et des hurlements s'entendirent au dehors
des Cris a placer le cceur le plus forme; et on fracas A rendre
sound... comma le rugissetnent d'une cataracte stu• un rocker
de montagne.
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Le moine son fits et Ia nonne sa fille disaient leur cha-
pelet aussi vite qu'ils pouvaient le dire : a mesure que le
bruit devenait plus affreux,.les cloches sonnaient a plus grande
volde.

De plus en plus forte devenait la voix des clercs , car
tremblaient de plus en plus, et les pretres en priant se frap-
paient a grands coups la-poitrine.

Le coq chanta, et les demons s'enfuirent a cette voix du
matin. Chantres et clercs alors ne furent plus inquietes :
comme ils avaient chante et prie toute la nuit, ils prierent
et chanterent tout le jour.

La troisieme nuit vint , et les cierges allumes repandirent
une odeur fetide ; ils brillaient comme si on les cut plonges
dans le lac de soufre ardent.

L'liorrible commotion, semblable aux tumuites de rocean,
devenait plus effrayante de minute en minute ;. des coups ,
comme CellX. du Mier battant une muraille , ebranlaient la
porte enorme de l'eglise.

Les sonneurs, d'effroi , ne parent plus summer leurs clo-
thes : a mesure que les coups devenaient plus affreux , leur
peur devenait plus forte.

Le moine et la nonne oublierent leurs chapelets ; ils torn-
berent a moitie morts sur le pave ; 11 n'y cut pas un saint
dans le cid auquel its me s'adresserent alors.

Le chant des clercs , si eclatant tout-a-Pheure , s'eteignit
par un effroi soudain ; car l'eglise etait agitee comme dans
un tremblement de terre , et elle semblait detachee de ses
fondements.

Et un bruit fut entendu comme serait le retentissement de
la trompette qui doll un jour eveiller les mods. La lourde
porte de Peglise tie resista plus : barres et verroux sauterent.

Les cierges allumes s'eteignirent tout-h-fait... Les cleres
ne chantaient plus qu'a voix basse , et les pretres sanglotant
ou priant invoquaient d'une voix tremblante tons les saints
du parades:

Et tL entra dans Peglise avec des yeux de flamme ; iL alla
droit a la morte, et toute Peglise resplendit a sa presence
comme tine fournaise enflammee.

Sa main toucha les chaines de fer, et dies se briserent
comme une corde mal lissee , et le couvercle du cercueil ,
si fortement scelle , eclata sous sa voix de tonnerre.

11 dit a la vieille femme de Berkeley de se lever et de suivre
son maitre ; et une sueur froide couvrit le corps froid de la
mode a cet ordre imperieux.

Elle se leva debout stir ses pieds dans son blanclinceul. Sa
chair mode frissonnait d'horreur, et la vieille femme poussa
tin gemissetnent comme jamais oreille humaine n'en avail
entendu.

Elle suivit le demon jusqu'a porte de Peglise , et la...
11 y await la un cheval noir ; son haleine etait rouge comme
la fumee d'unc fournaise, et ses yeux comme la Incur d'un
ineteore.

Le demon la jeta sur le cheval , et sauta devant elle. Bs
disparurent avec la rapidite de Peclair, , et personne ne vit
plus la vieille femme.

On me la voyait plus ; mais ses cris et ses hurlements, on
les entendait a quatre milks it la ronde, et les enfants en-
dormis dans le sein de leurs meres s'eveillerent au bruit , et
crierent de pent.	 Robert SouTHEY.

CHARbET.

(Voy. les Petits denicheurs, p. 4s; le Petit possesseur, p. 157.)

NC a Paris vers la fin de Pannee 1792, fits d'un dragon de
Sambre-et=Mense, Nicolas-Toussaint Charlet fut eleve comme
la plupart desmnfants pauvres de son temps. Avec eux it allait
a l'ecole, avec eux it organisait la petite gue r re, les coudoyait
pour se faire place et assister aux revues, aux parades, les

precedait , courant a l'appel des fanfares; enfin, ii vivait de
la vie-de tons, au soleil et en plein air.

Mais tandis que ses camarades prenaient seulement le
plaisir du mouvement , de Peclat et du bruit, l'artiste futur
meublait son imagination et, fixait dans sa memoire la coupe
hardie on grotesque des uniformes, Palture noble, fiere ou
burlesque des chevaux et des hommes.. Penetre d'ime jouis-
sance tout autrement intime et profonde que celle de Ia foule
des curieux , it se preparait instinctivement It traduire un
jour pour elle ses emotions melees de rite, d'admiration ,
d'enthousiasme , de raillerie , a devenir l'interprete pitto
resque de l'enfance et de Parmee.

Aussitet que des banes de Pecole primaire on Peat fait
passer sur ceux de Pecole Centrale, ses dessins annoncerent
sa vocation. N'importe : it etait pauvre, it s'agissait de vivre.
et cc fut avec joie qu'il accepta une modique place de com-
mis. En 1815, a la paix , les fonctions de Charlet, qui con-
sistaient a enregistrer et a toiser de jeunes consents (emploi
qui lui offrait de nouveaux et amusants sujets d'etude), de-
vinrent presque nulles. Ses sympathies pour le regime de
l'empire, pour la gloire et Peclat des armes, pour cette garde
imperiale dont, avant de mourir, it voulut tracer l'histoire
pittoresque, le firent clestituer.

C'est alors que s'ouvrit pour lui l'atelier de Gros et qu'il
fit les premiers pas dans une carriere on 11 devait se poser
en chef de file. La encore la necessite de gagner sa vie le
forca de monnayer son genie et de produire as jour le jour.
L'avantage du pauvre dans les arts, c'est d'etre contraint
formuler sa pensde, quelque imparfaite qu'elle soil encore,
a mesure qu'il la sent maitre ; it lui faut marquer par une
oeuvre nouvelle chaque phase de son talent. L'eleve qui n'a
pas besoin de son crayon, de ses pinceaux pour vivre, see-
pulse en essais, en ebauches, et c'est un lendemain qui ne
viendra jamais qu'il charge de les achever. Avec Petit-Jean,
it pent dire

Ce que je sais le mieux, c'est mon commencement.

Illustre en tentatives inachevees, it se perd dans les projets,
dans les abstractions, toujours se figurant crde ; et tin
avenir qui me saurait maitre tue le present qui seul aurait pu
l'engendrer. Comme un fumeur oisif s'amuse a poursuivre
dans les spirales qui couronnent son cigare des milliers d'in-
distinctes et changeantes iddes, et croit produire lorsqu'il
donne a des reves nuageux de fugitifs contours, de meme,
s'il n'est done d'une volonte tenace , d'une ardente perseve-
rance, ou poussd par l'aiguillon de la necessite, le jeune
eleve se donnera l'illusion du travail, et s'habitnera It alldger,
par de continuels avortements de tentatives et d'idees, le
poids du temps, qui ne pese si lourdement sur nos epaules
que pour nous contraindre a l'employer.

Force de gagner alors meme qu'il etudiait, Charlet echappa
ce danger. II n'était que depuis pen d'annees dans l'atelier

de M. Gros lorsqu'il fit paraitre son eloquente traduction de
l'heroique parole : La garde metirt et ne se rend pas;
« Je voudrais avoir fait cela, » dit le maitre entrant dans
l'atelier, la lithographic de Charlet a la main. Et moi je you-
drais avoir vu le rayonnant visage du jeune homme lorsque,
s'elancant vets le peintre , et saisissant sa main qu'il serrait
avec transport entre les siennes , it s'ecria ; « Vrai , M. Gros
vrai! » C'est a cette heure que naquit la muse patriotique et
populaire de Charlet.

Ce n'est pas tine des neuf chastes Scents grecques, amou-
reuses de contours puts et &Heats, drapees dans des plis
etudies avec art. Non : la muse de Charlet, quelque pen vi-
vandiere,. se fourvoie volontiers an milieu des ver ges et des
pots. Naive, burlesque, railleuse , elle vole de Pecole au ca-
baret. Nlais, quelle que soil la vivacite de son allure, jamais
souillee , elle anoblit tout ce qu'elle toilette, et la franchise,
la finesse de l'observation, dcaitent la vulgarite. d'un crayon
constamment spirituel et ferme.
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Encore A reicher, Charlet, cheque jour, allait visiter
ricault, 11 retrempait son goat pros de ce genie si hard!, si
pieta d'origInalite et d'elevation.

'oyez sa petite Armee franfaiSe passer en revue devant
la vieille portiere, fee -Carabosse de ses drames enfantins ;
voyez la fiend comique de son Achille gamin, retire sous son
ebbe , le sabre dans le fourreau d'irregulieres epaulettes
pendantes sur sa chemise dechiree , et le halal qui lui-sert
de Iasi' an repos sur son flute droit ; avec queue dignitd
croise les bras, et s'ecrie : « Le plus souvent que je vas me
faire calotter, declarer mes elierdes, pour des cadets qui
mangent la palette et les noix veriest »

Le trait de Charlet, rempli de naivete, de grace, de gen-
tillesse , lorsqu'il caresse des formes enfantines, deviant
souple, avine, plein de drOlerie et de mollesse, si ce sont des
ivrognes qu'il vent peindre ; comique, fin, railleur, dans -
l'histoire du pauvre consent, sentinelle.avancee , 'l yre aux
ours, on pilfer de caserne, fora de o prendre le temps coalme
n vient et la coupe comae else esL » Si l'habile artiste se:
plait a suivre le earactare du tambour-major dans Conte§ ses:.
nuances ponmeases , avec queue amusante malice it traduit
la gloriole, 'Importance de son modele -aux contours arrondis
de la 'termite et du coude! Alais des rpm ce talent, qui nous
a chatouille jusqu'an Eire, s'eleve a retracer nos souvenirs.
patriotiques, on de gloire, ou de revers, il nous penetre le
cmur jusqu'aux larmes. Si Charlet, dessinateur, -etudiait
avant tout Gerieault : homme el historien de mceurs , c'est
Wrangel' qu'il demandait une part de ses secrets. Notre pate
national a Monte stir sa lyre la plupart des cordes nombreuses

(Charlet.)

qui rdpondent an cceur humain; c'est -de lui que Charlet
a pprit a en faire vibrer quelques rotes. Quiconque a ren-
contrd la lithographic reprdsentant an jeune soldaeblesse a
mort, oxpirant aux pieds dune vieille cantiniere qui saisit
le fusil echappe aux mains du maraca, ddchire la cartouche
d'nne dent furieuse , et va tirer en orient : Oh! les gurus!
quiconque a vu une fois ce- dessin emu n "'aspect de cette
terrible page, de l'histoire de nos ddsastres , ne l'oubliera pas
plus qu'il n'oubliera le Chant du Cosaque ou ce noble appel a
la France :

Souleve enfin ton front cicatrise !

Les accents d'indignation de notre chansonnier, Bien que
plus profonds et plus nobles, out trona dans le dessinateur
un 'Mete echo. Tout fa ne vant pas mon doux Faluise, cc
regret du conscrit normand a respect des effroyables plaines
_de neige de la !lassie, rappellera a plus d'un de nous le re-
frain :

Alt! rend ez-moi , renclez-moi mon village,
Et ma houlette, et mon pain his.

Le peuple aimera toujours. a reunir les noms de son poste
et de son dessinateur, comme ii l'a fait en portant Charlet
avant le temps a sa derniere derneure. Tous les fronts se
decouvraient avec respect devant les leaders de_run et les
cypres de l'autre !

Qui aurait pa croire qua nous perdrions sited, encore
dans Pete de la vie, celui qui a meable nos souvenirs de taut
d'images riantes, burlesques, guerrieres on enfantines! celui
dont la main 'labile A ecrire pour tons avait su populariser
le dessin, le faire comprendre et aimer des masses! Tent

a pu tenir le crayon , it a travaille, La douloureuse
ladle gal noas l'enleva, Phiver dernier, apres de longues
Seuffrances , lui btait tout repos; it en profitait pour dessioer
la nuit. 11 veneit d'entreprendre deux ouvrages importants,
I'Histoire de l'empereur et de l'empire , et une suite de
charmantes Etudes lithographiees a restotape. En tracant
an croquis de Pempereur it cheval , sublime essal inacheve
de sa main mourante, via mot de lui a la tendre compagne
dont le constant ddvouement adoucissait ses derniers jours
revele "'ambition de toute sa vie : « Tiens, la mere, lui dit-
II montrant son dessin, je crois que c'est aussi beau que
Gdricault. » Et c'etait vrai. La derniere parole du peintre
resume sa laborlease vie : retombant sun son oreiller, et
laissant echapper le erayou qu'il ne quittait plus : « Je ne
pais travailler, a-t-il dit; je suis mort; » et son lime s'est
exhalde.	 -
- Et pourtant cat homme , gala taut produit , a plus rend
encore. A la yente qui a suivi son daces, nous nous etonnions
de cette quantite d'ebanclies , d'etudes, d.'esquisses , de pro-
jets. Chacun disait : Quo de tentatives 1 que de revesl quo
de -vies dans cette vie interrompue a cinquante-trois ens 1 a
Les peintres s'etonnaient de lire dans ses Essais de peinture
une ardente volontd de condulre la brosse comme on manic
la, plume on le crayon; its compatissaient au continue' des-
appointement de "'artiste en voyant filer la touche dans
Thuile, et comprenalentla hate de rhabile dessinateur et du
peintre; ma's clans "'etude peinte comme clans resquisse
dessinee , ridee du tableau on de la vignette se montre tou-
jours formable, et "'on sent qu'en tracant l'essai to moms
evened, Charlet avait ddia en tete "'oeuvre accomplie.

A sa vente , mon ccear se Serrait tristement. 3e pensais
tout ce qu'il aurait pu faire encore ; je songeais a sa veuve'
qui raven soigne jour et nuit avec tent d'active tendresse;
ses deux beaux enfants, qui fondalent en larmes a ses obse-
ques , out tout ce qui a vie et amour de rant s'dtait rendu ;
enfants dont la figure naive, souriante ou bondeuse , se
retrouve dans tart de dessins et d'etudes! Je plaignais
vieux amis qui out pose pour ces nombreux essais inacheves;
mais , malgre ,la tristesse qui s'emparait de moi , je me disais
que tout n'est pas lint pour celui dont les marguerites et le
gazon recottvrent dejA la depouille mortelle. Aleme ici-bas
Charlet vivre longtemps, embaume dans nos souvenirs,
dvoquant tour A tour et le Eire et les larmes.

BUREAUX D'ABONNEiIENT ET DE VENTE,
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LE CHATEAU ET LE PARC DE SCEAUX.

(Entree de l'ancien chateau de Sceaux dans l'etat actual.)

La cffiebritd de Sceaux a commend! en 12I4 avec les re-
liques de saint Mammas, martyrise en Cappadoce, qui y furent
apportdes par le chevalier Adam de Cellis. Ces reliques, clue
l'on conservait clans Pdglise de Sceaux, dtaient , dit-on , tres
efficaces pour gudrir diffdrentes maladies, et attiraient tin
grand nombre de pelerins.

En 1597, la terre de Sceaux fut aclietde par Louis Potier
de Gesvres, qui y batit le premier chateau. L'un de ses des-
cendants, Antoine Potier, secrdtaire d'Etat , obtint en 1612
des lettres-patentes, par lesquelles Sceaux fat drigd en clia-
tellenie ; mais Lien tea. apres it fat tud au siege de Montauban ;
sa chatellenie passa a son frere Rend Potier, due de Tresme,
pair de France , et en OM , Sceaux, par de nouvelles lettres-
patentes , dtait devenue tine baronnie.

En 1670 , Colbert acheta des hdritiers du due de Tresme
la terre de Sceaux, dont it fit ddmolir le chateau pour en
construire an beancoup plus magnifique. Le Nostra dessina

XIV.	 OCTOURS 1546.

•

les jardins , Lebrun peignit a fresque tout le dome de la elm-
polio, Girardon et Puget peuplerent de bears chefs-d'couvre
le pare et le chateau. Des sommes dnormes furent ainsi con-
sacrdes a Pembellissement de ces hem( , et le chateau de
Sceaux devint tine demeure presque royale, oil affinerent et
la cour et la ville. Dans ce sdjour favori , Colbert se plaisait
a rassembler les savants, les hommes distinguds en tout
genre ; it out hientOt Phonneur d'y recevoir a deux fois diffd-
rentes la visite de Louis XIV, et les fetes qu'il donna rivali-
serent avec celles de Versailles et de Manly.

Le marquis de Seignelay, fibs de Colbert, ajouta encore a
Sceaux de nouveaux embellissements ; ii y fat aussi honord
d'une visite royale en 1683.

Apres sa mort , le due du Maine; Pallid des princes higi-
tirnds (1) , fit acquisition de la terre de Sceaux. Nous lisons

(C) Fits de Louis XIV et de madame de Muntespan, me en [67o.

40
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ce sujet, dans les Aldmoires de Saint-Simon « AL du Maine
» acheta (en 1700) des Wielders de M. de Seignelay la belle
a et &Release maison de Sceaux, oh M. Colbert, et beaucoup
» plus M. de Seignelay, avoient mis des sommes immenses.
» Le prix fat de 000 000 litres, qui allerent Bien a un million
» avec les droits, et si (1) les hed gers en conservent beaucoup
» de marbles et pour plus de 100 000 livres de statues dans
a les jardins. » C'etait le rol lui-memo qui avait voulu faire
pour son fits les frais d'une tette acquisition.

Sceaux fat alors dans toute sa gloire. Anne-Louise Bone-_
fflete de Bourbon, petite-line du grand Conde, duchesse du
Maine, rune des femmes les plus aimables , les plus spill-
Welles, les plus brillantes de son temps, Vint etablir a Sceaux
sa cour pleniere , et aupres d'elle accoururent a renvi les
arts, les lettres, les plaisirs de toutes sortes, hannis des-
urinals de Versailles, oft le grand rot acbevait tristement
de vieillir. Les personages les plus nobles et les plus impor-
tants briguerent l'bonneur d'ot'e admis aux fetes de la du-
chesse : le president de Alesme , le cardinal de Polignac,
les d'Ilarcourt , les d'Estrees , les de Choiseul, les de Mire-
poix , vingt inures noms de rancienne cour, plus fflustres les
mis quo les mitres; puis compacte de tons les gens
do lettres renommes, de tons les beaux esprits alors en cre-
dit: Fontanelle, Chatffleu , Destouches , Voltaire, La Fare,
Alalezieu , La Motto-ilondard, le president Renault, Saint-
A ulaire, mademoiselle- Delaunay, etc. „-etc. C'etait de tomes
parts une toile affluence, que rimmense chateau devenait
trot) etrnit pour lOger la multitude de ses hOtes ; on y etait
encombre mal a raise ; les fermnes de la duchesse ne sa-
valeta on se lager. Mademoiselle Delaunay, plus Lard ma-
dame de Staal lectrice -favorite de madame du Maine , ra-
conte clans ses Alemoires, qu'on lui donna pour logement,
Sceaux, tine sorte de spelonque , qu'elle etai t encore obligee
de partager avec la premiere femme de chambre de la du-
chesse « C'etoit , nous dit - die , tin entresol si bas et si
» sombre, quo j'y marchois plide eta talons; on ne pouvoit
» y respirer finite	 ni s'y chauffer faute de cheminde...a

Dire Ions les divertissements, toutes les fetes dont Sceaux
flit le theatre, nous serait vralment impossible; on a fait'de
Bros volumes stir ce seal sujet, et nous nous bornerons
deer des Alemoires contemporains quelques descriptions de
ces plaisirs toujours renaissants et toujours varies. Au tdmoi-
gnage de Saint—Simon, «la duchesse jouoit elle-memo Atha-
)) lie aveC des comddiens et des comediennes, et d'autres pieces
» plusieurs fois la sealable. Nuits blanches en loteries, jeux,
» illuminations, fens d'artifices, en un mot ; fetes et fantaisies

de toutes sortes et de tons les join's. Elle nageoit dans la
» joie de sa nouvelle grandeur, else en redoubloit ses folios ,
» et le due du Maine qui trembloit toujours devant elle et
» craignoit de plus quo la moindre contradiction achevAt de
» In! tourner la tete, souffroit tout cela jusqu'a en faire piteu-
» sement les honneurs... » „

Mats il fent nous mettre en garde contre rextreme
rite de Saint-Simon , tetrad , avec tine grande partie de la
haute noblesse, etait rennemi declare des princes du sang
legitimes. Coax qui approcherent madame du Maine et joni-
rent des agremerfts de sa societir , Pont jugde avec plus de
favour, sans donte aussi avec plus de justice. a Personne ,
» dit madame de Staal, n'a jamais pane avec plus de kis-
s tesse, de nettetd et de rapidite , tti d'une maniere plus no-
» We et plus naturelle. Son esprit n'emploie ni tour ni figure,
» ni den de tout ce gal s'appele invention ; frappe vivement
» des objets, it les rend comme la glace d'un miroir les re-
» flechit, sans ajo titer, sans omettre, sans rien changer. »

Ces dons heureux de Pesprit devaient faire rechercher
la duchesse les plaisirs de la conversation ; elle aimait a reit-
nir clans ses salons et ses jardins les gens instruits, spirituels,
causeurs agreables on -sondes, et possedant l'art si difficile

de bleu lire. Devant elle., le cardinal de Polignac ebauchaitt
tout en conversant, son Anti- Lucrecc , et Malezieu , l'unt-
verse' Malezieu , polite, geometre ,	 , traduisait
!lyre °avert , couramment , les tragedies de Sophocle et
d'Euripide.

Dans ses divertissements meme , la princesse voulait, sui-
vant un mot de Fontenelle , que la gaietè out de l'esprit,
Des enchanteurs, des planetes, des lutin g, des moissonneifis,
des astronomes, des heroines, des prolix, des cyclopes, des
boliemiens, des dryades, figurent tour k tour darts-ces fetes
improvisees. Tantôt des quilles, : qui reaferm.entd'agiles sa a-
tours, se dressen t, se rangent on se renversent d'elles-memos ;
tantOt des joueurs de brelan on de lansquenet.- habilles en
rois de trefle, en valets de pique, en dames de cmur, se melent
dans letirs entrees, dans leans pas, a van t de s'asseoir la merne
table. Des- danses toujours nouvelles ,- danses A .caracteres ,
danses de fantaisie , sous les nomsles pins divers et les plus
etranges. — Dans un divertissement int' tuld : Opera/cur ,
Maleziert, qui remplit le principal role, tire de sa _boutique
tine dole avec cette etiquette : Esprit de contretlanses,'pois
it dit ; a La liqueur que vous voyez a des vertus Von no
-pourroit expliquer en nu siecle. Qu'on me donne la danse
du nionde.1a- plus delicate, la plus posee, la plus sedentaire r.
si elle se la isse tomber tine goalie de cot esprit vers la region.
des jambes, vous la verrez A rinstant, plus agile qu'un lu tin ,
tantOt s'elancer, pendant la moisson des foins, sue le -haut
d'une mettle; tantOt voltiger comme nu ballon, et danser
la Furslemberg, la Rorlane,. le . Pistolet , la
Chasse, la Derrick; la Sissötte , les Tricottets , et -ma-
dame de la Mare (1), a

.	  Et qua -les Muses et les Graces
Jamais.plus loin qua Sceaux n'aillent fixer leer row.;

Tel etait le pot:agile que Cornish Voltaire, ravi des
plaisirs sans nombre que lui olfrait le sOmpttieux sdjour de
Sceaux, plus ravi encore des graces et de Pespnit tie la divi-
nite de cdans, ratifiable duchesse, qui etait Paine et rorne-
ment de tomes ces fetes. a Le goat de la Trincesse pour les

plaisirs, dit madame de Stasi, duiit en plein essor, et Von
» ne songeoit qu'a lour donne'. de nouveaux assaisonnements
» qui pussent les rendre plus piquants. On jonoit des come-
» dies on Pon en repetoit tons les jours ; on songea aussi A
» . mettre les nulls en oeuvre par des divertissements qui lone
» Wssent approprids :.c'est ce qu'on appela les - grandes nulls.
»Leur commencement, comme do toutes choses , flit tres
» simple. Madame la duchesse du Maine, qui aimoit A venter,
» passoit souvent toute la unit a faire differentes parties
» de jeu. L'ablie de Vanbriin , an de ses courtisans les plus
a empresses A lui plaire , imagina , pendant une
» des nulls destinees a la veille, faire paroltre quelqu'un sous
a la forme de la N ult. enveloppee de ses crepes, qui feroit un
» remerciement A la pnincesso de la 'preference qu'ello Jai
» accordoit stir le Jour ; quo la deesse auroit nn suivant qui

cltanteroit tin 1)01 air stir le mettle sujet...
Des lots le sommeil fat bawd de Sceaux ; l'ordre etait

donne de ne jatnais se coacher avant le lever de raurore ,
et Fun ties poOtes courtisans exarcisa en vets badins Mon-
Ode, le dieu couronnd de gavots

Qttit1e nos champs delieieux,
1)61c:stable sonnneil; va dans de sontbres lieux-

Madame de Staal nous . a donne la description detainee (rune
de ces fetes de nuit , dont le divertissement etait tout entier
tie sa composition : a C'etoit , dit-elle, le bon (Wit refugle
» a Sceaux, et president aux diverses occupations de la prin-
»'cesse. D'abordil amenoit les Graces, qui ,en dansant , pre-
» paroient tine toilette ; d'autres clmntoient des airs dont les

(1) Toy, 101k-re eurieux et rare :Divertisselizents de Sceaux.
Paris, 1725.(I) Si pour cependant:



MAGASIN PITTORESQUE.	 M5

» paroles convenoient att sujet. Cela faisoit le premier inter-
» made. Le second, c'thoient les Jeux personnifies , qui ap-
» portoicnt des tables a jotter et disposoient tout ce qu'il
» falloit pour le jett ; le tout meld de danses et de chants par
» les meilleurs acteurs de l'Opera. Enfin le -dernier inter-
» mode, apres les reprises achevees , etoient les Ms, qui ve-
» noient dresser tin theatre stir lequel fut representee une
» comedic en un acte qu'on m'obligea de faire , faute de
» trouver aucun poste (car on la voulut en vers) qui acceptat
» tin pareil sujet. C'etoit la decouverte que madame la du-
» chesse du Maine pretendoit faire clu carre magique auquel
» cite s'appliquoit depuis quelque temps avec une ardeitr in-
» croyable. La piece fut jonee par elle , chacun representant
» son propre personnage; ce qui la fit valoir, malgre Ia se-
)) cheresse du sujet... »

Chacune de ces grancles mats avait un roi et une reine
qui presidaient aux amusements, et exercaient un empire
absolu sur tons les convi6s. 11 fallait , bon gre malgre, payer
de sa personne , danser, , chanter, improviser des vers. Par
example, on mettait les lettres de Palpliabet dans un sac ;
&nun tirait ; qui amenait un C devait une comedic, qui
tirait un 14', un S, devait line fable, un sonnet ; et malheur
cella qui rencontrait la lettre 0, it etait debiteur d'un opera,
ni plus ni moms !

L'exces de la depense interrompit bientet les grandes nuits,
et la princesse dut chercher des divertissements nouveaux
pour s'amuser pendant le join. Elle imagina d'instituer l'or-
dre de la Mouche is Miel , qui avait ses lois , ses statuts ,
un 'timbre lixe de chevaliers et de chevalieres, elus en cha •
pitres avec grande ceremonie. Des y avait une place
vacante, toutes les personnes de la cour de Sceaux briguaient
pour l'obtenir, et c'etait Poccasion d'une foule de petits vers
impromptus et d'ainusements diverses sortes. La duchesse
remettait elle-meme au nouvel elu la medallic de l'ordre, que
nous avons figuree et decrite dans notre XIII' tome, page 72.

Le gout du theatre dominait toujours chez la duchesse ;
apres avoir represents des pieces de sa composition ou de
celle de ses courtisans, elle voulut essayer son talent dans les
ouvrages des -meilleurs auteurs. Elle parut stir la scene avec
le comedlen Baron, et joua tour a tour le role d'Azaneth
dans Joseph, de Celimene dans le Misanthrope, et de
Laurette clans la Mere Coquette , de Quinault. De graves
evenements politiques vinrent tout-a-coup interrompre ces
plaisirs et ces fetes, et changer en une triste solitude la bril-
tante cour de Sceaux.

Louis XIV, pour rassurer madame de Maintenon contre
Pautorite du dtte d'Orleans, avail donne par son testament
au due du Maine le commandement general des troupes.
Mais le lendemain meme de la mort du roi son testament fat
annuls par le parlement,. la regence appartint att duc d'Or-
leans, et le due du Maine se vit prive du commandment des
troupes. De la une hostilite presque ouverte entre le regent
et Paine des princes legitimes, hostilite encore envenimee
par la jalousie qui divisait-la duchesse du Maine et la file du
regent, la duchesse de Berry. BientOt les intrigues commen-
cerent, on complota secretement , on forma mille plans plus
chimeriques les uns que les autres ; une ligue fat faire entre
le clue du Maine' et le prince de Cellamarc , ambassadeur
d'Espagne. En meme temps, pour exciter les esprits, on pa-
hliait les Memoires du cardinal de Iletz, enfolds jusque-la
dans la bibliotheque du. president de illesme ; on inondait
Paris de pamphlets et d'epigrammes. Mais la tete tournait
Ia duchesse du Maine; sa legerete naturelle la trahissait sans
cesse , et le regent connaissait tout ce complot avant d'en
avoir les preuves en main.

Le due et la duchesse du Maine furent arretes a Sceaux
(1718 ), et conduits, run a la citadelle de Dourlans, en Pi-
cardie, l'autre a celle de Dijon : toes leurs amis partagerent
leur sort; ifs eurent pour la plupart la Bastille pour prison,
et l'on petit voir, clans les Memoires de madame de Staal ,

quelle fidelite herorque ifs conserverent aux princes captifs;
leur invincible discretion fut lame cause que le regent, ir-
rite , n'epargna pas les rigueurs a ses nobles prisonniers.

Rendus enfin a la liberte, le due et la duchesse revinrent
a Sceaux ; mais leur petite cour etait tonic dispersee; les uns
gemissaient encore en prison, les autres se tenaient prudem-
ment a l'ecart, quelques uns aussi, et des meilleurs, ne
pouvaient reprendre leurs assiduites passees; le duc les eloi-
gnait de sa personae; it les trouvait trop comproMis. Ainsi
succederent aux beaux jours d'autrefois une vie melee de
tristessc et d'ennuis, une S'orte d'abandon , de deli-solitude
pleine de regrets; it n'y avait plus h.Sceaux que quelques
courtisans du malheur.

Le duc mourut en 173G ;.1a duchesse lei survecut jusqu'en
1753. Apres elle, Sceaux devint la propriete du comte d'Eu,
son fils, et passa bientOt au dernier heritier des princes legi-
times , le vertucux due de Penthievre.

Avec cc nouveau possesseur, Sceaux sembla reprendre
une pantie de son ancien eclat ; la 'liaison du duc de Pen-
thievre etait le rendez-vows des gens les plus distingues et
les plus honorables; Florian y composa ses ouvrages les plus
gracieux ; et ron se rappelle les jolis vers qu'il fit a l'honneur
de son bête

Enfin de ces beaux lieux Penthievre est possesseur
AVec lei la bonte, la dunce bieufa.isance,
Dans ce palais superbe babitent en silence;
Les vains plaisirs out fill, mais non pas le bonlieur.
Bourbon n'invite point les folatres bergares

A. s'assenibler sous les ormeaux;
Il ne se male point a leers danses lagercs,

Mais it leur donne des troupeaux.

Florian occupait a Sceaux un petit appartement dans-l'o-
rangerie; it vivait assidument aupres do due de Penthievre ,
et, charge par lei de dispenser ses bienfaits a la rondo, nut
ne connaissait mieux la bonte de cceur et la generosite de ce
prince philanthrope, comme on Pappelait alors. Florian est
molt a Sceaux en 1794.

La revolution entraina la ruhle - du chateau et du pare de
Sceaux, qui furent vendus, en 1798, comme biens nationaux.
Les acquereurs firent abattre le chateau, et detruisirent le
pare, pour en rendre la terre a Pagriculture. De cette magni-
fique propriete it nc resta plus que le jardin de la menagerie,
le logement du jardinier,, la cuisine et les ecuries. Le maire
de Sceaux, aide de quelques riches particuliers du pays,
avait achete lc jardin de la menagerie, separe du pare; it
embellit encore ce jardin, et en fit tine promenade publique;
sur Ia porte d'entree se lisaient ces deux vas, effaces depuis
pett

De l'ainour du pays ce jardin est le gage :
Quelques tins l'ont acquis, tons en aurout l'usage.

C'est sur cette promenade que se donne le bal champetre
(le Sceaux, 4e- plus renomme des environs de Paris.

Avant que le domaine de Sceaux ne Mt mis en vente,
d'hettreuses precautions avaient etc prises pour conserver
les objets d'art qui pouvaient se deplacer. tine commission
composee de savants et d'artistes dont le zele infatigable  re-
gardait comme tine conquete tout monument qu'elle drra-
chait a la destruction , fit transporter au jardin du Luxem-
bourg et aux.Petits-Augustins Pliercule gaulois , (In Puget ;
la statue de Diane en bronze , donnee a Servien par Chris-
tine de Suede ; lc groupe des Lutteurs en marbre Blanc; le
Silene elevant Bacchus; l'Antinoils; et tine foule d'autres
statues et tableaux de prix. La bibliotheque , qui renfermait
des editions du premier age delimprimerie, fut dgalement
transferee dans un des neuf depots qui existaient alors a
Paris, en attendant la construction d'une vaste bibliotheque
nationale. On cite meme, au sujet des livres de Sceaux, une
anecdote assez curieuse : if avail eta decide a cette epoque
par ordre superieur, que tons les livres de theologie , de
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ddvollon et autres semblables , seraient envoyds a I'Arsenal
pour qu'on en fit des gargousses. Au moment oa les byres
religient de Sceaux allaient recevoir une pareille destination,
un bouquiniste bien aviie accourt stir les lieux , s'entend avec

le voiturier chargé du transport des volumes, et fait porter
cbez lui les plus prdcleux expddle ensuite on Angle-
terre, ou ils sont vendus a des prix dnormes... II estkrai que
le bouquiniste fait porter en echange a l'Arsenal des rattles

( ‘'ne de la grotte et d'une partie du canal, dans Pancien chateau de Sceaux. 	 D'aprés une estarnpc du derider sFecle.)

de mauvais papier, assez bonnes mianmoins pour des gar-
gottsses.

Ainsi Nit sauvde une partie des objets prt!cieux contenus
dans cc beau domain, que les arts, pendant plus d'un siecle,
n'avaient cessd d'ernbellir macs, sans compter les fresques
de Lebrun et bien d'autres richesses inestimables, tunes,
bas-reliefs, moulures, audanties par les ddmolisseurs, queue

perte ne fut-ce pas que cello du chateau mettle et du pare,
Pun des chefs-d'oeuvre de Le Nostrel Une longue avenue,
partant de Ia gamic route, conduisait au chateau, dent le
principal corps de logis, situe sur la partie Ia plus elevde de
Ia collinc , dominait entiCrement le pare et offrait aux yeux
une apparence magnifique , comme cello d'une residence
royale. Le pare, de six cent soixante-dettx arpents , se coin-
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posait d'une multitude de parterres, bosquets, salles de ver-
dure, allees , labyrinthes, etc.; it etait partout orne de bas-
sins et de jets d'eau, et se terminait par un vaste canal,
comma celui du part de Versailles. A gauche, en longeant

la rive orientale, on rencontrait le bassin octogone, du milieu
duqttel un jet d'eau s'elevait a une grande hauteur, et qui se
ddchargeait .dans le canal par une suite de cascades tres cu-
rieuses. L'allee d'eau etait fort belle aussi, et faite sur le

(Vue ghteralc de I'ancien château de Sceaux prise do cote des jardins. — D'apres une estampe du dernier siecle.)

modele de celle que nous connaissons e Versailles; des deux
cotes s'y voyait une range de bustes et de jets d'eau entre-
metes, de soite que chaque jet d'eau paraissait entre deux
bustes, et chaque buste entre deux jets d'eau. Quanta la
beaute d'ensemble, le pare n'avait pas son pared, et nous ne
ponvoim mieux faire que de titer ici la poetique description
que Malezieu a donnee de ces beaux jardins :

« Voyez-vous ce vallou ddlicieux , ce canal, cette riviere ,
ou plutôt cette mer, qui traverse une prairie oh la nature
et l'art semblent avoir dispute a qui des deux aurait l'avan-
tage ? Voyez-vous ces alldes merveilleuses qui de toutes
parts y aboutissent, et ces arbres disposes avec tart de sy-
metrie, et cependant si naturellement, qu'ils semblent en
diet avoir did plantes des propres mains de la nature? Je
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n ne sais al c'est un pressentiment , un &sir, no 'presage,
» mais ii me semble que le sold! repand id nee lumiere plus
» wive et plus brillante	 que la terre y est par-
» knee de fleurs plus odorantes , que Pair qu'on respire
» dispose le cteur a la tranquillite... »

Sceaux n'est plus aujourd'hui qu'une petite vile assez bien
bade, chef-lien du second arrondissement du departement
de la Seine; one manufacture, tine fabrique et les wastes
biltiments d'un marche aux bestiaux, tels sont les seals edi-
fices qui ant remplaed le superbe palais de Colbert ; mais la
valltie, qu'un chemin de fer vient de rapprocher des portes
tie Paris, est toujours admirable, et, malgre la destruction
do pare, ce soft encore ces beaux Heux que cbanta Florian :

Yallon delieieux , asile du repos,
Bocages toujours bents, oft t'onde la plus pure

Bottle paisiblemeut ses dots,
Et view meter sou doux niurinure
Aux teudres concerts des niseaux,

Que mon clear est Coin de vos beanies ehampc.:tres!...

LES IIIVAUX.

vouvzra.g.

La petite riviere de I'lluisne conic dans one vallee ver-
doyante , comprise entre Longny et Pervencheres. A peu de
distance de ce derider village, vet la source meme du sours
d'eau que nous venous de nommer, se trance le moulin
Drell, qui travaille seul pour presque toute la commune, et
lie petit stare aux demandes de ses pratiques trop horn-
breuses.

Le Drell appartenait an meunier Itigaud, connu surtout
pour son amour de la tranquillize et I'habitude de s'entre-
tnettre dans toutes les querelles en criant : La paix! ce qui
l'avait fait surnommer le ct bonhomme Pacifiquc. »

Tel etait, en effet , l'eloignement de Itigattd pour la lutte ,
non settlement contre les personnes, mais contre les chases,
qu'il n'avait lama's pu se decider & changer les dispositions
de son moulin, et a Bonner a la chute d'eau one direction
qui cult perm is d'ajouter une mettle nouvelle. Claque fois
que Pouvrage pressait, ii sentait Pantile& ces ameliorations;
it en parlait comic d'tm projet a realiser; mais l'amour du
repos l'empechait toujours de passer mare.

Cependaut Ia necessite devenant chaqtte jour plus pres-
sante , le bonhomme Pacifique -counnenca a chercher un
expedient qui pin concilier ses interets avec son horreur pour
le changement. 11 avait une fine. lvonnette etait dej4 grande
11 devettait -temps de la mailer, et Itigand avisa tout-4-coup
qu'un gendre pourrait accomplir ce avait jusqu'alors
ajourne. Il fallait settlement trouver pour cela un jeune
homme intelligent, actif et ayant quelque bien ; car notre
mettnier pretendait ameliorer son moulin sans toucher 4 ses
propres economies. Son futur gendre devait lui apporter en
Wine temps la capacite et Pargent necessaires pour le than-
gement projete.

II se rendit en consequence chez son compere Baudin , au-
trefois huissier a %nape, maintenant proprietaire a Bazo-
cites-stn.-Hoene , et Jul conta son affaire de point en point.
L'ancien huissier promit de trouver ce qu'il cherchait ; mais
plusiettrs mois se passerent sans qu'il parilt se mettre
petite de remplir sa promesse.

Pendant cet intervalle, Rigaud , que Page rendait mains
actif, s'etait decide a gager un garcon meunier qui ne tarda
pas a le &charger de tout travail. Claude etait douti de la
precieuse facultd de faire rite et bien. Grace a son zele infa-
tigable , le moulin marchait nuit et jour, et les pratiques
"n'attendaient plus que le temps rigoureusement necessaire ;
encore trouvait-il des moments perdus pour aider Ivonnette
au menage, faire ses commissions a Pervencheres, et causer
Avec die de mile sujets. 	 -

Au moment on s'ouvre noire histoire , tous deux etalent
engages dans tin de ces entretiens que Claude prolongeait
toujours, et dont la jeune title ne paraissait jamais fatigues.
11 etait question des projets de Rigaud , que ce derider avait
cantles au jeune garcon .dans un- moment d'epanchement.
Ivonnette paraissait dottier.

—Laissez done ? vous vous raillez de moi, disait-elle avec
un sourire On_ pen inquiet ; le -compere 13audin s'occupe
clever des bteufs et non it warier les flies. 	 -

— L'un n'empeche pas Pautre , s'il vous plait, repondit
Claude, qui Re paraissait nullement en godt- de rattier; le
pure Rigand m'a bien hit la chose comme je vous la repete.-
ii vent un gendre Labile...

_	 Eh hien 1 ce n'est pas on tort, fit observer Ivonnette
en lancant -un regard detourne au jeune garcnn.

— Mais it vent de plus un richard, ajouta Claude. _
— ga West pas encore tin tort I reprit In jeune fille avec

malice cette fois, si Ic richard a bon _caractere et bon ccenr...
— Alors , vous approuvez son projet,.s.'ecria le garcon

meunier : au fait, volts ponvez pretendre a beaucaup 1...
quand on est jeune, joie, -bien dotee... !II y a des per-
sonnes qui ant tout pour dies— et d'antres...rien.

Est-ce que vous etes envieux de cc que le .bon. Dieu
in'a donut! ? demanda-t-ells en rient. -

-Claude ne repondit que par tut , gro g Saupir.
- 1 si mes parents m'avaient laisse tut 'heritage, dit-il,

comme s'il -se parlait 4 lui-meme.
— Dans ce os , vous n'en-vondriez pas a ceux qui en out 2.

acheva . I vonnette.
Cc n'est pas a leur heritage que fen veux 1 fit observer

le garcon mettnier en -secouant la tete, c'est an bonheur
qu'il leur procure... Une supposition, par exemple y
edt en mon nom chez le notaire deux oof trois mille dens:—
j'aurais pu arranger le moulin du pure Iligaud comme un
attire.

— 'Piens! ca vous est done -Arena .cette interrompit
Ivonnette... Mats pourquoi altars n'en avez-vous . rien dit au
pere quand it vous a cante Ia chose ?

—.Vous,savez hient m'aurait mis_a la porte, repondit
Claude trfstement, et ce n'est pas bon 4 vous de Warner ainsi
en .moqueries cc qui the tient taut an cceur.

Ah I si vous prenez cet	 , on ne pourra -pins rien
dire, repliqua la jeune fine, qui cherchait evidentment
arriver par la, plaisanterie a une explication serieuse; mais
pourquoi Re pourrais-je pas sire comme vans ?

— Est-ce que je	 moi ? s'ecria Claude Avec one sorte
d'emportement affligd. Vous ne saves pas pent-etre que je
donnerais un de mes bras pour -tie jamais quitter le Drell.

— Un meunier manchot serait tin pauvre meunier 1 fit
observer comiquement la jeune fine.

Mais ca pourrait etre tut ma gi beureux , ajouta le jeune
garcon enhardi par les joueries d'Ivonuette.

Et comme celle-ci, au. lieu de repondre, affectait d'exa-
miner on sac de mouture avec one attention singuliere :

—,Pas vrai, ajouta-t-i1 en se penchant verS elle et baissant
Ia voix... Beste settlement 4 savoir si -vous seriez attic bets-
reuse femme... rdpondez , tvonnette

Celle-ei hesita „releva la tete, rough, pals eclata de Eire.
Claude s'arreta deoncerte.
— Rire n'est pas une reponse , fit-11 observer avec un pen

de &pit.
Faudrait-il done pleurer ? demanda la jeune fille

pen confuse... On pleure quand on a du chagrin.
— De sorteque vous etes hien aise de cc que je viens de

dire-, s'etria Claude.
Ai-je- I'air d'etre faehee ? repondit Ivonnette qui daft

toujours et rougissait davantage.
Le garcon meunier pottssa une exclamation de joie, et Iui

saisit les deux mains.
Repetez-mol ca, s'ecria-t-ill oh l_si vous saviez le hien
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que vous me faites! J'ai ea tant de chagrin , allez... je suis
restd si longtemps sans oser parler... J'ai besoin que vous
m'encouragiez.

— Ce West done plus aux hommes a avoir du courage ,
repliqua l'incorrigible rieuse; qui est-ce qui coos fait peur ?

— Les idles du honhomme Rigaud.
— Bali ! le pore est bon comme du pain ; s'il volt qu'il

faut changer quelque chose a son plan pour que ca nous
contente , it ne rdsistera pas longtemps.

Claude secoua la tete.
— Oui, oui , dit-il avec inquietude, le bourgeois est bon,

it n'aime ni le chagrin ni les disputes, mais it tient a ce qu'il
vent plus que pas un de la.paroisse ; et, quant a Pargent ,
en a trop compte dans sa vie pour ne pas connaitre ce qu'il

• vault. Lai-meme me l'a cult., it lui faut un gendre qui alt de
quoi arranger le moulin; et moi je ne possede que ma bonne
volonte.

— Eh bien flint la garder, •epliqua Ivonnette plus se-
rieusement ; le pore est maitre de moi, et je dois Int obeir ;
mais le temps-amene hien :des chores, et si vous etes chre-
lien , Claude, vous n'avez pas oublie que l'esperance est tine
vertu theologale. II y a ca-dans le catechisme.

— Alors , j'espererai, die le jeune meunier avec tin sou-
rire de reconnaissance et de contentement ; puisque vous
vous interessez a mon desk, j'aurai de la patience. Ah ! si
vous saviez comme ca m'occupe, Ivonnette! je ne pense pas
a autre chose...

— C'est bon, interrompit la fille du pike Rigaud, qui
savait desormais tout ce qu'elle voulait savoir... Pensez aussi
un pen a notre mettle qui a,besoin d'etre repiquee. taut que
le pore en revenant de Longny trouve la besogne faite.

A ces mots, cue sortit,et Claude l'entendit qui montait
l'escalier en chantant la jolie ronde normande de la Saint-
Jean :

Void la Saint-Jean,
L'Ileureuse journee,
Que nos fianceux
Vont a l'assernblee.
Marelions, joli crew' ;
La lane est levee (a).

Le pauvre garcon soupira et allait se decider A reprendre le
piquage de la mettle comme-Ivonnette le lui avait conseille ,
lorsqu'un &ranger parot	 porte du moulin.

C'etait an homme d'environ trente-cinq ans, vetu d'un
costume demi-paysan , demi-bourgeois , et tenant a 1-a main
tin de ces batons termines -par un fouet que les Normands
affectionnent tout particulierement. II s'arreta sur le seuil en
demandant le bonhomme Rigaud.

— 11 n'y est point pour le moment , (lit Claude ; mais faut
pas que ca vons empeche d'entrer.

Le nouveau venu °belt It Pinvitation.
Alt! fl n'y est pas, repeta-t-il en regardant amour de

!al, comme s'il eat voulu fake Pinventaire du moulin; et il
est loin d'ici peat-etre ?

— A Longny.
— Voyez-vous ca ! moi qui en viens ! Et it tardera beau-.

coup ?
— Nous l'attendons clans la soiree.
L'etranger murmura quelques mots de desappointement,

parut se consulter, et finit par s'asseoir stn an sac de ble en
disant	 attendrait.

11 avait a peine eu le temps de tirer son chapeau pour
essuyer son front humide de sueur, lorsqu'un nouveau per-
sonage entra brusquement.

La suite et. la prochaine livraison.

(1) Cette ronde populaire se chante a la fete du T.oup -Vert ,
que nous aeons	 t. VIII, p. 2 87.

LE TRESOR DE GOURDON (1).

Dans le Charolais , a ("Tale distance de Ia Bourbince et de
la Gaye, pros de Mont-Saint-Vincent, existe tin petit village
appele Gourdon (Gurdunum), ball sttir un monticule en-
ferme dans les bras de deux petits ruisseaux. II est place a
l'extretnite occidentale de l'arrondissement de Chalon-sur-
Same, et isold des grandes voles de communication. On croit
que Gourdon est tin mot calque qui signifiait monlagne
cernde. Un monastere y fat etabli a une dpoque reculee. bans
les anciens titres, ce lieu est appele Gurdunense ?nonage-
rium. C'est IA glean sixieme siecle vivait saint Desire ou
Didier, solitaire en haute veneration , dont parle Gregoire de
Tours. Quelques anodes apres sa mort, ses restes furent
transportes par saint Agricole; eveque de Chalon-sur-Seme ,
a trois cents pas de cette ville , clans la fameuse leproserie
de Saint-Jean-des-Vigues, oft ils furent retrouves en 874.

Or, une tradition dont Porigine est inconnue , mais qui
s'est conservee jusqu'a nos jours , signalait ('existence d'un
tresor cache dans le voisinage de Peglise de Gourdon.. Pin-
sieurs fois des fouilles avaient etc faites stir Pemplacement
designe , mais toujours sans resultat.

Le jour cue Piques, 23 mars 1845, tine jeune fine Agee de
treize ans, bergere a la nretairie du Vigny, appartenant
tin habitant de Dijon , trou\'a en gardant son trOupeau _dans
an des champs de la ferme , pen de distance et en vue du
village, tine piece d'or que des animaux en fouillant la terre
avaient amenee a la surface. Elle fit part de sa decouverte a
tine alike jeune domestique , employee avec elle a la meme
ferme. Ces deux jeunes titles allerent le dimanche 20 avail
suivant , ninnies d'une pioche, dans le champ oh avail etc
trouvee la piece ; la , apres avoir crease la terre a une pro-
fondeur d'environ 30 centhnetres , clues leverent tine large
brique sous laquelle miles virent avec etonnement un plateau
rectangulaire et tine petite burette, le tout en or, et au-des-
sous une certaine quantite de monnaies.

Presque effrayees de leer decouverte, elks aprielerent Pun
de leurs maitres qui etait couche dans une pi tore, a quelque
distance de la, et qui, apres les avoir eloignees , fouilla
terre et en lira le tresor.

Ce fermier pretendit que ce tresor lid appartenait, ainsi
qu'a son associe. Mais, sur Ia reclamation du proprietaire,
Ia tour royale de Dijon (Mehra que le tresor appartenait au
proprietaire du fonds et A la jeune bergere qui I'avait de-

.couvert.
Ce tresor se compose d'-un petit vase en or, d'un plateau

en or et de cent quake on cent huit medailles egalement
en or. Le vase et le plateau out did achetes par la Biblio-
theque royale, et deposes au cabinet des tnedailles.

L'elevation du vase a 75 millimetres, et son plus grand
diametre 46 , les oreilles non comprises. 11 est compose
d'une coupe supported par un pied conique , formant a pen
pros le tiers de la hautetn . totale. La coupe est profonde ,
cannelee par le bas, ornee dans sa parlie superieure d'une
ceinture de six cceurs, les tins grenat, les aptres de turquoises
ddcomposees, et divisees en deux groupes. Amour de ces
mars se jotte tin fil granule qui monte , descend, les separe,
les reunit et les touche par quelques points. Tons ces mars
sont encadres dans tin double filet mouvant, qui n'est retenn
au flanc du calice que par seize petits anneaux dans lesquels
it est passe.

Le pied de ce petit vase, dans torte son etendue , est sit-
lonne de cannelures a aretes vives , qui vont en diminuant
de la base au sommel du cane, comme les cannelures de la
partie inferieure de la coupe vont, au contraire, en augmen-
tant du fond oft clues convergent au flanc du vase , qu'elles

(r) Exlrait en pantie (rune notice par M. C. Rossignol , .
menthre de la Societe d'Ilidoire et d'arehkilo g ie de Chalon-sor-
Siiiime.
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font ressembler a on calico sortant d'une rangde de pdtales
d'or. Les deux parties du vase, le pied et la coupe, sont rdunies
par tin nceud garni d'un fil granule. Enfin, le vase est flanqud,
de deux oreilles dont le has est fix dans tine des cannelures.
Quant a la pantie supdrieure, elle est formee d'une petite tkte
d'oiseau dont les yeux sont de grenat, et qui s'appure par le
bee stir les levres de la coupe,

‘Cabinet des medailles a la Itililiotbeque ro 'yale, — Vase en or
&convert en 1845 press du village de Gourdon. — Grandeur
naturelle.)

Le plateau est tin parallelogramme dont les deux grands
cotes ont un pen plus de 19 centimetres, et les petits un peu
moans de 12 ; les bords sont formes d'une plate-bande de
2 centimetres de largeur ; elle se compose d'une citable de lo-
sanges formee de plaques de grenat a encadrements ondulds ;
les deux cOtes exterieurs sont egalement garnis de la memo
substance qu'on retrouve encore dans une foule de petits
banils juxtaposes, qui composent les deux lignes parallales

des bords intdrieurs et exterieurs de cone plate-bancle. Pour
rendre probablement plus vice cette couleur de sang qui la
distingue , l'artiste avait mis sous cbaque plaque de grenat
tin morceau de soie rouge, que le temps a fait disparaitre ,
mais dont Pempreinte est restde stir la face des criStaux avec
laquelle it dtait en contact.

Apres cone plate-bande , la depression du plateau com-
mence et se fait par une pence legare ; cette depression a
seize millimetres de profondeur. Aux quatre angles du fond
se trouvent , un pen en relief, quatre cceurs en turquoises
decomposdes, encadrds de filets d'or; tine croix, egalement
saillante, orne le milieu du plateau, qu'elle partage en deux
parties, laissant toutefois a droite et A gauche deux espaces
vides et lisscs.

Cette croix centrale est aussi relevee de plus de trente
plaques de grenat ; it n'y a rich dans cc signe sanglant qui
ne soit de couleur rouge. Si l'oxi n'y retrouve pas les figures
on, compartiments de la plate-bande , ce sont au moths la
meme couleur et les manes encadrements. Sur le point oft
se coupent les deux lignes qui formont cette croix est tine
plaque carrde , rouge coname tout le reste. Cette croix a ses
extremites on peu epatdes, et l'une de ses branches tin pen.
plus longue que l'autre.

Ce plateau, enfin, repose sun tine elegante_ petite galerie
en or de -hull millimetres de hauteur, a jour, et formee dune
serie d'K arrondis, couches sur le flatic les tins a ebb.; des
autres , et contenus entre deux bandes

Ces petits menthes, en or massif et titre tres eleve ,
sont d'une belle conservation; tout ce qui est or est a pen
pros intact; mais une grande partie des plaques de grenat
est perdue ; toes les morceaux d oetoffe rouge sont andantis
et les turquoises sent decamposees; elles sant reduites en une
substance pulverulente nine couleur qui tient le milieu
entre le bleu et le vent.

La valour du travail est asset mediocre. Le poids du vase
et du plateau est de 520 grammes ou 17 onceS, ce qui repre-
sente seulement une valour materielle de 1 777 fr.

11 est probable que le tresor a etc cache entre les anndes
518 et 527. Les mddailles trouvdes avec vase et le plateau
out plus de treize cents ans d'existence. En effet a l'excep-
tion de deux pleces,un pea plus anciennes, dont l'une est de
Zenon et Pantie de Leon, tonics les autres sont d'Anastase

(Cabinet des medailles. ----Plateau en or dedouvert en x845 pros du -village de Cowden. — Environ la ffinitie de la grandeur
.	 haturelle.)

et de Justin, son successeur, qui a rdgnd, de 518 a 527, stir
le trOne de Constantinople.. Les plus anciennes sont plus ou
moms usdes par le frottement on volt qu'elles out longtentps
circuld. Les dernieres, cellos de Justin, ont les traits vifs, les
lettres anguleuses ; la circonference est fraichement coupee;
guinaires et sous d'or sont it fleur de coin; on dirait qu'ils ant
passe de l'atelier du monnayeur dans les mains de celui qul
les a enfouis.

On suppose que les vases out pu appartenir an monastere
de Courdon, dont parle Gregoire de Tours, et qui se trouvait
sur le passage des Francs d'Autun a Agaune.
- Quanta Poccasion de Penfouissement du trdsor, on croit

pouvoir la trouver dans les malheurs de la Bourgogne vers
5211, Cette province fut alors envahie, au midi par une armee
de Theodoric, et au nord par les enfants de Chlotilde. Si-
gismond fut Byrd avec sa famille par les moines d'Agaune

'aux mains des Francs, qui Pegorgerent. Tout fut mis A. feu
et A sang; on passa au fil de l'epee les enfants, les femmes ,
les vieillards ; on pills les eglises comme les palais. Les Francs
ne quitterent la Bourgogne qu'apres l'avoir entierement
ruinee.	 . _

Lorsque vous avez besoin d'une aiguIlle , vous en appro-
thez les doigts delicatement, avec une sage lenteur. Usez de
la mime precaution avec les ennuis indvitables de la vie :
faites attention ; gardez-vous d'une precipitation imprudente;
ne les prenez pas par la pointe. 	 ***

BDREA.UX D'ADONNEMENT ET DE VENTE,
rue Jacob, 30, pres de la rue des Petits-Augustins.

imprimerie de tourgogne et Martinet, rue Jacob, 3o.
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Notre gravure reproduit un fragment d'une belle minia-
ture exectude , sa y une grande fettille de vain, au temps de
Louis XII (1462-1515). Le sujet de cette miniature est- la
» reconstruction de Ia vile de Troie aptes le passage d'Her-
» cule. » On salt que l'histoire de Troie etait devenue tres
populaire, dans l'Europe civilise°, depuis le douzieme siecle.
Mais , aux elutes si faildes encore de la renaissance, pates
et peintres voyaient tres pea distinctement la vile de Priam ;
ils etalent loin de pouvoir se faire une idec exacte des arts
et des mceurs antiques : aussi, malgre tons les efforts de leur
imagination, ils se trouvaient rednits a decrire et representer
Troie sons la forme plus ou moins fidele des villes
avaient sous les yeux, Ce qu'ils ajoutaient parfois de fantas-
tique aux ornements deguisait tres imparfaitement la rda-
lite. C'est done Bien une ville de la fin du quinzierne siecle
qui est figure dans notre gravure. A part peut-etre quelques
decorations bizarres, torts les details sont vrais et curieux.
Dans cette boutique quf fait partie de la porte de ville , un
apothicaire prepare ses drogues tandis qu'un de ses garcons
pile an mortier. Dans cette rue aux riches pigeons, les mar-
Chands !talent et vendent des chaperons, des bas-, des smi-
lers: Les maeons, les charpentiers, sont a Pceuvre. C'est une
scene anim!C et amusante qui nous en apprend plus sur Ia
physionomie des anciennes villes que beaucoup de mantis-
crits. Avec cette scale page, Walter Scott eilt ecrit tout un
thapitre.

VOGABULAIRE

I) 110T0 OURIEUX. ET FITTORESQUES DE L'HISTOIRE

DE FRANCE.

(Voy. page 23i et les Tables des annees precedentes,)

HATE DES 1116IITS (Bataille de la ). C'est le nom 'que l'on
donne 4 une bataille sanglante vets 1072, par les
troupes realties du comte de Namur, de Godefroy de Bouil-
lon, du comte de Clint et d'autres seigneurs, a Bobert-le-
Frison , qui s'etait empare de la Flandre. Ce dernier fat
vainqueue.

IIARELLE DE ROUEN (La). En meme temps que la revoke
Iles Aiaillotins (voy. 1845, pag. 405) eclataita Paris, un autre
mouvement populaire non moins redoutable await lieu
Rouen 4 propos d'un droit dtabli arbitrairement sur les
boissons et sur les draps. Le mot harelle, sons lequel
est connu dans l'histoire , signifiait emeute on revoke dans
le langage du quatorzie.me siecle. Void comment cet
runt est raconte dans la chronique latine du religienx de
Saint-Denis :

a plus de deux cents compagnons des metiers qui travail-
talent aux arts mecaniques, egares sans doute par l'ivresse,
saisirent de force on simple bourgeois, riche marehand de
draps, et surnomme le Gras A cause de son embonpoint ex-
cessif. Its le proclamerent leur roi pour se servir de son ats.
torittl dans leurs actes , Peleverent comme un monarque sur
un siege place dans un char, et le condaisirent par les car-
refours de la vile, en parodiant les acclamations dont on
entoure les rois. Arrives au principal march! , ils lai deman-
derent que le peuple demeurAt libre du joug de tout invert,
at l'obtinrent. Celle franchise de pea de &tree fat publide
en son nom, dans la vile, par la voix du beraut. Une foule
innombrable de gens sans aveu accourut aussitdt verslui, et
on le fora d'ecouter, assis stir son tribunal, les Cris de
Oscan ; puts on Pobligealt , sous petite de mort, de dire :
e Faites, faites. » Mors les revokes se jeterent sur les exac-
tears royaux, les egorgerent impitoyablement et se pada-
gerent tout lent avoir comme illdgitimement Ensuite,
se dirigeant sur Saint-Ouen, dont les religieux avaient obtenu
an arret qui maintenait contre la vile leurs privileges, ces
misdrables , (kenos de toute la colete du del ,-entrerentde

force dans la tour des Charles, dechirerent et mirent en
pieces les privileges, dont la perte aurait etc irreparable si
Pautorite du rot ne les avail retablis pen apres... Enfin ces
gens insenses et sans acmes se didgerent vers le chateau du
roi pour le detrain; mais Hs furent repousses et plusleurs
d'entre eux furent tads on blesses A mort. »

Le ttunulte ne dura qu'un jour ; la vile n'en fat pas
moins chalice au mois de fevrier de l'annee suivante. Le due
d'Anjou , oncle de Charles VI, y mena le jeune rot, qui
fit On entree par une !Reck, a la tete-de quelques troupes.
Les bourgeois furent desarmes. On pendlt sous ceux qui
avaient marque dans la sedition , on enleva du beffrol la
cloche qui servait a reunir la commune et on retablit les
impeits qui avaient etc-la cause des troubles.

HARENGS (Jourato des). Voy. 1833, p. 15.
IIARLt S, Bandes de brigands qui parvinrent , en 1582,

s'emparer de Pun des faubourgs de Lille. La vile ha deli-
vree par line heroine, Jeanne Mallotte , qui combattit Vail-
lamment A. la tete des archers de Sailit-,Sebastien et des
femmes de son quartier.

HENRI (Guerre deilrois). C'est la guerre civile qui, cora-
menede en 1586 entre les Protestants et ins catholiques, tie
prit un developpenient serieux que Parinee suivante. Elle a
ete ainsi nominee parce que Henri ill, roi de France, Henri
de Guise d'un cdte , et de Pantre le roi de Navarre, Henri
de Bourbon,, etaiont chaeun A la tete dime armee. Les prin-
cipaux evenements de celte guerre Intent la bataille de Con-
tras, gagnee par Henri de Bourbon, et les victoirés du due
de Guise stir les , Reitres, qui , banes successiyement a Vi-
maury et it Auneau , latent completement detruits par les
populations sonlevees valve eux.

tifatox (Veen du). Veen prononce sur un heron en 1338 ,
et par lequel Edouard HI, les principaux seigneurs de sa
cour et Robert d'Artois s'engagerent A se signaler par leurs
exploits dans la guerre gulls allaient commencer contre la
France. A ucun chroniqueur, h re que nous croyons , n'a
pariC de ce vceu; mais le souvenir nous en a did conserve
par un poeme historique du quatorzieme siecle dont le texte
a etc publie par La Curne de Sainte-Palaye. (Voy. Vero dtt
Peon, Table des dix premieres annees.) 	 -

LIUGUENOTS. (Voy. 1836, p. 111.)
LuronTANIrs (Faction des). Para qui se forma h la coat

aussitet apres la mort de Louis XIII, et dont le principal chef
etait le due de Beaufort. Laws intrigues, de plus en plus
menaeantes determinerent la regente Anne d'Autriche it tin
coup de vigueur. Le 2 septembre 1643, Beaufort fat en-
ferine h. Vincennes, les dues de VendOnte , de Alerdeur et
de Guise furent exills insi que la duchesse de Chevrease ,
l'eveque de Beauvais et d'autres personnages. Suivant Talle-
mant des Ream , cc fut vine femme connue par son esprit ,
madame dornuel, «qui donna Ie nom d'Importan Is aux geni
de la cabale de M. de Beaufort, parce qu'ils clisolent ton-
jours qu'ils s'en alloient pour tine affaire d'importance. Elle
a dit depnis que les Jansenistes dtoient des Importants spi.
rituels. » 

-JACQUERIE,JACQUES BONHOMIE. `goy. 1834, p. 229.
JUSTICE (Chambres de). C'est le nom par lequel on de-

sign dans notre histoire les tours souveraines credes extra-
ordinairement pour rechercher les malversations des fi-
nanciers. La premiere fut !table en Guyenne , au ►mois tie
novembre 1581. D'autres furent institudes successivement
en 1584 , 1597, 1607, 1608, 1624 , 1648 , 1655, 1661, La
derniere , creee par an edit du mois de mars 1716, fat
voquee en mars 1717. (Voy. Chainbre ardente, 1843,
p. 42.) Les poursuites exeredes contre les financiers !talent
toujours vivement approavdes par le people, qui manifestait
sa haine contre eux par des chansons et des caricatures,
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LES IGLUS.

Les Iolofs on Yolofs de la Senegambie, dont le nom a ere
aussi ecrit Jolofs, Jolloifs, Ghiolofs et Oualofs, sont un
des peuples les plus remarquables de cette partie de l'A-
frique. Its occupent a pea pres seals le territoire renferme
entre les rives du Senegal et de la Gamble, depuis Podor et
Pisania jusqu'a l'embouchure de ces deux fleuves, Pocean
Atlantique a l'ouest, et a :Pest le i7, meridien de longitude
occidentale. Ce territoire est d'environ 80 000 kilometres,
Ott 4 000 lieues carrees,-et renferme 450 a 500 000 habi-
tants. Une tradition rapporte qu'autrefois it ne formait qu'un
seul empire, dont le chef, resident au Senegal, etait appele
Bourba, empereur, roi. Ce titre est rests au maitre du plus
vaste des Etats qui se sont formes de ses debris, le Bourb-.
Iolof. Quelques tins des royaumes demembrds de cet empire
sont devenus la prole de peuples strangers; les autres sont
encore au pouvoir de leurs chefs naturels , tels que le Oualo ,
oh se trouve notre colonie-du Senegal, le Kayor, le Baol, le
Sine, le Barra, le Badiboui le Saloum, le Bambouk occidental.'

Entre tous les peuples africains , les lolofs meritent plus
particulierement la bienveillance et la faveur de Ia France,
parce que c'est avec euxque les relations du gouvernement
du Senegal sont le plusonciennement et le mieux etablies,
parce que les Iolofs son( ses voisins immediats, parce que
les negres de Pile Saint-Louis sont Iolofs, et qu'enfin cette
nation affectionne surtout les Francais qu'elle s'est toujours
regard& comme leur amie et leur alliee naturelle, et qu'il
s'en Taut meme de peu qu'elle ne se considere comme fran-
caise.

Les lolofs sont les plus beaux negres que ion connaisse;
ils sont grands et bien faits ; leurs traits sont reguliers , leur
physionomie inspire la confiance.

Cette race est la plus noire de la Senegambie, ce qui
prouve que la couleur la plus noire n'est pas particuliere
aux latitudes les plus chaudes et le plus longtemps exposees
aux rayons perpeudiculaires du soleil ; car les Iolofs sont au
cord de la Nigritie. On pent meme affirmer que, plus on se
rapproche de la ligne, moins le noir des races negres est par
et fonts.

Les Iolofs se font remarquer aussi par tine certaine opinion
favorable qu'ils out d'eux-memes, par une Ilene qui prend
sa source dans leur estime pour l'excellence de leur race, et
dans la tradition qu'ils conservent de leur ancienne puis-
sance. Quand on dit a uu lolof gull est negre « Non, pas
negre moi, repond-il, mais Iolof.

Outre leurs avantages physiques , les Iolofs sont si disposes
a l'ordre, a la civilisation; fis out en eux un penchant si
marque pour la bienveillance, qu'on pourrait conjecturer
qu'ils descendent d'une colonic de ces anciens Ethiopiens
dont Herodote a dit qu'ils etaient les mieux faits de tous les
hommes, et dont le carat_ tere &aft si bon qu'llomere les ap-
pelait irreprochables.

Une des particularites notables de Ia vie sociale des lolofs
est leur division en castes. Outre les bons Iolofs, ainsi que
s'appellent les nobles, it y a quatre autres castes infe-
rieures : les Teug ou forgerons ; les Ouclai , cordonniers et
travailleurs en cuir ; les Moul, pecheurs, et les Galouells
( appeles aussi Griots), les chanteurs et baladins;ou, pour
parler pins poetiquement, les Bardes. Les nobles gardent
avec soin leur genealogic, et ne contractent jamais d'al-
liance avec les personnescl'un rang inferieur. Les Gaiouells
sont de veritables parias. Non settlement it leur est defendu
de resider dans Pinterieur des villes, mais le sejour dans
les environs ne leur est permis que sur certains points.
lls ne peuvent ni Clever de befall ni boire de lait. A leurs
cadavres, on refuse jusqu'a la terre et I'eau : on les expose
aux animaux carnassiers. Cependant le noble Iolof ahne a
entendre le Galouell chanter Pillustration de sa famille. Sur
le champ de bataille ou en 'partite, les rois se complaisent

a lui faire redire les hauts faits de leurs predecesseurs on
leurs propres exploits. Si Perm& est repoussee , c'est un
devoir pour le Galouell de la ramener a la charge.

Les Iolofs parlent tine langue qui lear est propre, le
oualof, douce, gracieuse, tres vocalisee et facile a apprendre
comme la plupart des langues ethiopiennes. Es sont sdden-
takes et habitent des villages. La culture du colon, du mil,
de quelques legumes ,,de la pistache , d'un pelt d'indigo et
de tabac, les bestiaux qu'ils &event, suffisent a leurs besoins.
Du couscous (bouillie der mil) , quelquefois du lait et du
Poisson sec, composent toute lear nourriture ; uIs ne--font
que deux repas par jour, run au lever, l'autre au toucher du
soleil. Jamais les enfants ne sont admis devant leurs parents
pendant les repas ; ils se contentent de leurs restes, et, quand
le hasard les expose a voir manger leur pere, ils detournent
la tete en signe d'humilite.

Les cases des lolofs sont extremement simples, mais soil-
demeht baties. C'est avec du jonc seal qu'on les construit ;
tine poste en paille en fait toute la shretd. Les mars out si
peu d'epaisseur qu'on pent causer au travers. NousUonnons
la vue d'un de leurs villages, celui de Diodoune , but le
plus ordinaire des parties de plaisir des habitants de Saint-
Louis.

Le costume des Iolofs, malgre sa pauvrete , n'est pas sans
quelque agrement. Les tins portent deux pagnes (etoffes de
coton a raies ) , la premiere nouee autour des reins, et qui
descend au-dessous du mollet; la seconde negligemment
jetee stir tine epaule; les, autres revetent le coussab, espece
de blouse sans munches, et une culotte a grands plis, gene-
ralement faite avec de la guinee bleue : les chefs out adopte
tune couleur jaunatre. Le coussab se confectionne le plus
souvent avec des pagnes en colon fabrique dans le pays. La
coiffure Ia plus usitee est,une sorte de casquette a souffiet
dont les bords sont brodes en soie de couleur eclatante.

Presque tous les Iolofs suspendent a leur cou des colliers
de petits sacs en etoffe on en cuir, rouges, bleus et blancs,
contenant des talismans preservateurs. Its portent souvent
aussi une espece de giberne oil fis mettent leur tabac, leur
papier et de petits portefeuilles. En voyage, ils ajoutent tune
besace en cuir on en toile remplie de couscous sec, a Ia
courroie de laquelle est fixes, comme enjolivement, une ,
touffe de lanieres de cuir tressees et tres bien travaillees :
Pun des deux Iolofs figures dans nos dessins.( page 324) l'a
passde sur sa main droite ; de la gauche, it s'appuie sur un
baton ; autour de sa tete II a roule un morceau d'etoffe dont
Purse des extremites est rejetee par derriere; a son cdte
ligurent un poignard et une come ressemblant a tine poire
poudre , dans laquelle est ddposee une certaine quantite de
liquide (presque toujours de l'eau-de-vie).

Le costume des femmes est egalement simple. Des colliers,
des bracelets d'or et d'argent, sont les settles marques qui
distinguent les esclaves des mattresses. Dans l'ile Bathurst,

l'embouchure de Ia Gamble, les Ioloves couvrent leur tete
d'une coiffure formes de Passemblage de plusieurs mouchoirs
carres, le plus souvent au nombre de neuf, disposes A pea
pres de la meme maniere que cliez la plupart des paysannes
francaises, mais formant derriere la tete un eerie tres aigu
qu'elles ornent , dans les grandes occasions, d'un large ruban
d'or. Elles ont , en general, des soldiers, et celles qui ne
portent pas de has entourent leurs chevilles d'ornements
divers.

Aux epoques de Clain,- les ndgresses ioloves du- Senegal
mettent par-dessus leur premier vetement blanc plusieurs
metres d'indienne grise a raies noires qui leur enveloppent
tout le corps. Elles se couvrent la tete d'un fichu par-dessus
lequel un madras, pile en bandes, figure une sorte de dia-
deme. Lear costume de fete est oaturellement plus riche et
plus complique. Elles revetent une robe en indienne avec
dessins de tomes couleurs, et elles jettent sur une de leurs
epaules une espece de grande et large echarpe a riches des,;
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sins quo l'on tire des lies du Cap-Vert : lour coiffure se corn- I 	 A. Bathurst, lorsqu'un enfant est nd, on renferme avec sa
pose de petits tuyaux frisds avec soin et disposes par dtage. I mere duns une case oft I'on allume un grand feu ; on ne

(Costumes io!ors. — Dessins de M. Nousveaux.)

permet a l'un et a I'autre de respirer l'air exterieur qu'au 1La course a cheval l'exercice des acmes a feu, la dense,
bout de quinze lours.	 sont les souls divertissements des lotofs.
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Lorsqu'un pore de famille est mort, ses enfants heritent
des sept huitiemes de son bien ; l'autre huitieme appartient
a ses femmes. Si le ddfunt ne laisse pas d'enfants , ses hdri-
tiers collateraux ont droit aux trois quarts de la succession ;
les femmes heritent de l'autre quart. Les biens des femmes
se partagent , a leur mort, en deux parties egales : l'une
reste au marl; l'autre passe aux enfants ou aux collateraux.
Quant a la succession au trOne , lorsque le roi est mort, les
chefs dlecteurs sont souvent partages entre son fils sine et
son frere; mais on choisit presque toujours le dernier, pour
que Fautorit6 passe dans une branche moms puissante par
ses richesses.

Le gouvernement des Etats iolofs est feodal. Chaque chef,
bourba ou damel (titre de celui du Kayor ), jouit neanmoins
d'une autorit6 despotique qu'il dolt, comme tons les autres
souverains africains, au grand nombre de ses esclaves. Les

rois font quelquefois des incursions les uns chez les autres
pour enlever des esclaves. Dans les villages, lorsqu'il survient
quelque affaire serieuse qui exige une longue deliberation ,
on assemble on conseil de vieillards. L'esclavage est le cha-
timent du vol : on le fait aussi subir aux debiteurs insol-
vables.

Bien qu'une grande pantie des Iolofs se servent encore de
la lance et de l'arc , ils ont reconnu depuis longtemps la sti-
perioritd des armes europeennes, et ceux "qui peuvent s'en
procurer n'emploient plus que celles-la. Leur maniere de
faire la guerre convient parfaitement a des peoples peu in-
struits dans cet art meurtrier. C'est derriere un buisson qu'ils
attendent ordinairement leur ennemi. Quelquefois cependant
des armees entieres en sont venues aux mains, et ont donne
des preuves d'une bravoure remarquable.

La France a recemment utilise le courage des Iolofs et leur

( Village iolof de Diodoune, stir les bards du Sena .,;a1. — Dessin de M. Nousveaux.)

bon vouloir pour Leers soldats out 6t6 nos allies dans
les derniers evenements de . Madagascar : n'ayant rien com-
pris a un « sauve qui petite prononce dans une occasion deci-
sive, ils resterent indbranlables, et ce fut a l'abri de ce rem-
part vivant que les troupes europdennes se reformerent en
bataille. Soit hasard, soit imperitie des ennemis dans le lir,
aucun d'eux ne fut tud , et des ce moment ils inspirerent la
plus grande terreur aux 1-lovas, qui se persuaderent que ces
grands corps noirs etaient invulndrables comme les caimans
de leurs rivieres.

LES RIVAUX.
NOUVELLE.

( Fin.— Voy. p. 318.)

Le nouvel intrus portait une blouse de voyage, couverte de
poussiere , et avait a la main une branche de houxcoupde en
passant dans quelque taillis.

II ne s'arreta point sun le seuil comme celui qui l'avait
precede ; mais s'avancant jusqu'au milieu du moulin , it se
mit a frapper le plancher de son baton en criant :

— 0116 ! du moulin ; n'est-ce pas ici que demeure le papa
Rigaud , dit le pCre Pacifique ?

Le voyageur, assis sur le sac de bld , se retourna avec une
exclamation de surprise.

— Jean Tannin I s'ecria-t-il.
— Tiens I Francois Laudrille ! repliqua l'autre.
— Comment done es-tu ?
— Et toi ?
— Je viens pour parler au meunier.
— Moi de meme.
— Voila une rencontre I Alors , to arrives de Regmalard?
— En droite ligne ; et toi ?
— De Tourouvre.
— Voyez-vous ca I Et to as parld au meunier ?
— 11 n'y est pas.
— De sonic que to l'attends ?
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— Comma tu vols. •
Jean Taurin prit place sur tut second sac, vis-a-vis de

Francois Laudrille, et tira egalement son chapeau. La cha-
leur de la route ne Pavait pas moins fatigue que celui-cr, et
it se mit a se plaindre bruyamment de la poussiere et du. so-
leil. Claude , qui connaissait les regles de Phospitalite nor-
Mande, ella chercher un pot de cidre- et deux verres qu'il
Placa sur tine roue de rebut, transfortnee en table pour les
voyageurs.

Tous deux se haterent de faire honneur au Wm du papa
Bigaud , en reprenant la conversation un moment inter-
rompue.	 •

11, etait evident que Pun et l'autre s'etonnait de la pre-
sence de son compagnon au Drell, et desiralt ell connahre
le motif; mais rule explication entre deux paysans normands
est toujours une chose singulierement compliquee ; l'esprit
de eirconspection leur a donne one habitude de faux-fuyants
et d'ambages qui font de leur conversation une sorte d'equa-
tion surcharge de termes contradictoires, et dont it faut
laborieusement deqager l'inconnu.

Cependant, le cidre aidant , les deux voyageurs arriverent
s'avouer qu'ils venalent au Drell pour une affaire impor-

tan te.
— Voudrais-tu , par hasard , acheter le moulin dtt pore

Pacifique ? demanda Laudrille en regardant Taurin.
— 11 est done a venire ? repliqua celtd-ci avec un (Amine-

went qai parut nature! a son compagnon.
— A vendre, non pas, reprit Francois, mais a prendre...

settlement it y a une condition 1...
11 avait prononce ces derniers mots confidentiellement

en avaneaut le bras vets le pot de cidre pour remplir de nou-
veau les verres ; one main prevint la sienna, enleva la pinte
de gres et lot en substitua one nouvelle.

Les baveurs , qui avaient leve en meme temps hi tete ,
apercurent Ivonnette dont le sourire laissait voir deux ran-
ges de dents anssi blanches que des perles.fines.

— Claude s'etait tromp!, dit-elle gaiement ; iI n'avait pas
tire an tonneau du maitre cidre, comma on dolt le faire aux
gees du dehors ; ces messieurs excuseront.

Et tournant sur dle-meme avec Ia prestesse gracieuse
des Normalities , elle disparut en fredounant.

Les deux voyageurs la regarderent partir, puis s'dcrierent
en mettle temps :.

— La julie fille 1
La charmante creature 1
C'est l'heritiere du numb , dit Taurin.,

— La belle Ivonnette, ajouta Laudrille.
--Tn sais km nom ? reprit le premier surpris.
— Qui est-ce qui le saurait done ? repliqua le second en

clignant des yeux et remplissant les deux verres ; je Cal parle
tout-a-Pheure dune condition.

—Eh hien ?
— Eli bien I la voila, la condition !

Comment! la title du pore Rigaud...
— Attend un dpouseur qui devra agrandir le moulin.

	

D'ot) sais-tu cola ?	 -
— Du papa Bourdin, qui a pens! que Paffaire pourrait

convenir.	 -	 - -
— Est-ce vrai ?

-—11 m'a ecrit a Regmalard voila huit jours ; ma's fetais
°coupe de la succession de mon uncle, et je n'ai pas pu venir
plus tot.	 -

— Alors, to arrives trop Lard, s'ecria Taurin; le pore
liourdin a en idle que to refusals, et it m'a fait venir de
Tourouvre pour m'envoyer a to place.

Laudrille lit un haut de corps en arriere.
— Toi 1 reprit-il stupefait, to viens an Drell pour la flue

de Rigaud ?	 -	 -	 -
— Pour elle , dit Tatttiu , qui vidait son verre a petits

coups.

— Et to esperes to faire accepter ?
J'apporte, pour ca one lettre de mon parrain.

• Laudrille ouvrit la bouche pour protester; pais , qbdissant
a ce principe d'un (amen diplomate qal recommandeit de
se defier toujours de son premiermouvement , it s'aireta
et avala coup sur coup trois gorgOs de maitre cidre. Taurin
voulut le forcer 'a s'expliquer en repetant que sou retard
avait dt1 etre regarde comma one renunciation a la fille
meunier ; mais Laudrille eut s pin de repondre avec cone
ambigulie normande qui n'apprend rich ' , et la conversation
ne tarda pas 4 se ralentir des deux Cates. -

Cependant ni Pun ni l'autre ne songait a ceder, et si . 1a -
parole languissait , les esprits avaient en revanche redouble -
d'activitd. Les' deux rivaux cberchaient deja le moyen de
s'evincer reciproquement , et pendant que leurs verres con-
tinuaient amicalement a se 'muter, lours imaginations pas-
salent en revue tousles pidges qu'ils pouvaient se tendre.

Comme.rimportant ataitde prdvenir favorablement le men- -
nier, tous deux parurent d'abord decides it ne pas se ceder
Ia place; mais Laudrille, qui avail plus d'experience , no
tarda -pas a comprendre qua cette obstination, necessairement
imitee par son rival, ne le conduirait a rien. Changeant en
consequence de projet , it cut l'air de prendre son parti , de-
clara tout haut no- ponvait attendee - plus longtemps , et
souhaifant le bonsolr a Taurin et a Claude, it pelt resolument
le chemin de Pervencheres. Taurin ,- qui avail voulu s'assu-
rer de la direction qu'il suivait, rentra completement fassure
et reprit sa. place, bien decide a attendee le Femur du pare
Pacifique..

Mais.Laudrille n'eut pas plus tot perdu de vue- le Drell que,
faisant un detour, ii rebroussa chemin, passa derriere le
moulin sans etre vu, et gagna la route de Longuy, sur laquelle
il savait devoir rencontrer Rigaud. 11 l'avait vu asses sou-
yent.4 Regmalard pour etresOr de le rencontrer, et il Se mit

preparer tout bas ce	 devait lui dime, afin de se-recom-
manderlui-metne et . surtout de perdre son rival.

Son plan lui reussit a Soulialt ; it rencontra a mi-chemin
de Longuy le meunier, -qui s'dtait arrete a la porte d'un ca-
baret pour Faire souffle,. sa. jument et godter le chive de
l'endroit. Laudrille,se fit connaltre declara de queue part
it venait et recut do pore Pacifique tut accueil qni MI donna
les meilleures esperances.

A pres I uiavoir parld du prix des grains et des nouveaux pro-
cedes de mouture, tie manure a pro av qu'il etait de la partie,

fit Pinventaire des differentes sommos qu'il avaltplacees
chez Ie notaire , y ajouta l'estimation - de quelques.champs
Imes a bail , et arriva a on total d'environ mille.pistoles, net
de toute- obligation. Ce premier point etabli , ilameua
tement la conversation sue un filleul du pore Bourdin , au-
quel celui-ci avait d'abord donne une lettre pour le meunier,
mais qu'il avait ensuite recomm incapable de satisfaire aux
conditions requises, Taurin (Cetait son nom) avait deja _dis-
sipe une portion de son . patrimoine , et le Costa se trouvait
serieusement compremis. Son sejour au grand moulin de
Mortagne lui avait d'ailleurs donne des goats de press° et de
dissipation ; c'etait un de ces jeunes garcons a demi engages
clans la mauvaise vole, et qu'un miracle soul pent sauver,

Pendant -qu'ils causaient ainsi , le mounter et son cOmpa-
gnon avaient laisse la unit venir. Le bonhomme Rigaud pensa
enfin a regagner le Drell, et pelt - conga de Laudrille, auquel
11 fit promettre de revenir le lenclemain. Tout en cheminant,
it repassa dam sa memoire les renseignements qui venalent
de lui etre donnas, et se rejouit en lui-meme de ce que ce
filleul de son compere n'avait point profile de la lettre qui lui
avait dtd remise pour se presenter an moulin. Maintenant.„
du moMs, s'il arrivait , le pore et la flue se trouveraient aver-
tis et se tiendralent sur leurs gardes.

ll achevait ces rellexions en rentrant an. Drell, oil if troava
Taurin assis 4 to meme place devant un pot vide et un verre
plein. Cate vue produisit sur le meunier one impression
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de desagreable suprise ; it eat comme une revelation sable.
— Dieu nous salve ! void on gars qui dolt avoir un par-

rain ft Bazocite, dit-it en regardant le 'eutie homme en
blouse,

Comme vous dites , pere Pacifique, repliqua Taurin ,
qui avail egalement devine. le meunier.

— Et it est id depuis longtemps ?
— Depuis plus de trois heures.
- Alors it vient pour affaire ?

J'apporte une lettre du pere Bourdin.
Tout ce que Laudrille avait annonce se veriflait. Lc bon-

homme Rigaud prit la lettre en jetant a Taurin on regard
en dessous. En autre lui eat laisse voir son mepris , mais le
pere Pacifique n'etait point homme a hasarder one explica-
tion qui eat pa amener on &bat. 11 ouvrit Ia missive et se
mit a la lire lentement ; mais au lieu de songer a son con-
tenu , it reflechissait an moyen de se debarrasser sans éclat
du filen! de l'huissier. Les phrases de la lettre qu'il lisait

passaient sur son esprit sans y penetrer ; enfin,
arrive an both, it s'arreta. forcement , toussa deux on trots
fois , et adressa a Taurin une demi-douzaine de questions
indifferentes , afin de gagner du temps.

Mais le jeune homme etait trop presse de se debarrasser
de son rival pour se preter aux digressions du mounter. II le
raniena brusquement a ce que renfermait la lettre, en Paver-
tissant qu'un malentendu de son parrain amenerait proba-
blement an 'Boutin un second pretendant. Rigand se garda
de dire qu'il l'avait vu.

— Pent-etre bien . que vous le connaissez , reprit Taurin ;
c'est ce grippe-sons de Laudrille... tin vieux grele qui pour-
raft etre le pere de votre Prenez Men garde a lui, pere
Pacifique, it y a toute tine legion de diables clans ses soldiers.

Rigaud regarda le jeune homme d'un air etonne.
— Vous n'etes pas sans avoir entendu parler de ses proces,

reprit Taurin ; iI a plaide contre ses oncles, contre ses freres ;
fl plaiderait contre tous les saints du paradis, s'il esperait y
gagner quelque chose. Laissez-le settlement mettre un pied
dans le moulin, et avant un an it en sera seal maitre.

— Ltd I s'ecria Itigaud effraye.
— Sans compter qu'il vitas trompera sur son avoir, reprit

Taurin ; presque tons ses fonds ont ete pretes sur hypo-
theque , et avant trois ans ce sera un homme mind.

Le meunier devint pensif.
— Je ne vous pane pas de votre file, continua Jean ; au-

taut vaudrait marier une fauvette a tin hibou I mais vous
ne voudriez pas avoir on gendre qui se croiserait les bras six
mots sur douze et vous laisserait le travail du moulin.

Cette denonciation, bien que faite d'un accent qui en prou-
vait la passion, avait trop de vraisemblance pour ne point
frapper le pere Pacifique. Ce que lui-meme savait de Lau-
drill semblait d'ailleurs l'appuyer. 11 commenca a se gratter
l'oreille , singulierement perplexe an milieu de ces accusa-
tions venant des deux cedes. Grace a elles, Laudrille et Tan-
rin lui e talent devenus egalement suspects. Il croyait chacun
d'eux dans le mal qu'il disait de son adversaire, et s'en de-
fiait pour le bien qu'ilajoutait de lui-meme. Les deux rivaux
n'avaient reussi qu'a se perdre reciproquement dans son
esprit. Cependant , lorsque Tannin, chasse par la null, de-
manda la permission de tevenir le lendemain poor reparler
serieusement de l'affaire qui l'amenait , le pere Pacifique
n'osa refuser, et repondit qu'il i'attendrait.

Mais le jeune homme parti , it demeura quelque temps
immobile a la meme place, tout contrarie et tout teveur.
L'espece de lutte qui allait s'engager entre les deux preten-
dants effrayait son humeur paisible; 11 eat voulu pouvoir se
debarrasser de tous deux sans bruit; car tous deux lui de-
plaisaient egalement ; par malheur le moyen lui echappait ;
it avait beau combiner le faux-fuyant, chercher des prêtextes,
appeler a son , secours les atermoiements, la necessite d'en
venir one explication MP apparaissait tonjours inevitable.

Apres avoir murinure plusieurs exclamations de chagrin
et de depit , entrecoupees de gros soupirs , it fallut done, se
resoudre a braver les &bats du lendemain.

Le pere Pacifique, tout trouble de cette cruelle necessite ,
se mit it faire ]'inspection du moulin qu'il avait quitte depuis
la veille.

Claude avait ete si diligent , que la besogne la plus pressee
etait faite, et clue tout se trouvait a sa place. On eat dit que
Proil du maitre n'avait cesse de surveiller, et Rigaud ne trouva
matiere a aucune reprimande. II passa du moulin a Ia maison
d'habitation , oil Ivonnette n'avait pas moms bien employe
son temps. Les meubles tires a neuf brillaient de proprete ,
le vaissellier avait ete °rue de branches de thym, et le con-
vert etait mis pres de la fenetre qui laissait penetrer la frai-
cheur du ,soir. La jeune , occupee a preparer le souper
de vant tin fen qui flambait joyeusement, cbantait comme tin
oiseau des hots. Le bonhomtne sentit son recur plus Leger an
milieu de cette atmosphere d'ordre , de travail et de paix.
II renclit gaiement son bonjour a Claude, baisa Ivonnette sur
les deux joues , et s'assit h table avec tin souper de soulage-
ment.

La jeune fille avail voulu feter son retottr, et le souper etait
plus somptueux quo d'habitude. Comme it allait finis, Ivon-
nette apporta meme avec tine certaine solennite tine boa--
teille de cognac a demi pleine qu'elle gardait an fond de
l'armoire au tinge, et dont l'apparition n'avait lieu que clans les
grandes circonstances. Cette vue acheva .de derider le pere
Pacifique.

— Dieu me sauve I to es une bonne file , s'ecria-t-ii en se
natant de boire le cidre qui restait dans son verre ; to as
devind que j'avais besoin ce soir de la petite goutte de con-
solation.

— Les gens qui sont venus tout-a-Pheure vous auraletitt-ils
done fait du chagrin ? demanda Ivonnette en echangeant un
regard avec Claude.

— out, reprit tristement le meunier, qui degustait
lentement le cognac dont it s'etait verse un demi-verre. On
a raison de dire qu'il faut toltrner la langue sept fois avant
de parler! Si je n'avais pas communique mon projet an
compere Bourdin, je ne serais pas aujourd'hui dans l'em-
barras.

— Ainsi le bourgeois ne s'est pas encore decide entre les
deux epouseurs ? demanda Claude, qui tachait de paraitre
indifferent.

— Tu. sais pokrquoi ils venaient? dit Rigaud etonne.
— Tons deux en ont pane au moulin, reprit le garcon

meunier, et chacun se vantait de reussir sfirement.
Le pere Pacifique se versa un nouveau coup d'eau-de-vie.
— C'est ce que nous saurons, dit-il , legerement echauffe

par la brfilante liqueur ; je suis la pour quelque chose aussi,
peut-etre I Faudra voir, comme on dit, si nous avons le
meme cure !

— Il doit pourtant y en avoir un que vous preferez ? fit
observer Claude avec une sorte d'inquietude.

Le meunier haussa les epaules et- allongea les levrests
— Jo n'en sais rien , dit-il lentement, je n'en sais ma foi

rien !
Et se penchant vers le garcon d'un ton de confiance :
— A to dire vrai, vois-tu, continua-t-il , je ne serais pas

fiche de les voir tons deux au diable.
— Ah ! petals sur	 vous deplairaient ! s'ecria joyeu-

sement Ivonnette.
— Out ! reprit Rigaud pensif, mais le dillicile est de s'en

debarrasser ; tons deux viennent de la part du compere, et,
selon ce elite dit Claude, ils se croient stirs de leur affaire.

— Si on a des raisons pour les refuser ? fit observer la
jeune file.

— Pardien ! on n'en manque pas de raisons, reprit Ri-
gaud; mais fl faut les Bonner, et c'est la le difficile ! ils se
fecheront ; one parole en amene une autre, et on fintra par
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se quereller, sans compter que le pere Bourdin me gardens
rancone. C'est une malediction, vois-tu, ` Nannette, qu'ils
solent arrives ici; je donnerais les profits du Inds pour
n'avoir pas a debattre cette affaire ; ca va me gater mes repas
et mon sommeil pour huit jours.

—Mais le bourgeois ne 	 s'en debarrasser saris leur
faire offense ? demands Claude.

— Voila cc que je cherche., s'ecria le meunier ; faudrait
trouver un moyen honnete de les congedier ; quelque chose
qui permettrait de se separer bons amis.

Eh Wen! mais c'est facile, interrompit etourdiment
Ivonnette ; si vous disiez que je suis promise

Le pere Pacifique redressa la tete.
— Toi repeta-t-il. Dieu me pardonne! c'est une idee !

mais its demanderont a qui.
— Alt ! c'est juste, repligna la jeune fide d'un air embar-

, rasse ; qui done pourrait passer pour mon fiance?
— Voyons, reprit Rigaud, qui goatait evidemment !'ex-

pedient; si on pouvait choisir quelqu'un parmi les voisins...
— Oh I pour eels, non, s'ecria Ivonnette; ils prendraient

la chose au. serieux.
—Eh hien! si le choix est bon ?... continua le meunier plus

Vivement. Supposons que ca ne soit pas un semblant, rmais que
je to made tout de bon a un autre, pour echapper aux deux
vauriens qui doivent revenir domain... 	 -

— Vous savez bien	 n'y a personae dans Ia paroisse;
fit observer Ivonnette: Nut's voulez tin meunier?

— Sans doute.
— baborieux et bon enfant ?-

Connne to dis.
— Qui puisse amtiliorer le moulin ?
—
— Et qui reste pourtant soumis a votre votonte ?
— Vest ainsi que je l'entends.
— Lit hien! pour eels, mon pere, i1 faudrait un garcon

qui 'feat, lui que ses bras.
— A cause ?...
— A cause du proverbe qui dit que les richards veulent

girder pour eux tout le pain blanc. Si l'epouseur a de ('ar-
gent, vous ne d.evez pas compter stir sa sotunission ; ii you-
dna etre le maitre, et hat an Lard nous verrons la guerre au
moulin. C'est a vous de choisir entre la dot et la paix.

La.paix 1 je veux la paix! s'ecria le pere Pacifique avec
tine energie qu'exaltait le cognac ; rnaisfaurais tout de mettle
voulu une dot !

Qu'y gagnerez-vous ? fit observer la jeune fide;  le mou-
lin pent continuer avec ses deux mettles sans qu'aticun de
nous en donne motes on mange de plus mauvais appdtit.
Ce faut alt pare, c'est un gendre dont ii Soil sfir comme
de tut-mettle, et qui Jul garde sa vie contre les inquititudes
et les quenelles. 	 -

— Tu as raison! s'ecria Bigand, dont !Intelligence com-
Mencait a prendre la direction qu'essayait de tut domier
Ivonnette.	 -	 -

— Settlement un pared homme est difficile a trouver.
—'1't' crois ? continua le meunier, qui guigna Claude.,
— 11 faut quelqu'un de bien count, reprit la jeune fille.
— C'est eels! munntira Rigaud.

Un brave travailleur qui alt assez d'esprit pour se can-
duke seul, et assez de douceur pour heir.

bien ! fat ton affaire , hiterroinpit le pere Pacifique
en elevant son verre a la hauteur de son cell. Au diuble la
troisieme mettle ; je Ia patens', s'il le Taut, de mon argent...
mais je restcrai le maitre au Drell, et nous surans la paix
jusqu'a ce que je sane &Id leS plods en avant. Ton verre ,
Claude; et ISOIS-11101 ceci bravetneut. Le paroissien en ques-
tion est de ta connaissance.

— De Ma- connaissince repeta- le garcon Meunier, qui
tremblait d'esperanee.:

Et de ta famille, conduits Rigaud,

— Se peut-il ? Au nom du del ! achevez , maitre Rigaud;
ce gendre* choisi par vous.

— Parbleu ! c'est le fits de ta mere , cria le meunier en
eclatant de tire.

Claude poussa un en, et Ivonnette (Mt/turns la tete,
tonic rouge de saisissement et de plaisir.

Le pere Pacifique, qui avait pris son pant, confirms de
nouveau sa resolution, et se pint ii recevoir les remercie-
meats passionnes de Claude et les joyeuses caresses d'Ivon-
nette, qui voyait ses esperances arrivees a bon port. 11 fut
convenu qu'on se debarasserait le lendemain des pretendants
avec force politesse , en leur apprenant gulls arrivaient trop
tend; ce qui fut fait comme it avail ete dlr.

Laudrille et Tannin sortirent ensemble du moulin la tete
basso et le cceur triste; ils avaient man compris qu'en cher-
chant a se nuke': ils avaient assure le sucees d'un troisieme
rival. Au moment oil Us allaient se separer, tous detix rele-
verent les yens en memo temps et se regarderent.

— Ma foil nous avons ett cc que noes mentions, s'ecria
Tannin avec une some de grossiere franchise ; que ceci nous
serve de legion, compere ; it ne faut jamais oubiler le pro-
verbe qui dit que quand deux !arms se bat tent pour savoir
qui aura la prole, il en arrive souvent un troisieme qui l'em-
parte.

•

SIMPLIFIER SA VIE.

Voulez-vous etre de plus en plus heureux ? etudiez-vous
a rendre votre vie de plus en plus simple.

Ne marchez pas les yeux -fixes sun piusteurs buts a la fois.
Appliquez votre raison a choisir le meilleur, c'est-a-dire le
but que les conseils des gents qui vous aiment r ies circon-
stances , vos forces, vous designent minute celui qui est le
plus naturellement a votre portee. Lorsque vous l'aurez
choisi, perseVerez dans la ferme volatile de Patteindre,
'rendez vas lid sans precipitation, mais sans relache, et par
les souls moyens qu'appiouve une conscience pure, en sui-
vant un sent chemin , le plus direct.

Anima gull depend de sons, ne souffrez point dans votre
ante de longues incertitudes : les esprits gut s'entourent de
brouillards pet •pettiels ne sauraient etre heureux. Considerez
attentivement till a tut tous vos doutes; n'en laissez passer
ancun sans stair epuisti tons les moyens de le dissiper et de
Paneantir : allez droit aux causes.

Quant a Os desirs et a vos passions-, reduisez -en le
nombre lc plus quit vous sera possible. Prenez la bathe ;
elaguez routes les branches parasites : le temps cicatrisera
site ces blessures utiles.

Ne cherchez vos plaisirs qu'aux sources simples, pro-
fondes,' &emetics. Aimez !a nature : heureux celui -
ne se lasse point d'admirer la beaute des eampagnes et des
hots, les magnificences de la lumiere et des nuages, les pal-
sibles splendenrs d'un ciel etoild I N'aimez dans les arts, dans
les lettres, que ce qui est veritablement beau. Ne yetis laissez
point seduire aux applaudissements passagers qu'on goat
equivoque donne au mediocre, au. Maniere, au faux. Cul-
tivez en vous les genereuses curiosites de !Intelligence.
Entretenez avec un prudent respect le MySterieux foyer de
Penthousiasme pour lc beau, le wet, le juste. C'est la notre
yichesse recite et inepnisable.

N'ayez men petit nombre d'amis. Sachet. supporter leurs
imperfections comme ils supportent les vdtres a votre ink!.
Aimez-les sincerement. Soyez-leur tidele. La base la plus
solide du bonheur est dans les affections honnetes et eprou-
vees.'

BUREAUX D 'ABONNEMENT ET DE VENTE,

-rue Jacob, 30, pres de la rue des petits-Augustins.

Imprimerin de Bourgogne et Martinet, rue Jacob, 3o,
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LES CIIINOIS DANS L'ILE CELEBES.

(Temple chinois a Macassar, d'apres un dessin de M. Lebrelon.)

A l'extremite meridionale de la peninsule qui forme la
partie sud de l'ile Celebes s'elevait jadis la grande ville de
Mangkasara ( vulgairement appelee Macassar), capitale d'un
royaume puissant. Une grande partie de la population cele-
bienne a conserve le nom de iWangkasaras, et souvent en-
core les Malais designent rile entiere par 1'4111-tete de Tana-
Mangkasara ( terre de Mangkasara ). Des debris de cet
empire se sont formees de petites principautes : les Ilollan-
dais se sont empares du reste. Sur l'emplacement de la
grande cite s'élevent aujourd'hui trois bourgs : Kampoung-
ba you ( le bourg des Barons ) , Kampoung - boo ghi ( le
bourg des Boughis ), Eampoung-malayou ( le bourg des
Malais), et one petite ville hollandaise de 12 a 15 00 habi-
tants, nommee Vlaardingen , defendue par le fort Rotter-
dam, et residence des autorites neerlandaises, desquelles
relevent tous les etablissements de Celebes.

La, comme dans toutes les principales places maritimes
de l'Oceanie, une notable fraction de la population est Chi-
noise.

Les Chinois sont ties nombreux en Malaisie. A Batavia ,
Manille , et dans plusieurs autres , ils occupent des
quartiers separes. La cOte occidentale de l'ile Borneo est
couverte de leurs colonies. Travailleurs patients, infatiga-
bles , ils jouent en ces contrees le meme role que les Juifs
dans l'ancienne Europe ; a eux toutes les industries lucra-
tives , l'exploitation des lavages d'or et de diamants, les
affaireS de Banque et de commission, les unisons de jet, les

Tome	 OcroBRE 540.

fames des impets, les monopoles. A la tour des princes
indigenes, leur position est semblable a celle des enfants de
la Rid& aupres des pachas turcs : memes moyens pour
augmenter leur fortune, memes s pins pour la cacher; sou-
vent ranconnes ou punis, toujours necessaires et toujours
employes; se plaignant sans cesse de leur pauvrete , quoi-
qu'ils soient partout les plus riches marchands du pays.

La persistance a conserver les mceurs, les usages, la re-
ligion de la patrie, est aussi remarquable chez les Chinois que
chez les Juifs. A cote du foyer domestique s'eleve , comme
sur le sol natal, l'autel des dieux, le ntiao, la pagode, temple
plus ou moms riche, plus on moms orne, selon la fortune
des sectateurs.

M. Lebreton, attache a la derniere expedition de M. d'Ur-
villa , nous a communique le dessin d'un de leurs temples a
Macassar. A quelques details pres, cet edifice ne differe point
de la plupart des temples chinois. Leur decoration ordinaire
consiste en colonnes ornees de sculptures enroulees, en ta-
bleaux et inscriptions, lampes, flambeaux garnis de cierges,
et tables sur lesquelles sont posees les statues de quelques
uns de ces nombreux dieux du polytheisme chinois, plus
multiplies que ceux qu'avait trees l'imagination des Grecs et
des Romains : Pan-kou , qui introduisit l'ordre dans l'uni-
vers en separant le ciel de la terre; Ien-nan, qui juge les
morts et preside a la transmigration des Ames ; Ien-nam ,
qui preside aux enfers; Tien-kouen, le maitre du ciel ;
Loui-xen, le dieu des tonnerres et des foudres ; Lao-chain,

4 A
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principal arbitre des hatailles ; Koung -fou - tsett , le dieu de
la sagesse ; puis le regulateur du commerce et le dispensateur
de la fortune, le garden du foyer domestique, le genie tutd-
bire des cites, Pami des pasteurs et le protecteur des lion-
peaux, etc. Outre ces dieux generaux, chaque famine, chaque
metier, chaque condition, a ses icloles particulleres qui, dans
tine sphere plus restreinte , exercent une influence plus de-
fink , repondent a des instincts speciaux et MOM a des be-
stains de circonstance.

SO LA SATIRE DE BOILEAU
CO.XTRE LES FEMMES.

A M. to ltedaeleur du 411agasin pittoresque.
Monsieur, vos articles sur Charles Perrault (1) out amend

clans mon souvenir un poi!'" de son histoire qui ii'a pas recu
tout l'bonneur quit merite, et que-j'altnerais a vole sortir de
l'ombre clans laquelle it est.enseveli : je veux parlor de son
differend avec Boileau au sujet -de In question du mariage.
Tout le monde snit l'importance-qu'ont cue en France,
dix-septleme siecle, les efforts faits par les femmes pour s'd-
lever par l'instruction et la moralite a un dgard de . considd-
ration et de dignitd que n'avait pas comiu le. moyen . Age. On
tie comprendrait pas. le fond, de- ce. siecle si l'on n'avait pas
cette affairs a l'esprit. Les ans sd prononcaient pour ce . pro-
gres qui avait son origine clans les tours nobles et severes-
dont Corneille a laissd Penipreinte clans notre littdrature; les
autres, inspires plus particullerement par les mccurs galantes
de la tour de Louis XIV, dtaient contre. Petit-etre , en se
developpant jusqu'a Petablissement du genre des prdcieuses,
le mouvement avail-il dtl finir par appeler un pen de reaction.
Cette reaction, d'ailleurs, souriait au roi, A qui les reunites
walks alt culte de l'esprit ne plaisaient guere , destine pour-
tant A fake plus tard en la personne de madame de Main-
tenon, tine si complete experience de cote autorite fondee
sur des ,:narmes que Page n'attaque point. La part qu'y pelt
Aloliere est demeurde cele.bre. Mats -du moins cc grand
homme n'attaqua-t-ii'que par les ridicules ; et encore, dans
ses (amuses comedies. de . ltcole des Mariset de l'École-
des Femmes, le vit-on prendre suflisamment parti contre
I'absurditd des anciennes mmurs. Queue excellente satire clue
le portrait trace par son Arnolphe de Pideal de la femme:_

En tin mot, (penile soft d'une ignorance extrate;
Et c'est assez pour elle , a vows en hien parlor,
De savoir prier Dieu, m'ainter, coudre et tiler.

tine femme stupide est done votre marotte ? —
Taut , quo j'aimerois miens tine laide hien suite,
Qu'une femme fort belle avec beaucoup d'csprit.

Mats 1"Beole des Femmes est de 1662, tandis quo les
Femmes Sal:antes sont de 1672; et Pon pent (noire, en
comparant- les tendances si differentes de ces cleux pieces,
quo, clans cot intervalle . de dix ans, les icicles de Moliere sur
la question des feinmes avalent bien dprouvd que/que chan-
gement. Toutefois , dans sa guerre, je le repete„ y await-ii
toujours atttant de bon setts que de mesure. C'est ce qu'on
ne saurait dire de Boileau. En 1694, vingt-deux alts apres la
premiere representation des Femmes Saeantes, it se (Weida
a entrer a son tour clans la lice avec sa fameuse satire contre
les Femmes. II avait alors cinquante-huit ans, et sa verve,
qui n'avait jamals the bien vive, ressentait deja depuis long-
temps les atteintes de Page. C'etait le manifesto de Perrault
en favour des modernes contre les an-ciens quiravait decide
a revenir a la podsie, totalement abandonnde pendant seize
ans, depuis l'annee 1677, oft ii avait commence a s'appliquer

Phistoire du roi. Sa rdapparition sur le Parnasse, comme
on disait alors, s'etait faite par sa fanieuse ode sur le Siege
de Namur, a l'aide de laquelle it pretendait relever Pindare
contre Perrault, en donnant une ode francaise clans le genre
du lyriquc grec, entreprise qui est loin, A la vdrite, d'avoir

(s) Voy. p. 16e, 205 et 278.)

obtenu pros de la posterite tont le succes dont it s'etait flatte.
L'annde apres cette rentree , it continua les hostilitds par la
satire contre les Femmes, clans laquelle Perrault ash enfin
ouvertetnent attaqud , en memo temps quo tout le parti des
femines , osait bien frappe'', avec une exagdration hn-
pardonnable , par une critique formelle du sexe eu general.
Les femmes,les moins portdes en favour des
anciens quo les honnnes , qui prcnnent souvent pour leurs
ouvrages d'autant plus de passion (Bells out eu plus de peine
A penetrer dans lour connaissanCe par Pdtude des langues ,
moins &des d'ailleurs, par les embarras de l'drudition si
souvent oppose aux likes expansions du bon sens , inch-
naient en masse pour la these soutenue par Perrault, et it
n'en fallait pas dAvantage pour exciter contre elles Phu:neck
du celebre avocat de Pantiquitd. Aussi le volt-on dans sa
satire faire marcher de front Perrault et les femmes d'esprit,
quit essaie de ramener, avec le sobriquet de prdcieuses, sons
le fouct de Moliere.

Mais qui vient stir_ ses pas? C'est tine precieuse ,
Iteste de ces esprits jadis si renommes -
Que, d'un coup de son art, Where a diffarnns.
De tons tors sentiments cette noble IMritière
Maintient encore ici leur secte fagonniem -

It reproche aux restes de ce grand parti, jadis si puissant
quo Moliere 'Wine avail dt1 faire profession de n'attaquer
quo les fausses precienses, de fake cause commune avec
l'auteur du Parallete des aneiens et des modernes. Ii lui
fait un ridicule de soutenir le Saint-Paulin de Perrault, qui,
hien quo donne assurdment du merite litteraire ties grancles
oeuvres du siecle do Louis XIV, avait ete sits moins inspire
par une pensee vraie , savoir, n'est pas absolument
necessaire de s'inspirer des dieux du paganisme pour entrer
dans la,grande podsie, et que les croyances modernes valent
hien A cot dgard les anciennes. Void les vers, assez pen
distingues, d'ailleurs, par lesquels Boileurcompletait a cot
dgard le portrait de sa precieuse , vers qui ne se volent plus
dans nos editions aetuelles , payee qu'aprCs sa reconciliation
avec Perrault, il fit le sacrifice do leur suppression. Outre le
medic, quo nous venous de dire, its ont aussi celui de nous
marquer que le due d'Orldans, depuis le regent, clesigne sous
le nom de Ills de France, s'dtait prononce clans ce cldbat, et,
ainsi qu'on devait hien s'y attendee, contre les prdcieuses,
en favour des facons plus libres de la jeunesse du roi et du
seizieme siecle.

S'êtonne cepcndant d'on tient que chez Coignard
Le Saint-Paulin, ecrit avec un si grand art,
Et d'une plume deuce, aisee et naturelle ,
Pourrit , vingt fuis encor moins In que la Putout.
Ells en accuse alms mitre siecle infects
Du pedantesque , goat qu'ont pour Patitiquitn
Atagistrats, princes, dues, et memo fits de , France ,
Qiii lisetit satts rougir et Virgile et 'Terence,
Et toujours pour Perrault pleins d'un &Tofu malin ,
Ne savent pas s'il est att monde un Saint-Paulin.

Telles sont les origines de la satire contre les Femmes.
Perrault, comme on le volt, et comme l'a d'ailleurs ton:ones
avoud Boileau, y tient one place notable, bien que Penvie
d'imiter Juvenal, qui s'est exercd si violemment sur le meme ;
sujet , eat petit-etre suffi pour decider Pauteur. Tout au
moins le satitique latin a-t-il dd. le disposer a adopter, clans
sa guerre contre les partisans des modernes, cette manoeuvre,
« Je donne plein pouvoir, dit-il dans son Avertissement de
1694, A ceux qui out taut critique mon ode sur Namur,
d'exercer aussi centre ma satire toute la rigueur de leur cri-
tique, J'espere qteils le feront avec le mesme succes; et je
pills les asse_urer que tous leurs discours ne m'obligeront
point a rompre Pespece de vceu quo j'ai fait de ne jamais
deffendre mes ouvrages , quand on n'en attaquera que les
mots et les syllabes. Je scaurai fort bien soutenir contre ces
MISCUES Homere, Horace, Virgile, et tous ces autres grands
persoquages dont j'admire les &nits, »
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II pouvait sembler plus qu'insolent d'oser attaquer les
femmes en general : passe pour attaquer quelques travers
exceptionnels, comme l'avait fait AloHere avec tant de succes
et d'esprit ; mais de prendre, a partie le sexe tout entier,
queue excuse trouver a tine telle entreprise, que la morale,
assurement, ne saurait avouer ? « La bienseance , disait l'au-
teur clans ce meme Avertissement que nous venons de citer,
voudroit, ce me semble, que je fisse quelque excuse au beau
sexe de la liberte que je me suis donnee de peindre ses vices.»
Il n'en presentait d'autre que de pretendre que ses peintures
etaient si generales qu'aucune femme en particulier ne devait
pouvoir s'en offenses; comme si, de cette generalite meme,
it ne resultait pas que cc sexe meme etait injurie dans son
ensemble.

Le theme de la satire n'etait effeetivement rien moins
qu'une predication contre le mariage. Tout le. monde la
connait.

Enfin, bornant le emirs de tes galanteries,
Alcippe, it est done vrai, dans pen to to manes...

Il s'agit, en effet, d'un homme qui, conduit autrefois dans
le monde par l'auteur de Ia satire, vient lui exposer les
raisons qui le determinent a se marier. Ces raisons ne sent
pas bien profondes. 11 vieillit et ne petit songer sans tour-
ment a ses neveux , qui, s'il n'a point d'enfants , se partage-
ront un jour avec plaisir un heritage impatiemment attendu.
II est ennuye de se voir-seul avec des valets qui le volent
et qui pent-titre profiteront un beau jour de son isolement
pour Pegorger. Enfin, la solitude lui pose; et Wen que Phy-
menee soit un joug , cc West pas tine raison pour le fuir,
puisque l'homme, loin de savoir user convenablement de sa
liberte,

A besoin qu'on lui mette et le moss et la bride.

Voila tout le plaidoyer de l'ami du mariage : l'avocat du ce-
libat a beau jeu. Il commence par tine peinture ironique de
la vie de mariage : tout fest ridicule, jusqu'aux sentiments
les plus sacres et les plus doux.

Quells joie, en effet, queue douceur extreme,
De se voir caresse d'une epouse qu'on aime !
De s'entendre appeler petit cceur on mon bon...
Quel charme , au moindre mal qui nous yient menacer,
De la voir aussitOt accourir, s'empresser, etc.

Enfm, l'auteur arrive A l'argumentation. Afin de detourner
son ami de son fnneste prOjet , it lui deroule successivement
tons les caracteres des femmes, la coquetterie , la jalousie,
l'humeur capricieuse, Pavarice, le type de la femme savante,
celui de la precieuse , celui de la femme philosophe, etc. Il
n'y a pas de milieu : c'est entre toutes ces detestables crea-
tures qu'il faut choisir. La. nature meme est mauvaise : Pedu-
cation pent la dissimuler, mais le mariage lui rend toute sa
laideur et toute sa liberty. Ces deux grandes institutions du
dix-septieme siecle en faveur de Peducation des femmes,
Port-Royal et Saint-Cyr,.ne lui sont rien.

L'epouse que to prends , sans tache en sa condnite ,
Aux vertus, m'a-t-on dit, dans Port-Royal instruite,..
Mais qui petit Cassurer... etc.
Mais ent-elle slice la raison dims Saint-Cyr,
Crois-tu que d'une file humble, honnete , charmante ,
L'hymen n'ait jamais fait de femme extravagante?...

Il y avait alors huit ans que Pe,tablissement de Saint-Cyr,
le premier acte public de l'Etat en faveur du developpement
intellectuel des femmes, avait ete fonds a la sollicitation de
madame de Ataintenon , qui, malgre tant de haines accumu-
lees stir sa mernoire, n'en a pas moins le merite de representer
a la tour de Louis XIV la cause des mceurs, et, a certains
egards , on petit le dire, le triomphe du parti qu'avait ridi-
culise Moliere clans les Femmes Savantes et les Preeieuses,
La diatribe de Boileau n'etait pas faite pour plaire a cette
illustre dame, et aussi ne faut-il pas s'etonner de trouser
comme tin preservatif, parmi tent de satires des funnies en
general, un elope special de celle qui gemit; comae Esther,

de sa gloire importune. C'etait le moins que Phistoriographe
royal pet faire. Mais si madame de Maintenon &aft digne de
tent de louanges, comment les fumes qui avaient pris ,
comme elle , leur essor clans les traditions de PhOtel de Ram-
bouillet , pouvaient-elles ne meriter que mepris? C'est en
vain que mademoiselle Scuderi avait fait tent d'efforts pour
spiritualiser et amplifier la societe des bommes et des femmes
en propageant le gout des amities pures entre les deux sexes.
Quoique rien ne respire mieux Phonnetete et la franchise des
mceurs que ce parfait desinteressement des setts dans les
affections, et ne pousse mieux au perfectionnement social,
l'auteur ne pouvait avoir que du mepris pour cette libre et
attrayante conversation des hommes avec les femmes. «line
fain pas conclure, dit tres agreablement Clelie clans le roman
de ce nom, que tons ceux que j'appelle mes antis soient de
mes tendres amis, car j'en ai de toutes les facons dont on en
pent avoir. En effet, j'ai. de ces demi-amis, s'il est permis
de parle y ainsi, qu'on appelle d'agreables connaissances; j'en
ai qni sont un pen plus avances que je nomme mes nouveaux
amis ; j'en ai d'autres queje nomme simplement mes antis ;
j'en ai aussi que je puis appeler des amis d'habitude ; j'en ai
quelques uns que je nomme de solides antis, et quelques au-
tres que j'appelle mes amis particuliers; mais pour ceux clue
je mets an rang de mes tendres amis, ils sont en fort petit
nombre , et ils sont si avant dans mon occur qu'on ne petit
jamais faire plus de progres. » Voila assurement une tendance
louable, peut-titre meme exagerde clans ses raffinements ,
chasser des mceurs la mauvaise galanterie : ce n'etait qu'une
suite de ce qui s'etait si honorablement commence a Phtitel
de Ptambouillet. C'est pourtant stir cet esprit nouveau, et
qu'il serait si desirable, je ne crams pas de le dire, de voir
renaitre , que l'auteur frappe tout d'abord et avec la plus
grande violence clans l'expression.

D'abord ht la verras , ainsi que dans Clelie,
Recevant ses amants sous le doux nom d'amis , etc.

Done, queue conclusion tirer de toute cette lecon que Pan-
teur ne se fait pas faute de cothparer a tine predication de
Bourdaloue ? Que la sagesse conaseille d'eviter a tout prix le
mariage, et qu'Alcippe a tort de songer a horner de la sorte
le tours de ses galanteries. C'est centre une conclusion si
dangereuse pour les mceurs, et qui, ne fallilt-il pas la prendre
a Ia lettre, n'en demeuiait pas moins d'un effet tout contraire
a celui de la juste puissance des femmes, que s'eleva coura-
geusement Perrault. Mais ma lettre est cleja si longue que
j'attendral, monsieur, d'etre stir qu'elle vous convienne pour
achever ce sujet.

Agreez , etc:

FONTAINE DE BARANTON*

Cette fontaine, rendue si celebre par les romans de chevd-
lerie, se trouve clans la foret de Paimpont, en Bretagne. Son
aspect est des plus pittoresques , et les habitants des com-
munes voisines ont encore conserve, pour la source
que, une sorte de respect superstitieux.	 •

Robert Wace , poste du douzieme siecle , pule de cede
fontaine et de la foret de Paimpont, qui se nommait /dors
Brecilien ou Brecheliant. On lit clans ses oeuvres :
	  Brecheliant ,
Dont Bretons vont sottvent fablant ( faisant des fables);
Tine forest moult longue et lire (large),
Ki en Bretagne est moult louse.
La fontaine de Barenton
Sound ( jaillit) d'une part Fes ( pres) le perron.
Aler souloient veneor (les chasseurs )
A Barenton par grant chalor,
Et o (avec) leur cos l'eve (Feast) puisier,.
Pour ce souloient pluie avoier.

Cette croyance aux proprietes magiques de I'eau de Ba-;
ranton , qui, lorsqu'on la repandait sun le perron, c'est-a-;
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dire stir la pierre servant de mardelle a la source , amenait
immddiatement des pluies abondantes , nous est dgalement
confirinde par. Guillaume le Breton, cbapelaiii de Philippe-
Auguste. a Quelks causes, dit-il , produisent la merveille de
la fontaine de Breceliand? quiconque y pulse de Pea/ et en
rdpand quelques gouttes sue le perron rassembie soudain les
noes cbargdes de grele, fait gronder le tonnerre et volt l'air
obscure! par d'dpaisses tdnebres ; et ceux qui dtaient pre-
sents et souhaitaient de "'etre voudraient Bien aloes n'avoir
jarnals den vu, tent leur stupeur est grande, taut Pdpouvante
les glace d'effroi! La chose est merveilleuse, je l'avoue ; ce-
pendant elle est vraie : plusieurs en sont garants. » (Cull-
lelmus Bello, Philipps, lib. VI, v. 415.)

Chrdtien de Troyes pane aussi de la fontaine qui bout, du,
perron, et des propridtds singulleres de l'eau merveilleuse.

Un potte cambrien du douzieme siecle , dont M. de La
Villemarqud a traduit l'ceuvre dans ses Conies des anciens

Bretons, en donne dgalement tine description qui ne pent se
rapporter qu'a la fontaine de Baranton « Je me ink done
A cheminer, , dit Ie lidros du poeme intituld Omen, on la
Dame de la fontaine, tent que j'arrivai au sommet de la
cote, et j'y trouvai tout ce que l'homme noir m'avait prddit ;
et je miavaneai vers Perim , et je vis la fontaine dessous et
le perron de marbre et le bassin d'argent attache a la chain,

et je pris le bassin et je le remplls d'eau et le versai sur le
perron de marbre. Et voila quo le tonnerre gronda avec
encore plus- de fureur que Phomme noir ne me l'avait an-
nonce, et epees le tonnerre, reverse; et en vdritdje to le dis,
Kai, it n'y a ni bomme ni bete qui paisse supporter tine pa,
reille averse sans mottle, car 11 n'y a pas tin seul de ses
grelons qui ne traverse la pen jusqu'aux os. Je tournai la
croupe de mon cheval a forage, et je couvris sa tete et son
con d'une partie de mon homelier, tandis que je m'abritais
moi-memo sous Pautre , et jc soutins de la sorte forage. »

Les propridtds magiques de Peau de Baranton dtaient re-
garddes comme tellement tertaines que nous les voyons con-
statdes au quinzieme siede dans tine ordonnance du comte
de Laval, relative aux useinents et coustumes de la fordt de
Brecilien. On y lit : « Joignant a la fontaine de Belenton y a
une grosse pierre que on rtomme le perron de Belenton, et
toutes les fols que le seigneur de Montfort vient a ladite fon-
taine et de l'eau d'icelle route et mouille ledit perron plait
au pays si abondamment que la terre et les biens estant en
icelle en Sent arouses et moult leur proufitte. »

Oil retrouve , du reste , ailleurs des traditions analogues a
cello de la fora de Baranton. Les montagnards du Snowdon
racontent qu'il y a dans lour pays « un lac appeld Bulenn ,
qu'encaisse tine vallde sauvage, dominde par on amphitheatre

de rochers esearpds. Ses eaux sont noires; ses poissons, dif-
formes, ont la tote dnorme et le corps fillet. Ni les cygnes, si
commons sur tours les lacs des montagnes, ni les dues, ni
aucun autre oiseau ne le frdquentent. Une chaussde en pierre
le horde. Si quelqu'un en agite l'eau de maniere a la faire
rejaillir sur tin bloc de granit voisin, appeld l'Autel rouge,
tin orage dclate avant la fin du jour. »

Nous avons vu quo Pordonnance du comte de Laval don-
nait a la fontaine le nom de Belenton (au lieu de Baranton).
Ce mot, comme le fait remarquer M. de La Villemarqud,
semble forme de ton, montagne , et de Belen, nom sous
lequel les Gaulois adoraient Apollon. Dans ce cas, la foret et
la fontaine auraient dtd primitivement consacrdes au dieu
Bolen, et le respect superstitleux qui lui est accordd serait
tin reste du culte druidique.

Ce respect est tel quo ni la rdflexion ni l'expdrience n'ont

pm ddtruire la confiance des Bretons dans la puissance sin-
guliere de l'eau de Baranton. En 1835, les habitants de la
paroisse de Concoret ( vallde des Fees) s'y rendirent proces-
sionnellement avec le clergd pour obtenir les pluies ndces-
sakes aux moissons, Arrive pees de la fontaine, le curd Milt
l'eau, y plongea l'aspersoir et arrosa les pierres voisines.

II est possible que la source de Baranton doive sa curieuse
reputation a une propridtd particullere qui n'aurait den de
nouveau pour les savants, mais dont les ignorants ont da et
doivent encore edtonner : tonics les fois qu'on y jette tin
morceau de metal, l'eau, dit-on, entre en dbullition aussi
les jeunes patres de la foret s'amusent-ils a y laisser tomber
des dpingles , en disant : Ris , fontaine de Baranton, c'est
a quoi Chrdtien de Troyes a sans doute fait allusion en par-
lant de la fontaine qui bout.	 - -	 -	 -
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CURIOSITES DE ROME.

(Voy. p. 244 et 3og.)

FRAGMENTS DE COLOSSES AU CAPITOLE.

On a reuni , dans la tour du palais des Conservateurs, au
Campidoglio , divers fragments de statues colossales qtti
snivant une opinion accreditee, representaient des empe-
reurs, entre autres Domitien et Commode. On ne pent se
defendre d'abord d'une certaine emotion en presence de ces
debris de geants. Un moment d'illusion fait entrevoir la
Rome antique peuplee de ces Titans. On se dit qu'il ne fallait
pas moins que de tels homrties pour construire le Coils&
et conquérir le monde. 11 semble , en effet, y ait en
nous une tendance naturelle a ne -point separer Pidee de
grandeur physique de l'idee de grandeur morale : it en est

de meme des deux idees du .beau : on voudrait toujours
qu'un beau corps renfermat une belle Arne. Mais l'expe-
rience donne a chaque instantles dementis les plus positifs
a nos instincts. Dans la decadence de l'empire, tout etait
grandeur materielle et petitesse morale. Quels monuments
immenses, et quels hommes corrompus 1 Quels entassements
de richesses dans les palais, et quelle pauvrete dans les Ames!
L'art n'ayant plus a representer de nobles sentiments, exa-
gra les proportions du corps : ne pouvant plus faire de belles
statues, it les fit grandes. L'art grec ne s'etait point laisse
entrainer an mauvais goat des colosses. L'exemple de 1'Asie
et de 1'Egypte n'en avait point impose au genie d'Athenes. Le
Jupiter, la Minerve de Phidias, et quelques autres statues de
dieux gigantesques, sont des exceptions que l'on peut expli-
quer par Ia force des traditions ieratiques. D'ailleurs quels
que soient les efforts de Perudition pour en perpetuer la

(Cour du palais des Conservateurs au Campidnglio. — Dessin de M. Frappas.)

gloire , it est tres permis de douter que ces prodigieuses
figures aient atteint aussi pres Pideal que les frises du
Parthenon, d'une proportion si modeste. L'art romain ,
qui dans tous les genres n'a ete qu'un reflet de l'art grec,
n'etait point soutenu par un sentiment assez delicat et assez
pur pour resister a la tentalion de frapper les seas par des
masses imposantes. L'orgueil et l'ambition des empereurs ,
dit Millin, mirent Ia grandeur colossale au nombre des attri-

buts de leur puissance. Ce savant cite qqelques uns des colosses
de cette espece les plus connus. Neron voulut, le premier,
avoir une statue qui surpassAt toutes les autres en grandeur.
Domitien , a son tour, ambitionna une statue colossale avec
la tete d'Apollon. Pres du temple de la Paix on eleva celle
de Vespasien a la hauteur de 30 coudees. Une chaise d'Adrien
placee sur son tombeau (aujourd'hui le chateau Saint-Ange)
etait d'une grandeur prodigieuse et proportionnee au monu-
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meat. Alexandre Severe erigea plusieurs colosses clans Rome.
Gallica voulut encore encherir sur ses predecesseurs. Sa
statue, qu'il voulait placer sur le moat Esquilin, devait avoir
les emblemes du soled; sa main aurait tenu une pique mu-
see de maniere a contenir tm escalier par lequel un enfant
eat pti monter jusqu'au sonimet. tin char magnifique pose
stir une base devait supporter cette statue, qui, a force d'exa-
Oration, devint impossible.

Providence se vengea Conine elle se verge toujours, par un
bienfait. J'etais litre a mes reflexions depuis quelques instants,
quand jesentis tout-a-coup un corps froid courir sur ma main,
et bientOt je vis remonter rapidement le long de mon bras tine
araignee qui semblait fair en portaiit quelque chose entre
ses pattes. Je la suivis des yeux ; elle elle se reinter sops le
pli d'un de mes rideaux, et y demneura immobile, La curio,.
slid me prit de voir quelle prole elle ravissait avec tent d'd-
nergie; mais la •rapidite et l'irregularite de sa hate &Mont
telles que Ines doigts se fermaicnt toujours trop tot ou trop
Lard pour la saisir ; j'y rdussis enfin , et it me resta entre les
mains tine petite bade assez feriae, dans laquelle je trouvai
une sorte de carde de sole, donee et dpaisse, et au milieu de
cette carde de petits ceufs ddroitemetit reunis et colitis en-
semble : j'avais =ache a la pauvi a araignee sa progdniture;
cette balle etait la .double coque qu'elle await -tilde des les
premiers jours de sa fecondation , coque extdrieure et dare
pour les defendre contra les chocs, coque intdrieure et
moelleuse pour les envelopper. Quand je ravels saisie, elle
fuyait quelque ennemi sans dottte ; et, plus maternelle en-
core quo le kanguroo , cite emportait ses petits, art peril de
sa propre vie, dans les pattes - memos qui ltd servant a courir.
Mon regret fat vif d'avoir ddtruit les esperances de cede
mere; mais en meme temps it cc sentiment presque pdnible
se mela une consolation inattondue : je me sentis moles seal
dans ma chambre. Un mare jour, dans un autre moment,
('apparition de cette petite bete eat a petite sans doute attire
mon attention ; mail dans Petat de tristesse dmue dtait
mon ame , tour sufilsait pour m'dmouvoir. Retrouver clans
cet insecte mes sentiments de tendresSe.paternelle , changea
le tours - de mes idles, et me montra Ma chambre sous un
jour nouveau. Pen a pen apparurent A ma pensee toutes les
petites families abrades sous 1110/1 toil, et qui partagent-mon
aside, qui le bdnissent pent-titre ; ces murailles tout-it-Pheure
si flues se peuplerent , s'animerent par degrds. Impie que
retais, me dis-je , d'avoir era que tout dtait mort dans Cone
ehambre., tandis quo je ne suis entourd que de pares gal
aiment , qui prevoient comme moi I Et de mettle qu'un trait
touchant , un mot de ccetir parti do la bouche d'un inconnu
volts inspire l'envie d'entrer en - familier commerce avec
Jul, de meme ce commencement de slnipathie entre mites
hetes et moi me fit desirer de penetter clans le secret de
leur installation domestique, de la fabrication de leans nids,
dans tous les details de leur existence. A mon abattement
sucedda done de nouveau le ddsir d:apprendre : me voila,
une loupe a la main, observant, etudiant , lisant les - adult-
rabies nidmoires de Reamum ; et, ainsi rattaclid par mes
affections memes a Petude de cette, chambre an moment
00 mon cceur Paccusait , je devins entomologiste pour un
jour, parce quo fetes pore.

§ 2.
— Jean? -
— Monsieur.
— Pourquoi avcz-vous battu ce vieux fauteuil ?

Parce	 emit sale, monsieur. 	 -
— Je le.sais bien.
— Les 'viers s'y dtaient niches, et auraient mange I'dtoffe.
— Je l'espere bien.
— Le fauteuil, quoique vieux , est encore d'une si belle

couleur, monsieur.
— Raison de plus pour le laisser a ces vers : bears four,

rcaux auraient did plus brillants, J'interdis a votre balai
Penn* de cette petite piece.

Mals, Monsieur, je vois tuie chenille qui commence a
filer sa coque a Tangle du. mu.

— Mettez un cornet de papier aupres d'elle ; elle y filera
peut-titre plus a son also.

On volt que j'dtais dans la premiere crlse d'enthousiasme
du naturaliste je venais d'etudier ce que nous appelons les

VOYAGE SGIENTIFIQUE D'UN IGNORANT

AMOUR DE SA CIIAMBRE.

(Voy. P. 2943.)

LES HOTES.

§

Sept heures sonnent ; mon cceur se serre tat pen malgrd
moi; c'est l'heure on mon cher compagnon de voyage entre
d'ordinaire dans ma chambre, et, montant sur mon lit,
m'apporte sa bonne petite figure a bai§er ; it ne viendra
pas aujourd'hui, ni domain, ni clans deux jours ; je me
suis separe de lui; it le fallait, it le fallait pour lui : tin
defaut clans le caractere, un manque d'application , ne sont
pas les causes qui me Pont fait concluire hier clans un col-
lege ; non, une de ses qualities m'a effrayd. Entre sa mere et
moi, au milieu de nos arms, it dtait trop aimd, et devenait
trop sensible; cette douee atmosphere qui l'environnait at-
tendrissait sa jeune ame jusqu'a la rendre faible; au milieu
d'enfants dtrangers, it ne prenait point part a leurs jeux ;
demeurait a Pecan , silencieux et melancolique , ne sentant
autour de lui personae qui l'aimat, et, a peine revenu ici,
it courait se tapir dans le meme fauteuil que sa mere, et IM
baisait les mains, comme ferait une joule title. Je me, suis
inquiete ; tout serail blessure dans la vie pour un tel cceur;
fl faut qu'un homme apprenne a vivre au milieu d'indiffe-
rents et meme d'ennemis, faut quo sa sensibilite soit tine
force qui secoure les autres , et non une faiblesse qui do-
mande appal... Nous nous sommes rdsolus a Peloigner pour
quelque temps ; ce n'est pas sans douleur :lifer, en revenant
du college, quand nous nous sommes mis a table, et que
nous avons vu cette petite place vide, le cceur nous a man-
qui! , nos yeux se sont remplis de lames, et cc matin cette
chambre , cette maison me semblent dune grandeur deme-
surde : le vide que font amour de nous les gees ahnes est-il
done plus grand encore que la place qu'ils occupaient?...
Allons, du courage ; livrons-nous a cl'autres pensdes. Que
fait-il tnaintenant? 11 pleurait tant hier quand nous Pavons
quittd; ii nit pent-etre je l'espere, puisque son dloignement
n'avait pas d'autre but ; et cependant je souffre a l'idde qu'il
nous ottblie : c'est trop de faiblesse. Travaillons. A gaol?
A connaltre cette thambre: raj encore tent a y apprendre 1
Si fetudials le for, son histoire, sa fabrication ? Grand sujet,
out, mais un pen severe. J'ai besoin d'une occupation plus
attrayante; exaniinons l'industrie des papiers points : cruel
art Otis charmant , plus rapide, moms coateux 1 if est wai ;
mais le mar n'a point assez de part dans cette etude, et au-
jourd'hui cc qui ne satisfait que mon esprit ne me satisfait
pas. Quel lien existe entre moi et ce fer on ces pierres? Elles
n'aiment pas, odes ne souffnent pas : que m'importe leur
destinde ? Ge n'est pas mon intelligence, c'est mon cceur
meme qui a bosom d'atiment ; et ces tams, cette chambre,
ne peuvent ni me comprendre ni me consoler. Ainsi, dans
mon ingratitude, j'oubliais tout cc que j'avais dim d'emotions
profoncles a mon voyage ; foubliais comme Petude des gaz
du fen, do verge, m'avait ramend a I'dtude *de Phomme
eleve a l'idde de Dien , attache aux souffrances de mes
blables ; je calomniais ma muette institutrice , et f cachant
ma tete sous mon oreiller, je me disais : a Puisque je suis
soul, sachons rester seal, et rejetons ces values etudes. a La
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vers ou les mites, et ce que la science appelle les teignes.
Ce nom vous semble peu poetique sans doute ; mats pent-
etre s'embellira-t-il pour vous comme pour mot quand vous
connaltrez les industries charmantes de cet insecte pour
se vetir, et que vous retrouverez son genie dans son nom
ineme. Teignes vient de tegere, couvrir. Savant d'hier; c'est-
a-dire Bien ignorant, je m'apercois deja qu'un des beaux
privileges de la science est d'Oter aux choses et aux mots
leur laideur tie convention : raraignee , qui vous fait reculer
de degoat , est prise avec admiration par le naturaliste ; car,
sons cette forme disgracieuse, it volt l'instinct de la bete qui
Panime et la main de Dieu qui l'a emcee. Revenons It nos
teignes.

TM des grands sujets d'orgueil de la race humaine est
d'avoir etc jet& nue sur la terre, c'est-A-dire de faire ses
habits elle-meme. Dieu, .disent les podtes , a donne des.
plumes a Poiseau et des fourrures aux betes des forets; le
Poisson est mime d'ecailles , le papillon trouve un abri sous
le tissu reload tie ses ailes ; l'homme scut a etc abandonne
sans veternents au contact meurtrier des intempdries du del.
N'est-ce pas comme si la Providence lot eat dit : Te livrer
ainsi a toi-meme, c'est te montrer tout ce que to vaux : to
dois tirer de to propre force ce que les attires tiennent de
ma bonze dedaigneuse ; ce qui te manque est ce qui te glo-
rifle. » Je pensais comme les poetes, et me glorifiais en con-
sequence dans ma robe de chambre, quand je ddcouvris sur
ma manche de petits trolls,' et dans ces petits trous de petits
vers. Je les observai : its etaient nus comme Phomme , con-
verts d'une peau blanche, transparente , delicate comme la
Mitre , et semblaient inaptes ft porter plumes ou poils. Mats
quelle fut ma surprise quand je vis qu'a peine rules ces tei-
gnes (car c'etaient des teignes) songerent a se vetir ! D'abord
cites se Merent un fourreau.de soie assez large et qui, par la
finesse de son tissu, la douceur de son contact sur la peau ,
rappelle parfaitement noire tinge c'est tine chemise. Mats on
ne pent pas toujours vivre .en chemise; des habits plus solides
sont necessaires: l'insecte, -one fois abrite par ce fourreau ,
commenca done A faire sortir sa tete eti la porter avec vi-
%ache a droite et a gauche sur le morceau d'etoffe oft it etait
ne pour choisir les brins de lame qui lot convenaient ; son
choix fait, sa tete se fixa , et deux serres , qui soot tout a la
fois pinces et ciseaux, saisirent le brin , lc tirerent avec force,
rarracherent , et vinrcnt le poser stir la soie de l'enveloppe
cette soie etait visqueuse comme celle de tons les insectes; le
brin se trouva done colic"; : on second brin vint bientOt s'a-
jouter au premier, et ainsi sans interruption jusqu'a ce que
la tegere enveloppe Mt devenue tin chaud vetement. Tote-
resse par cette premiere decouverte, mes yeux devinrent
plus habiles, el bientOt j'apercus d'autres vers , qui, au lieu
de naitre stir ma manche, etaient nes sur les bras de mon
fauteuil on metne dedans : ceux-la ne trouverent que du
crin an lieu de lame; its s'en servirent faute de 'Picnic, et se
Mein des habits de Je remarquai aussi que retoffe qui
sort a leur habillement les alimente; de facon gulls se trou-
vent, sur le menie morceau de lame, loges, veins et nourris.
Mats un nouveau phenomene me fa bientOt redoubler d'at-
[claim]. ales teignes allaient grandir, cites allaient grossir,
et quoiqu'elles eussent eu la precaution de faire leur fourreau
tres large pour y demeurer plus longtemps, le moment ap-
proehait ou elles ne pourraient plus etre ni contenues ni
suffisamment couvcrtes dans leur veternent. Que firent-elles ?
Justement cc que font les pauvres gens quand leurs culottes
deviennent trop etroites ou les pantalons de leurs enfants
trop courts : elles rallongerent et relargirent. L'allonger ? je
n'en suis pas etonne , et je dcvinai leur industrie : c'etait la
repetition de ce qu'elles avaient deja fait. Mais Pelargir? par
quel moyen ? Avez-vous remarque ce que fait un tailleur en
pareille circonstance? 11 prend des ciseaux, it fend le vete-
ment dans la partie trop etroite, et y coud une piece. Mon
petit ver Wagit pas autroneut ; ii montra meme one habilete

plus grande , car it avait un travail plus difficile : c'est tout
son fourreau qui etait trop &roll, et cependant le fendre
entierement eat MC se moue a nu : it n'ouvrit done d'abord
son enveloppe que jusqu'a la mottle, et ne continua la se-
conde partic de la fente que quand la premiere fut fermee
par one bande qu'il tissa , attacha et regularisa avec autant
d'art qu'un tisserand qui met une piece a on has. Ce n'est
pas tout : mes teignes ne se contenterent pas de ne point
etouffer dans leur habit; elles y voulurent tine sorte d'dle-
gance et de grace; elles aiment la symetrie : cette piece,
appliqude lateralement dans toute la longueur du fourreau,
eat sans doute gate l'aspect de l'habit par un bariolage de-
plaisant a l'ceil ; une seule bande est !aide; mais deux halides
posees en pendant et a egale distance de chaque OM de
l'habit peuvent devenir uu ornement : nos recherches d'a-
justement ne sont pas inventees d'apres une autre regle :
mes insectes hniterent noire coquetterie sans la connaitre.
Pas un d'eux n'ajouta one. bande unique a son fourreau,
ce qui lei eat etc aussi utile et Men moins penible; loos en
attacherent toujours deux a la fois, toujours de chaque cute,
toujours a egale distance.

Je l'avoue : cette belle loi de symetrie et d'ordonnance qui
a preside a la creation du monde, se retrouvant ainsi dans
l'instinct de ce petit ver, et cette nouvelle preuve d'une in-
telligence qui veille surTimperceptible comme sur ('incom-
mensurable eclatant tout-a-coup devant mot, me remplirent
d'un enthousiasme plein (remotion; et cependant mon cceur
n'etait pas satisfait : ce que j'avais cherche principalement
dans l'histoire des insectes de ma chambre, leurs affections
paternelles, echappait encore a mes regards... Qui m'eat vu
le lendemain m'aurdit Inge plus heureux.

La suite it une prochaine livraison.

LE GOBELET DE SHAKESPEARE.

Le gobelet, connu sons ce nom, n'a jamais appartenu
Shakespeare. II a etc fait en 1756 par on horloger nomme
Thomas Sharp, avec le hots d'un marier plante , dit-on, par
Shakespeare, pros de sa mai§on , a Stratford-sur-Avon. II a
11 ponces ( 30 cent.) de hauteur, et it est entoure de cercles
en argent dome ; sa surface exterieure et son couvercle soot
°rues de sculptures representant, en figures microscopiques,
les principales scenes du theatre de Shakespeare.

Le maire de Stratford avail fait don de ce gobelet a Garrick
a Poceasion du deux centieme anniversaire de la naissance
de Shakespeare. A la mort de Garrick, le gobelet fut achete
par le banquier John Davisson. 11 vient d'ètre vendu
M. Isachs, marchand de curiositeS, an prix de 121 guinees
(3 267 fr.).

BROUETTE SINGULIERE.

Une tradition assez generalement repandue attribue
Pascal rinvention de la brouette; mais cette opinion est ma-
nifestement inexacte : noire recueil lui-meme en fournit la
preuve, puisque parmi les sculptures des misericordes de
Saint-Spire, a Corbett, figure une brouette poussee le long
d'im plan incline. (Voy. la Table des matures des dix pre-
mieres anodes.)

Tont le monde connait ce petit vehicule si simple et si
usite. On salt qu'il est ordinairement dispose de telle sorte
que la roue, placee a l'avant et en dehors de la caisse, ne
porte qu'une pantie du poids a router ; une fraction conside-
rable de ce poids ( au moins le cinquieme ) est soulevee par
l'hommc qui pousse la brouette.

C'etait pour remedier a cet inconvenient qu'on avait pro-
pose le modele clout nous donnons la figure. En etablissant
l'essieu de la roue an milieu de la caisse , Pouvrier n'a plus
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d'effort appreciable a exercer pour soulever les bras de Ia
brouette : c'est dix-huit A vingt kilogrammes de moins
supporter, en supposant que le vehicule tout charge pose
quatre-vingt-dix a cent kilogrammes.

Mais que d'inconvenients en compensation de cet avan-
tage! Le tambour, qui dolt preserver la partie superieure de
la roue du contact avec l'intdrieur de Ia caisse, s'oppose a ce
que les matieres coherentes remplissent facilement cette
caisse , et rend plus difficiles le chargement , le decharge-
ment et le nettoiement interieur aussi ne croyons-nous pas
que cette bronette soft usitde sur aucun chantier.

On emploic assez rarement,en France une autre espece de
bronette dans laquelle la roue est toujours a Parriere , mais
clout la caisse est suspendue au chassis et tres basso, au lieu
de IM tare superposee. II en re_ sulte plus de stabilite , mais
aussi plus de difftculte pour le ddchargement lateral.

On a consiate par des experiences assez nombreuses qu'un
manceuvremarchant avec une vitesse de 0 m ,50 par seconde ,
qui transporte soixante kilogrammes de materiaux dans une,
brouette a chaque voyage, et revient a vide chercher de nou-
velles charges, pent, en dix heures de travail, produire un
travail utile equivalent a 1 080 000 unites dynamiques de
celles qu'on appelle kilogrammes-metres; c'est-A-dire
transporterait 36 000 kilogrammes a tunic metres de dis-
tance. Cate distance de trente metres, qui compose un relai,
est cello qui paralt le mieux convenir a la force moyenne de
Phomme. En prenant tine civiere au lieu d'une brouette, la
meme manoeuvre ne produirait que 594 000 unites dynami-
ques, c'est-a-dire un peu plus de la moitie du travail avec la
brouette.

On concoit alors a quel taux doivent s'executer les terras-
sements clans certaines contrdes ou la brouette est inconnue.
Ainsi, au Mexique , les- transports de terres du ((tibial ou
remblai se font clans des paniers Won porte sur la tete:

La brouette ordinalre est done une machine beaucoup
moins imparfaite qu'on ne pourrait le croire au premier
abord.

(D'apris une estampc du cabinet de Grollier de Serviire.)

HAUTEUR

DE QUELQUES LINES DES PRINCIPALES MONTA.GNES

AU-DESSUS DU NIVEAU DE LA MER.

(Voy. la Table des dix premieres annees.)

Dans une note du .Cosmos, Al. de Humboldt donne, avec
une exactitude aussi rigoureuse Till est _possible aujour-
d'hui , et d'apres les mesures trigonomdtriques ou barome-
triques , une nouvelle echelle de la hauteur des principales
montagnes. a De fausses reductions avatent , dit-il, introduit
des resultats tout-b-fait erronds dans un grand nombre de
cartes et de profits recents. »

MouniMes,

Le Schneekoppe on Riesenkoppe, en Silesie . 	 6o6 metr.

799
a o65

a 3oo
3 314

4 079
4 IS r
4 SoS

(4 795 d'apres Carlini; 4 Soo d'apres des
ingenieurs autrichiens. La hauteur effec-
tive -des montagnes de la Suisse varie
d'environ 7 mem. suivant Eschroann, a
cause lie l'apaisseur variable de la conclie
de neige qui en recouvre les sommiles.)

Le Chimboraco, dans les Andes (Nouv.-Gren.). 6 529
( Han t-Perou ) . 7 315

Le Sonata,	 —	 • • • 7 696
Le Jawahir, dans I'Himalava 	 7 848
Le Dhawalagiri, 	 .....a	 	 8 556

( Cette derniére mesure ti est pas definitive:
it se trouve une difference de 136 metr.
entre les determinations de Blake et celles
de Webb.)

Ainsi le Mont Blanc est 1 721 metres an-dessons du Chim-
boraco; le Chimboraco, 1 165 au- dessous du Sorata ; le
Sorata, 154 au-dessous du Jawahir, et, probablement , 863
au-dessous du rthawalagiri.

Les montagnes de Nude surpassent done de beaucoup les
Cordilikres de l'Amdrique mdridionale, quoique celles-ci
offrent , a cause de lour position gdographique , tine plus
grande et plus admirable suite de phdnomnes.

a Si, dans notre imagination, dit M. de Humboldt, nous
placons le mont Pilate sur le Schrekhorn ou le Schneekoppe
sur le Mont Blanc, nous n'aurons pas encore atteint un des
grands colosses .des Andes, le Chimboraco, qui a deux fois
la hauteur de l'Etna ; si Pon place le Righi ou le mont Athos
stir le Chimboraco, on se forme l'image du plus haut sommet
de l'IIimalaya , du Dhawalagiri. »

On a ern, mais sans fondement , qu'il existait dans la
thane tartarique, au nord du Thibet, plusieurs pies neigeux
de 9 144 metres, presque le double de la hauteur du Mont
Blanc.

Je suis mal dispose en favour de ces ecoles renommees oa
les maltres savent a peine le nom de leurs &yes, trop nom-
breux pour qu'ils puissant venter sur chacun d'eux. Ii fau-
draft qu'un maitre Weat jamais plus de dix a douze eleves ,
auxquels it donnerait ses s pins-, sans etre surcharge de tra-
vail.	 GROTIUS, cite par Isaac Vossius.

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTE, -
rue Jacob, 30, pros de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de Bourgogne et Martinet, rile Jacob, 3o,

haut. des nrIncipales
moutegn au .dessue 

-du um. de la men.

Le Righi, en Suisse (en admettant 435- metr.
pour la hauteur de Ia surface du lac des
Quatre Cantons) 	

Le mont Athos, en Roumelie 	
Le mont Pilate, en Suisse 	
L'Etna  -

( 3 315 d'apres John Herschel; 3 322 d'a-
pres Cacciatore.)

7.e Schrekhorn, en Suisse
La Jungfrau ,	 —
Le Mont Blanc, 
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ETUDES DE GEOGRAPHIE ANCIENNE.

LE MONDE D'HOMERE.

(Dixierne siecle avant Jesus-Christ.)

(Carte do monde d'Homi:re , compos6e et dessiniT par M. 0. Mac-Carthv.)

45

Habitants d'une region Maritime, groupds autour d'une mer
convene d'iles qui en retidaient le parcours facile, animes
d'une force extraordinaired'expansion qui les jeta clans tonics
les directions a travers les terres voisines, les Grecs acquirent
rapidement des connaissances geograplhques beaticoup plus
dtendues que ne le sont d'ordinaire celles des peoples pri-
mitifs. De plus, essentiellement impressionnables , doves
d'une intelligence et d'une imagination admirables , ils se
sentirent bientht a Pdtroit clans les limites des faits positifs.
Sur les donnees les plus vagues, ils dleverent amour du
monde reel tout un monde podtique qui les tenait sans cesse
sous le charme d'une emotion de curiosite ou de crainte.

Les deux poemes d'Homhre reflhtent fidhlement le double
aspect sous lequel it faut etudier la gdographie de son temps.
L'Iliade, l'histoire de la chute d'Ilion , est une topographic
exacte , detainee, ou chaque lieu est caracterisd par une
dpithhte ; l'Odyssde , une exposition do systeme du monde
tel que le concevaient les Belli:nes du dixieme et du neu-
vihme siecle. Malgrd leur port& generale Bien distincte sous
le rapport geographique, les deux poemes se completent l'un
par l'autre. De leur lecture comparde , it resulte quIlornere
connait surtout parfaitement le bassin de la mer d'Aighee,
le theatre de l'histoire hellenique primitive, et une portion
des deux versants opposes de Flattest et de l'est , les terres
qui rdpandent leurs eaux dans la mer de Corinthe et la mer

TOME XIS'. — OCTO13RE

Ionienne, la mer Noire et la mer de Kypre (1). Au deuxiime
chant de I'lliade, en faisant cette enumeration des bataillons
grecs et des allies de Troie, qui a etc si souvent invitee depuis,
le poem en nornme les differentes con trees avec une methode
et one precision de details qui indiquent combien ils lui sont
familiers. Id , comme en une foule d'autres passages, it salt
peindre d'une maniere nette et frappante chaque lieu, chaque
pointremarquable : en 13dOtie, les rockers d'Aulide, les col-
lines d'Etehne, les vastes plaines de Mycalesse, MdcldOne, ville
riante ; Tishe , sejour aline des colombes; Haliartes et sea
vertes prairies ; Ilypothebes aux beaux murs ; Onkliestes
celebre par le bois sacrd de Neptune ; la divine Nissa; en
Pholcide, Pithone, batie sur un rocher ; Ia cdlebre Crissa ,
qui donne son nom a la mer voisine ; en Ldkride, l'agrdable
Aughaide, Tarphe et Tronios, autour des eaux du Boagre ;
clans rile d'Eubde, Ilistiaid, there au dieu des raisins ; Kd-
rinthe, batie au bord de la mer ; Dione, qui domine sur les
plaines; en Attigue, Athenes, vine superbe ou rdgna tree-
thee, ce prince magnanime que Ia terre feconde avail en-
fame; en Argolide et en Akhaie, la fertile Argos, Ia resi-
dence du grand Agamemnon, le roi des rois ; Tirynthe aux
fortes murailles; IIermione et Asine , qui dominent sur des
golfes profonds ; Epidaure, ornde de treilles, puis Ia superbe

(r) L'ato.eur de cet article s'est attaché a se rapprocher autant
qu'il est possible de l'orthographe des ecrivains grecs.
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Mykenes, la riche Corinthe, Cleone, bale avec art, la de-
licieuse Araithure, Sikyone, dont Adraste fat le premier roi;
la haute CODOCSSC, la -vaste Wilke; en Laconic, la grande
Lakaldemone, entourde de montagnes ; Masse, abondante en
colombes ; l'heureuse Aughaide; Halos, oh se brisent les lots
de la mer; en Nessettie, la sablonneuse Pylos; Arene, lieu
charmant ; Thryos , traversee par les eaux de l'Alphee ;
Aipy, hal avec soin; en Arcadie, le haut Kyllend, les-plaines
d'Orkhomenes, couvertes de tonneaux; knispe , ebranhie
par les vents, et la riante Mantinde ;- dans les les .qui en-
vironnent la rocheuse Ithaque, Ic royatune d'Ulysse , -Nerite
att feuillage agitd ; Aighilipe , avec ses rochers escarpes ;
en Crete, la terre aux cent villes,.GnOsse Corlyne, aux
puissants ramparts ; la brillante Lycaste; Phaistos et Bhp--
tione, qui nourrissent tin-grand peuple ; 4 Rhode, la blan-
che Kamire ; en Thessalie, PyrrhaSe florissante , consa-
cree 4 Ceres; Larisse , au milieu de plaines fertiles; Hone,
mere, de nonibrcux tonneaux; Antrim°, qui domino Sur
la mer ; Puitee , entouree d'agreables prairies ; Ia superbe
101kos; Tricea , la nourrice des. chevaux; Mime; au ter-
ritoire montuenx ; . le Titane aux sommets blancs ; Oloos-
sone, vile eclatante; en Epire , la froide-Dodone; clans la
lllysie, la riche Zelee., l'Aisepe -aux .eaux noires, les Hauls
sommets de Teree , la noble Arisbel en Paphlagonie,
contree des Henetes „ fawns° par ses haras de mules sau-
vages, et les villas celebres qui bordent les rives du Partite-
nio3, KrOmne , Aighialo, Erythinc: Pelevee ; en Carle, My-
li!te , la pointe- elevee de Mycale , les sommets ombrages de
Plates, les rives oh serpente le Mdandre.

Chaque peuple est egalement caracterise avec cello mama
precision, cette memo. sante d'cxpression. Ici ce sont Ies
Abantes agites , les habitants de l'Eubee, qui ne respirent
que la guerre ; les magnanimes-Kephallimiens, les Piers Rho-
diens , les Perebes ; inebranlables dans les combats; les Pd-
lasghes , acmes au javelot , les belliqueux Kikones , les
Peoniens armes de Parc,- et qui viennent des bents du large
Axles, cle l'Axios dont les_ belles eaux s'epandent A travers
de vastes campagnes; les Thrakes hardis, a la tout cheve-
lure ; les (peens, mites de lourdes cuirasses; les Play-
glens animds 'd'une ardour guerriere; Ies Alaioniens, nes
dans ce doux pays que domino le Tmole ; les Cariens, au
Ittngage barbare; les Lykiens, qui rivalisent avec les Troyens
dans Part de lancer la fleclie. 	 -

Dans l'esprit d'Homere et de ses contemporains, comma
dans celui de tons les anciens pennies, le monde a la forme
d'un disque. $a limite est l'Ocdan semblable a tin fleuve
immense, route autour de l'orbe des lots etmels. La dis-
tribution des terres . et des caux a sa surface n'est indiqude
nulls part, et la carte que nous donnons est le resultat de
notions eparses clans les dolts du poete , coordonnees en
partied'apres les opinions plus completes .d'epoques moms
reculees. Lc centre du disque est marque par l'Olympe aux
sommets de neige, autour duquel viennent se placer les dif-
ferentes contrdes dont nous parlions 

Au-del h de cette region- connait si hien , pour laquelle
it a tart de belles epithetes , le poet n'a plus-que des hides
plus on moms incertaines, puisees a differemes sources. D'a-
pres les traditions encore vivantes de son temps sir les longs
voyages de Paris et de Manilas, it cite la Phenicie et Sidon,
l'Aithiopie, qui en etaitv0iSine; ICS Erembes (les Arabes),
PPgypte et la Libya , it oft sent armes de comes les agneaux
naissants, oil les brebis enrichissent le troupean trois fois
clans l'annee dune race nouvelle, et fournissent en tome
saison, au maitre et an berger, la plus abondante, la plus
exquise nourriture, soit en chair, soit en ruisseaux de lait. »

L'Pgypte est, de - touts les contrees lointaines; cello qu'Ho-
mere connait lc mieux, cc qui no dolt pas etonner, puisque
htenelas emit remonte jusqu'a Thebes, la vile aux cent portes,
Thebes , dit le poste ,- dont les palais enferment tam de mem-
wiles, Il vante la science mddicale des tgyptiens , a propos

d'un-batune donne a Helene par un roi nemtne Tsdne, sans
doute le chef de Tsani on Sane, Ia Thzotm des Ilebreux ,
une des plus riches et des plus antiques villes dtt Delta. Pour
dui, is Nil s'appelle - encore Egypt u's bien que le fleuve eat
depuis longtemps perdu ce nom clans le pays memo; mail
dans sa haute raison, ii l'appelle , calm qui est ne
de Jupiter, qui vient des cieux ; et en effet , les grandes pluies
de l'Aithionie orientate sent ses seules, ses veritables sources.
A tine jot:trade .de son e.mbouchure,41 place tres exactement
la petite ile Pharos-, clot desert, oh s'eleva cot edifice cdlebre
qui en a eternise le nom.
. Les exploits d&Bellerophon dui out fait connaitre les So-

lyres (en Cilicie) , et Years mon tagnes (le Taurus), au
pied desquelles s'etend la -belle plaint alitenne. C'est

vers Porient, qu'on dolt placer les .mines, les Anne-
niens des temps plus modernes. De cc .cote aussi, macs plus
ah nerd, devaient habiter les A lybes , allies de Priam, vents
d'unt region lointaine oil croft Pargent (Arghana 1ilaaden }.

Au chant II de I'lliade , Jupiter- ayant conduit Itector et
ses cohortes prey des navires des Gress, les y abandonne
une suite de travaux non interrompus ; it detourne ses ycux
eclatants et les mete stir la term des _Thrakes , abondante
en courtiers, sum les gysiens et sus la race fameuse des
Hippomolghes , les Plus justes des homilies, qui ne vivent
que de bait et parviennent aux dernieres homes de la vie
humaine. Hs marqttent, au nod, la Mille des connaissances
du poete , ainsi que le font, sus le herd oppose du disque,
les Aithiopiens , combles egalement de longs jours, et qui,
tux aussi,.ont la justice en partage , comme si déjà tut tel
don ne ponvait plus etre que l'attribut d'un, monde inconnu.

Les Aithlopiens embrassent d'ailleurs un espace immense;
ii les divine en deux peoples qui occupant les herds on des-
cend le soleil (les Negros ), et ceux s'eleve A la yoke
celeste (les flindous et certains - pennies semitiques ) : c'est
Tune des premieres et des plus grandes divisions ellmogra-
phiques que Pon alt sans doute tentees.

Ce n'est qu'en passant et comme allusion gull pane des
Pygmies, dont la situation est indimtee par les dcrivalns
posterieurs.

Toutes les denudes que nous venons d'examiner embras-
sent la moitie -orientate du disque, Becuellies par le poete
de botches qui n'avaient aucun interet k trouper, atlas sont
encore, quoique pen etendues, assez nettes et prdcises. Mats
it n'en est pas de mere de cc qu'il sal stir lo regions du
cottahant. N'ayant a choisir qu'entre le vague reel des infer-
tunes d'Ulysse dans ces MCI'S lointaines., et les conies fantas-
tiques. des navigateurs Taphiens ( en Acarnanie , Hellade
orientate ) , it n'entrevoit l'Occident travers des brumes
mysWrieuses. C'est dans ce milieu si favorable aux fictions
poetiqueagn'il place les courses ave.nturetts.es du roi
que, quo les anciens avaient si finement appeldesses crreurs.

Alin (Pen suivre la trace plus facilernent , nous aliens les
ddgager des _reels qui les animent , et .les - presenter dans la
forme MOM oh liomere les trouva pent-etre.

Troie etait renversee ; la vengeance des Grecs , satisfaite.
Les chefs retournaient dans iClit'S foyers, si longtemps privds
de . leur presence. Ulysse, repousse des cubes de. Thrace par'
les Kikones, chez lesquels ii await pille la vile d'Ismares ,
traverse touts la mer d'Aigh6e, et se disposal h enter dans
cello qui baigne Ithaque, lorsque pimpetueux aquilon et les
courants Peloignent du promontoire Malec ( lc cap Saint-
Ange ) et de KytUre (Cdrigo), Durant nenf jours entiers.,
les vents orageux le jettent c,tt et la ; enfin, it aborde Ala.
terre des Lotophages (Ia cote de Tripoli, oft Pile de Djerba
a longtemps parte le nom Wile des Lotophages ), les man-
geurs de lotos, ce fruit delicieux qu'une pantie de ses
compagnons, apres en avoir gohte , refuse de le suivre, II
vogue loin de cette cote le cunt retnpli de tristesse, et est
jetd par les vents- sun les terres des Cyclopes. C'est la quo de
sa main it ravit la vita au geant Polypheme, ills de Neptune;
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pourguivi des lors par la colere du dieu, if va dprouver les
plus incroyables traverses.

Ddbarqud heureusement dans l'ile flottante d'Aiolie (Strom-
boli ), it avait recu d'Eole des outres remplies de vents qui,
au besoin, devaient le conduire dans sa patrie ; it y touchait,
apres neuf jours et autant de nuits passes A la mer, quand ,
par la curiositd coupable de ses compagnons, ces memes
vents le rejettent a son point de ddpart. Pendant six jours et
six nuits, Hs fendent Ia plaine liquide; le septieme jour se
montrent enfin a leurs yeux les immenses portes de la ville
des Laistrygons, batie par Lantos, ancien roi de ce people
( qui rdgna , d'apres Horace, a Formies , sur le golfe de
Gaete ). Ulysse dchappe a grand'peine aux rockers sous les-
quels tente de l'dcraser ce people cruel, et qui engloutissent
un de ses navires; puis it arrive dans Bile d'Aiaia, ou rdgnait
Circd, « deessepuissante qui enchante les raortels par sa beautd
et par les accents mdlodieux• de sa voix. » Sa residence chez
cette inagicienne des vieux temps offre nombre d'incidents
dont la fable s'est emparde. Circe Ini conseille de se rendre aux
enfers pour y apprendre, de la bouche meme du devin Ti-
rdsias , Ic cows de ses futures destinies. Un jour de naviga-
tion le transporte a l'entrie de ce lieu redoutable, au milieu
des habitations des Kimmdriens, toujours couvertes d'epais
nuages et d'une noire obscurite. « Jamais le dieu brillant du
jour n'y poste ses rayons, soit gravisse vers le haut som-
met de la vaite etoilde, soit-que son char descende des cieux
et route vers la terre ; une:dternelle nuit enveloppe de ses
voiles funebres les mallieureux habitants de ces contrdes. »

Surmontant les courants.rde la mer, it s'dloigne de cette
cffie, gagne la plaine dtendue des flots, vole vers l'ile d'Aiaia,
et en repart hientOt , fort des conseils que lui ont donnis et
Tirdsias et la mar d'Aiaites. Ddja it avait laissd derriere lui
les Syrenes et les rochers de Skylla et le gouffre de Kliarybde,
lorsque, ddbarquant stir la care de Trinacrie ( l'ile aux trois
promontoires, la Sidle), ses compagnons osent porter une
main sacrilege sur les ravissants troupeaux du Soleil. Un nau-
frage dpouvantable contre ces knells terribles gulls avaient
si heureusement dvitis les punit de leur tdmiritd ; et de lair
troupe le seul Ulysse dchappe A la mart, portd sur le mit de
son vaisseau. Durant neuf jours entiers, it est ballottd au gre
des vents et des flots. Enfin, A la dixieme null, les dieux le
conduisent h l'ile d'Ogygye ou Pantellaria), oft regne
la diesse Kalypso, la title du savant Atlas, « dont les regards
percants sondent les abimes des mers, et qui soutient ces
immenses colonnes , 	 de la vofite cdleste, si distante
de la terre. »

Un ordre de Jupiter qui ffioigne Ulysse de cette te rre he ureuse
comble tons ses ddsirs. Monti sur une frele barque construite
de ses mains, it aborde,. apres vingt jours de navigation, dans
la fertile Skhdrie (Cur fou) , cette terre forttnade des Phda-
kiens , d'on un vaisseau le ramene en one unit A Ithaque.

Tel est Bitindraire que le pate fait suivre a son lidros , et
dans lequel 11 parait avoir rassembld toutes ses connaissances
geographiques sur l'Occident,

11 le compose de deux parties hien distinctes dont le point
de sdparation est l'ile même de l'enchanteresse Circd , comme
si Homere avait voulu indiquer par la que, les donndes posi-
tives lui faisant ddfaut en ce point, it allait entrer dans un
monde qui n'dtait plus celui de la rdalitd.

On reconnait encore la ce sentiment exquis qui le guide en
tout ; it a, en effet, grand besoin d'agir ainsi. An-deli de
la terre des Laistrigons, ses idees sont si peu arretdes, qu'il
place par le fait, vers le couchant , cette ile d'Aiaia, qu'il
salt tres bien etre a rodent; puisqu'au chant XII it la peint
comme le lieu « oft s'dleve le palais de l'Aurore, oil sont les
chants et les danses des Heures , oil renait le soled, »

Ce qui l'a trompd c'est la mention que ses informateurs
(les Taphiens qui allaient a rentéSe, sur les cOtes de Calabre,
dchanger contre l'airain Un fer dclatant) lui ont faite des
Kimmeriens vers l'occident, alors gull les connaissait dep,

vers I'orient, au voisinage de laCollthide, Ic royawne
frere de Circe, pore de Midde. Ne pouvant concilier la pre-
sence tres positive de ce peuple sur deux points aussi opposds,
it confond les deux indications en une seule (1).

Voila ce que les critiques n'ont pas vu, et, pour se tirer
d'embarras , ifs ont crdd deux Iles d'Aiaia, procdde com-
mode sans doute , mais qui n'est pas d'une rigoureuse lo-
gigue. 11 eat dtd petit-etre trop Mardi de faire parcourir

Ulysse pros de la moitid du contour du disque en tin
jour ; mais it suffisait pour .cela de se rappeler que l'action
ici est du domaine de l'imagination ; que le prodige se serait
accompli avec l'aide d'une fie puissante , et qu'llomere, qui
promene son hdros neuf jours sur les flots, sans admettre
qu'il ait besoin de repos et de nourriture , dcrit sous l'in-
fluence des chants argonautiques (Odyssde, ch. 12) oft l'on
trouve plusieurs faits non moths extraordinaires. L'entrde
des enfers, ii est vral , se fat, dans ce cas, trouvde h l'orient ,
et c'est la riellement Ia smile objection clue l'on eflt pu faire

un tel trace.
Les iddes gdnd ral es soot le fait d'une civilisation tres avancie,

de connaissances tres itendues : aussi sont-elles cares dans
Homere. La grande division des Aithiopiens est la settle qu'il
ait nettement indiqude ; et, quanta celle du disque, elle
ne supporterait pent-etre pas une analyse tres sdvere. Des
mots Europe , Asie, Libye (pour Afrique chez les 'Grecs) ,
it ne connait que le dernier, encore n'est-ce que comme de-
signant une contree -voisine de l'Egypte. Ceox &Ocean, de
fleure Ocean, sont pint& des expressions podtiques que
des mots ayant une valeur arretee it les emploie en vingt
endroits concurremment avec celui de mer ; par exemple,
l'ile Pharos est pour loi baignde par l'onde sacrde de l'an-
den Ocean.

Les deux points opposes de l'Orient et de I'Occident sont
marquis par l'Etang du Soleil , d; ou cet astre sort chaque
jour resplendissant, et par les , Champs Elysees, « oft regne
le blond Rhadamante , oft les humains sans interruption
coulent des jours fortunes : IA on ne connait ni la neige ni
les friinats ; la pluie n'y souffle jamais la clartd des cieux ; les
douces haleines des zephyrs qu'envoie l'Ocdan y apportent
dternellement , avec un ldger murmure , une delicieuse frai-

.cheur. »
Tel est l'ensemble de la gdographie homdrique. Le cercle

des connaissances positives n'y a pas plus de 450 kilometres
ou envtron 100 lieues de rayon.

Nous étudierons dans un autre article le monde d'Il6ro-
dote.

BARTOLOMEO PINELLI.

(Fin. —Voy. p. 289.)

Pinelli kali grand et bien fait de sa personne ; 11 avail une
figure belle et noble , des cheveux brims, des yeux noirs tres
vifs. II tira peu de profit de ses travaux, qui enrichirent les
marchands, et connut toute sa vie la pauvretd, par suite de son
excessive gdndrositd de cceur et de son insouciant 'ddsintdres-
sement. 11 dtait tres ndglige dans son extdrieur. Quand on
lui en faisait reproche, it disait , comme le grand Corneille :
« Je n'en suis pas moins Pinelli. » 11 avail beaucoup lu,, et
avail des connaissances &endues en histoire et en pasie.
Genireux ami des pauvres , affable avec les petits, il dtait
altier et parfois meme insolent avec les grinds. On cite a ce
sojet divers refus faits a des Anglais de travailler pour eux ,
meme au plus haut prix. Pinelli ne fut pas sans quelque
ressemblance avec Benvennto Cellini ; toutefois son courage

(1) Les Kimmeriens de la mer Noire sont les mimes que les
Kimri de la Gaule. line de leurs tribus eiait sans dome ce grand
peuple des Maiotes, dont le nom en gaol signifie a habitants des
basses terres (Armstrong, Gaelic Dictionary), at qui occupait en
effet les steppes plates de la mer d'Azov, golfe connu jadis sous le
nom de Pains Maiotide.
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dtait reel, et ii etait moans fanfaron de ses merites que le
grand ciseleur florentin. Enfant, i ne travaillait que sui-
vant son caprice ; nul ne fut plus que lui assidu au travail
passe vingt-cinq ans : on Pa vu souvent s'y appliquer qua-
torze helves sans desemparer. Tendrement attache sa
patrie, quelque brillantes promesses qu'on lui fit, it refusa
toujours les offres des strangers qui l'appelaient a Ia fortune,
et ne voulut point quitter l'Italie, encore mains sa chars Rome.
Le succes de ses representations des mous romaines Pa-
vait_rendn extremement populaire.

On connaissait, on montrait du doigt Pinelli dans la 'file,
a Trastevere, et rusqu'a dix liens a Ia rondo.

On pretend aujourd'hui qua le sage meprise
Ce mouvement de vanite.

Je ne sais; mais Horace a lui-memo conte
Que, quand it traversait la place,

S'il entendait quelqu'un disaut a son Date :
Voyez-vous cot Itorame qui passe?
Regardez vite, c'est Horace »

Aussitat, dans un hymne a vos autels auntie,
0 Muses, it tons rendait grace.

On le cherchait a ses heures parmi les mines ou sous les
tonnelles, et sa presence n'interrompait jamais les vines sal-
tarelles qu'on dansait sans facon devant lui, comme s'il eat
ete de la famine. C'dtait quelque chose sans doute que tout
cela ; mais if ne pouvait demander l'aumene a cos braves
gens, et it n'aimait pas lesprincipi. On le volt Bien aux figures
qu'il lour a donnees dans le Moo Patacca. II travaillait done
peniblement pour vivre, toujours exploits par les niarchands,
et Cost a cette dare necessite de toujours produire, de tou-
jours graver sur cuivre ou de modeler la terre en statuettes
expressives pour les vendre immediatement, qu'on dolt cette
innombrable suite de vigoiireuseg esquisses de maitre; mais
de la aussi l'impossibilite. oat ii fut des sa jeunesse de s'appli-
quer a la grande peinture eta la grande statuaire, de s'attacher
tout ender a quelque savante et salsissante page d'histoire,
on a faire tin heros , un diet, un groupe vivant (Pun bloc
de marbre. C'est la, en cffet , ce qui a manque a Pinelli, le
loisir de peindre de hautes toiles, on de sculptor des marbres
de forte dimension, d'y realiser le type de grandeur et de
beanie physiques et morales qui dtait en lui. 11 est diffi-
rile de voir ses planches sur l'histoire grecque et romaine ,
ces Gores attitudes, ces nobles et simples figures, cette In-
telligente et sabre maniere de yendre l'histoire , sans- penser
aussitat que le loisir seul Itti a fait Want. Ce gull a atteint
est beaucoup ; ce gull eat pu atteindre est encore davantage.
Masi que de talents -Wont pas acqttis , comme lui, tear
complet developpement faute d'un peu Wor on d'un heureux
hasard I

Dans les derniers temps de sa vie, Pinelli faisait marcher
de front trois ouvrages differents ; it s'occupait d'une suite
de dessins sur les faits les plus saillants du Don Quichotte,
et it en publialt la derniere gravure peu do jours avant sa
most. Cast tin travail remarqttable par l'invention. Toutefois
on sent, a le voir, quo la main de l'artiste commencait a se
fatiguer. Le trait est mains forme, mains pur; la matinee a
fait ddfaut it !'esprit.- Les deux autres ouvrages sant restes Ina-
chores ; c'etaient Pies faits sublimes de l'Histoire romaine,
en gentles planches, lesquelles devaient etre au nombre de
six in-folio. Trois settlement ant pant : Iloratius Cocles stir
le pont, Matins Scevola a l'antcl, et la Mort de Caton ; 2" le
Maggio Rontanesco , autre poem dans le genre de Meo
Patacca, edit dans la langue du peuple de Rome. Dix-huit
hems avant de mourir, it donnait la derniers main a une
gravure de cot ouvrage.

Tel fut Pirelli : 11 alma et cultiva les arts avec passion ,
mais i1 ne fut ni heureux ni riche, et it ne !alma a sa mart
que quelques baioques. Quoiqu'il fat d'un temperament no-
buste , les veilles , les sands, les passions peut-ètre Pavaient
mind avant Page. Fatigue et sonffrant ,i1 se sentait epuise

viers le commencement de :1835, et it pariah d'aller preri'llre
quelque repos a la campagne , lorsqu'il se-reveilla un matin
gravement malade c'etait le 1 c 'avril 1835. II- manda un
tnedecin qui, l'ayant attentivement examine , lui dit , sans
marchander, qu'il n'avait plus que quelques heures- vivre.
Plein de vigueur et de calme d'esprit au milieu de Ses souf-
frances de corps, l'artiste n'ajouta aucune foi aux paroles du
docteur ; mais la mart vint avant qu'il n'eftt en le temps d'ap-
peter un pretre. Il cessa de vivre dans la matinee du ler avril,
age de dnquante-trois ans et quelques mois.

La nouvelle inattendue de sa mart fut accueillie a Rome
avec one veritable douleur. Ses amis accoururent a On
agreste maison du faubourg des Transteverins. Les uns em-
baumerent son corps poor le laisser quelques jours exposd, A
la vue du public ; d'autres parcoururent la vile, sollicitant
des offrandes pour les funerailles de l'artiste. La foule cc-
pendant ne cesspit de visitor la maison mortuaire. Le soir
du It avail, les frhres. de la confrerie de la Alort et quelques
capucins allerent lever, le corps. Un certain nombre d'ar-
tistes et d'dtudiants prirent a 1'envi la biere sum lents epatt-
les , et Ia porthrent a tour de rale ; d'autres Pentouraient,
portant des torches allumees a la main. Les rues par les-
quelles passa le funebre cortege etaient pleines de Romains
et d'dtrangers de toutes les classes. Les depouilles mortelles
de Pinelli furent ainsi conduites a Peglise des saints Vincent
et Anastase, oh le lendemain lui furent rondos les derniers
honneurs , et on placa sur son tombeau ('inscription sui-
vante : a L'an V du pontifical de Sa SaIntete le pape

goire XVI. — Id reposent les os de Barthelemy Pinelli ,
» Romain qui termina ses jours dans la paix. du Seigneur, le
» premier avail 1835. Homme d'un 'genie puissant dans tout
» ouvrage d'art , mais surtout celebre en Europe par ses gra-
» vures stir cuivre, dans lesquelles it n'eut point d'egal , soil
» pour la fdconditd de ('invention, soit pour la force, la viva-
» cite et la grace de l'execution. »	 -

Pinelli a laissd, tent en gravnres qu'on dessins, plusieurs
milliers de sujets. On a de lid quelques races tableaux et di-
verses pochadcs a l'huile , et one quantitd vraiment prodi-,
gieuse de groupes et de sujets varies _en terre cuite. Nous
avons cite les plus celebres parmi ses series a !'eau-forte :
celles qui se rapportent a Phistoire de la republique et des
empereurs, aux oeuvres de Virgule, de Dante, de l'Arioste ,
du Tasse, au Telemaque , a I'histoiro de Pie VII, aux sept
collines de Rome et au Mco Patacca. On a aussi de lui un
certain nombre de litliographies stir des sujets tires du ro- "
man de Manzoni i Promessi Sposz. Ellcs datent des pre-
miers temps de la lithographic ; mais iI n'eut jamais beau-
coup de goat pour ce procede. Dans taus ses ouvrages,
notre artiste fit preuve d'une grande fecondini d'iinagination,
et se montra d'une incomparable habiletd h grouper les fi-
gures, a marquee les poses, a faire ressortir les accidents
pittoresques des physionomies et des costumes. 11 fut vrai ,
simple, varie , plein de vigueur et d'expression. Quelqttefois
un mil (Wiest pourrait y marquer plus d'un trait de dessin
incorrect, et je ne sais quelle roideur par endroit. Quelques
uns ne voulaient, de son vivant, dormer h ses dessins que le
nom d'esquisses : c'etaient ses ri van con tem porai Pinelli ne
s'en inquieta guere. Les defauts, nous parlons de ses de:auts
reels, et it en a, tenaient sa maniere : c'etait, pour ainsi
parlor, un improvisateur en peinture. Ses ceuvres avaient le
defaut inevitable de tonic improvisation.

ENTREE DU ROI CHARLES IX A PARIS.

(Voy. ['entree de Henri II, p. 204.)

Charles IX avail epouse , au mois de novembre 1570,
Elisabeth, fille de Maximilien On celebra sa =tree a
Paris le 16 mars suivant. Une des plus remarquables sta-
tions du- cortege fut cello do pont Notre-Dame, aux deux
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(Decoration du pont Notre-Dam?, a Paris, pour l'entree de Charles IX, en 5575, d'apres une estampe du temps.'

extr6mitds duquel un arc de triomphe avait ete dlevd. Sur le
premier arc on avait inscrit beaucoup de devises latines ou

(5) Remelt de ce qui a ete faict, et de l'ordre teniie a la Joyeuse
a triomphante entree de tres puissant, tres magnanime et tres

grecques. a Lorsqu'on entrait sur le pont, it semblait, (lit la
relation (1), que ce fussent les Champs-Elysdes, taut abon-

chrestien prince Charles IX, etc., etc., le mardy seizieme jour du
mois de mars M. D. LXXI.— Bibl. royale de Sainte-Geneyieyei



.542 MAGASIN PITTORESQUE.

daient putout les ornements les plus magniliques. A chaque
maison se voyait• une nymphe ou naiade relevee en posse.
Parma ces statues, les_ ones dtaient chargees de fruits, les
autres de ileum, d'autres de raisins, d'autres . enfin d'epis
de ble : ees.dernieres paraissaient -offrir et presenter le ble
au roi, pour atwitter (pie Pabondance en toutes choses avait
repris en France depuis son edit de pacification. Entre cha-
cane des statues se trottvaient des festons de. lure , et -de
grandes armoiries du roi, de ses freres , de la reine-mere et
de la ville de Paris, le tout dresse et couche avec une spud-
trie complete. u

Le dessus , c'est-à-dire le plafond qui couvrait le pont,
etait un double compartiment de lierre dispose en plate-
forme ; on y voyait des armoiries, des devises, des ornements
de borne ,sorte.

Au haut du second arc, pour representer la bonte et la
clemence du roi Charles 1X, on avait &re une statue tenant
une palm, symbole de la victoire. Cette figure dtait attachee
centre an grand olivier ;-elle incliquait allegoriquement ecen-
ment ]'occasion du manage de Charles IX avec Elisabeth
d'Autriche asstmrait le bien et le -mp g des sujets. De Pautre
ate se montrait le dieu Mars avec un'Visege felon et ertiel :
ce Dieu etalt attache par - une grosse chaine de fer contre. le
pied d'un fres beau laurier ; it avail. son • epee , sa cuirasse ,
Mutes ses arms pros de lui, ce qui voulait dire qu'elles
devenaient maintenant inutiles , a cause do la , pieta , de la
douceur et de la debonnairete du roi. 11 feat se rappcler, en
effet, que ce prince avait en ce temps accordd une amnistic
generale et termini: la guerre en France ( ediLde Saint-Ger-
main, coat 1'570). Au milieu de Pare dtaient inScrits les vers
suivants :

Charles vietorieux, au plus fort de sa
S'est tuontre doux, clement et gracieux. guerrier,
Ayant-attaelk Mars et sa grande Victoire,
L'un a un olivier et Pautre a an laurier,

Et pour faire entendre, continue la relation, que cette
Victoire retenue et que ]'edit de pacification dtaient des choses
ferules et stables que Sa Majeste voulait garder inviolableinent
et observer A Pegard de ses sujets, it y avait un tableau clans
l'un des cotes, oft se trouvait un autel. Sur cet autel on re-
marquait une pierre carrde signifiant stabilite et fermete ties
assurde ; tine coupe de vin - (Raft repandue stir cette pierre.
Au-devant.de l'autel paraissait un pontife ayant um mitre en
tete et vetu d'habits sacerdotaux, tenant en Lune de ses mains
an agneau prat A -etre immole , et en l'autre an gros caillou
dont it etait_ prat frapper ]'agneau. Cela voulait dire ques
tout ainsi que le vin de cette coupe etalt-repandu en terre et
quo cet agneau draft pats d'dtre immole , de mettle pouvait
etre rdpandu le sang et immole.le corps de eclat qui contre-
viendralt, de quelque lava que cc fat, aux ordres de cet edit
de pacification. -

Aux quatre coins de ratite! 11 y avait des boucliers que quatre
hommes armds tenaient, parce	 n'dtait pas permis
eiennetnent aux profanes de mettre la main sue la table de
l'autel. Ces quatre hommes armds representaient les quatre
inarechaux de France commis et-deputes pour l'execation et
pour le maintien de cet edit. Au_bas de l'autel etait dcrit

Fndus immortale .(Paste immortel).

Et au bas du tableau on lisait deux vets d'Homere , traduits
au-dessous en quatre vers francals :

Tout ainsi que ce y in est respandu en terre,
Puisse estre respandu le sang etle cerveau,
Et le corps immole au lieu ale test agneau,
De celui qui vouldra renouveler la guerre.

De l'autre cede se voyait un chateau double , dans level
dtaient force corselets, motions, gantelets, rondaches, et autres
sortes d'armes, parmi lesquelles les abeilles faisaient leur cite
et Intel. Cela signiflait qu'on n'avait plus besoin War:nes en

France, du moment que Pon observerait hien Pedit de paci-
fication. Dessous dtaient deux vers d'Ovide qui signifient :

Voyez comme tout se rejouit d'une paix heureuse :
Le sang a feint les twines; maintenant elks sont humeetees

de miel.

Et plus has, a memo fin, on apercevait pareille sorte d'arines
stir lesquelles les araignees faisaient leurs toiles. Dessous, it
y avait des vers de Theocrite, et lour traduction

IA les aragnes font dans les Armes leurs toilles,
Signe de ser ge paix et ouldi de querelles.

A part cette decoration du pont de Notre-Dame , la fete
ressemblait beaucoup a celle qui avait did celebree lot's de
l'entrde de Henri II, meme dans les details.

PETITS AVIS EPISTOLAIRES.

En style d'affaires soycz concis. Si yeas n'avez que
quatre mots A dire, ne vous croyez pas oblige A en dire cent
par forme de politesse : c'est presque exiger qu'on vous re-
ponde avec la metre prolixitd. On pent care eras poll en tres
peu_de mots. J'ai sous les yeux une sane de lettres qui m'ont
ete adressees par differents chefs de la maison B.- de L. Ce
soot de simples lettres d'avis, Le plus ancien chef m'ecrivait
toujours : a Monsieur, volts recevrez le IQ aodt prochain les
trois volumes que yeas m'avez demandes par Votre lettre du
6 courant. Votre serviteur, M,.. » Le chef qui lab sueedda
m'ecrivait : a Monsieur, j'ai Phonneur tie vous informer que
vous recevrez, le 15 septembre prochain, les quatre volumes
que vous avez bien voulu me demander par votre lettre
Votre ddvoud serviteur. R.:. a Cette seconde forme est dune
ligne sculement plus longue que la premiere, et elle tdmoigne
de beaucoup plus ihirbanit(1. autre chef, qui rem-
placa le second, m'ecrivait : a 'Monsieur, j'ai rev la lettre
que vous m'avez dcrite le... pour me demander... Je vous
avertis par la presente que je me suis occupd de cette affaire,
et; d'apres les ordres que fat denials, vous pouvez coUripter
que vous recevrez sans faute les volumes dont it s'agit,
du courant. Votre serviteur, 'etc:.. » Cette forme pnolixe n'en
dit pas plus quo la premiere, et est mains agrdable que la
seconde.

C'est en general une excellente habitude que celle de re-
pondre sur-le-champ aux lettres que l'on recoit : pour cette
replique immediate, on a tine facilitd que souvent Pon ne
retrouve point plus lard; puts , on ne . vent quelquefois
ajourner que d'un jour, et l'on oublie ; on n'a plus la lettre
sous les yeux, on n'en a pas conserve le souvenir exact; les
impressions effacdes ne sollicitent plus aussi vivement C ac-
complir le devoir; les semaines slecoulent. Combien de re-
froidissements dans les relations, combien de pertes d'argent
et d'avantages de toute nature moat pas en d'autre cause !
Maas it y a des circonstances ou it est, au contraire , indis-
pensabled'ajourner la reponse : c'est lorsque Pon se sent irrite
par la lettre que Pon vient de lire. Avant de rendre blessure
pour blessare attendez, attendez : laissez votre sang se cal-
mer. Vous pouvez avoir mal compris. Vous sites pout-titre
mat dispose. Vous serez entraine surd& de ce qui convient.
Vous allez vous faire tort, ou vous preparer an regret. Vous
repondrez cc soir, domain, Consultez un « Les emits
restent. »

Beaucoup de personnes usent , en correspondance , de la
memo Idgerete que clans la conversation: Elles tracent les
premiers mots sans *volt memo songe- ce qu'elles se pro-
posent d'ecrire. De la des divagations fatigantes , des digres-
sions, des obscurites , des sujets traitds A demi, hisses de
cede, repris plus loin, et quatre pages de longueur, lorsqu'utie
seule eat suffi. Sachez que presque toutes ces belles lettres de
grands dcrivains qnc Pon a imprimdes, et qui semblent des
improvisations si faciles, out site meditees. Telle qui n'a que
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six lignes est ]'expression d'une heure de reflexion serieuse :
Pidee en a eV: cherchee; le plan en a etc compose ; le style
en a dte.travaille. 11 est vrai qu'il n'en est pas toujours ainsi.
Parfois on reussit du premier coup : tant mieux. Mais it ne
faut pas toujours s'y fier : le bavardage n'est pas de hi facilitd.

Si pfessd que vous soyez , ayez toujours soin de relire wos
lettres : it est rare que, meme dans les plus courtes, on Wait
pas ovine un mot, un point, et le sens d'une phrase pent
etre tout-a-fait change, ou tout au moins sherd par la moin-
dre omission. Les personnes qui dedaignent de prendre
cette precaution sont presque toujours celles qui auraient
le plus besoin de ]'observer.

Que votre signature soil tonjours tres lisiblement &rite.
Si vous ajoutez votre prenom a votre nom de famille,
ecrivez-le tout entier. Beaucoup de prenoms commencent
par les memes lettres, et une simple lettre initiale pent meme
quelquefois laisser dans le doute sur le sexe.

Prenez l'habitude d'ecrire toujours votre adresse sous
votre signature. .Ordinairement , apres avoir donne son
adresse au bas d'une premiere lettre a tin correspondant, on
ne se croit plus oblige a la repeter les autres fois. Mais cette
premiere lettre petit avoir etc egaree ou jetee, et l'on ne salt
plus oh vous adresser la reponse. Volts imaginez avoir a volts
plaindre d'une negligence, d'un oubli : la faun: est a eons
seul.

Si votre ecriture n'est pas tres lisible , et s'il ne vous plait
point de la reformer, ayez du moins la precaution, clans voice
interet, d'ecrire tres lisiblement les noms de personnes et de
lieux. Avec un peu de patience, et en s'aidant du sens general,
on arrive a comprendre les mots communs d'une lettre mal
ecrite ; mais it arrive souvent qu'avec la meilleure volonte
du monde on ne petit parvenir a dechilfrer les noms propres.

Si vous ne vous servez pas d'enveloppes , faites en sorte
qu'il n'y alt point d'ecriture a Pendroit ou vous placerez le
cachet : quelquefois je trouve la precisement une date , un
chiffre , un nom , tin mot ilnportant : dans une lettre qui in-
teresse, on ne veut pas perdre un seul mot.

Lorsque vous ecrivez plusicurs lettres a la fois, n'attendez
pas que vous les ayez &rites toutes pour metire les actresses :
autrement, avant de les catheter, assurez-vous que vous ne
mettez pas stir ]'une l'adresse qui convient it l'autre. Faute
de cette attention, it est survenu, ailleurs qu'au theatre, plus
d'une meprise facheuse.

Epicure a donne cette- excellente regle de conduite : Faire
election de quelque homine de bien, et avant d'agir se poser
cette question :	 ferais-je devant lui

ADIEUX A UNE JEUNE

Aime celui qui t'aime, et sois heureuse en lui.
Adieu, sois soil tres6r, 6 toi qui fus le noire!
Ira, mon enfant cheri, d'une famille a l'autre;
Emporte . le bonlieur, et laisse-nous l'ennui.

Ici l'on to retient, la-bas on to desire.
Fine, epouse, ange, enfant, fais ton double devoir :
Donne-nous tin regret, donne-leur tin espoir;
Sors avec une larrne, entre avec un sourire.

V. Huno.

LIMA.

(Fin.— Voy. p. 283.)

Les femmes de Lima. n'ont pas encore adopte les modes
europeennes. Lear costume est original et varie.

L'Indienne attire les regards par les couleurs eclatantes tie
son vetement, par ]'expression de sa physionomie et le bizarre
arrangement de sa chevelure separde en mille petites tresses

et surmontee d'un chapeau en paille de couleur dont la haute
cline est ornee de rubans. Quelques Indiennes portent encore
aujourd'hui le deuil du Bernier Inca, ce qui consiste a coudre
simplement-sur un cdte du jupon une bande perpendiculaire
d'etoffe sombre.

La Limdnienne proprement dite se distingue par ]'ele-
gance du saya y manto. Elle serre a la taille sa mante de
sole noire, qui se releve par l'extremite jusqu'au sommet de
la tete ; elle ramene d'une main adroite cette mante sur son
visage de maniere a le voiler tout entier, en menageant toute-
fois vis-a-vis l'un de ses yeux une ouverture etroite qui dui
sert a diriger sa marche. La pointe du chile, renfermde par
derriere clans cette mante, laisse la ceiffture entierement
couverte. Le saya est un jupon de satin serre a la taille et
fronce an-dessous ; de la it s'eloigne du corps, repoussd par
un vetement interieur fortement gornme, et tombe avec grace
en formant mille plis semblables qui vont s'elargissant de
leur naissance a leur base. Les couleurs les plus usitees pour
le saya sont le bleu, le noir et le vert d'emeraude.

Toutes les femmes, queue que soft leur position sociale,
se chaussent avec un soin extreme; leur bas est generalement
de sole couleur de chair, leur sonlier de satin Blanc.

Les couleurs differentes des costumes religieux ajoutent
encore a pittoresque de la ville. Les moines de San
Francisco sont en robe bleue, ceux de Santo Domingo, en
robe blanche ; les ensevelisseurs (hermanos de la Buena
Muerte) portent sur leur soutane et sur leur manteau noir
tine Croix ecarlate ; les pretres sont collies d'immenses cha-
peaux qui les couvrent tout entiers de leur ombre.

Les convents de Lima meritent particulierement de fixer
l'attention du voyageur ; celui de San Francisco renferme une
vaste eglise et trois chapelles affectees a diffilrents exercices
de piete. L'eglise principale est richement ornee : les autels
sont dotes avec soin ; l'un d'eux semble exclttsivement dedie
aux noirs; les images des saints qui le decorent representent
des negres. Au-dessus de la grande porte, et vis-a-vis du
maitre-autel, est tin vaste espace rempli par une quantite
considerable de stalles en cedre ; cette boiserie, ainsi que les
panneaux qui couvrent la muraille jusqu'a une certaine hau-
teur, est couverte de sculptures et de bas-reliefs du plus bar-
monieux ensemble et du detail le plus fini.

II y a clans le convent trois tours ou patios entoures de
deux etages de galeries a arcades. L'ornementation de ces
galeries est en stuc ; les plafonds sont doubles de panneaux
sculptes ; a chacune des extremites se trouve un petit autel
dord peint et decore de quelque toile noire, ou Pon pent
apercevoir,inalgre Pepaisseur du vernis dcafild par le temps,
un religieux tenant a la main une fear imaginaire on une
vierge des Sept-Douleurs,-dont les yeux pleurent du sang et
dont le dour rayonne des gloires. Une serie de tableaux fort
mediocres , empruntes ft la vie de saint Francois, decore la
partie superieure d'une galerie basse ; le reste des mars et
des piliers disparait sous des carreaux de faience oft s'enrou-
lent et s'enchevetrent capricieusement des arabesques mul-
ticolores d'une incroyable variete.

Dans le plus vaste des ,patios , on cultive tin jardin pro-
tege, contre les jeunes novices, par des grilles placdes entre
les arcades inferieures. Un jet d'eau, dont la gerbe retombe
sur trois cuvettes d'inegale grandeur, occupe le centre ;
quatre jets d'eau plus petits se jouent aux angles sous les
rameaux touffus du lucuma, du succha et du chiriniayas.

Nul bruit ne trouble la paix de ce petit Eden, ou les fleurs
d'Europe melent leurs suaves senteurs aux parfums pene-
trants de celles des tropiques ; parfois seulement les soupirs
de l'orgue et le chant grave des moines s'dlevent de Peglise
voisine et montent vers le del avec le murmure de l'eau, le
gazouillerhent des oiseaux et l'encens des fleurs.

Le convent de Santo-Domingo est le plus riche, sinon le
plus beau des convents de Lima. Dans l'eglise, a droite du
chi:our, on volt an autel dedie a santa Rosa, la seule Lime-
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nienne qui alt dtd canonisee. Une belle statue de marbre
Blanc, exdcutde en Italie, et dont nous aeons en vain cherchd
a connaltre I'auteur, reprdsente la sainte a I'instant oft elle
vient de mourir. Un ange aux sites dploydes effleure a peine
le sol et souleve le linceul qui couvre son visage ; tout aupres
git le rameau brisd d'un rosier sur lequel se Pane une rose
blanche. La femme et la four rendent au ciel, l'une son
dernier soupir, rautre son dernier parfum. Le reliquaire
occupe la partie supdrieure de l'autel ; it est convert de ddli-
cates .ciselures, d'incrustations et de pierres prdeieuses.

Les autres du convent de San-Pedro sont charges d'une
profusion de colonnes torsos, de dentelures, de flours, de
festons , d'acanthes , d'enroulements de pampres de vignes,
d'anges bouflis et de chimeres.

Dans le sanctuaire de Santa-Rosa, bati sur l'emplacement
de la maison oo. est nee Rosa do Santa Maria, on conserve,
entre autres reliques , la croix de bois quo la sainte portait
sur ses dpaules , comme le Christ an Calvaire , pendant de
longues heures ; la croix , hdrissde de pointes aigues , qu'elle

placait stir son sein ; sa hague on esposa, des boucles de ses
cheveux, ses deux tibias, et une paire do dds qui iuf ser-
vaient , dit la tradition, a jouer avec le divin Jdsus. Les ta-
bleaux qui ddcorent cette chapelie reprdsentent des scenes
de la vie de sainte Rose ; celui qui orne le retable est tin
portrait de la salute Vierge: on a percd la toile, afiede sus-
pendre aux oreilles de la Mere du Christ des boucles d'oreilles
en diamants et un collier de perles.

Les Alamcdas ou promenades ne sont guere frdquentdes
depuis quelques anndes. Les joules de combats de taureaux
pourtant , Ies femmes, toutes revetues du mystdrieux et did-
gant costume limdnien , viennent s'asseoir sur le bane de
l'Alameda del Aetio, et s'amusent a intriguer les promo-
neurs. Cette promenade conduit an cirque ; quatre rangdes
de saules la couvrent d'une ombre dpaisse; elle est ddlicieuse,
surtout le sok, a Pdpoque des clialeurs ; la riviere, enfide par.
la fonte des neiges , gronde aupres stir son lit de cailloux, et
rdpand une bienfaisante fratcheur dans les environs. Lima,
qui couvre de son dtendue la rive opposde, profile sun le clel

(Costumes de Lima. 7 Dessin de M. Max Radiguet.) -

embrasd du couchant les lignes sombres et accidentdes des
maisons, des denies et des clochers ; enfin , de Idgers dqui-
pages , oft gazouillent gaiement des femmes vetues avec dld-
gance et coquetterie, sillonnent la chatissde.

Une autre promenade, plus belle, mais moans heureuse-
ment sande , est cello quo Pon appelle Alameda Viejo.
On ne la frdquente guere quo vers le mois de join, dpoque
oa les cavalcades se rendent aux premiers cerros de la Cor-
diliere pour cueillir la flour jatme des Almancaes (espece
de narcisse). Cette promenade, dont les slides sont plantdes
d'orangers et orndes de jets d'eau en* bronze, conduit -au
convent de los Descalsos; vers le milieu de ses cattis Se
trouyent deux modasteres de femmes : quand on y entre

par le faubourg de San-Lazaro , on apercolt a droite tin
grand enclos dont les murailles sont enrichies d'ornements
en stuc ; cot enclos renferme tin portique assez semblabie
un arc de triomplie qui serait appuyd sur une sdrie d'arcades
latdrales. On avail destine ces constructions a tut immense
hair qui eat dtd alimentd par le Mrs d'eau voisin; mais les
travaux out did interrompus , et rddifice inachevd se mine
et s'abaisse.a claque nouveau tremblement de terre.

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE NENTE,
rue Jacob, 30, pres de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de Lotngogne et. Mat fillet, rue Jacob, 30.
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SUISSE HISTOR IQUE.

( \Toy. p. 273.)

II. — SAX.° GRAMMATICUS. — CHATEAUX DE GESSLER. 	 CHAPELLES DE GUILLAUME TELL.

. AMI r gone .101,DGN

(B.iiines du Jong d'Uri, chateau de Gessler, a Amsteg, canton Ari.)

En face du Grutly, monument certain de l'independance
helvetique , on montre sur les bords du lac des Quatre-Can-
tons d'autres lieux auxquels se rattachent d'autres traditions
plus celebres encore, mais moans incontestables. Guillaume
Tell a, dit-on, marque son passage sur ces rochers , d'oi ii
a repousse la barque de Gessler clans les eaux agitees. A une
extremite du lac, it a, ajoute-t-on , brave et confondu l'in-
solence du bailli imperial; a l'autre extremite, ll lui a arrache
la vie. Le batelier repete ces recits, qui surpassent a ses yeux
l'interet de l'alliance du Grutly ; Ia poesie s'en est emparee ;
elle les a consacres, eternises dans un drame de Schiller,
l'une des plus belles compositions du genie moderne. Qu'elle
ait agi stir des souvenirs -veridiques ou seulement sur des
recits fabuleux, elle a rempli sa mission, qui est de recueillir
et d'elever a une expression ideale les traditions oft le peuple
depose ses sentiments et ses idees. Mais la critique a un autre
devoir a accomplir ; et l'histoire, tout en tenant un compte
soigneux de l'esprit des legendes populaires , ne doit en ad-
mettre le corps qu'apres le pluncrupuleux examen. Elle a en
sujet d'agiter Ia question de savoir si Guillaume Tell avait
reellement existe, on s'il n'etait que le reve poetique de
Dimagination des Suisses affranchis.

Au douzieme siecle, lorsque le Danemark, qui n'avait recu
le christianisme que depuis pres de cent annees , commen-
cait a former une monarchic reguliere et puissante , tandis
que Valdemar 1.` r , dit le Grand, reprimait la piraterie, sou-
mettait les tyrans des Iles, fondait Copenhague et Dantzig ,
donnait des lois A ses peuples et intervenait meme dans les
affaires des nations allemandes, on vit paraitre a sa tour un
prelat , Axel on Absalon ,.archeveque de Lunden , qui fut le
ministre et l'ami du prince, et qui sut egalement le servir
sur les flottes , a la tete des armees et dans le conseil. Cet
habile ministre, sachant -que les lettres font autant que les
armes pour la gloire et pour la prosperite des Etats, encou-
ragea puissamment les etudes dans le royaume qu'il avait

TOME XIV. — OCTOBEE s SA G.

coritribud a affermir. Il avait pour secretaire un savant
homme dont it se servit particulierement pour ce dessein ,
et qui mourut , comme ,.dans les premieres annees du
treizieme siecle. Celui-d etait Saxo Grammaticus. On -ne
salt rien de plus sur son existence, dont l'epoque settlement
et la -principale occupation:ne sduraient etre robjet du doute,
II vivait dans un des aged les plus fameux de l'histoire de
son pays ; it prit une part active aux plans d'un grand
prince et , d'un ministre celebre ; it s'est rendu lui-meme
illustre en ecrivant une histoire du Danemark, formee A la
fois defrecits vrais et de traditions .poetiques melds et con-
fondus ensemble. Cet ouvrage, imprimd a Paris pour la pre-
miere fois en 1.514, sous ce titre : Danorum regum heroum-
que historia stylo eleganti a Saxone Gramniatico, etc.,
est un des livres qui devraient figurer dans la bibliotheque
de tout homme eclaire , a=la place de taut de productions
futiles, ridicules et ennuyeuses , poussees par la mode et par
le caprice de l'opinion: Dans ce recueil , profondement em-
preint du caractere national et originaire, qui est le premier
merite des oeuvres de l'esprit d'un peuple, on trouve au
livre X' les aventures de Guillaume Tell , racontees sous
d'autres noms , et appliquels A l'histoire de Danemark.

Voila donc I'dtat de la question. Saxo Grammaticus a
raconte au douzieme siecle une histoire danoise qui est toute
semblable a celle de Guillaume Tell. S'il y a plagiat, it semble
impossible de ne pas l'attribuer aux Suisses, dont le resit est
necessairement plus recent d'un siecle et demi. C'est aussi la
conclusion qu'ont tiree la plupart des savants qui se sont oc-
cupes de ce sujet. II y en a seulement tin petit nombre qui a
suppose que le recueil de SaxaGrammaticus , grossi apres
Iui de tons les faits memorables,anportes a la connaissance
des Danois,- a Bien pu emprunter a la Suisse, dans le cou-
rant du 4uatorzieme ou meme du quinzieme siecle, l'histoire
frappante de son heros. Cette question ne pent etre resolue
d'une maniere definitive que par l'etude des anciens mantis-
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crits de Saxo Grammatiews ; or, c'est seulement en Dane-
mark qu'on peut les avoir conserves et les comparer : mais
faut que les savants de ce pays, en cherchant la solution,
n'hesitent point a sacrifier tout interet de vanite nationale
l'interet -plus general de la verite.

Si nous avions un avis a emettre sur un probleme dont it
n'est pas en notre pouvoir d'apprecier tous les elements ,
nous pencherions volontiers a reconnaitre que le temoignage
unanime des Suisses est one forte preuve de leur gracile.
11 semble difficile de croire que tout on people s'abuse sur
un fait qui touche a ses sentiments les plus profonds , a ses
souvenirs les plus vifs. Les details qu'on donne de Ia vie de
Tell , les monuments qu'on,en montre aux voyageurs , soot
tellement precis, qu'ils inspirent la confiance s'ils ne deter-
minent pas Ia certitude.

Les Suisses font naitre Guillaume Tell au-dessus d'Altorf,
chef-lieu du canton d'Uri , sur la colline au pied de laquelle
s'abrite la ville, dans le village de Burghen. Du milieu des
arbres qui entourent Ia chapelle bade a la place de la maison
du heros, on apereoit de l'autre cede d'une vallee verte le
bourg d'Altingbausen, oft demeurait Waite Furst Pun des
trois Suisses qui scellerent la premiere alliance des cantons.
•0n assure que ce Waite Fiirst etait le beau-We de Guillaume
Tell, ainsi rattache par le hasard ott par la fable aux y eti-
tables fondateurs de l'inddpendance. Du reste , Guillaume
etait, ainsi que Schiller l'a si hien compris et si bien peint,
un homme de bien, retire chez lui , se melant peu de diri-
ger ou de critiquer les affaires publiques, et cherchant seu-
lement en toute rencontre a remplir ses devoirs d'honnete
homme. G'est ce que, dans le langage de Pecole de Kant, 4
laquelle appartenait Schiller, les Allemands nomment une
conscience pratique.

On montre au pied du Saint-Gothard , a Amsteg , dans le
canton d'Uri, les ruines d'un chateau de Gessler, que Pon
appelle aujourd'hui encore « le Jong d'Uri. n Les restes d'un
autre chateau de Gessler 4 Kussnacht , au pied du ltigi, sont
plus connus des touristes.

Que ce bailli alt fait Clever au bout d'une perche un cha-
peau qu'il ordonnait a tous les passants de saluer, c'est une
mesure qui pouvait etre un signe de souverainete , et qui
ne dolt point etonner de la part des Autrichiens du treizieme
siecle, puisque les Autrichiens du siecle present menacent
encore les Bens qui ne se decouvrent pas devant les images •
colorises de leur empereur. Nous avons represent(' ( 1845,
p. 337) la tour de la place d'Altorf, qui occupe, dit-on,
l'endroit oft etait le tilleul contre lequel on placa le Ills de
Tell ayant sur sa tete la pomme , et (1844, p. 396) la cha-
pelle batie dans le chemin creux oil le itCros tua le tyran.

Le plus pittoresque de tons les monuments consacres au
souvenir de Tell est cette petite chapelle (1843, p. 288) on-
verte au bord do lac, entre Brunnen et Fluelen, oft penetrent
librement les brises et les parfums du lac ; Pecume de la
vague se brise a ses plods dans les jours orageux ; sous les
grandes parois qui ferment cette enceinte sauvage, son petit
toil s'abrite avec humilite ; on dirait le nid de Pesperance
suspendu entre les menaces de l'abime et celles du ciel.

Ces souvenirs ajoutent A la majestd des Alpes ; ils n'en soul
pas une des moins belles parures. Et quand meme on croirait
que les monuments qui les y rappellent ne sont qu'on jeu de
la credulite des habitants, it faudrait reconnaitre que Fame
d'un peuple libre, peinte dans ces traditions en traits simples
et energiques, leur donne une realite plus profonde encore
et plus veridique en un seas que cello des evenernents con-
states par l'histoire.

11 faut faire de ces oeuvres et de ces actions qui subsistent
independamment des passions differentes des hommes.

VOYAGE SCIENTIFIQUE D'UN IGNORANT

AUTOCR DE SA CHAMBRE.

(voy. p. ago, 334.)

LES ROTES.

(Fin. — Voy. p. 334.)

Sur le bord de ma croisee se trouvait depuis quelques
jours un verve a flours, oublie par la negligence de mon do-
mestique ; et sur ce verre , a moitie plein d'eau , flottaient
encore quelques debris de feuilles sechees. Lc hasard
m'ayant amend pres de cette fenetre , je remarquai dans
Nair de petits vers assez singuliers : ils nageaient la tete en
bas, et lour queue se terminait par one sorte d'entonnoir qui
s'Cpanouissait a la surface du liquide. Comme je prenais ma
loupe pour les mieux observer, je vis l'un d'eux s'etendre
horizontalement , de facon quo Ia partie la plus forte de son
corps s'eleva au-dessus de Peau; puis cette partie sembla se
goofier comme par un effort interieur, puis elle se fendit ,
s'ouvrit , et alors m'apparut an fond un insecte au corselet
vent d'emeraude , couch(' dans son enveloppe de nytnphe
comme dans un bateau : je reconnus aussitet un cousin ;
mais quel peril etait le sien ! Si Peaty sort de patrie an ver
du cousin , elle est mortelle pour le cousin lui-meme.
fallait Tell se relevat, s'envolat ; et comment y reussir
Au moindre mouvement, Pembarcation chavirait, et Pin-
secte dtait noye : it ne devait pas compter stir ses ailes; car
ses talcs, encore couchees et empaquetees contre son corps,
ne pouvaient Pelever au-dessus de Pelement mortel. Il ap-
pela done a son aide toutes les ressources de la mecanique
et son instinct des lois de la pesanteur. Il commenca par
Clever progressivement , au -dessus des hords de Penve-
loppe, son corselet et sa tete : un bateau It vapour qui;apres
avoir passé sous un pont , releve lentement sa cheminee ,
vows offre one image assez juste de la regularite des motive-
ments de Pinsecte. Abors it attira jusqu'a Iui la partie infe-
rieure de son corps, encore engaged dans la peau de Pen-
veloppe , et voila les deux bouts de Pembarcation , la poupe
et la prone, entierement vides, pendant qu'au milieu se
dressait le corps de l'insecte en guise de mat. Mats on mat
est souvent funeste dans les ouragans ; le cousin s'en apercut
bien : l'air, par sa settle agitation naturelle, fit vogue/ Pem-
barcation avec tine vitesse dangereuse ; elle etait portee
de din' et d'autre ; elle tournait , elle courait ; car elle emit
non settlement muted, mais voilee : les ailes et les pattes
de Pinsecte, quoique appliquees sur son corps, formant une
voilare plus considerable pent-etre quo cello des batiments
ordinaires. En quelques seeondes , le cousin, qui s'Ctait
dress(' perpendiculairement , tira ses longues pattes de
devant du fourreau , puis ses pattes de derriere, les pen-,
cha sur l'eau , et enfin les y poss. Des lots, plus de peril
pour Jul : Peau , comme cltacun a pu lc remarquer cent
fois, etant on terrain assez solicle pour porter le cousin.
Ainsi soutenu stir ses longues &basses , it deplia tranquil-
lenient ses ailes, les ouvrit au contact de l'air, les Melia,
les solidilia ; puis, prenant conge de son element natal,
it s'elanca clans son nouveau sejour, et s'envola... En
cri de surprise s'eehappait de mes levres , quand one dou-
'ear assez vive m'arracha A mon admiration : c'etait nu antre
cousin qui venait de se poser sur mon doigt ; je me gardai
bien de le &ranger. Se haussant sur ses pattes de devant,
selon la coutume de ses pareils , 11 promenait sa trompe sur
ma peau pour chercher, soil l'endroit le plus favorable a
la picplre , soil le sang le plus a son goat : son repas fini ,
commenca une serie d'operations maternelles dont l'adresse
ally jusqu'a m'Cmouvoir. Les ceufs de cousin sont desti-
nes a flotter sur Pesti ; mais s'ils s'y enfoncalent ils n'eclo-
raient pas : aussi , tandis qu'tm de leurs bouts est appoint'
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comme celui des cettfs ordinaires , l'autre , s'evasant en
goulot de bouteille, est destine a former une base pour faire
Hotter Pcettf debout sur le liquids. Mon insecte descendit
done sur la flaque d'eau , se posa sur tine feuille seche , de
facon a ce que l'extremite de son corps Tilt au-dehors de la
feuille ; puts, relevant son dernier anneau en l'air, it fit sortir
tin premier ceuf, qui retomba stir Peat' verticalement ; cot ceuf
tit reeu entre les deux jambes inferieures de la pondeuse ,
jambes qui, croisees en angle tres etroit derriere elle, main-
fluent rceuf debout ; on second rnuf se presenta , et , re-
tombant de memo, vint se placer a cote du premier, et, en
s'y placant , s'y coller, grace a la liqueur visqueuse qui en-
duit tons les ceufs d'insectes; on troisieme succeda au second,
un quatrieme au troisieme, les jambes se decroisant toujours
davantage , et, quand Ia ponte fut finie , je vis devant moi
deux cent cinquante ou trots cents petits rnufs colles
contre l'autre, debout, formant tine sorts de radeau, releve,
comme tine embarcation burnable , aux deux extremites :
cependant la mere, les deux jambes, non plus croisees ,
mail &endues derriere elle, s'en servait comme de deux
poutres paralleles pour soutenir encore le frele esquif, , et
Passurer solidement en equilibre avant de le lancer sur l'eau;
elle le lanea enfin , elle s'en detach'', et le radeau vivant se
mit a flotter comme autrefois la progeniture de Leda.
N'etait - ce pas - admirable , que cote mere eat execute
tine operation si difficile sans le secours des yeux , puis-
qu'elle travaille de ses settles panes de derriere? et plus
admirable encore que, depuis tant de siecles , tant de mil-
liards d'insectes aient accompli cette belle oeuvre maternelle
sans qu'un seul pent-etre alt manqué 4 one settle de ces con-
ditions si delicates et si precises?

En verite, plus j'avance dans Petude de ces lrntes presque
invisibles qui vivent sous noire toil, plus je m'etonne qu'on
se presse si ardomment dans des menageries royales, toutes
peuplees d'animaux abatardis et depayses, comme elephants,
ours et cerfs , et qu'on accorde a peine tin coup d'rnil a la
chambre , qui offrirait des spectacles mille fois plus interes-
sants I En effet, ce n'est pas a une nature faussee on esclave
que vous auriez affaire ici; c'est a des creatures vivantes,
actives , libres : de plus , Pobservateur des Brands animaux
volt sans cesse l'objet de ses etudes lei echapper ; on n'a
pas toujours un lion sous sa main ; on de vine , on conclut ,
on ne pereoit pas : clans la chambre, au contraire , vous
vivez au milieu metre ties titres que vous etudiez , vous
assistez a leur reproduction, a 'curs interns, a lettrs ba-
mines. Est-ce leur petitesse qui leur Ole de l'importance
vos yeux? Quoi de plus admirable que cette petitesse, si vous
y reconnaissez la memo prdvoyance creatrice que dans les
animaux les plus gigantesques ? L'histoire des insectes ne
presente-t-elle pas des caracteres inconnus a tonic autre Ills-
toire naturelle , et qui nous font faire un pas de plus dans la
connaissance des ressources de la Providence? En
diet, le lion nait lion et feste lion ; I'oiseau, des qu'il a brise
so coque, est oiseau; le Poisson ne se developpe a nos yeux que
sous cette settle forme de Poisson : tons les animaux enfin ,
memo Pliomme , une fois ,sortis des mysterieuses metamor-
phoses de la gestation, nous apparaissent des le premier
instant comme des titres compiets et qui n'ont plus qu'it
croitre. L'inseete , au contrairo, passe, sous nos yeux, par
trois etats si opposes, qu'ils font de lei comme trots creatures
differentes , differente g non settlement de formes, mais de
constitution, d'instincts, de patrie, de besoins, et qui cepen-
dant sont toutes tails comprises clans la premiere, puis-
qu'elles en sortent sans creation nouvelle : la mouche it
forme d'abeille vit comme ver dans l'eau, comme chrysalide
dans la terre, et comme insecte parfait dans l'air. Quelle pa-
rents secrete return ces trois metamorphoses dans one seule
existence? Par quelle transformation incroyable pousse-t-il
des ailes a cot insecte aquatique? Comment s'expliquer le
changement des organes de la respiration et de la nutrition,

qui sernblent le caractere distinctif de chaque etre ? Com-
ment cette larve carnivore devient-elle tin insecte qui ne vit
que de la poussiere des flours? Cette chenille n'est-elle vrai-
ment elle-meme que sous cette forme de chenille, et ses
attires etats ne sont-ils que des transitions preliminaires ,
semblables a celles par on passe Phomme dans le sein de so
mere avant de se produire au jour ? Mais, s'il en est ainsi,
pourquoi leur vie, comme insecte ails, est-elle souvent si
courte , et leurs antics existences si longues? Comment Pe-
phemere ne devient -11 mouche que pour quelques heures ,
tandis que deux ans suffisent a peine a son existence de ver ?
Ainsi abondent , dans Petude des insectes les plus familiers
avec nous, mille faits etranges, mille observations caracteris-,
tiques , fecondes en revelations comme en jouissances. Nul
animal rare, achetd it grand prix, et amend de contrdes loin-
Mines, ne pottrrait m'initier aussi bien aux secrets de la nature
que cette mouche commune appelee la mouche bleue, et que
je prends sur ma table de travail en etendant la main. En
effet , tin des mysteres les plus profonds et les plus interes-
sants de Phistoire naturelle reside sans aucun dome clans le
systeme de Pechelle des titres; nous sentons, nous devinons
que tonics les creatures sont reunies clans la pensee de Dieti,
et quo ces especes si dissemblables en apparence, fixees entre
elles par des liens mysterieux d'identite , s'eleVent par on
developpement continu depuis le mollusque jusqu'a l'hommei
pareilles a une famille de freres, tons partages diversement,
et cependant tons freres ; mais ces liens se brisent sans cesse a
nos regards , des differences inconciliables notts deroutent ;
an lieu de degres et d'echelons , nous trouvons des airlines
comme entre la bete la plus intelligente et Phomme , par
exemple, et, la progression s'interrompant, nous doutons dti
plan de rceuvre divine. Eh bien I saisissons cette mottche qui
bourdonne a noire croisee, regardons-la vivre, et si le secret
ties moyens employes par le createur nous echappe encore, dtt
moins comprendrons-nous quo Pidentitd pout se poursuivre
sous les transformations les plus singulieres, et verrons-nous
clans cello petite bete comme un exemplaire visible des plus
invisibles mysteres : la mouche bleue , en effet, revet devant
nous quatre formes entierement differences , sans cependant
cesser d'etre elle-meme. Apres avoir vecu comme ver sur les
matieres animales, elle s'enfonce clans la terre, et se prepare it
devenir nymphe par une metamorphose digne de remarque (1).
Elle s'arrondit et se contracts en'forme d'ceuf, , restant tou-
jours flexible au toucher cependant, et capable encore d'al-
longement pendant plusieurs heures ; puts tout-a-coup , en
une minute, tin changement complet s'opere : vous pressez
stir cot epidemic, it resiste comme une carapace ; vous tou-
chez cet insecte, it est roide, et ne petit plus s'allonger ; it y
a tine seconde, vous aviez tin ver souple dans la main, vous
avez maintenant tin ceuf arrondi et dur ; cette pea tt qui s'a-
justait stir toutes les parties du corps est devenue coquille.
Qu'a done fait le ver ? Au moment de Ia crise, it a fait effort
contre son propre epiderme, et, brisant les fibres qui l'unis-
saient a lei, it s'en est detache a peu pros comme un homme
qui tirerait ses bras de sa robe de chambre et en enveloppe-
rait toute sa personne ; la peau s'est roidie, elle a pris Pdpais-
seur et la durete du cuir, et, a Pabri de cette cuirasse, l'insecte
est devenu bottle allongee , phis nymphe, puts volatile et
s'elance hors de cette prison si bien close ; mais comme sea
faibles trompes et ses petites pattes ne suffiraient pas a briser
one tells cuirasse, one Ptculte particuliere lei vient en aide
la mouche petit dilater ou contractor sa tete it 'Son gre ; elle
l'allonge en muscat', elle la gonfle en vessie : tel est Pinstra-
ment de sa delivrance ; les murs de sa demeure s'ouvrent
sous les coups de ce holier d'une nouvelle espece ; la mouche

(I) Voy. p. 306. — Nous ne croyons pas devoir supprimer le
passage suivant, quoique ce soit a pen pros in resume du premier
article sir les Mouches et leurs metamorphoses : it y a quelque
difference dans les points de rue on se sout places les deux redae,
tours.
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est fibre ; la vie adrienne commence, et, avec cette vie, son
rOle de mere. Quelle prevoyance ! ou plutdt , quelle divina-
tion ! Ses ceufs doivent etre pondus sur une chair assez
tendre pour servir de nourriture aux vers naissants : eh bien,
exposez au soleil des tranches de viande tout-a-fait propres
a l'alimentation, mais qui, etant tres minces, se dessecheront
tres vice a l'air, et par consequent perdront en peu de temps
leurs qualites, pas une seule mouche n'y déposera ses ceufsl
dies prevoient que cet aliment, si substantiel aujourd'hui,
sera sans vertu demain, et c'est demain settlement que doi-
vent eclore leurs ceufs.

Ainsi, tout autour de nous se re vele cette belle loi de ten-
dresse et de sollicitude paternelle que Dieu a ecrite dans
notre cceur, et je la retrouve jusque dans mes bates les plus
importuns et les plus maudits ! Mais eux-memes , sont-ils
autre chose que les echos de leurs freres de la campagne et
des forets ? A .chaque pas que l'on fait dans Petude de la na-
ture, on entend une voix nouvelle se meler a ce grand hymne
d'amour maternel s'echappe du sein de . toutes les crea-
tures. Id, sur ce pecher, c'est la gallinsecte, qui, apres avoir
pondu ses ceufs, les glisse sous son ventre , les couve jusqu'a
ce qu'ils eclosent, les couve quand Hs sont eclos, et les couve
encore elle-meme quand elle est morte ; oui , le cadavre de
cette mere, se dessechant sans se corrompre , se transforme
en une demeure hospitaliere qui protege longtemps encore
ses petits trop faibles pour etre exposes an contact de Pair.
Ah! fetais aveugle et impie tout-a-Pheure en disant qu'il y
avail un abime entre Phomme et la bete : it est trouve le lien
qui nous reunit aux autres creatures vivantes Un infini se-
pare, it est vrai , leur instinct de noire intelligence ; leurs
unions, purement sensuelles , aveugles-, sans choix de per-
sonnes , sont aussi inferieures a ce que nous appelons amour
que le corps est au-dessous de Pante ; leur langage , qui nest
qu'an cri ou un chant, ne saurait se comparer au riche vo-
cabulaire de la parole humaine ; mais, par la tendresse pour
leers petits, ils s'elevent presque noire niveau : ils aiment ,
ifs prevoient , Hs se devouent comme nous. Qu'importe que
cettc prevoyance soir instinctive chez eux, et consciencicuse
en nous ! La paternite n'en existe pas moins ; et quand je vois
le cerceris batir pour -ses larves qu'il ne connaitra pas (car
ifs ne naissent qu'au printemps, et lei meurt a l'hiver) un nid
a ussi admirable de structure que le berceau d'enfant le plus ar-
tistement travaille ; quand je le vois deposer pros de chacun de
ses ceufs non encore eclos trois insectes morts, et leur insinuer
pros du thorax une liqueur conservatrice qui les embaume,
les defend de la putrefaction, et les conserve frais et sains a
la faim future de chaque petit, alors je m'ecrie : « Voila cod
commence Paine humaine ! l'amour maternel s'ebauche dans
la bete, se developpe par la conscience dans le cceur de
Phomme , et va s'achevgr dans la pensee de celui de qui tout
part : nous sommes freres en Dieu.

»Bettie sois-tu done, ma there petite chambre, toi qui m'as
reuni a toutes les creatures vivantes, toi qui as apaise le
chagrin de mon cceur paternel, en me montrant a mes cOtes
des mores et des peres comme moi ; toi enfin, graces a qui
je me sens vivre, meme seul, dans une atmosphere de ten-
dresse et de devouement

Comme j'avais l'esprit plein de ces pensees , j'entendis a
mon oreille un petit bruit confus et pareil a un gazouille-
ment. Ce bruit sernblait partir de la muraille, ou pita& d'un
vimix corps de cheminee abandonne comme trop large, et
clans lequel j'ai fait construire une cheminee nouvelle.
Etonne de ce bruit, je me baissai, et j'appliquai mon oreille
a !'orifice : deux jolies voix d'hirondelles, qui semblaient se
repondre, me revelerent dans ce lieu un de ces nids indus-
trieux de l'hirondelle de cheminee, la plus familiere de toutes
les especes d'hirondelles, la plus amie de Phomme , la plus
fidele a l'appel du printemps. Aux deux voix que j'avais en-
tendues se melerent bientet des sons plus faibles et un peu
aigus, comme ceux de petits encore tres jeunes. Ma surprise

fit grande , car octobre approchait, et en octobre la couvee
des hirondelles est d'ordinaire assez forte pour prendre
l'essor vers des climats plus chauds. Je redoublai d'attentiou,
et ce que je savais des mceurs de ces oiseaux charmants
venant peu a peu en aide a mon imagination, it me sembla
voir mes deux hirondelles, les comprendre; je me figurai
que l'une d'elles &sit perchee au-dessus du nid sur le haut
de la cheminee, Landis que Pautre , qui venait d'arriver, lei
parlait ainsi dans la langue que leur prete La Fontaine :

— Viens, octobre s'avance et I'hiver avec lei :
On dit qu'il a paru des vanneaux aujourd'hui,
Et du haut de ce frene, a la time effeuillee,
A reteuti trois fois notre cri d'assemblee.
Pourquoi done sur ton nid demeurer settle encor ?
Appelle tes petits, ma fille, et prends l'essor.
— Je dois rester.

— Non, viens. La premiere coloune
Par avance deja se groupe et s'eclieloune ;
Le moment du depart est fixe pour ce soir ;
Car tu sais que la unit, sous son grand manteau noir,
Peut seule, a tons les yeux derobant notre fuite,
Des oiseaux carnassiers egarer la poursuite.
— 0 ma mere! to fille, helas! ne partira
Ni ce soir, ni demain, ni le jour qui suivra.
— Pourquoi done?

— Dans le nid ou tu m'as elevee
J'avais dispose tout pour ma jeune couvee;
Un cruel m'en chassa ; je fuis : cette maison
N'abrita mes amours qu'a Parriere-saison
Et de mes chers petits l'aile encore incertaine
Ne les porterait pas jusqu'a cette fontaine.
— Viens : Penfance est peureuse; et toi, ma fille, aussi
L'an dernier tu tremblais de t'eloigner d'ici;
Ton pére to soutint, et tu suivis ton pere :
Soutiens-Ies; ifs suivront.

— Regarde-les , ma mere ;
Un rare et fin duvet couvre a peine leur corps.
— Mais que deviendras-tu, pauvre enfant? Sur ces bonds
L'hiver est si terrible ! Alt ! je me le rappelle
Due automne, le plomb avail brise mon wile;
Je restai. Que de maux ! La neige couvrait tout :
Pas un seul moucheron! pas tut abri! Partout
Je voyais des oiseaux s'abattre sur la terre,
Et tomber mods de froid!

— Morts de froid, o ma mere?
— Feudre l'air en criant , et tomber morts de faint !
— Monts de faim?

— Et moi, moi, je ne vecus, enfin,
Qti'en m'attachant aux mars, et de givre impregnee,
Cherchant dans les debris de toile d'araignee
Des insectes déjà devores une fois...
Appelle tes petits!

— Ecoutez done leur voix!
— Il n'importe : voltige, en off-ant a leur vue
Quelque ver, quelque mouche a ton bec suspendue :
Le desir serf toujours de courage a Penfant ;
Il s'avance d'un pas, on s'eloigne d'autant; •
L'objet qtti fuit l'attire; it le suit, it s'elanee,
Et, radieux , dans l'air voila qu'il se balance !
Ainsi t'ai-je donne to premiere le'Con.
— Mais ifs n'etaient pas ties au temps de la moisson.
— Viens done settle !... et fuyons loin de ces lieux funestes.
— Moi! les laisser mourir!

— Vivront-ils si tu Testes?
— Its ne mourront pas seuls au moMs ! Et, &it le froid
Me glacer avec eux sur noire nid etroit ;
DLit en ce foyer mort la flamme rallumee
M'etouffer des demain sous des Hots de fumee,
Je ne les quitte pas. Au dedans , att deltors ,
Le jour, la nuit , partout, mon corps couve leur corps;
L'amour agrandira mes wiles!... La nature
Ne vent pas que mon sang leur serve de pature ;
!Vials it pent rechauffer s'il ne petit pas nourrir ;
Et, neetendant sur eux, sur eux je veux mourir
Pour les defendre encore a eel instant supreme,
Et leur faire un abri de ma depouille même.
— Ma file, tu fais bien. J'eusse ete dans ces lieux
Vaillaute comme toi, pour toi faible comme eux ;
Reste done! Mes petits m'attendent sous le fréne;
Le devoir qui earrete est celui qui ict'entraine;
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Il faut nous separer ; it le faut. Que ce lieu
Te soit hospitalier !... Adieu, ma fille.

— Adieu.

Je n'euiendis plus rien. Puis un battement d'aile
M'annonca le depart de la mere hirondelle;
Puis un faible soupir. Et moi je dis tout bast

a We crains rien, doux oiseau, to ne periras pas;
Chaque jour, par mes soins, une ample nourriture
Ira chercher la mere et sa progeniture ;
Elevee entre nous, une epaisse cloison
Des vapeurs du foyer detournant le poison,
Ne laissera monter jusqu'a ton Hid paisible
Que la donee ehaleur d'une flamme invisible ;

• Et, je le sens, mon cceur d'emotion battra

Quaud, au priutemps, to mere en ces lieux accourra,
Te trouvera vivante, et que, sans l'oser croire,
De ton heureux saint to lui diras Phistoire.

LE LIVRE D'IMAGES.

Quellesest cette femme aux traits fins, a la coiffure de ma-
lade , aux formes amoindries, qui, les pieds sur une chauffe-
rette , feuillette un livre d'images qu'une fraiche petite fille
regarde avec attention ? Rien ne peut nous l'apprendre : la
fantaisie de l'artiste laisse le champ like it toutes les conjec-
tures : c'est une gouvernante , une institutrice, une mere,
qu'importe ? Ce visage triste et doux est ne sous son crayon

(Dessiu par Gavarni.)

4

sans qu'il y prenne garde, sans qu'il y songe I La memoire
de l'artiste est plein de ces images dont it a oublie le mo-
dele l'inspiration commande au crayon, et le crayon °Mit.

Cette inspiration elle-meme a pourtant une origine. Quelle
quo soit la spontandite apparente d'une composition, elle est
le resultat d'une longue preparation interieure ; les fruits ne
se produisent jamais sans avoir ete d'abord des bourgeons et
des fleurs. Mais qui petit suivre ce travail interieur de la
pensee ? L'esprit humain ressemble a ces espaces reserves
on les paludiers de nos cdtes recueillent les Hots de la mer.
Les faits et les images y entrent d'abord comme une maree

montante , pais la partie la plus legere s'evapore , et ce qui
reste se condense en cristaux precieux. Toutes les intelli-
gences recoivent le meme flot , mais un petit nombre seule-
ment sait en tirer le sel de l'experience. Beaucoup de cer-
veaux rappellent le tonneau des DanaIdes; on les remplit
vainement ; rien n'y reste : observations , souvenirs, tout
passe a travers; et quand le crayon et la plume y cherchent
les elements d' une forme, d'une pensee, tons deux ne trou-
vent que le vide.

Tel n'est point l'heureux et facile artiste auquel nous devons
le groupe qui precede. Sa memoire , riche d'observations,
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fournit tour-a-tour a son imagination mile formes opposees,
Mile reminiscences grotesques ou charmantes , mite aspects
inattendus, qui ont A la Ibis l'attrait de la verite et celul du
caprice. Nos lecteurs out vu cette annee tour-k-tour naitrc
sous son crayon le Marchand de utort-aux-rats, le Ilion-
treur de Ina'rionnetter, le Vieux soldat et son petit-fils.
Aujourd'hui c'est une femme frileuse et malade montrant A
son enfant lin li vre L'enfant est interesseeTla femme
pensive; l'un revc, tandis que Ventre admire FC'est que tout
aspect nous semble si different ,. scion Pagel Pour la petite
file qui regarde, ces paysages ne sont Tie des prairies et
des bois ;-ces marines, que des plaines bleues oh glissent les

.-vaisseaux ; ces mines, que de vieux murs. dans lesquels ni-
-chent les roitelets et oft poussent les violiers sauvages ; mais,
pour Ia mere, ('antique chateau rappelle on nom ; le vais-
seen, on naufrage ; la campagne, quelque sejour de jeunesse

ne reverra plus. Triste et podtique contraste que nous
retrouvons sans cesse; car, pour la nature morale comme
pour la nature physique, tout s'eclaire selon Plieure du jour.
D'abord vif, puis ardent, le soleil de la joie decline donee-
ment vers le soir de la vie, et Pante humalne projette alors
sur cheque chose une ombre qui va s'agrandissantjusqu'ace
meelle en aft tout envahi.

TIN VILLAGE ALLENIAND.

11 exlste en Mlemagne, et surtout sur les bards du Rhin ,
on grand nombre de villages administres d'une maniere toute
patriarcale. La nationalitd allemande, si fortement enracinde
dans le cceur des habitants, se rdvele tout entiere dans ce
genre Wadministration.

Cheque village forme une commune (gemeinde), et se
trouve, suivant son importance, sous la direction imine-
diate d'un ou de plusicurs chefs, choisis parini les notables de
l'endroit. Ces chefs sont charges de reprdsenter le commerce
attpres de Pautorite superieure, et de garantir les proprietes
de toute egression publique ou privee.

Cheque sob', les habitants se rassemblent , pendant tine
heure ou deux, a la tavern du village, Maur des pots de
biere. La reunion est ordinairement presidde par le pasteur
de la commune ; la conversation a toujours pour objet quelque
aflaire concernant les interets du village, et la discussion
traite toutes les faces de la question avec one sagacite rare,
avec une prurience consommee. Ces conversations sont con-
hues du village tout entiex ; cheque habitant petit y prendre

- part. Personne ne cherche a degmiser sa pens& , et, comine
tout le monde se connait, les relations ont bientet revetu on
caractere de familiaritd qui rapprociic singuliereinent les
classes pauvres des classes plus aisles. _

Tout proprietaire prend ses repas en commtm avec. ses
domestiques : aussi on jeunc garcon , sorti d'une Camille qui
pouvait se suflire A elle-none, nullement honte de pren-
dre du service clans sou propre village; car il est treite chez
son maitre comme s'il etait membre de la famine.

La police de la commune est exercee par le chef, qui recolt
ses instructions de l'autorite du ureic, Ce pouvoir s'exerce
sans opposition, et le recensement des populations, des bes-
tiaux et des terres cultivees sieffectue sans la moindre diffi-
mite. Catte operation, Rite avec un soin scrupuleux, devient
one source de credit, et, avec- l'enregistrement des hypoT 
theques , etablit clairement et h pen de frais les titres et ve-
lours d'un domain°. Ces titres suMsent pour la vente, d'une
proprietd ce qui decharge des frais enormes qu'entrainent
une foule d'autres formalites en France: Les registres sont
tenus avec on soin si minutieux, que le gouvernement et le
stdisticien peuvent y trouver tons ks renseignements desi-
rables.

Le village ou commune est proprietaire de bois, pa turages,

de cous d'eau et de batiments d'utilite, pnlilique. Les rove-
nus de ces: proprietes sont appliques au degrevement des
taxes de Ia commune et au soulagement de 'Indigence. Its
sont si &eves dans certains que cheque habitant
recoit un dividende. L'etranger qui vent venir se fixer dans
une localite avec le titre -de memlare de la commune, est
oblige de payer tin droit qui vane suivant le pays. 11 s'eleve
dans quelques villages de la Baviere rhenene I la Somme
de 3 400 fr.	 -

Les employes de la commune, tels que le garde champetre,
les gardiens des troupeaux, le maitre d'ecole , le chef de la
commune et son bailli rec,olvent des traitementsipris stir
les fonds communaux.'

Le gouvernement entretient clans cheque village tut ine-
&chi subventionne par lui , et charge de se rendre gratuite-
merit partout oh il est demand& Un pharmacien fournit les
medicaments, de qualitd superieure, et h tin prix tres modere,
fixd pat tin tarif. 	 -

Le moulin appartient ordinaireinent a la commune. Cheque
villageois a ('Habitude de moudre lui-meme son grain, et 11
pale settlement au meunier les frais qu'il occasionne , au
moyen d'une quantite relative do farine indiquee pat one
table gradude; cette table se trouve dans sous les moulins.
Le four communal est chauffe successivement par ceux qui
s'en servent et qui y apportent lour bois. En autonme , le
chanvre rout y est seethe. Comme toutes les inaisons du Vil-
lage sont groupdes , le four se trouve A la portde de cheque
habitant. Quelques elides et venues de plus de la mdnagere
out du reste bientet balance Ia- plus grande distance, et les
avantages moraux resultant de cette communaute , de cette
fusion d'intdrets par le contact -continue!, compensent lien
une economic de quelques Inures, en supposant tut bou-
!anger et le reste. Gene economic, d'ailleurs, n'existerait quo
fictivement y a dans la cainpagne une multitude d'instants
libres qui sont ainsi °copes, et si le pain est tin pen plus
cher, il est Auk qualite infiniment superieure.

L'ecrivain du journal d'Agriculture pratique, auquel
nous empruntons ces details dernande si, avec un develop-
pement judicieux du sy'steme des villages allemands , II ne
serait pas possible Wassurer aussi A la population de nos
campagnes les avantages de l'association. Les articles les
plus utiles A In censommation, Ies vetements, etc., seraient
livres en bonne qualite et A. has prix dans les boutiques fon-
dees par la commune _et lui appurtenant, on dans les ma-
gasins cantonnaux dtablis sur le meme plan que les phar-
macies. Ces etablissements, places ainsi sous la surveillance
d'une autoritd douce en meme temps que juste, et obliges
de vendre aux prix fixes par des tarifs, pourraient rendre
d'immeuses services. On previendrait ainsi l'alteration des
denrees de premiere necessitti , alteration averee dans pill-
sieurs pays, et qui est tin impet preleve stir la sante comme
stir la fortune publiques.

Le docteur Swift semble avoir ell le pressentimentdo triste
Mat d'esprit oh il devalt terminer ses puts. a Je l'ai souvent *
entendu parler avec compassion ) lit lord Orrey, de quelques
Brands hommes de notre pays; qui, a l'approche de leur
mort, soot torches en enfance ou dans one sorte d'imbecil-
lite. 11 citait, entre autres exemples qui l'aVaient vivement
afilige, ceux du duc de Marlborough et de lord Somers uris-
consulte celebre, chancelier et president du cohseil). Lois-

parlait d'eux, c'etait toujours e yed tin profond soupir
et avec un geste qui temoignait coinbien dette pensee lui etilit
penible : on eat die	 avail un secret instinct de ce
aurait a souffrir lui-meme dans ses derniereS auneesi»
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LFS ITLEGRAPHES,

(Vcry„ stir l ' ieventioit et l'histoire de la telegraphie, la Table
des dix premieres aanees.)

TELEGRAPHES DE JOUR ET DE NUIT.
TELEGRA.PHES ELECTRIQUES.

TRIAGRAPRES DE JOUR.

La partie exterieure du telegraphe qui transmet les signaux,
Le telegraphe proprement dit, se compose de quatre pieces :

on support vertical DD, et trois parties rectangulaires mo-
biles, l'une. grande AB, appelee regulateur, et deux petites
AC, BC, appeldes itulicateur. Le- support vertical DD est
muni de barres de fer plantees horizontalement en seas
oppose aux mouvements; ces barres forment &Ilene pour
qu'on puisse monter, au besoin , au telegraphe, Le regula-
teur et les indicateurs sont construits en persiennes , c'est-
a-dire qu'ils soot composes d'un cadre &mit dont l'intervalle
est rempli par des lames :minces inclinees les unes stir les
stares, moitie clans un memo sens , moitie dans Pautre.

Le regulateur pent tourner autour d'un axe qui traverse
son centre et l'extremite.superieure du support. Chaque in-
dicateur pent egalement tourner autour d'un axe traversant
l'une de ses extremites et.l'extremite du regulateur ; et pour
que Pequilibre ait lieu clans toutes les positions de l'indica-
teur, it est muni d'une branche AK, BK , formee de deux
tiges de fer, se reunissant en angle aigu et portant un contre-
poi,ds K en plomb : cette partie est invisible it distance. Ainsi
le regulateur et les indicateurs ddcrivent tons trois des cer-
des dans un meme plan vertical et perpeadiculaire aux rayons
visuels : seulement le regulateur est un diametre et les indi-
cateurs soot des rayons.

A Pinterieur de la loge se trouve le mecanisme destine

communiquer le mouvement ; c'est tine manivelle It double
poignee , decrivant tin cercle parailele k celui que (Merit le
regulateur, et dont l'axe pone une poulie it. double gorge.
Deux cordes de Tattoo bientendues , et dont diminue la
fatigue en les remplacant, dans leur partie intermediaire, par,
des tringles en fer a vis, terininees en haut et en bas par des
crochets tenant les cordes, traverse'[ le toil duyosteet trans-
mettent la rotation de la poulie interienre a tine poulie exte-.
Flare, fixee stir l'axe du regulateur. On pent ainsi faire
prendre a celui-ei toutes lespositions de la manivelle : pour
faire mouvoir les indicateurs, on emploie sleuk

,
 petites mani-

velles placees aux -extremites de la grande manivelle -et des
poulies de renvoi. Au moyen de ressorts et de cram, op. arrOte
l'appareil clans telle et telle position voulue, et ordinairement
on peut, en saisissant les deux petites manivelles pour clever
topper les indicateurs, amener dans le meme temps le regu-
lateur a la situation qu'il doit occuper, ce qui abrege la ma-
noeuvre.

Le systeme de signaux que fournit ce Mecanisme est ties
simple. On est convenu que le regulateur ne doit jamais occu-
per que quatre positions : la'verticale„PhorizonIale, l'oblique
de droite et l'oblique de gauche, et Clue chaque indkateur.
ne doit prendre, par rapportatfregulateur, que huit positions
formant entre elles, de meme que les prdcedentes, des angles
de 45 degres. Dans ces positions, l'indicateur se trouve deux
fois , sur la ligne du regulateur; lorsqu'il se trouve superpose
a celui-ci, on appelle zero Pangle_aing forme ; on appelle 5,
10, 15 les angles qu'41- forme successivement en s'ecartant ,
et comme son extremite libre se trouve tournee viers le ciel,
on fait suivre le chiffre de l'angle du mot del. La-chtquieme
position, oh l'indicateur se retrouve_sur le . prolongement du
regulateur, n'est pas employee ; le moyen d'estimation se
bornant a apprecier le plus on mob's de longueur d'une ligne .
serait trop sujet a erreur clans sa visibilite et clans son ecri-
ture. Viennent ensuite trois positions oh l'extremite libre de
Pinclicateur se trouve tournee vers la terre; on appelle 5, 10,
15 les angles qu'il forme successivement, en faisant suivre le
chiffre du mot terre. Cela =pose, si on lbw suceessivement
l'un des indicateurs dans chacune des sept positions, et si
l'on fait passer l'autre indicateur par chacune de ces posi-
tions, on aura 49 signaux. En outre i le regulateur lui-meme
pouvant prendre quatre positions qui donnent autant de, va-
leurs differences aux 11 0 signaux, on a en tout 196 signaux
faciles h distinguer, a denoMmer et a ecrire.

Dans l'usage, on emploie- les mouvements du regulateur
clans tin autre but. 11 a die convenu qu'aucun signal ne se-
rait forme que lorsque le regulateur occuperait l'oblique de*
droite ou de gauche , et qu'il ne deyrait etre ecriC ou repete
que lorsqu'etant forme stir one des deny obliques, it serait
transports soit a l'horizontale , soit -h la verticale. De plus,
on a consacre 4 la partie regtementaire les signaux formes
sur tine des obliques , et 4 la correspondance mix qui soot
formes sur l'autre. 11 y a clone 96 signatix reglementaires et
autant de signaux de depeches, qui, clans le proces-verbal ,
s'ecrivent clans des colonnes differentes; avec l'heure du com-
mencement et de la fin de la &Oche. Les signaux se denom-
ment lorsqu'ils sant formes h l'oblique, en observant de com-
mencer par l'extremite superieure du. regulateur ; mais sur
le papier on les ecrit tels gas soul ponds 4 fliorizontale on
a la verticale parce que le stationnaire (Pemploye ) doit les
tracer lorsqu'il a la certitude gulls sont bons.

On voit que la manceuvre du stationnaire se divise -en six
temps: 1° observer le signal: qu'on a forme a l'oblique ; 2° le
former ; 3° observer s'il est pone a Phorizontale ou a la ver-
ticale; 4° le porter de meme; 5° Pecrire ; 6° verifier si le tele-
graphe suivant a reproduit exactement le signal.

Dans les beaux jours , et avec des hommes bien exerces ,
la plus grande vitesse qu'on puisse atteindre pour le passage
des signaux est de-3 par minute. Ainsi, pour arriver de Paris
4 Toulon, vines eloignees Pune de l'autre de 215 lieues
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(860 kilometres ), et reunies par 120 postes telegraphiques,
Chappe dit que le premier signal dolt mettre 10 h 12 minutes
pour accomplir le trajet; mais que si Pon suppose une cones-
pondance directe et suivie entre les deux villes, it n'arrivera
qu'un signal par minute. En considerant tous les empeche-
ments qui peavent surgir sur une ligne, soft gulls provien-
nent des hommes, des machines ou de Patmosphere, on con-
cevra aisement la necessite de signaux reglementaires connus
de tous les employes, et propres a indiquer la cause du retard,

L'emploi d'un seul signal pour exprimer une idea ne pent
avoir lieu que pour les signaux reglementaires. Pour la cor-
respondence, it faut necessairement un !engage qui se prate

toutes les eventualites. Ici , la rnethodealphabetique occa-
sionnerait une perte de temps gull faut eviter surtout en te-

legraphie. On a done imagine une methode nurnerique com-
posee d'un vocabulaire dans lequel les chiffres correspondent
h des mots on a des phrases convenues. Depuis 1.830, l'admi-
nistration a substitue au vocabulaire d'abord employe un rd
pertoire plus simple dont Chappe aind avait du reste fourni
les bases, et qui renferme 61 952 mots. Le docteur Guyot a
meme imagine un vocabulaire de 82 944 phrases , mots,
lettres et chiffres dont l'adoption abrdgerait d'un tiers et
souvent de plus de moitie la transmission des depeches.

On compte aujourd'hui en France 534 stations, placdes
moyennement a 8 ou 1.0 kilometres d'intervalle , et formant
5 lignes principales qui , as moyen de leurs embranchements,
mettent en communication avec Paris et les 29 villes sui-
vantes ; ce sont, sur la 1." ligne, Lille, Calais, Boulogne ;

(Carte des lignes taegraphiques en France et des embranehemenN.)

sur la 2', Strasbourg, Metz, Chalons; sur la 3', Toulon ,
Marseille Nistnes , Montpellier, Avignon, Valence, Lyon ,
Besancon , Dijon ; sur la 4", Bayonne, Bordeaux, Perpignan,
Narbonne, Agen , Toulouse, Angouleme, Tours et Poitiers.
On recoit des nouvelles de Lille (60 lieues, 22 stations) , en
2 minutes ; de Calais (68 lieues, 33 stations) , en 3 minutes;
de Strasbourg (120 lieues, 44 stations) , en 6 minutes et
demie ; de Brest (1.50 lieues; 54 stations) , en 8 minutes ;
de Toulon (207 lieues, 100 stations) , en 20 minutes; enfin,
de Bayonne en une demi-heure.

Les frail de premier etablissement de cheque station sont
estimes 4 400 fr., soft 2-millions et demi pour la depense

totale depuis 1704, ou 500 fr. par kilomhtre de parcours.
La depense annuelle inscrite au budget est de 2-million pour
le personnel, et 130 000 fr. pour le materiel et l'entretien de
toutes les stations. L'administration peat faire passer 6 570 de-
'Aches moyennes de deux heures par 50 postes cheque annee ;
chaque depeche cotlte en moyenne 151 fr, 75 c.

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTS,
rue Jacob, 30, prhs de la rue des Petits-Augustine.

Imprinterie de Bourgogne et Martinet, rue Jacob, lo.
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14'40-1,L5g	 l3,ETHLEMI

(Vile interieure de l'eglise Sainte-Marie, fondee par sainte Helene, a BOIS:ern.)

A l'une des extremitds de cette cdlebre petite ville de a la fois le cloitre grec et le cloitre latin, l'dglise de Sainte-
Bethldem s'61eve un vaste et imposant edifice qui renferme I Marie et la grotte de la Nativit6s On entre dans le Convent latin

TOE113 XIV,	 NOVF.M11111? x 846.	 45
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par tine pone faite expres pour prdvenir tonic surprise, car
elle est dotiblde de fortes solives, de plus, - si basso - et si
dtroite quo deux hommes ne pourraient y passer A la fois, et
qu'il faut , pour francbir le scull ,-'se_courber is moitid. Tout
I'ddifice, avec sa large enceinte et ses hautes murailles, a did
du reste dvidemment construct en vne des attaques auxquelles
11 Otait expose. INglise, la famense.dglise de Bethldem, toucho

cette premiere enceinte. Rile a la forme d'une lathe.
Sa nef est partagde par guanine coionnes de marbre d'ordre
corinthien, rangdes de chaquechtd stir deux lignes dont la
'argenr est d'environ 10 metres. Les marbres qui ddcoraienit
Vddifice out did transportds a Jerusalem clans la mosgude
d'Omar; les mosaiques sont tombdes . piece A piece. La nef
est sdparde des trois autres branches dela croix par un mur
an milieu duquel on a pia tine Porte.,

L'empereur Adrien await. fait dlever stir ce sot vdndrd des
disciples de . l'Evangile _On- temple. :Adonis.; salute [lane
renversa le monument paten, et construisit sur ses ruines
glise de.Sainte-Marie..Pres de cette nef impdriale est la elm-
pile de Sainte-Catherine, oh-les religieux cdlebrent daque
jour la mess°. De I5' on descend - dans les vohtes sonterraines
consacrdes par -los souvenirs de avangile. Au bas de I'es-
caller est tin caveat' qui renferme les -mausoldes des enfants
de Betlildem	 slit la tradition , - de Panxidtd et de la
barbaric d'fldrode. De ce cavean on arrive, ipar tot passage
otroit - et obscur, pres de l'autel de la Nativitd, drigd dans la
grotte manic oh Jesus vint an monde. -

SUR UNE RECREATION ASTRONOMIQUE

-	 D'UN NOUVEAU GENRE. -

A 111. le Redaeleur du itagasin pittoresque.

Monsieur, Pal vii ces jours-ci chez un de mes amts, a la
campagne, nn petit apparel! qui a vivement excite mon in-
tent , et dont je me plais rapporter Porigine A tin article
que vous avez publie, ii y a quelques anndes , sous le titre
de : Idee familiere 411 systeme sole- ire. Mon am! s'est ima-
gine, en effet, de mettre a extkution cette hide clans tine slide
de son jardin, et je vous assure que non seulement ses enfants
en ont retire une instruction extremement vive et facile,
mais que beaucoup de grin-ides personnes, au nombre des-
quelles je me range, ont reconnu quo jamais cites n'avalent
si bien rdussi a se figurer l'ordre et les proportions du`soleil
et des planetes. Bien n'est pins curieux pour tout le monde :
on saisit vdritablement d'un coup d'ad les chores telles
qu'elles sont, et Pon ne se serait jamais persuade (Welles
Inssent ainsi. La petitesse de tons ces mondes, relativement
A la grandeur des maces qui les sdparent , est tine disposi-
tion, en quelque sort(' inattendue, dont on ne revient pas;
et bien peon pelt croire la connaitre suflisamment par les
chillies qui se trouvent consignds dans toils les traitds dld-
mentaires , on s'apercoit bien vlte qu'il faut Ia mettre parmi
ces faits que Von ne connait vdritablement que quand on les
a vus et touches. Comme rien ne serait plus facile. quo
d'imiter partottt oil II y a des enfants cette ingdnieuse pra-
tiqne , je m'enhardis a vous en envoyer la description , espd-
rant que vous voudrez bien Ini Bonner place dans vos co-
lonties, et provoquer par la, snit des pores , snit
des instituteurs, A la rdpeter, no Mt-ce que pour =user
quelques heures de leur loisir.

On s'est procure neuf piquets, d'un metre environ de
hauteur, quo Von a points en blanc pour les rendre plus
apparents. Sur le premier, fiche en terre a Pune des extrd-
mites de Pallde, on a installd le soleil reprdsentd par tine
boule de bois de 7 centimetres de- diametre. C'est bien petit;
mais cette petite houle va bientet, comme vous allez le volt*,
nous devenir, en face des autres mondes, tin colosse.

La plus prochaine planete est a 3 metres de 	 c'est

Alercure. II est reprdsentd par tin grain de plomb de deux
dixiemes de millimetre de diametre! Venus, situde a 6 me-
tres du soleil, est vingt-sept fois plus forte quo Mercure,
-diametre -dtant de six dixiemes de millimetre. La term, de
meme dimension que Venus-, est a 8',00 du soleil. On a
(Merit tout amour, ate sommet du piquet, avec tine point('
de compas, u p petit cercle de-18 millimetres de rayon, qui
figure -Vorbite que parcourt la lune dans son mouvement
mensuel'autour de la terse, et, sur ce cercle, on a depose
tin petit grain de plomb d'environ un dixieme et clemi de

cud reprdsente l'astre Ini-mente. Mars, qui vient
apres la terre, est A 1.3 metres du soleil, et son diametre est
de trois dixiemes de millimetre. A sa suite prennent place les
.quatre petites planetes quo les astronomes considerent avec
taut d'apparence de raison cornice les delay d'un mame
-astre rompu pent-atre par explosion. Bien qu'elles no soient
Pas tonics a la niCnte distance du soleil quand elles se trout-
vent - aux extrdmitds de leurs orbites,-comme •arrive que
ces- (lustre orbites se coupent en un Wine point, qui est
cell'', oil await dh se faire l'explosion,.on les a supposdes
rdunies aux environs de ce point, en les espaeant settlement
de quelques milIiinCtres Pun de l'autre , sun le sommet d'un
ineme piquet situd a 20 metres du soleil. Riles sont disposdes
dans l'ortire et avec les grandeurs suivantes : Vesta, tin grain
de plonth clix fois plus petit que celni de Mercure, c'est-A-dire
presque imperceptible ; Junon et Ceres, cliactine tin grain
d'un dixieme de millimetre; Pallas, d'un dixieme et deini.

De 14 on passe atm grosses-planetes , entonrdes eliacone
d'un cortdge de satellites qui rdpete en quelque sorte , en.
petit, le systeme solairo ltd-meme. Cette triple masse serpble
vouloir Mire pendant it cello du soled al'extrdmitd opposde.
Jupiter est de la grosseur d'une belle de pistolet : II a 7.11111-
limetres , et sa distance au sold! est de /15 metres. On l'a
place an centre d'un petit plateau curd de 20 centimetres
de cOtd, cloud horizontalement au sommet tin piquet. Co pla-
teau forme le plan dans lequel circulent autour de Pdnorme
planete ses quatre limes. Quatre cercles (Merits an compas
stir le plateau., avec des rayons de 20, 32, 40, 90 millime-
tres , reprdsefitent les quatre orbites , stir lesquelles' des.
grains -de plomb Ogaux a Mercure pour les deux premiers et
le quatrieme, h Mars pour le troisieme , figment les quatre
satellites. -

Saturne est reprdsentd par tine ball(' de 6 millimetres de
diametre, slide A 82 metres du soled. On l'a pose au centre
d'-un plateau de 40 centimetres de cOtd , incline sur l'horizon
d'un angle de 30 n, et faisant face au soleil. C'est stir ce pla-
teau que Von a Oiled -l'anneau et les Sept tunes de cot astre
shignlier. L'anneau, ddcoupd clans une de cos petites lames
d'dtain gear en tourent le_chocolat, a 9 millimetres de diametre -
it l'intdrieur et 14 a l'exidrieur ; Ia largeur de cette petite
-couronne est done de 2 millimetres et demi, Les orbites sant
figurdes par des cercles ddcrits antour dtt centre avec des
rayons de 10, 12,14;18, 25, 60,174 millimetres. Le sixieme
satellite, qui est le principal , est de la dimension de Ater-
cure ; ses deux voisins out tin diametre- moitid moindre , ce
qui les rend sidia presque imperceptibles, Landis quo les mi-
tres sont encore plus petits.

Uranus, a 163 metres, est .reprdsentd par tine .chevrotine
de 3 millimetres de diametre. Le plateau, de 25 centimetres
de cote, sur lequel sons situds les six satellites, est place ver-
ticatement en face du soleil. Les orbites sont traedes autour
du centre avec des rayons de 18, 23, 28, 32, 63 et 124 milli-
metres. Les astronomes Wont pas encore rdussi a determiner -
la grandeur de ces limes ; mais comme elle est probable-
ment analogue a cello des autres satellites du systeme so-
laire , it faudrait, selon notre mesure , lent. donner de tin
deux dixiemes de millimetre. Toutcfois, comme . it n'y avait
aucun inconvenient a signaler cette lame dans nos connais-
sauces , on s'est conteatd de tracer les orbites sans y -rien
mettre de provisoire..
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Comme c'etait la que, dans le savoir d'alors, se terminait
notre systeme, c'etait la aussi que se terminait notre
tore. Mais depuis que j'd quitte la calnpagne , voici que les
choses, tout le monde le sait deja, ont change. Grace a la sa-
gacite et a la patience de M. Leverrier, noire systeme compte
une planete de plus, et mon and va etre oblige de prolonger
son allee : it faut donner place a one douzieme planete , qui
se trouvera a one distance sensiblement egale a la distance
d'Uranus as soleil, et qui sera represent& par on grain de
plomb d'environ It millimetres de diametre. Celle-ci sera-
t-clle bien definitivement Ia derniere? L'induction semble
autoriser a croire le contraire ; et en effet , n'est-il pas vrai-
semblable que les terres qui flottent dans le ciel composent
Iles groupes qui ne sont pas separes les uns des autres par
des intervalles aussi demesures qu'il le semble a notre vue de
myopes? Les planetes qui circulent autour de notre soleil se
succederaient donc jusqu'a venir en quelque sorte donner la
main a celles qui circulent autour du soleil le plus voisin !In
notre, et ainsi de suite jusqu'a Pinfini.

Nuns ne saurions nous proposer de pousser notre imitation
aussi loin ; it nous suffit de nous procurer one id& claire des
terres qui nous avoisineht et que nous pouvons voir. Vons
voyez , monsieur, que j'avais raison de Fouls annonCer que
cette methode dtait bien simple. En somme , la difficulte ,
pour inviter de si grandes choses, n'a ere que de s'en pro-
curer d'assez petites. Oft trouver, en effet , des grains de
plomb d'un dixieme de millimetre de diametre, et comment
les mesurer? Aussi ne craindrai-je pas de completer mon
rapport en y joignant ce detail de construction. Pour la
mesure, on a cherclid un fil qui, pelotonne sur un metre,
faisait justement dix tours pour couvrir Petendue d'un
millimetre ; et c'est en les posant stir ce ainsi route ,
que l'on a estime la dimension des grains de plomb. II n'en
fallait pas davantage, puisqu'il n'y avait nul besoin de parler
aux yeux tut langage plus fin que celni etaient capables
d'entendre , et qu'une ekactitude geometrique eat etc veri-
tablement• ici hors de propos. Quant aux grains de petite
dimension, ils ont etc obtenns a l'aide d'un pen de blanc de
ceruse etenclu stir du papier, que l'on a ensuite fait brdler
le plumb content! dans la ceruse revient , par la combustion
du papier, a Petat me tallique en gouttelettes presque imper-
ceptibles , parmi lesquelies on choisit. On pent aussi arriver
au meme resultat en allumant par tin bout une carte de visite
vernie. Enfin , pour fixer les grains de plomb , on les a tout
simplement deposes dans la peinture fraiche , en y ajoutant ,
pour les plus gros , tin pen de colic. J'ajouterai que l'on s'est
permis , par execs de luxe , pour mieux marquer Peminence
du soleil et sa splendeur, de le recouvrir d'une petite feuille
d'or.

'Eel est, monsieur, Pappareil , assurement Idea modeste ,
mais d'une fecondite d'enseignement bien puissante , dont
j'avais a Coeur de vows entretenir. Chactin , sans !nitre effort
que de le considerer avec un pea de reflexion , petit y ap-
prendre le systeme des astres plus facilement qu'avec le se-
emirs de quelque traite que ce soft; plus facilement meme,
je ne crams pas de le dire , qu'avec appareils mecaniques
qui , a Paide d'une suite de rouages engrenes les uns avec
les autres, donnent one representation sensible de la cir-
culation des planetes, mais sans pouvoir respecter, a cause
de la dimension a laquelle s'eleveraient necessairement les
pieces, ni la proportion des °dines , ni celle des astres, cc
qui est proprement Pessentiel. Mien n'est plus frappant , en
effet , et plus digne d'etre medite , clue la mince quantite de
matiere ponderable qui est repandue dans l'espace. Si l'on
ewipte noire petit soleil , nous n'avons guere dcvant nous
qu'une trentaine de grains de poussiere dissemines sur one
etendue circulaire de plus de 300 metres de diametre. Et
cependant it faut dire que, compare a la generalite de l'es-
pace, c'est ici on canton privilegie , oh, par Pellet de la pre-
sence du soleil, la matiere des astres est concentree d'une

maniere toute speciale. Ert-gatbdant toujours nos memes pro-
portions , it faudrait parcyorir une dizaine de lieues dans
tons les seas avant de rencontrer on autre centre. Ce sont
la les deserts du del I a peine si le voyageur pourrait es-
perer de trouver an milieu de ces espaces quelque comete
languissante, presque perdue, et regagnant It grand'peine le
soleil a raison d'un ou deux metres par siecle.

Il faut ajouter que les apparcils inecaniques, tout train-
peurs qu'ils soient , soot fort dispendieux, et ne se voient
guere que dans quelques cabinets de physique ; tandis que
cliacun , pour pen qu'il en ait la fantaisie, pent se donner
lui-meme, pour ainsi dire sans clepense, l'appareil instructif
et fickle dont je viens de parler. Ce n'est pas un avantage It
dedaigner. L'immobilite est sans doute une condition fa-
cheuse ; mais rien n'est plus facile , comme yen ai etc moi-
meme le temoin, que d'y trouver on remede tres simple, qui
devient meme on jett pour les enfants. Chacun prend pour
poste on des piquets , et deceit de la un cercle autour dtt
president de Ia troupe, fixe gravement an soleil pour sue-
veiller de ce point, une montre a la main, ses planetes. Le
representant de la terre accomplissant sa revolution autour
du soleil en une minute, eclat de Mars  dolt se gouverner de
maniere a accomplir la sienne en 2 minutes; cclui des goatee
petites planetes, en 4,"i 'environ; Jupiter, en 12; Saturne
en 29; Uranus, en 81!: hien entendu que les derniers . ne soul
pas tenus d'achever leur lache. Venus et Mcrcure sort, art
contraire , a bout de la leur lestement : le premier en 36 se-
comics ,et le second en lit.

Je serais lieureux je vous Pavotte , monsieur, de voir tilt
appareil de ce genre , si grossier qu'on le fasse , a la pate de
chacune de nos ecoles de village, tout an moths dans tortes
les tours de recreation de nos colleges. Ce n'est qult force
de voir les choses et d'en user qtt'on se les assimile, et qtt'elles
produisent enfin dans l'esprit toute leur impression. Or,
pourrait-on jamais s'y prendre trop bat pour habitues l'homme
a sentir combien la grandeur de sa pens& Peleve au-desstts
des grandeurs de la matiere, meme stir le theatre oh elles
ont le plus de majeste ? Notre corps est, a la verite , forcd-
ment attache a ce grain de poussiere que nous nommons le
globe; mais notre ame, au lieu d'y demeurer aussi et d'y
marcher terre a terre, est maitresse de s'elever a son grd
pour se choisir up point de vue supdrieur, meme a toes ces
astres qui cessent de confondre l'esprit des que Piinagination
s'est rendue capable de jotter familierement avec ettx,

Agrdez, etc.

MONUMENTS GAULOIS DE NO'I'RE-DAME,

(Second article. —Vov. p. 215.)

Cue des pierres trouvees sous le chmur de Notre-Dame, it
pen pees de la meme hauteur que celle dont nous avons deja
parle, represente sur deux de ses faces deux heros on demi-
dieux, coupes a mi-corps et portant la main sur une tete de
cheval dont ils tiennent les reties relevecs. ces attribtits, et
a la ressemblance des deux figures, it cal aise de reconnaitre
Castor et Pollux. D'ailleffis une des deux inscriptions, par-
faitement intacte , ne laisse aucun doute sur l'une de ces
figures intitulee Castor; et Castor &ant ainsi &riffle pour l'un
des reliefs, Pollux l'est , par contre-coup, poor Notre. Du
reste, it n'est pas etonnant dc trouver les deux jumeaux cava-;
hers dans la Caule : on sait qu'il n'y a , pour ainsi dire, an‘
cone divinite dont le cube se snit plus repandu et remonte a
une antiquite plus reculee. On les trouve, sous le nom
d'Accini, dans le foyer primitif de In Bactriane. Ce sont des
anges orientaux qui out place a la fois dans les Vedas de I'Inde
et dans les Nackas de la Perse. De ces sources lointaines its se
sont repandus par le mouvement des populations sur l'Ett;;
rope, en s'alterant naturellement on pen dans ces migrations;
et 6n se reliant a diverses legendes demeurees celeffies dans

....... • • •
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la mythologie des Grecs. On salt par Tacitc que leur culte se
rencontrait jusque dans les forts les plus sauvages de la Ger-,
manie avec des traits particuliers; et les Greo , qui connais-
saient fort bien la grande etendue des contrees oil Pon invo-
qualt cette-puissance, prdtendaient qu'apres la fabuleuse ex-
pedition des Argonautes, les deux heros etaient revenus par le
nord de l'Europe, et avaient sur leur passage, toutes
les populations de ces pays barbares a leur elever des autels.
11 est done tout simple que leur culte existat aussi dans la
Gaule; et c'est ce que nous apprennent en effet , outre le
monument dont it est ici question, diverses inscriptions. Ces
divinites &ant communes aux Ptomains et auk Gaulois, ii etait
d'ailleurs hien natural qua les vainqueurs, aussi bien que
aux des vaincus qui voulaient les flatter et leur plaire, s'a-
dressassent a elks comma a an point d'union tout prepare.

La figure representee sur la troisieme face de cette meme
pierre porte le nom de Cernunnos. Comme ce nom me nous
est pas connu par la mythologic greco-romaine , on ne pent
douter que cc tie soit celui d'un dieu purement gaulois. Ses
caracteres sont tout-a-fait singuliers : it a des comes qui
ressemblent a des comes de daim ou de chevreuil, et dans
chacune desquelles est passe an large anneau. On salt que,
dans Pantiquite , beattcoup de divinites dtaient representees
avec des comes ; les faunas, les satyres, Pan, Bacchus, et

Jupiter lui meme, sous sa denomination d'Ammon , en
avaient. Toutefois lee comes branchues paraissent propres
a la divinitd de la Cattle, les monuments grecs et romaine
tie prdsentant jantais les attires divinites qu'avec des comes
de bone nu de bdlier. On a retrouve deux ou trois autres
Cernunnos qui presentent la meme particularitd que celui-ci
ainsi on dolt la regarder comma essentielle. Les savants se
sont divises , sans pouvoir s'entendre , au sujet , des fonc-
tions attribudes a cette divinitd. Les uns en oat fait, a cause
de la presence des comes, tin genie presidant a la chasse des
bates fauves ; les autres, tin Bacchus; quelques uns meme
se fondant stir la prdtendue analogie de cernunnos et du
radical cevrer, nom de la blare clans certains idiomes ger-
maniques , ont did jusqu'a en faire le Bacchus de la biere.
Clot bien hypothdtique. La prendere pantie du nom semble
plus naturellement se rapporter au celtique kern, qui sign ifie
come. 11 est plus sage, sans se peadre dans de values suppo-;
sitions, de voir simplernent la le dieu cornu.

La derniere figure represente tin autre dieu gaulois, sur
lequel on n'est pas plus avancd. On ne petit memc lire qua
la premiere partie de son note, avec la finale os ; le
resteetant completement efface. Ce personnage tient a la main
tine sorte de massue , et en frappe un serpent, qui se dresse
devant lui. Est-ce l'analogue d'Ilereule on d'Apollon com-
-

(Autels gaulois trouves dans les fondements de Noire-Dame, en x7 x r, exposes aetuellement au musee des Therms. — Figures
representees sum le second autel. — Voy. p. a i 5.)

(Figures representees sur le , troisieme autel.)

battant Phydre? Le champ reste ouvert aux conjectures.
Un attire autel , beattcoup plus maltraitd encore que les

precedents ne laisse guere reconnaitre d'autre figure que
Celle de Mercure caractdrisd par les deux alias de son pd-
tase. On sait , en effet que ce personnage dtait une des
grandes figures de la religion druidique. Les* autres reliefs,
dans le ddfaut absolu d'inscriptions de cette pierre, sont tout-
A-fait Italdcis , et comma Pon ne pourrait presenter a leur
dgard que des conjectures vagues, nous nous en abstenons ,
pour arrives tout de suite' au dernier autel dont nous avons

parlor.
En memo temps que cat autel est , le mieux conserve ,

est aussi le plus important pour I'histoire de la religion de
nos pores. Stir rune de ses faces est represente an taureau
entoure de fettillages de gui et revetu d'une sorte d'etole.
Trois grass lui sont adjointes ,-deux stir son dos, une sur
sa tete. L'inscription porte tams trigaranus : en prenant
les etymologies celtiques tart), taureau ; tri , trois ; garen
ou gran, grue , c'est litteralement le taureau a trois grues.
On salt par Plutarque que l'armde gauloise que delft
Marius jura tine capitulation sur le taureau d'airain qu'elle
avail clans son camp. 11 y avail certainement la une analo-
gic lointaino avec le culte du taureau, qui se retrottiT chez
toutes les nations primitives , et meme , par consequent,
avec celui du fameux veau d'or ou bceuf Aids que les lle-
breux avaient rapportd d'Egypte , et que les rois &Israel

inslallerent a Samarie. Il est remarquable que Grdgoire de
Tours, qui fut encore tdmoin des dernIers restes de ce culte,
alt sent! le rapport : Qua n'ont-ils pu comprendre , s din-il
dans le second livre de son Histoire , en parlant des Francs
adorateurs du taureau comma les Canto's, « quelle ven-
geance a frappe le people d'Israel A cause de l'adoration du
bceuf qu'il avast fabriqud I a On salt que , dans le tombeau
de Chilperic, on a trouvd une - tote de taureau en or massif
que ses officiers avaient cu la devotion d'ensevelir avec lui.
Enfin , dans plusieurs de nos provinces, on entend encore
diverses legendes cur tin prdtendu taureau auquel on attribue
toutes sortes de merveilles; et ces legendes, qui ne sent autre
chose que des traditions de la Cattle, seralent assurdment tres
dignes,'malgre leur caractere de conies de vieilles femmes,
d'etre prdcieusement recueillies.

Au taureau fait suite an Itulcain.I1 est represente avec une
sorte de blouse .retenue par une ceinture et ouverte sum la
droite. C'dtait probablement la le costume des ouvriers gau-
lois, comma it est encore, presque exactement , celui des
netres. Le dieu tient d'une main an marteau et de Pautre
tine sorte de tenaille d'une forme aujourd'hui inusitde. Vul-
cain est assez connu pour qu'il n'y ait pas hesoin d'insister sum
son histoire. 11 fait seulement remarquer qu'il dtait d'autant
plus natural que cette divinitd Mt honoree dans la Gaule, que
des les temps anciens ce pays se distinguait dela par l'activitd
avec laquelle on y exploited rindustrie du fer. Comparative

,
-
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ment a l'Italie , c'etait la terre du fer. Gene antique activitd aujourd'hui plus d'an foyer de forge dont l'origine remonte
de nos pares s'est propagde jusqu'a nous , et it existe encore I sans doute a ces époques primitives.

(Figures representees sur le quatrierne autel.

Une troisieme face du Monument reprdsente Jupiter sous
('appellation de Jovis, qui est son ancien nom chez les La-
tins. 11 est revetu du manteau , et s'appuie sur tine sorte de
sceptre. On entrevoit a ses pieds quelques traces de l'aigle ,

et au-dessous de sa main clroite, qui est rompue, on distingue
tin debris du faisceau des foudres qui acheverait de le carac-
teriser. On pent sans doute conclure de la queie Jupiter des
Grecs et des Romains, la puissance chargde du gouverament
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des meteores et partieulierement de la foudre , dtait canon
aussi des Gaulois; mais cc n'est pas dire toutefois qu'elle eat
dans lour religion Ia meme suprematie. Tout porte a croire
au contraire qu'elle ne s'y prdsentait, comme tomes les divi-
nitds dont nous venous ile parler, qu'avec les caracteres d'un
ange subordonne , comme tout le reste de la troupe celeste,

une puissance plus haute et veritablement souveraine.
11 y a tome raison de penser quo c'est de ce dieu souverain

101.--melee quo le dernier relief dont nous derails parlor a
consacre la mdmoire. Ce relief present°, en effet, one divinitd
re vetue, comme Vulcain, de la blouse nationale, et qui, debout
(levant tin chene, coupe avec une sorte de serpe une branche
de gut parfaitement reconnaissable A la forme des fealties et it
la regularite des ramifications. Sa tete est °rude d'une con-:
ronne de chene que notte-dessinateur n'a pas assez distinguee.
Cate sculpture, de mime quo tomes les precedentes, est fort
grossiere, et il ne faut pas s'attendre A pouvoir juger, comme
clans les chefs-d'oeuvre de Part grec, do la majeste de la per-
somne- parla -majesid de l'image.-« Esus, (lit fort hien - AL Le-
noir dans sa Description do ce monument, a Out& l'air d'un
b Acheron qui branclie tin arbre que d'un » Mais ce n'est
pas de son air qu'il faut s'occuper, c'est do son action : cette
action est fondamentale ; elle a pour but de donner aux
hommes le gni , cette plante sacramentelle do la religion de
nos Ores. C'est lit ce qui caracterise Esus, et c'est de IA aussi
quo dolt se conclurc sa grandeur.

Les antiquaires se sont fonguement exerces sur ce nom, et
out propose pour Pexpliquer les systemes les plus arbitraires.
Leibniz , clans son Commentaire sur le monument de Notre-
Dame, change s en r ,.et, no s'inquidtant pas de us, qui n'est
citt'une finale, identifie le nom d'Esus avec 'cold de la divinitd
germanique Erick, dont 11 fait l'analogtte de l'Ares des Grecs.
Mils', graces a one permutation, dont Ia science de Petymo-
logic encore dans l'enfance ne s'olfensait point alors, 'Esus
devient Ares, c'est-A-dire le Mars destructeur. C'est, comme
on - voit, ciu pur arbitraire ; mais apres nn tel exemple donne
par un tel honame , 11 devait bien etre pertnis a ses succes-
seurs de se donner carriere tout A lour aise clans le systeme
des interpretations. La Tour d'Auvergne, remarquant que
helix en breton signifie horreur, dpouvante , fait de Esus le
dieu qui inspire Ia teac p... Doni-Martin , qui s'est tellement
approche de la Write quant au caractere essatftiel de ce dieu,
avail adepte la mime etymologie, d'ofi ii deduisait son iden-
tite avec le dieu terrible, des Juifs. Mais de hoax a esus la
distance est certainement trop grande pour permettre un
pareil rapprochement. Al. Johanneau , dans son Rapport h
l'Academie teltique , en-fait tin dieu rustique, en se fondant
stir le radical breton glee", arbre, duquel, en ()taut les deux
premieres lettres et ajoutant us a la /in, on tire justement
Esus, sauf on z Ala place d'un s. a L'Esus des Celles, (lit-

serait done alors Ic Sylcanus on le dieu Sylvain des Ro-
mains , mot derive, comme on salt, de sylca, foret. »
C'est um procede no pen violent :.aussi I'autcur ne s'y tient-

pas trop fixement ; car il en ddcouvre un mare plus sa-
ttsfaisant , tilt-i1, par Panalogie du sun. lin breton, heus,
pluriel heusou, vent dire guetres , hotlines; Esus ne signi-
fierait-il pas le dieu bond ? La discussion West pas loin de
tomber dans Ia -boutionnerie. 11 y a tine difileulte ; c'est quo
preeisement tc dieu gaulois est repreSent il plods nits. Bien,
s'ecrie Pauteur ; mais les Grecs ne donnaient-ils pas des bro-
dequins au diets Sylvain, son analogue? « On salt, ajoute-
t-il, quo dans IloMere bene ocrealus, Lien guard, est une
epitbete frequente des diettx. On connait aussi les conies de
fees du Chat boad et du Petit Poucet avec des bottes de 'sent
hones, contes populaires de Ia plus haute antiquite I... 0

11 faudrait peut-etre se hater de tirer lei le rideau sur ces
systemes , s'it n'en rostait on, tout aussi pen fundd quo les
precedents, mais dont on a prdtendu tirer dans ces derniers
temps d'enormes consequences. C'est celui qui a dad pro _
pouf par l'auteur 'de Phistoire des Gaulois , systeme d'a.•

pros leqttel ce mysterieux Esus, qui jouait un role si capital
dans la religion de nos pores, quo les victimes venaient se
devouer volontairement it la mort surses eutels , n'aurait etc
qu'un legislateur. Ce fait admis, le druidisme n'aurait done
dtd qu'une idobitrie , et le culte pour lequel out si vaillam-
ment combattu nos aieux ne serait, au fond, qu'une turpi-
tude. Ileureusement pour tear honneur et celui de notre
race , ce systeme a precisement la mettle solidite de fon-
dement quo ceux dont nous venous de parlor. 11 est fait
mention dans les anciennes podsics gauloises d'un certain
Hu-Cadarn qui est present&avec to caracterc d'un chef de
migration. « Des trois colonnes de Pile de Prydain, disent les
Triades, le premier es4 u-Cadarn qui amen ancienne-
ment la race des Kyntris dans Pile de : Prydain. » Cat avec
ce Hu-Cadarn quo, sans autre raison quo l'analogie du son,
comme .diSait le bon AI. Johanneau , M. Anuidec Tbierry a
pretenduidentifierEsus. Pourtant it ne se detouvee apres tout,
entre les deux noms, qu'une settle analogic, c'est la lettre
ihilas I oft n'iratt-on pas en histoire avec de pareilles Mertes?
Tl y a moles loin, en virile, de Charles a Cesar, et de Seipion
A Ciceron, que de Ilu-Cadarn a Eats! Hen reusement quo hAtir
sur de tels fondements , c'est justement hAtir en Pair.

11 y a, au contraire, tine liaison intim et saisissante entre
lc nom du dieu qui , en latin , s'ecrivait Esus , et qui , en
grec, se serait emit Aisos, et celui de la grandc divinitd
Aisa, que les anciens mcttaicnt au-dessus de Jupiter
metric, comme de tons les mares habitants de lour Olytope.
Aisa dtait en effet le nom du Destin , la seule forme sous la-
quelle le dieu veritable, Punique„ Peternel alt dtd connu chez
les peoples grecs et latifts. Comte Pon salt par le tdmoignage
unanime de Pantiquite quotes druides etaient dans les monies
sentiments refigieux que Pythagore, c'est-A-dire (pas ado-
talent le Principe immateriel et invisible, on ne petit guere
dourer: que,cet objet supreme n'efit conserve chez eux, dans
tout son eclat , le nom qui await commence a pitlir et A
s'envelopper de tant de images dans le monde paten pro-
prement dir. En inn mot, le Aisa des Grecs devait avoir
garde chez eux tonic sa grandeur. 11 n'est pas etonnant quo
les Romains , pour qui le druidisme est toujours restd un
mystere, n'alent pas su nous transmettre sur Esus tonics les
lumieres necessaires. Ils out seulement su quo c'dtait tine
des divinites superieures, mais sans pouvoir la distinguer
des antres divinitds qui reccvaient aussi le terrible hommage
des victimes humaines. D'ailleurs , dans lour kndilference
pour les questions vitales do la religion, tfetait assez pour eux
de taxer les druides de philosophic ; c'etait dire suffisamment
quo lour (lieu dtait hors de tout() chair, et, comme celui des
philosophes, dans le domaine de Pesprit settlement. C'dtait
ce dieu supreme que relevaient systeinatiquement tons les
pretres de la aule. its pouvaient etre consacres d'une maniere
plus speciale au culte d'Apollon , de Mars, de Vulcain ; mais
its ne faisaient aucun sacrifice quo le diett par excellence n'y
Mt en quelque sorte invoque , probablement de la meme ma-
niere que dans les thysteres des mages. Et fl y en a une belle
prettve , c'est que dans touts ceretnonle its se couronnaient
avec le feuillage tlu chene, Parbre d'Esus. Le chene et le gui
qui y prend naissance , formaient , come on suit, les sym-
boles capitaux de lenr religion, et cos vegetaUx comme nous
l'apprend Pimportante figure dont it est id question, etaient
precisement Pattribut d'Esus. Esus ,le divin donateur
gui , dtait done la puissance dont relevalent communement
tons les membres clerge national, et its portaient memo
son nom, pnisque bear nom de drukbis signifiait les hommes
du gui de_chdne.

C'est en cc point que consists Pinter& principal du prd-
cieuX monument de Notre-Dante, oeuvre de la decadence
du druidisme, puisque le druidisme, dans sa severite spiri-
tuelle, he tolerait pas plus les representations sensibles des
dieux, que les temples fames dans lesquels les paiens pen-
saient les emprisonner. Co monument, par son infidelite
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meme, nous donne sur le fond du druidisme un renseigne-
ment egsentiel qui nous manquait: On savait qu'a la diffe-
rence des paiens , chez lesquels chaque pretre se couvrait
des rameaux de Parke consacre au dieu particulier qu'il
desservait , de ceux de l'olivier pour Minerve , du laurier
pour Apollon , du lierre ow de la vigne pour Bacchus, du
chene pour Jupiter, les Gaulois n'admettaient dans leurs
ceremonies religieuses qu'un seal feuillage , celui du
chene , comme pour marquer la livree d'un seal dieu, sou-
verain absolu de tons les autres. Mais quel emit ce dicu?
Le monument enseveli durant tart de siecles clans les en-
traffics de la vieille cathddrale de Paris nous l'apprend :
c'etait Esus, le dicu unique, immuable , &ernel comme le
Destin des Grecs, et mieux -encore , comme le Jehovah des
flebreux, dont it etait sans doute nn apercu lointain.

LE POET'!" ET LE PAYSAN.
NOUVELLE.

Un jeune homme cOtoyait la fork qui separe Sainte-Marie-
aux-Mines de Ilibauville, et, malgre la nuit qui venait, mal-
gre la brune a chaque instant plus epaisse , it marchait len-
tement sans prendre garde au temps ni a rheare.

Son costume de drap vert, ses pi:dues de daim et rele-
gant fusil portait en bandouliere , auraient pu le faire
regarder comme un Nemrod., si le volume qui sortait it demi
de sa gibeciere n'e't trahi le reveur pour qui la poursuite
do gibier n'est qu'un pretexte de solitude. Dans ce moment
meme, la nonchalance meditative de sa demarche dementait
ses apparences cynegetiques, et prouvaient qu'Arnold de
'Munster songeait moms a observer la piste des hetes fauves
qu'a suivre, clans leurs detours, toutes les fantaisies de sa
pensee.

Depuis quelques instants, celle-ci s'etait reportee sur le
souvenir de la famine et des amis laisses a Paris. II se rap-
pelait relegant atelier (Wore par ses soins de gravures fan-
tastiques , de toiles cnrieuses , de statuettes &ranges ; les
melodies allemandes que chantait sa scour, les vers melan-
coliques repetes par lui a la Incur voilde des lampes du soir,
et ces longs entretiens oft chacun apportait la confidence de
ses sensations les plus intimes , oft tons les mysteres des
sentiments etaient tour-a-tour soumis a la discussion, exa-
mines, traduits en paroles enflammees on cliarmantes!
Pourquoi avail-il quitte cette societe d'elite et ces plaisirs
choisis pour venir s'enfermer clans tine campagne de l'Al-
sace ? La neeessite des affaires etait-elle une excuse suffl.-
sante a cette espece de decheance ? pas mieux vale
affronter tine perte d'argent que la prosaique existence de
la province ? Qu'allait devenir, au milieu des natures vul-
gaires qui l'entouraient, la nature delicate et choisie du jeune
homme ?

Tout en s'adressant ces questions et beaucoup d'autres, Ar-
nold de Munsteravait continue a marcher sans s'occuper de la
route suivie ; ii fat enfin arrathe de sa meditation par l'impres-
sion du brouillard qui se transformait en pluie et commencait

penetrer sa veste de chasse. 11 voulut alors hater le pas ;
mais, en regardant autour de lui , it s'apercut s'etait
perdu clans les detours de la foret , et chercha en vain a
reconnaitre la direction qu'il fallait prendre. Un premier essai
ne reussit qu'a l'egarer davantage. Le jour disparut, la pluic
devint plus epaisse , et it continuait a s'enfoncer an hasard
clans des routes inconnues..

Le decouragement allait s'emparer de lui, lorsqu'un bruit
de grelots arriva jusqu'a son oreille a travers les arbres de-
pouilles. Un attelage, conduit par un gros homme en blouse ,
venait de paraitre sur une route laterale et se dirigeait vers
le carrefour	 venait lui-meme d'atteindre.

Arnold s'arreta pour l'attendre , et lui demanda s'il etait
loin de Sersberg.	 -

Sersberg ! repeta le charretier ; j'espere hien que c'est
pas la que vous comptez coacher ce soir.

Pardonnez-mai , repliqua le jeune homme.
- Au chateau de Sersberg ? reprit son interlocuteur ;

aloes, fact que vous-connaissiez un chemin de fer ! 11 y a six
bonnes Reties d'ici la grille, et, vu le temps et les routes,
elles en valent douze.

be jeune homme se recria.-II etait parti le matin du cha-
teau, et ne croyait pas s'en etre autant eloigne ; mais le paysan
comprit a ses explications qu'il avait fait fausse route depnis
plusieurs heures , et qu'en croyant reprendre le chemin de
Sersberg, it avait continue a lui Warner le dos. II etait trop
tard pour reparer une pareille erreur : le village le phis voisin
etait distant d'nne lieue, et Arnold n'en connaissait point le
chemin ; force lui fat clone d'accepter rabri offert par son
nouveau compagnon , dont Ia ferme se trouvait heureuse-
ment it quelques portees de fusil.

11 regla en, consequence son, pas. sur celui du charretier,
et essaya de nouer conversation avec lui ; mais Moser emit
pen causeur, , et paraissait completement etranger aux sen-
sations habituelles du jeune homme. Quand celui -ci lui
montra le magnifique horizon qui s'etendait sous leurs yeux
au sortir de Ia fork, et qu'empourpraient les dernieres Incurs
du soleil couchant , le fermjer se contents de faire la grimace,

— Mauvais temps pour demain! murmura-t-il en rame-
nant sur ses ëpaules la limousine qui lui servait de manteau.

— On dolt voir d'ici tonic la vallee, reprit Arnold, qui
cherchait it percer les tenebres dont les pieds de la colline
etaient deja enveloppes.

— Oui, oui, dit Moser en hochant la tete ; la chienne de
cote est asset haute pour ca ! En voila une invention qui ne
profile pas a beaucoup !

— Quelle invention ?
— Eli hien, parbieu ! les montagnes.
— Vous aimeriez mieux la plaine partout ?

Tiens ! cette question ! s'ecria le fermier en riant. Au-
taut me demander si j'aimerais mieux ne pas ereinter mes
chevaux.

— C'est. juste, dit Arnold avec une ironic quelque pen
mdprisante; troubliais les chevaux ! II est clair que Dieu au-
rait dii surtout y penser lorsqu'il crea le monde.

— Dieu, je ne sais pas , reprit Moser tranquillement ; °
mais pour series ingenieurs auraient tort de les °Wilier quand
ils construisent une route. Le cheval est le meilleur ami do
laboureur; monsieur..., sans faire insulte aux bceufs qui out
aussi leur prix.

Arnold regards le paysan.
— Ainsi vous ne voyez clans ce qui vous entoure que le

cdte utile ? demanda-t-il serieusement ; la foret , la mon-
tagne , les nuages , tout cola ne dit Tien ayotre esprit? worts
ne vous etes jamais arretd devant le soleil couchant ou a la
vue des bois eclaires par les etoiles, comme dans ce mo-
ment?

— Moi ? s'ecria le fermier ; ah hien ! vous croyez done
que je fais des almanachs? qu'est-ce que j'en tirerais de votre
clair d'etoiles et du soleil couchant ? 'Important est de gagner
de quoi faire ses trois repas et se tenir l'estomac chard...
Monsieur voudrait-il un coup d'eau de cerise ? ea vient de
l'autre cute du Rhin.

Il tendait une petite bouteille clissee a Arnold, qui refusa
de la main. La grossierete positive du paysan venait de le ra-
mener a ses regrets et a ses dedains. Etaient-ce hien des hom- .
mes semblables a lui que ces mallieureux , livres aux seules
necessites du travail, qui vivaient au sole de la creation sans
la regarder et dont Paine ne s'elevait jamais au-dessus des
sensations les plus reelles et les plus prothaines ? Qu'etait
pour cette triste moitie du genre hurnain le mondede poesie
auquel le jeune homme devait ses plus douces jouissances ?
glenee par le licou de rinstinct , ne semblait-else pas con-
damnee a brouter en dehors tie l'Eden dont une nature privi-
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legide lui avait ouvert les pontes? Elle avait Pair de vivre de
la meme existence que lui-meme; mais quel abime entre les
Ames! Avaient-elles seulement quelques penchants com-
mons? Etait-il quelque point de ressemblanee qui pat attester
leur fraternite originelle ? Arnold en doutait a chaque instant
davantage. Plus ii reflechissait , plus cette fleur Immaterielle
de toutes choses a laquelle nous avons donne le nom de poesie
lui semblait le privilege de quelques classes d'ate , tandis
que le reste vegetait au hasard dans les limbos du prosaisme.

Ces pensees eurent pour rdsultat de communiquer a ses
manieres une sorte de mdpris nonchalant pour son conduc-
tour, auquel it cessa d'adresser la parole. Moser ne s'en mon,
tra ni surpris ni blesse, et se mit a sillier un air interrompu
de loin en loin par quelque bref encouragement a son atte-
lage.

Its arriverent ainsi a la ferule MI le bruit du grelot les
atinonca. Un Jenne garcon et une femme d'age moyen pa-
fluent en metne temps sur le scull.

— Eli ! c'est le pee cris la femme en se tournant vers le
fond de la maison oft se front entendre les voix de plusieurs
enfants qui accoururent vers la porte avec des cris joyeux ,
et vinrent se presser autour du paysan.

Un moment done,. marmaille ! interrompit celui-ci de
sa grosse voix, tout en fouillant dans le chariot d'oit il re-
tira tin panier convert; laissez FritZ dete/er.

Mais les enfants continuaient a assidger le fermier en par-
lant toes a la fois. 11 se baissa pour les embrasser apres
l'autre ; puts se redressant tout-a-coup :

— Oil est Jean ? demanda--t-il avec une precipitation qui
avait quelque chose d'inquiet.

— lei, pore, ici , rdpondit one petite voix grele partant de
la porte de la ferme; la mere ne veut pas que je sorte par
cette plate.

— Neste, reste, dit Moser, en jetant les traits stir le dos
des chevaux detelds ; je vats a for , filiot ; rentrez, vous au-
tres , pour no pas lui donner la tentation de aural ., ,

Les trois enfants regagnerent le seta; oa le petit Jean se
tenait debout pros de sa mere.

C'e ta it tine pauvre creature si cruellement con trefaite qu'an
premier aspect on n'eftt pu dire son Age ni Ia nature de son
infirniitd. Tout son corps dejetd par la maladie formait une
ligne tortueuse et pour ainsi dire bristle. Sa tete demesuree
rentrait entre deux dpaules inegalement arrondies , tandis
quo son buste emit Somme par deux petites bdquilles rent7
placant des jambes atrophiees qui n'eussent pu le soutenir.

A Papproche du fermier, it dtendit ses bras amaigris avec
Un sentiment de joie et d'amour qui eclaira sa figure sillon-
nde. Moser l'enleva dans ses mains robustes en poussant une
exclamation de bonheur attendri,

— Et allons done, ma petite taupe! s'ecria-t-il; embrassez
le pore... a deux bras,.. bien fort... Comment a-t-il etc de-
puis bier ?

La mere secoua la tete.
Toujours la toux, dit-elle a demi-voix.
Ce West rien , Ore, reprit !'enfant de sa voix grele ;

Louis m'avait traind trop vite dans ma chaise a roulettes
mais je suis hien , tres hien; je me sens fort comme on
homme.	 •

Le paysan le deposa a terre avec precaution , i'appuya sur
ses petites bdquilles qui etaierit tombdes, et le regarda d'un
air de complaisance.

— Ne trouves-tu pas gull grandit, femme, dit-il du ton
d'un bomme qui vent etre encourage. Mantle un pen, Jean;
marche , garcon 111 marche plus vite et plus fort ; ca ira
bien, va , femme ; faut seulement de la patience.

La fermiere ne repondit Tien, macs son regard se porta
vers ;'enfant infirme avec on desespoir si profond qu'Ar-
nold en tressaillit. Ileureusement que Moser n'y prit point
garde.

Allons I lei lit Olivet reprit-il en ouvrant le panier

qu'il avait retire du chariot. Il y en a pour tout le monde.
En rang et avancez les mains.

Le paysan venait d'exhiber trois petits pains Blanes dords
par la caisson : trois cris de joie partirent a la fois, et six
mains s'avancerent pour les saisir ; mais toutes s'arreterent
comme a un commandement.

— Et Jean ? demanderent les voix enfantines.
.7 Au diable Jean, reprit gaiement Moser ; I/ n'y a lien

pour lui cc soir : Jean aura sa part une autre fois...
Mais l'enfant souriait, et cherchait a se soulever pour re-

garder dans le panier. Le fermier recula (Pun pas, dcarta
avec precaution le couvercle , et, relevant le bras d'un air
solennel , montra aux yeux de tons un pain d'epice genii
d'amandes et decord de dragees blanches et roses !

Ce fat une exclamation generale d'admiration. Jean lui-
meme ne put retenir un crl de bonheur; une legere rougeur
traversa ses traits pales, et ii tendit les mains avec tine ex-
pression d'avidite joyeuse.

— Ali ! ca to va, ma petite taupe! s'ecria le paysan, dont
le visage s'dclaira do plaisir tie l'enfant; prends, mon vieuX ,
prends; ce n'est que snore et miel.

11 place le pain d'dpice entre les mains du petit bossn, qui
tremblaient de bonheur, le regarda s'eu eller, et, se retour-
nant vers Arnold, lorsque le bruit des bdquilles se fat perdu
dans la maison :

C'est neon able, dit-il avec un higer fitichissement dans
la voix ; le mal l'a un pen deforme ; mais c'est fin comme
Pambre , et it ne ddpendra que de nous d'en faire un mon-
sieur.

Tout en parlant, it avait traverse la premiere piece du rez-
de-chaussee, et ii introduisit son 'tete dans une sonic de salle
a manger dont les tours blanchis a Ia chaux avaient pour
seules decorations quelques gravures grossierement colorides.
En y entrant, Arnold apercut Jean assia par terre, et entourd
de ses freres, entre lesquels ii partageait le gateau donne par
son pore. Mais chacun se rdcriait stir ton lot, et le voulait
moindre ; it falleit toute l'dloquence du petit bossu pour les
decider a accepter les parts telles gull les avait faites. Le
jeune chasseur regarda quelque temps cc ddbat avec on sin-
gulier intdret, et en tdmoigna son admiration it la fermiere
lorsque les enfants furent ressortis.

— 11 est certain, dit cello-ci avec on sourire et un soupir,
qu ell y a des heures oil Pon dirait que ca lour profito de Voir
les inflrmites de Jean : entre eux ils cedent avec peine , mais
aucun n'a ricer a refuser pour Jean ; c'est comme u0 continuel
exercice h la complaisance et au devottement.

— liens la belle vertu! interrompit Moser ; qni est-cc
qui pourrait refuser quelque chose A un innocent si eprouve ?
c'est bete A dice, pour un !tontine; mais cet enfant-la, voyez-
vous , monsieur, me donne toujours envie de pleurer ! Sou-
vent, quand je suis aux champs, je me mets tout a coup a
penser a lui ; je me dis : Jean est malade ; on bien : Jean est
molt ! et alors Pouvrage a beau 'etre pressd, taut quo je tronve
on pi'dtexte pour revenir au logis et coin ce qu'il en est.
Apres ca, it est si fable et si soulTrant! si on Pahnait pas
plus que les autres , it serait trop mallieureux.

— Oui , obi, reprit la fermiere doucement ; la pauvre
creature est en meme temps notre croix et notre bonheur ;
reale bien tons mes enfants, monsieur ; mats quand j'en-
tends le bruit des bdquilles de Jean sun le plancher, je suis
toujours prise d'un saisissement de joie : c'est un avertisse-
ment que la chore creature ne nous a pas encore dtd retiree
par le bon Dieu. II me semble que Jean porte bonheur a la
maison, comme les nids d'hirondelles attaches aux fenetres
si j'avais pas a le soigner, je croirais n'avoir plus lien a faire.

La fin a la prochaine livraison.

BunEAux D'ABONNLMENT ET DE VENTE,

rue Jacob, 30, pros de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerit de Bourgogne et martinet; rue 'Jacob; 3cts
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LA VALLEE DE CHAUDEFOUR.

flue 'Cue de la vallee de Chaudefour, dens le departement du Puy-de-ane, arrondissement d'Issoire):

A trehte ou trente-cinq kilometres du Puy de-Dome, vers
le midi, s'eleve le groupe des monts Dore, qui, assis sur
une large base, dresse, au-dessus de plateaux aux flancs
dechires, les pits du Puy-de-Sancy. De ce massif rayonnent
dans toutes les directions des vallees de l'aspect le plus ro-
mantique. Celle de Chaudefour descend du flanc occidental,
court droit a l'ouest, et va s'ouvrir au voisinage de la petite
vile de La Tour-d'Auvergne, situ& a quelque distance a
gauche de la route de Clermont a Aurillac; elle est arrosee
par une petite riviere qui grossit les eaux naissantes de la
Dordogne.

Tossk X.1V. — isiuvzmnRE t846.

A son origine elle est ouverte et fertile ; mais bientett
elle se retrecit , et presente aux yeux du voyageur toutes les
sauvages beautes des grands pays de montagnes. On y trouve
reuni tout ce qui fait le charme et le grandiose des monts
Dore. Tent& le flanc de la vallee se cache sous une sombre
foret de pins, tent& it n'offre que des rocs aux formes les
plus variees, ceux-ci depouilles par les vents et , les orages ,
ceux-lã revetus d'un epais tapis de mousses et de lichens
emailles de fleurs brillantes , Perinus alpin aux fleurs incar-
nates , les carnpanules aux clochettes bleues , Pepilobe aux
fleurs couleur de pourpre, les euphraises blondes aux fleurs

46



562	 MAGA SIN PITTORESQUE.

d'or, Ic Heftier aux fruits rouges. Si Pon pdnetre dans la
val!dc, en venant de La 'four, ]'aspect est vrahnent saisis-
sant : c'est celui que reproduit notie gravure. Par Ic Ott:
oppose , on se rend de Clermont a Murat et a Desse; puis,
retnontant ski sud-ouest, on laisse sur sa drone cette immense
muraille que forme Pdboulement du nano austral du moat
Dore, aux_sources de la Dore. 	 - -

LA COUTTE D'EALT

bANS SON ACTION sun LA LUmEnn.

goutte Wean dont nous allons patter n'est pas cello qui,
tombant incessamment stir la pierce, parvient it la creuser
par son action repetee. Ce n'est point non plus Ia goutte
d'eau qui , filtrant a travers les yaks calcaires des grottes ,
est Y en ne les tapisscr de riches stalactites, on les &corer de
pyrainitles et de groupes fantastiques d'albatre. Ce n'est
point entitt la gentle d 'eau prise dans les marals cut dans
une infusion, et soumise au microscope avec ses minters
d'animalcules. Non, c'est la, goutte d'eau forma par la con-
densation des nuages ou des vapours, et prenant d'elle-
mettle' la forme globuleuse ; c'cst l#goutte d'eau produite ,
comme tine perle brillante et linmide, par la rosde sur les
fleurs et stir la trame legere de l'ar'aignee ; c'est la goutte
Wean resonant de la chute d'une cascade du choc des va-
toes ott du mouvement de quelque machine hydraulique.

L'eau, comme on le salt, existe sous trois dtats diffdrents :
die est rendue solide par le troid , dle est liquide dans rem
ordittaire, ou bien elle est changee en vapeur invisible
comme Pair par faction de la chalettr, on par Pdvaporation
lente ; et, sous cc dernier tat , cite constitue une portion
notable de ]'atmosphere dans laquelle-, elle est dissoute en
qtrantite" pins ott moins grande suivant le degrd de chaleur.

Lorsque, par suite du refroidissement, la vapour dans les
hautes rdgions de ['atmosphere se trouve en excZ's , elle
repasse a Petat lignitle, et forme alors tine infinite de glo-
bules tellement petits qu'on ne petit leer donner le nom de
gouttes d'eau, en raison de km extreme petitesse. Ds n'a-
gissent sur la ituniere que comme une tri gs fine poussiere.
C'est ainsi que le verre en poudre tres fine a un tout antre
aspect que cc mane corps en grains perceptibles. Ces glo-

. bules primitifs produits par la condensation de la vapeur
constituent les images au baut des airs ou les brouillards dans
les regions plus basses de Patmosphere. Its se tiennent lit

soutenns par la mime cause qui empeche les particules
d'une emulsion de s'en separer, on les matieres terrenses
qui troublent Peau aprils tin orage de s'en sdparer c'est
le mime phenomena que les micrographes ont nommd le
mottvement brownien. lilais it est pout-etre tine antra' cause
qui concourt a maintenir alt bent des airs les petits glo-
bules d'eau composant ks uttageS. Dc rnetne qu'im oiseau
dans son vol augmente sa legerete specifique en redressant
ses plumes bdrissies sur tout son corps, de telle some
qu'entre_dles se trouve loge uu voltune considerable d'air
echauffe et consequeinment plus Wiser ; de ineme aussi l'on
Concoit que cheque petit globule d'eau devient spdcifique-
ment plus leger, s'il _rem entourd. d'unemetne couche de
vapeur, laquelle serait sans influence pour des globules
plus Bros. haute d'avolr compris ces causes de la Idge-
retd specilique des nuages, et -aussi pour expliquer leur
mode d'action diffdrent_ stir la lumiere, quelques physiciens
out adtnis la singuliere hypothese que la vapeur, en se
condensant i constimait des vdsicules formdes d'une enve-
loppe d'eau extremement mince avec un espace central vide
ou occupe par un lluide tres tdnu.	 -

Toutefois, les petits globules d'eau des nuages finiront par
se Hunk en gouttelettes d'abord tres fines , puis de plus en
plus grosses, pour former la pluie; c 'cst alors settlement

qu'ils agiront sur la lumiere en produisant les vives couleurs
de Phis- que n'attraient pu produire les globules les plus
petits; chez ceux-ei , en effet , un rayon transmis est trap
puissamment influence par les rayons qui rasent les _bords
d'oft resultant des effets d'interference trop nombreux et
trop confus pour Preil qui les observe d'une grande distance.

La vapeur dissoute en exci!s pendant le jour dans les con-
ches- inferieures de ('atmosphere se condense, vas la tin de
la nuit, pour produire la rosde ;:mais Oars cc sont de petites
gouttes qui se fortnent sans intermddiaire, parce que les pre-
miers globules treat'. condcnsdc sur sur les parties
saillantes des vegetaux, deviennent un centre d'attraction
pour les nouvelles molecules de liquide. Ces goo ttes de rosee,
au lever du soled, brillent comme autant de plums precieuses
sur les feuilles , stir les flours., sur les aigrettes des graines
et stir les MS' [mitts par lesaraigndes. Quelques lutes de ces
gouttes sont rassembldes stir les feuilles, comme celles du
Chou, qu'un enduit cireux =Melte de se laisser nioniller ;
elks roulent sur leur surface comme des globules de nier4
cure, dont o g les ont aussi ; et Pon_ reconnalt bien.alors
que ces globules se torment de mettle , et qu'ils se rands-
sent entre eux aussi de la mime maniere : .c'est Pellet de la
cohesion. ou de Pattraetion des molecules dtt liquide entre
eIles ; car cette force., agissant dgalement dans toutes les di-
rections, dolt dinner cette forme sphdrique oh toils les
points extremes sont situds h mime distance du centre , et
consdquemment se fort dquilibre.

Ce.sont encore des gouttes'parfaitement rondos quo forme
Putt divisde par le choc, par l'agitation , par la resistance
de Pair quand d ie tombe d'une certaine hauteur. Dans l'air,
Ces gouttes disparaissent ordinairement quand elks- attei-
gncnt la surface de Peen; trials quelquefois on volt ces gout-
telettes bondir et router a la surface comme des globules
de mercure, comme des gouttes de rosde stir des fcuilles do
chou. G'est surtout (viand la rum frappe roan Won lac, et
que Pdvaporation est activie par on soleil ardent et par
tine brise legere. Pareille chose arrive aussi quand tin vent
plus vif vient raser la_surface- des vagucs de la mer, et Poll
doit-attribuer cc plidnom'ene lt la.prodoction d'une enveloppe
de vapeur - autour de chaque glob lie. II y a la quelque chose
d'analogue a cc quo Pon volt qua une goutte d'eau ddposde
stir tut metal - incandescent y conserve sa. forme et se trouve
protegee contre ]'evaporation par une enveloppe de vapeur
jusqu'a cc que, la temperature du metal S'etant abaissie, le II-
quidese mimetic a bouillir et disparaisseproMptement. An reste,
qtielle que soft I'oi'igine de la goutte d'eatt globuleuse, son
action sur la lurniere est cc qui doit surtout nous intdresser
C'est , en effet, par suite cle la decomposition de la Ituniere
en traversant deux foisiisa surface, et - en se rdthichissant tine
ouplusieurs	 (lane Pintdrieur, que se produit Parc-en-del
.et toutes les iris qu'oh apereoit levant les cascades, les jets
-Wean ou les roues hydranliques quand on -a le soled der-
Here soi.

La goutte de rosde, .brillant des couleurs les plus vives
-aux premiers rayons-eta soleil, va notiS donner l'explica-
tion de- cc plknoniene. hlais d 'abord prenons-pour terme
de comparaison une carafe de cristal pleine d'eau et frappde
par la lunare du soleil. La inalcure partie de cette ht-
miere Si vive traverse en se rdfraclant le , liquide et les deux
surfaces du verre , et vient tracer stir la table derriere le
vase une figure vivement dclairde presque en ter deA7ileclic,
bordde par une ligne encore plus lumincuse qu'on nomme
une caustique, et qui est le rdsultat de Ia concentration
des rayons. On observe, d'ailleurs , que le bord mime
clo cette caustique est un pen colord en rouge par suite
d'une decomposition de la huniere analogue a colic qui
a lieu dans un pristne de verre. Mais toute la lumiere n'a
pas ainsi traverse le vase : tine portion plus- faible s'cst re-
fleehie stir la surface interne qu'elle - vient (rapper oblique-
ment ; cette portion, ainsi refiechie par tine surface courbe et



9.

MAGASIN p iTTORESQUE.	 563. •

refractee de nouveau a sa sortie par one autre surface
courbe , devra done presenter un degre de decomposition ou
de dispersion beaucoup plus considerable , c'est-a-dire que
les couleurs sur lesquelles lutniere solaire pent etre de-
composde par le prisme se montreront ici plus dtaldes et
plus distinctes qu'autour de la caustique directe ; it y aura
(railcars aussi pour ces rayons rdflechis a Pinterieur un maxi-
mum de deviation amine]. _correspondra one concentration
de lumiere blanche on colorde. C'est pour cela qu'en de cer-
taines positions seulement on apercoit obliquement dans la
carafe des nuances richement colorees. Or, chaque goutte
de rosde agit comme 15 carafe, avec cette seule difference
que, par suite de sa forme_spherique , leg rayons qui en sor-
tent apres une reflexion intdrieure sont disposes circulaire-
ment sur route la surface d'un cone de 82 degres environ ,
ayafit pour axe le rayon mend du soleil a la goutte d'eau.

Les rayons diversement colores ayant une refrangibilite
difference attssi , les , rayons rouges seront plus dcartes , les
violets le seront moins et les autres couleurs occuperont des
positions intermediaires; voila pourquoi , pour une meme
position de Pceil, nne seule goutte de rosee tie montre qu'une
seule nuance qui change avec la position qu'on occupe ; et
pourquoi sussi diverses gouttes de rosee vues en meme temps
sur differents points d'une metric plante 7 dont on est assez
rapproche, prdsentent des couleurs differentes. Si on grand
nombre de gouttes se trouvaient en meme temps a Ia meme
distance de reel , et dans la meme situation par rapport au
soleil, elles donneraient toutes la meme couleur en mettle
temps, comme on le volt parfaitement, si, tournant le dos au
soleil , on se place devant une grande roue hydraulique dont
le mouvement est assez rapide pour produire abondamment
cette sorte de poussiere d'eau que donnent aussi les jets d'eau
et les . cascades. Dans ce cas , en effet, on a (levant soi
2 metres de distance on veritable arc-en-ciel de petite di-
mension , mais dont les couleurs intermediaires se soot com-
bindes de maniere it reproduire la lumiere blanche. Une
bande circulaire de gouttes d'eau soutenues momentandment
en l'air on tombant lentement produit la bande rouge ex-
treme de cc petit arc-en-ciel., mais les autres couleurs qu'on
devrait voir soot influencees par le melange des couleurs
produites par des gouttes occupant tine bande circulaire
continue, de sorte que la ou devait se tronver la halide jaune,
par exemple, it arrive en mettle temps le rouge d'une bande
plus interne, et le violet (rune bande plus externe qu'on eat
vue separement , si , au moyen d'un ecran on eat intercepte
tome autre lumiere. Toutefois, c'est le melange de ces couleurs
qui produit la bande blanche mediane -du petit arc-en-ciel.

C'est exactement de la meme manierepte les gouttes d'une
pluie qui tombe an loin produisent un arc-en-cid plus ou
moins distinct; mais , dans ce cas , en raison de la grande
distance , la superposition des couleurs tie peat .avoir lieu
comme pour le petit arc produit par la roue hydraulique.

Les deux parts de rayons que nous venous de mentionner
tie reprdsentent pas encore la totalite de la lumiere recite
par one goutte d'eau ; ii y .a tine deuxieme rellexion par-
tielle qui se fait la oh sortent les rayons servant it former les
rayons colores et les iris dont nous venous de parle y. Cette
deuxieme reflexion partielle est suivie d'une troisieme emer-
gence particle qui donne des rayons colores plus faibles,
mais trois fois plus etales. Ces rayons, quoique moins vifs,
sont bien visibtes dans les gouttes de rosde, et concourent
multiplier leurs jeux de lumiere. C'est aussi cette troisieme
emergence, apres deux reflexions, qui produit fare-en-ciel
secondaire que l'on voit ordinairement au-dessus de l'arc-en-
cielordinaire, et qui a les couleurs disposees en setts inverse,
c'est-a-dire le rouge en dedans, avec une largeur triple. Quatre
et cinq Htlexic,ns tnternes donnent lieu a tine cinquieme emer-
gence de rayons de plus en plus failfies ce soot ces dernieres
(VA d04111cot un are-enoeicl tertiaire beaucoup plus Fare,

DESCRIPTION DR LA MOUCIIE.

(Yov., sur les Motiebes et leurs metamorphoses, p.

Avant de decrire en detail la mouche que nous avons
vu &lore , signalons raugmentation de volume du nouvel
insecte par rapport a la coque d'oh it est sorti et ou it ne
pourrait plus etre contenu. II y a la en effet quelque chose
d'inexplicable au premier coup d'ccil; mais coupons avec
de petits ciseaux la peat sur un des flancs ; soutevons
cette peat', et nous ddcouvrirons la cause de cette augmen-
tation de volume. C'est un grand sac membraneux plein
d'air situ6 de chaque coil de l'abdomen, pros de la base,
comme le represente la figure 13, qui, de meme que les
figures suivantes grossie on vue a la loupe. ' Le sac en
question est un reste du grand canal adrifere lateral que
nous avons deja signald dans la larve et dans la nymphe;
it se gonfle apres Peclosion comme les poumons d'un nou-
veau-ne, et contribue a augmenter la legerete de l'insecte;
en meme temps aussi it produit l'effet de la caisse des instru-
ments de musique pour renforcer le son que fait la mouche
en volant; it augmente a tel point la transparence de l'ab-
domen, du male surtout , que cette parlie , chez certaities
esp'eces, parait etre plus d'a moitie vide.

Prenons la loupe maintenant, et etudions en detail Is
mouche. Nous remarquons d'abord que,
comme tons les insectes, elle se com-
pose de trois parties bien distinctes :
1° la tete , porfant les yeux, les antennes
et,la trompe ; 2° le thorax, portant les trois
paires de pieds et les ailes ; 3° l'abdomen
enfin, sans organes externes , mais conic-
nant les visceres , et divisd en quatre an-

neaux on segments a recouvrement , comme les brassarts
des anciennes armures. Le thorax lui-meme est compose de
trois segments plus solidement unis entre eux et presque
confondus en one masse arrendie, mais que cependant on
distingue , soil par les sillons correspondants aux lignes de
soudure , soil par PemPlacement des organes qu'ils portent.
En effet, le premier segment porte la premiere paire de
pattes, et au-dessus de chaque patte une longue boutonniere
roussiltre, qui est le premier stigmate anterieur, lequel
existait seta dans la nymphe avec une disposition speciale.
Le second segment porte en dessous la deuxieme paire de
pattes, et en dessus les deux sites qui, comparables , comme
nous l'avons dit , a un sac membraneux aplati , semblent
representer ici un groupe de trachdes repousse an dellors
par suite (10 grand developpement des muscles locomoteurs,
et implante sur Pernplacement que devraient occuper des
stigmates. Le troisieme segment do thorax enfin porte, avec
la troisieme paire de pattes, une deuxieme paire de stigmates
presque aussi grands que les premiers, mais Fonds, et, en
mitre , deux petits appareits tres singuliers, de chaque elate :
c'est d'abord one petite massue blanche, mole, vesiculeuse,
qu'on a nominee le balancier, par comparaison avec le ba-
lancier des danseurs de corde; et au-dessus une lame blan-
chatre en forme d'ecaille voila, pour proteger le balancier :
ce (fernier, au lieu de servir, comme son nom l'inclique , a
regler les mouvernents on a maintenir Pdquilibre , est bien
phitht Porgane d'un sons qui nous est inconnu, et qu'on re-
trouve chez tolls les attires insectes a deurailes ou dipteres.

Puisque nous avons ddja signale chez la mouche la pre-
sence des quatre stigmates ou orifices respiratoires du thorax,
mentionnons aussi ceux de l'abdomen. On en voit tout d'a-
bord on de chaque dote sur chacun des quatre segments a
i'endroit oft la plaque dorsale se joint a Ia membrane plus
molte du ventre; ce sont de petites ouverttires rondes entou,.
rees (Pun anneau luisant , hrunatre; mais en outre i1 y a
deux autres paires de stigmates semblables, rune en avant
tr4 POO Oil t4mr4x t l'aqtre 4 Voi1c011110 potOriqrg t vi



ne se volt que lorsque Pon comprime Pabdomen , du moins
chez le male. Cola prouve dejA qu'au lieu.de quatre on dolt
voir an moins six segments A Pabdomeir, ou neuf segments
en tout ; et d'ailleurs cela porte A seize le nombre total des

Ia mouche n'avaient pu suffire , a donne de plus a ces insectes
trois petits yeux lisses, rapproches en triangle ce sont trois
petites pales noires au milieu de la bande qui separe les deux
grands yeux, mais plus en arriere. Ces petits yeux sont sem-
blables a ceux de Paraignee, tandis que d'autre part certains

0 12. insectes, comma le hanneton , n'ont que les grands yeux A
facettes, et cepondant les uns et les autres paraissent etre
eglement clairvoyants.

En avant des yeux, et de chaque cad de la bande qui les
separe 10 et 11 ), se trouvent deux fossettes oh se logent
les antennas; ces organes, analogues aux longues comes des
papillons, et devant servir de memo a discernerles qualites
de Patmosphere , se component settlement de trois articula-

te' 14 tions dont la derniere, ovate et plus grande, porte A sa base
une sole laterale un pen value. En dessous de la tete, une
autre fossette plus grande recoit la trompe ( fig. 10) daps
Petat de contraction. Cette trompe, d'une structure si cu-
rieuse , se replie en coude au milieu ; else porte vers sa base
deux petites tiges dressees, qui sent les palpes, petits organes
accessoires d'odorat ou de toucher. L'extremite de la trompe
se dilate (fig. 12) en deux levres series convexes, convenes
de rayures transverses, auxquelles correspondent des aspe-
rites destines a user, a raper la surface que la mouche vent
sucer. Le mouvement de la trompe con tribue sans doute A
opener la succion ; mais ii ne suffirait pas pour cela, et cat
effet est surtout produit par une sorte de jabot qui, dilate
par le mouvement des segments du corps, aspire on pompe
veritablement le liquide. Ce memo jabot d'ailleurs, s'il s'est
prealablement rempli d'eau , pent la degorger en pantie sur
les substances seches , comme le snare, que la mouche dolt
rendre liquides avant de les avaler. Ce qui permet au jabot
de remplir son role de pompe aspirant°, c'est un bourrelet
charnu tres epais, qui ferme a volonte le trajet de Pcesophage,
en avant de l'estomac.

Nous aurions encore bien des choses 4 dire sun la structure
interieure , stir les nerfs, qui ont reca tine tout autre forme
quand its ont dt3 transmettre les ordres de la volonte A de
nouveaux organes ; stir les muscles, gni n'existaient point
d'abord, et qui se sent formes de toutes pieces pour mouvoir
de mine manieres la trompe, la tete et les antennes , les di-
vers segments de l'abdomen, les organes terminaux, et sur-
tout pour communiquer aux ailes et aux pattes ces mouve-
ments si varies que nous admirons toujours quand un insecte
si clletif, si frNe en apparence, se brosse, se nettoie les sites
ou Ia tete, puss frotte ensuite see pattes Pune centre l'antre
et avec un instinct si parfait les debarrasse de toutes les
souillures , de toutes les poussieres. Disons settlement corn-
hien est heureusement compliquee la structure des pattes
pour permettre a ces organes de remplir leurs fonctions. Une
premiere piece ,, courte et articulde sous le thorax, est la
hanche sur laquelle se meat une seconde piece courte comme
le genou d'un graphontetre; une troisieme et une quatrieme
pieces allongdes, constituant le membre proprement dit, ont
ate nommees la cuisse et la jambe. Enfin, tine derniere por-
tion tres flexible, qu'on nomme le tarse , represente le pied
ou la main d'un niammifere; elle se compose de cinq articu-
lations distinctes pour pouvoir s'adapter plus exactement an
contour des objets, et se termine par deux crochets recourbes
pour s'accrocher aux surfaces molles ou rugueuses; au-
dessous des crochets, enfin , deux palettes vesidileuses on
pelottes blanchatres , herissees de petites asperites , servant
A fixer l'insecte sur les surfaces les plus lisses et les plus dunes.

Cette description que nous venons de tracer s'applique non
settlement a la mouche commune de nos habitations, mats
aussi a de nombreuses especes plus ou tnoins analogues par
leur coloration, les unes plus grosses, les autres plus petites ;
nous avons choisi pour modele de nos dessins la mouche
bleue de la viande , A cause de sa grande taille et de Peciat
brillant de son abdomen,

Toutefois la nature, comme si les deux yeux multiples de 	 ,

stigmates. Or, les chenilles et les vers-A-sole ont douze seg-
ments et neuf paires de stigmates , quoique les deuxieme et
troisieme segments, qui plus -tard porteront les ailes, en
soient depourvus. Or, le principe de l'unite de composition,
pour les anitnaux derives d'un memo type,- vent que Pon re-
trouve plus ou moins convicts, chez la mouche comma chez
tons les insectes, Its douze segments du corps. Nous avons
deja vu trois segments au thorax, qui porte invarlablement
les trots paires de pieds; ii ne s'agit done plus que de voir neuf
segments a Pabdomen. Eh bien, le nombre quatre des seg-
ments visibles d'abord, qui s'est trouve pond a six en tenant
compte du mode de distribution des stigmates, est reellement
pond a neuf si Pon considere que le prolongement tubuleux
( fig. lit ), qu'on fait saillir en pressant l'abdomen, est forme
de trois anneaux rentrant Pun dans Pautre comma ceux d'une
limette d'approche. Les males, etudies convenabiement,
montrent ces memes segments plus reduits ; mais les femelles
sautes sont pouivues de ce prolongement si considerable, qui
leur sort pour deposer et fixer leurs ceufs.

Sans parlor des differences essentielles que l'anatomie nous
fait voir A Pinterieur, les males et les femelles se distinguent
aussi par un autre caractere exterieur tres singulier et clue
nous ne pouvons expliquer. La tete de la mouche ( fig. 10
et 11 ), comme cello des autres insectes, presente de chaque
dote un tres grand cell a facettes ; eh bien, chez le male, les
deux grands yeux sent tres rapproches en dessus ; chez la
femelle , au contraire , its sent separes par tine bande assez
large.	 -

Ces grands yeux, qui sent une des merveilles de Porga-
nisation des insectes, meritent bien de nous arreter un in-
stant et d'etre etudies avec un microscope plus puissant.
Lent enveloppe externe est elegamment et regulierement
divisee en plosieurs millions de petites facettes hexagones ,
transparentes et convexes, qui concentrent les rayons lumi-
neux stir Pextremite d'autant de petits nerfs optiques. Ce sent
done autant de milliers de petits yeux parfaits donnant
chacun une petite image des objets exterieurs, et non point,
comme on l'a pretendu a tort recemment , des yeux partiels
donnant chacun un soul point isold d'une image unique.
Comment ces milliers d'Images donnent-ils la sensation d'un
objet unique?

C'est assurement bien difficile a concevoir; mais pourtant
ce Pest tout autant de concevoir comment les huit yeux sim-
ples d'une araignee , ou meme les deux yeux des mammi-
feres, des oiseaux, etc., percoivent en commun des sensations
simples, d'autant plus que, chez presque tons les animaux ,
les deux yeux sent situes plus lateralement que ceux de
l'homme.
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TAROTS PERSANS.

Ces tarots ont ete achetes dans un des bazars du Caire
par M. Prisse , voyageur francais, auquel on doit la belle

Chambre des Rois, aujourd'hui Tune des richesses de la Bi-
bliotheque Royale. Un marchand les avait exposes en vente
au milieu d'autres curiosites. lls sont peints en miniature
sur de petites feuilles d'ivoire , a peu pros de la grandeur

( Jeu de cartes ou tarots persan. )

dont ils soot representes ici le nombre de ces cartes est inferieur de notre dessin, offrant le revers, qui est corn-
seulement de ooze; celle du milieu,	

I
, dans le rang le plus mun a toutes les autres. Quatre de celles-ci representent
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des turbans de differents genres att-nOmbre: de 3, 5,-G:et 7';
quatre autres, par couples, des sabres .a des,- casques ; une
settle ,-trois couronnes : :- en fin, stir leS.pe tits tableaux itetan-
gtilaires que portent_ lo deitx "derniero Se lisent des carac-
tares qu'il est assez:difficile d'interpreter ; its forwent le mot
dadta: conSiderees comme lettres numerates, elks represen-
tent le nombre	 Ce Jon est-it'complet? Nous Pignorons.

Malgre lour origIne , ces tarots ne sont evidemment pas
arabes ; lour execution fine et delicate, le style des casques
et des couronnes celui des entourages , tout unique qu'its
ont ate executes en Poise , le pays le plus artiste de P0-
rient. Ge qui du reste semble ne dovoir laisser aucun doute
a cat egard, c'est que les jeux de hasard sont severement
proscrits par le Coran ; que les Arabes ne les connaissent pas,
et gulls out mime de l'aversion pour les joueurs de cartes ;
tandis que les chilies, les sectateurs d'Ali, les Persans, en
un mot, se les permettent Ouvertement, ainsi que le yin.
Natures plus vives et plus impressionnables ils Wont pu

• se plier tout-Arfait a la morale severe de Maliomet , et ils ont
toujours - conserve- dans - leur- -can:eV:re l'enjouement et la
gaietd dont les conies des Mille et une Nulls offrent de si
nombreux et tie si gracieiix tableaux. AL Prisse a remarque
que durant to long sejour qu'il a fait en Egypte et dans les
regions voisines, ce jeu de cartes est le soul qu'il ait apercu ,
et ]'indifference avec laquelle on l'avait expose indiquait
assez qu'on comptait pen , pour le venture, stir le goat des

`indigenes.

LE METE or LE PM:SAN.

HOU VILLE.

(	 p. 359.)

Arnold coittait ces naives expressions de tendresse avec
tin inktitt me16.d'Otonnement. La fermiere appela tine ser-
vante pour l'aider a dresser la table ; et; stir ('invitation de
Moser, le Jenne homme s'approcha d'un feu de broussailles
que Pon venait tie ranimer. 	 -

Comm it s'appuyait au manteau fumeux de la cheminde,
ses regards tomberent stir un petit cadre noir qui renfermait
une feuille dessechge. Moser s'en aperctit.

— Alt ! vous regardcz ma relique, dit-il en giant; c'est
tune feuille du saute pleureur qui pousse la-has sue le tom-
beau de l'ancien	 Je l'ai cue d'un negotiant de Strasbourg
qui avail servi clans la	 -Je ne donnerais pas la chose
pour cent dcus.

— Vous y attaehez done quelque ides particuliere? de-
manda le chasseur.

— Des Wes, non, repliqua le paysan; mais mot aussi j'ai
fait un conga dans le quatorziarne bussards, un vaillant regi-
ment , monsieur, qui a dui drelement arrange a Montmirail
ii West reste que hull houunes de notre escadron aussi,
quand le petit caporal a passe devant la ligne, it nous a sa-
lmis... out, monsieur, salues avec son chapeau Tonnerre!
it y avait de quoi se fake tuer jusqu'au dernier, voyez-vous.
Alit c'etait le pare du soldat!

Iet le paysan se wit a bourrer sa pipe en regardant lc cadre
de hois noir et la feuille dessdeUe. 11 'y avail evidemment
pour Id, clans ce souvenir (Pune merveilleuse destinee, tout
un roman de jeunesse, d'emotiOns et de regrets. 11 se rap-
pelait les dernieres luttes de l'empire, auxquelles avait as-
siste , les revues passers par l'empereur, alors quo sa pre-
sence faisait croire encore a la victoire ; les succes passagerS
de la famense campagne de France, aussitOt expids par le
ddsaStre de Waterloo; le depart du grand vaincii, et sa longue
agonle stir le -rocher_ de Sainte-11610k! Tonto ces images
traversaient successivement ]'imagination du fermier, et son
front se plissait ; son ponce s'appuyait avec plus d'ihiergie stir
la pipe remplie depuis longteinps , et 11 sifflottalt entre ses
4CRIS on9	 'K1'1;1)100 rOgimelitt

Arnold respecta cede muette preoccupation du vieux
soldat, et attendit qu'il reprit lui-meme la parole.

L'arrivee souper l'arraeha' A sa raVerie ; it approcha
.une chaise pour son bete, et alla prendre place de l'autro:
cafe de la table.

— Allons! a la soupe, cria-t-il brusquanent ; je nlai den
pris depuis cc matin qu'une crotlte avec deux gorgees d'eau
de cerise; je manger* ce soir un,hceuf sans le 'Ocher.

En maw temps, pour prouver son dire, it se rod a eider
l'immense ecuelle de soupe au lard placee devant htl,

On n'entendit pendant quelques minutes que le bruit ties
cuillers , bientat saivi de celui des couteaux qui deconpaient
le quartier de pore fume servi par la fermiare. La marche et
le grand air ardent donne A Arnold lui-mums un appetit qui
lui fit oublier tonics ses delleatesses parisiennes : le lard de
Moser lui parut avoir one savour inconnue, et son piquelon
je ne sais quelle qualite aperitive qui l'excitait a manger
pour mieux boire et a boire pour mieux manger. Le souper
allait s'egayant de plus en plus, lorsque le paysan releva tout
A coup la tete , comme frappe d'un Souvenir subit.

— Et Farraut? demanda-t-il ; je ne l'ai pas vu depuis mon
reteur...

La fermiere et les enfants se regardarent sans repondre.
— Eh bien qu'est-ce que c'est? reprit Moser, qui re-

marqua lour embarras ; oft est /e qu'est-ll arrive ?
depondrez-vous, Dorotdde ?

— Ne to fiche point, pare, interrompit Jean ; on n'osait
point to le dire.; mais Farraut est partLet nest pas revenu.

— Milk diables! II fallout done avertir I s'ecria lc paysan
en frappant la table du going. Et quel chemin a-t-il pHs?

— Le chemin do Garennes.
Quand cola ?

— Apres le dejeuner : nous l'avons vu monter le petit
sender.

— Pout qu ill lot soft arrive quelqne chose, ditMoser en
se redressant... Le matheureux animal n'y volt presque plus,
et -il y a tout du long des sablenulares! Vathercher ma peau
*de chevre etla Interne-, femme : font quo je retronve Far-
rant , most on vif. -

Dorothee wait sans faire aucune observation stir Plieure
ni le mauvais temps, et repaint bientOt avec cc quo son marl
avail demandd.

— Vous tenez done Bien a ce alien? demanda Arnold,
surpris d'un pared empressement.

C'est pas mot , repondit Moser, qui allumait sa pipe ;
mais it a rendu service an pare de Dorothea. Un jour quit
revenait de la Poutroye dvec le prix de ses bmufs, quatre
hommes out voulu le tuer pour avoir son argent, et sans
Farraut c'etait fait : aussi quand it est mort, Ii y a deux ans,
le bonhomme m'a appele .5. son lit pour me demander de
soignee lc chief' comme un pie ses'enfantS... Ca ere 'self Mot..,
rat promis, et ce serait une honte de ne pas tenir parole aux
morts... —He ! Fritz, denne-moi mon batorkferrd...--Je von-
deals pas, voyez-votts; pour une pinte de Mon sang quit soye-
arrivd quelque chose a Farraut... Cast une bete qui est Bans
la famille depuis vingt ans... qui nous connait sous a la voix...
et qui rappelle lc grand pare... Alfons, vita done, la lanterne,
femme,. A vous revoir, monsieur, et bonne unit jtisqu'a
domain.

Moser s'enveloppa dans sa beau de chavre, et sortit. On
entendit le bruit de son baton force se padre au milieu des
rumeurs du vent et de la . pluie, qui-tontinuait a tomber.

Apres une assez longue pause, la fertniere proposa au
chasm de lui montrerle lit quilui eiait destine; mais Ar-
nold. dethanda la permission d'attendre le retour du maitre
de la maison, si ce retoUr ne tardait pas trap. 11 commencait

s'interesscr it Phoinifie - ipti rid avait d'abord patru-Stvul7

gaire et a ]'lumina dont 0 avait depourvue
de valeur, -
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Les enfants s'etaient endormis Pun apes l'autre, et Jean lui-
meme, qui avait resist!: plus longtemps, dut enfin gagner son
ht. Dorothee, inquiete , allait sans cesse du foyer a la porte
de la farina, et revenait de la pone au foyer sans avoir rien
apexes!. Arnold essalait de la rassurer; mais son esprit
s'exaltait clans l'attente : elle accusait Moser de ne songer
a sa sante, ni a sa sfirete; d'etre toujours prat a se satrifier
pour les autres, de ne pOuvoir se resigner a voir souffrir un
homme on un sans tout hasarder pour Ic soulager ;
et a mesure qu'elle multipliait ses plaintes, qui ressemblaient
singulierement a une glorification, ses inquietudes devenaient
plus vives; elle avait mine pressentiments funestes. La value,
le chien avait lurid pendant toute la nuit ; un hihou etait
venu se percher sur le toit de la fertile; on se trouvait
mercredi, jour habituellement facheux clans leur famille. ses
angoisses etaient enfin arrivees a un tel point qua le jeune
chasseur lei proposa d'aller a la recherche de son maxi, et

se . preparait a d veiller Fritz pour Paccompagner, lors-
qu'un bruit de pas se fit entendre dans la nuit.

— C'est Moser! dit la paysanne , qui s'arreta court.
— Hola I lid I ouvre vita , femme, cria le fermier du

deliors.
Elle edurut Liner le verrou, et Moser parut portant dans

ses bras le vieux chien aveugle.
— Le void , (11141 gaiernent ; Diets me sauce! j'ai Bien cut

qua je ne le retrouverais jamais : la mallieureuse bete avait
rould au fond de la grando pierriere.

— Et tu es she le chercher la? demanda Dorothee effrayde.
— Fallait-il pas le laisser au fond, pour le retrouver noye

demain ? rdpliqua l'ancien soldat. J'ai glissd le long de la
grande berge, et je l'ai emportd dans mes bras comma un
enfant : settlement, la lantern y est reside.

Mais, mallieureux, tu risquais to vie! s'dcria Dorothee,
a qui l'explication de son mad donna le frisson.

Celui-ci fit un mouvement d'dpaule.
— Ah I bah ! dit-il avec uric gaietd insouciance; quand on

risque rien on n'a den; j'ai retrouve Farraut, c'est le princi-
pal. Si le grand-pere nous volt de la-haut, it dolt etre content.

Cette rdflexion, faite d'un accent presque indifferent, emut
Arnold , qui tendit vivenaent Ia main au paysan.

Ce que vous avez fait 14 est d'un brave occur, dit-il avec
emotion.

— De quoi? parce quo j'ai empeche un chien de se
coyer? rdpliqua Moser. PardienI chiens et hommes... j'en
ai , Dieu mend , retire plus d'un d'embarras depuis que je
suis ne; mais j'ai quelquefois eu meilleur temps qu'aujour-
d'hui. lid ! dis done, femme, it doit rester par la un verve de
cognac; apporte un pen id la bouteille, qua je prenne un air
de soleil interieurement : it n'y a rien qui seche mieux quand
on est mouille.

Dorothee apporfa la ,bouteille au fermier, qui but en por-
tant la sante de son bite; puis cliacun alla se reposer.

Le lendemain le beau temps etait revenu ; le cid , degagd
des images, dont plusieurs avaient fond(' pendant Ia nuit,
brillait de tout son eclat ; et les oiseaux chantaient , en se-
couant !ears sites, stir les arbres encore 1111111i(ICS.

En descendant du grenier, oft tin lit lei avait did prepare,
Arnold trouva pros de la pone Farraut qui se chauflait
soleil levant, tandis que le petit Jean, assis sur ses bdquillcs,
lei preparait un collier de g,raines d'eglantiers ; un pen plus
loin , clans la premiere piece, le fermier trinquait awed tin
mendiant qui venait reclamer sa dime de la sernaine; Doro-
thee tenait sa besacc, qu'elle remplissait.

— Allons , vieux Henri, encore un coup, disait le paysan
en remplissant le verve dn. porte-haillons ; pour achever votre
tournee , it faut prendre du courage.

— On en trouve toujours ici, fit observer le mendiant
aide un sourire ; it n'y a pas beaucoup de maisons dans la
paroisse oft Pon donne plus ; mais n'y en a aucune oft Pon
donne d'aussi bon cceur.

— Taisez-vous done, pore Henriot , interrompit Moser ;
est-ce qu'on pule de ces ehoses-Ia! buvez , et laissez le bon,
Dieu juger les actions de chacun. Vous avez servi aussi, vous;
nous sommes de vieux camarades.

Le vieillard se contents de secouer la tete , et henna soR
verve contre celui du fermier ; mais on voyait qu'il Malt plus
tousle de la cordialite qui presidait itTitiunime que de
mime elle-memo.

Quand it Cut repris son bissac et said, Moser le regarda
s'en alle y jusqu'a ce tournd le chetnin. llespirant
alors bruyamment :

— Encore un pauvre vieux stir le pave ! dit-il en se lour-
nant vans son lifite; vous me croirez si vous voulez , mon-
sieur, mais quand je vois des hommes dont Ia tete branle
s'en alter ainsi demandant leur pain de porte en porte, ea
me tame le sang I Je vottdrais pOuvoir leur mettre Ic con-
vert a toils, et trinquer awes eux comma tout-a-Plieure avec
le pint Henri. On a beau dire, voyez- costs ; pour qu'une vile
pareille ne vous cesse pas les membres, faut penser y a

la- haut un pays oft ceux qui Wont pas etd appeles'ici a Por-
dinaire recevront double ration et double pale.

— Al ! conservez cette esperance , dit Arnold ; elle settle
'soutient et console. Je n'onblierai de longtemps les quelques
heures passees chez cons, et lespere qua ce ne seront pas
les dernieres.

— A votre aise , dit le vieux soldat; si le lit de la-haut ne
vous` parait point trop dun, et si vous digerez noire lard
fume, revenez sans facon, et nous serous toujours vos obliges.

II secoua la main clue le jeune homme avail tendue , lei
indiqua le chemin qu'il &wait suivre , et ne quilts le scull
que lorsqu'il Pent vu disparaltre en tournant le chemin.

Arnold marcha quelque temps le front baisse; mais, en at-
teignant le sommet du coteau, it se retourna pour jeter tin
Bernier regard en ardere; et, apercevant la cheminee de la
fume, au-dessus de laquelle s'elevait tine legere film& ,
sentit tine lame d'attendrissement mouser a sa paupiere.

— Qua Dieu protege toujours ceux qui reposent sous cc
toil et celui qui le garde! munnura-t-il it demi-voix ; car la
oft l'orgueil me faisait'voir des creatures incapables de com-
prendre les delicatesses de Fame% j'ai trouve des modeles
pour moi-memo. J'avais juge le fond sun la forme et era la
poesie absence, parce Vass lieu de se montrer au-dchors
elle se cachait au eckur des closes elles-memes; observateur
inhabile, je repoussais du pied ce que je croyais des cailloux,
sans deviner qua, sous ces gangues grossieres , se cachaient
des diamants.

TENTATIVE DE LEIBNIZ

POUR L 'AmELIORATION DES MESSAGERIES.

Le transport des voyageurs, qui a fait de nos join's, grace
aux voles de fer, de si remarquables progres, await preoccupe
des le dix-septieme siecle les plus grands esprits. On sail
deja qua la premiere idea des omnibus remonte a Pascal.
Celle des diligences accelerees , dont les chernins de fer ne
sont qu'une suite, apparffent a Leibniz. II s'etait sdrieuse-
ment occupe do cette question, et it etait d'autant mieux en
mesure de le faire, qu'ayant beaucoup voyage it avail Bit etre
amend a faire natarellement bien des reflexions sun cc genre
de service autrefois si neglige. On trouverait pout-etre dans
la bibliotheque de Hanovre, qui renferme encore Cant de pa-
piers manuscrits stir cc grand homme, des details interes-
sants stir cc point ; et its Ic seraient sans dote d'autant plus
que tout ce qui se rattache a Phistoire des vOitures publiques
doit paraitre particulierement .precieux a une epoque on les '
entreprises de .cette nature, sous le nouveau nom Velles
out revetu , seniblent devenues l'affainc capitale de l'Etat.
Quoi glen en soit, Leibniz songeait pour coup d'essai a eta-
blir oil plutdt it faire etablir par l'eleeteur de IIanovre , qui
avail pourltii taut de consideration, tine diligence qui affair
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franchi en vingt-quatre heures Ia distance entre Amsterdam
et Hanovre. Ii lui auroit certainement fallu d'autres moyens
pie ceux qui sont aujourd'hui en usage sur les routes ordi-
naires ; car la malle de Llanovre a Cologne, qui est une des
mieux servies de l'Allemagne , met trente-six heures pour
ee trajet , qui est hien moitie moindre que celui d'Ams-
terdam,

Ce qui n'est pas moins curleux , c'est que ce projet parut
alors si extravagant qu'un ennemi de Leibniz, en ayant eu
connaissance , imagine de le publier comme un dchantillon
de folie dans un pamphlet contre ce grand homme, afin
de le perdre de reputation dans ''opinion publique. Heureu-
Bement le nom de Leibniz etait trop Men accredits par tant
de travaux anterieurs pour pouvoir etre si facilement en-
dommagd , du moins aux yeux des gees capables de retie-
chir. a Plaisanterie mal entendre , a dit tres finement Fon-
tenelle, puisqu'ellene pent que tourner a la gloire de celui
qu'on attaque, pourvu qu'il ne soit pas absolument inserts& »
Void , au, surplus, le passage de Fontenelle : a De cette
haute theorie , 11 descendoit souvent a la pratique oft son
amour du bien public le ramenoit. Il avoit songs a rendre
les voitures et les carrosses plus legers et plus commodes ;
et de 14 un docteur, qui se prenoit a lui de n'avoir pas eu
une pension du due de lianovre , prit occasion de lui imptt-
ter dans un daft public qu'il avoit eu dessein de construire
un chariot qui auroit fait en vingt-quatre heures le voyage
dc Hanovre a Amsterdam. a

NECESSITA DE LA VIE SOCIALE.

Nous ne pouvons apercevoir noire visage gun dans un
autre corps qui nous le reflechit; de meme, pour que noire
âme se sente et se connaisse faut une autre Arne qui lui
renvoie 'Impression qu'elle en recoil.

Voila pourquoi nous supporterions tons les maux plutOt
qu'une solitude absolue et dternelle ; voila pourquoi nous
fuirions des jardins enchantes otx nous aurions tout a souhait
a ''exception de la societe de nos semblables.

C'est encore par ce motif que ''existence nous devient in-
supportable a nous-meme si elle l'est aux hommes qui nous
entourent. Leur indiffdrence est pour nous un affaiblissement
de noire etre ; leur mdpris, un supplice.

D'apres cc penchant invincible de la nature, nous ne pou-
vons nous empecher, des que nous entrons en liaison avec
quelqu'un , de mettre un prix a Popinion qu'il pent avoir
de nous , de chercher un cute quelconque par lequel nous
puissions nous mesurer avec lui et nous attiier son estime.

Nous regardons comme Fe plus grand maiheur que puisse
dprouver un homme la perte de son honneur. Nous soup-
connons capable de tonic action mauvaise cclui qui secoue
tout prdjugd et foule aux pieds Pestime publique.

JACOBI.

CIIOIX DU CIMETIÉRE DE SAINT-GERMAIN-LA-RIVIERE

(Departement de la Gironde).

Le ddpartement de la Gironde renferme un grand nombre
de fort jolies croix de cimetieres, qui appartiennent presque
tonics a la fin de la periode du gothique fiend ou au com-
mencement de la renaissance. Nous avons deja publie (1839,
p. 280) celle de Ndrigean (1). La croix dont nous offrons
aujourd'hni le dessin appartient a la meme pdriode de l'art ,
c'est -a- dire au seizieme siecle. Son ensemble est Wane
grande elegance ; ses details ont std traites avec beaucoup de
soin ; enfin elle est complete, le style n'en a ete alters par
la main d'aucun restaurateur.

(,) L'articic relatif a cette croix de Nerigean l'attribue au qua-
torxiâme siècle; de nouvelles recherclies ont fait assigner Pannee
x546 pour date precise de sa construction.

Le Mt de Ia croix s'eleve sur une base a pen pros cubique;
it est orn6, sur chacune de ses faces, d'une statuette place
sous un arc a talon: on reconnalt facilement sainte Catherine,
la tete couronnde, la roue 4 ses cotes, tenant d'ttne main un
fivre et de l'autre une epee; puis saint Germain, patron de
la paroisse, en costume d'eveque ; sainte Madeleine, tenant le
vase de parfum; enfin un personnage couronnd et tenant un
sceptre a la main , probablement saint, Louis, autrefois un
des patrons du lieu.

Au-dessus de cette decoration , Partiste a place les quatre
animaux symboliques des evangelistes I'homme ou range,
figurant saint Matthieti, qui raconte la vie mortelle du Christ;
Ie bceuf, saint Luc, qui raconte la'passion ; le lion, saint Marc,
faisant entendre dans le desert les rugissements de sa voix
sauvage ; l'aigle, saint Jean, dont la parole s'eleve au ciel.

Ce Nil se termine sous la forme d'une cloche renversee, et
la Croix placee au-dessus represente deux sujets que Pon re-
trouve frequemment dans l'iconographie chretienne : du cote
de Pottest , le Christ sur la croix , entre la Vierge et saint
Jean ; et, du cats oppose, saint Michel terrassant le Dragon.

(Croix de cimetiere, is Saint-Germain-la-Riviare.)

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTE
rue Jacob, 30, pros de la rue des Petits-Augustins.

Iropriinprie de Bourgogne et Martinet, rue Jacob, 30.
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LE CHATEAU D'O.

( Aile du nord du château d'O, dans le departement de l'Orne.)

Le château d'O est sand dans !'arrondissement d'Argentan.
Son nom d'O (Oth) a fait supposer a quelques historiens que
les Saxons , pendant une de leurs invasions en Normandie
s'etaient empares du pays au milieu duquel it s'eleve; its
ont fonde cette hypothese sur l'analogie du nom, qui, dans
la langue saxonne, exprime l'idde de propriete, avec celui de
deux petits cantons du Benin, tres certainement envahis par
ces hardis pirates. Mais ces etablissements n'ont point ete
assez considerables pour exercer une grande influence , ni
pour laisser de traces ; en sorte que les savants ne se sont
jamais accordes sur leurs limites et meme stir leur veritable
situation.

Au moyen-age, nous voyons les terres sur lesquelles a ete
construit le château en la possession d'une illustre famille
de Normandie, les d'O, dont !'existence nominate remonte
a la premiere croisade, et qui s'eteignit en 15914 en la per-
sonne de Jean d'O, surintenclant des finances, « homme plus
splendide dans ses batiments , ses equipages, ses meubles et
sa table que le roi lui-meme, » dit quelque part Sully en s'e-
levant avec vehemence contre les exactions de sa vie publi-
que. Le grave et optimiste Jacques de Thou l'appelle « l'Api-
cius de cette époque. »

Le château d'O, compose d'une facade et de deux ailes ,
occupe les trois dotes d'un carre que baigne une petite ri-
viere. Irregulier dans son ensemble, c'est un monument
acheve dans quelques unes de ses parties et de ses details.

TOME Xi V. — NovEmBeE i 846.

L'aile du nord, la plus ancienne , appartient aux dernieres
annees du quinzieme siecle et aux premieres da seizieme;
l'aile du sad est d'une construction bien posterieure, a l'ex-
ception d'une petite tour crenelee qui en forme l'extremite.
La facade, unie et surmontee d'une balustrade, est une re-
construction de 1770; mais a l'interieur on petit admirer un
promenoir de la renaissance, soutenu par des piliers octo-
gones, aux fats charges d'enroulements et d'arabesques, aux
chapiteaux delicatement sculptes. Quelques parties de ces
ornements sont mutilees ; mais la reparation en serait facile,
parce qu'elle n'aurait a s'attacher qu'aux representations les
plus materielles. 11 suffit, en effet, d'un certain talent d'imi-
tation pour dormer, par exemple, a des feuillages la forme
luxuriante et contourn& que le gothique de la troisieme
riode leur a exclusivement affectee : c'est tine oeuvre de co-
piste. 11 n'en est pas ainsi des statues. Ce qui donne a la
statuaire de chaque epoque un caractere particulier, c'est
qu'elle exprime la personnalite humaine dans une suite de
manifestations essentiellement transitoires; qu'elle person-
nifie dans la pierre , avec son admirable concision , un en-
semble d'idees , de sentiments et d'habitudes exterieures
qu'il ne suflit pas d'avoir etudies sur des oeuvres sculptees
ou peintes, mais qu'il est necessaire d'avoir ressentis et
saisis dans la vie elle-meme pour en reproduire toute la
verite.

L'aile du nord, dont nous donnons le dessin , se compose
47
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de deux tourelles Megales en largeur et en hauteur, occupant
la porte laterale ; d'un corps principal, et d'une charmante
tourelle en encorbellement , ou Pon remarque , unis aux
formes du style ogival flamboyant, les ornements qui ca-
racterisent la transition du gotliique a la_ pure renaissance.
Toutes ces fines sculptures sont fouilleei dans tine pierre
calcaire, d'un grain tres favorable au ciseau, et susceptible,
dans les parties exposes a ''action de Pair sans Petre a l'in-
temperie des saisons , d'acquerir un eclat comparable a celui
du marbre poll. Telle est l'apparence de cette pierre a la
pone principale, encadrde et garantie par une arcade ogivale
festonnee, et surmontee de deux merveilleuk baldaquins qui
semhlent plier sous un faix de nids. Le polite ne verrait pas
ici , comme a Jtunieges,

Neiger les plumes des colombes (I);

it ne serait pas sollicite a la reverie et aux granules pensees
par le murinure titouffe des ruines1 mais toute_ heure _da
jour it entendrait le gazouillement joyeux des moineaux per-
ches dans de charmantes guirlandes de pampre.

On arrive a 0 par une longue avenue de hetresaux troncs
lisses, aux branches tralnantes. Au milieu de ce cadre de ver-
dure, le chateau se dessine au loin, tout Mane, parmi les
arbres. De grands ()rangers en caisse s'alignent a la porte
(Ventre°. On approche ; personne dans les javelins, personne
sous le frais ombrage des tilleuls : une riviere dort dans les
fosses, et des cygnes glissent a sa surface.

IIISTOIRE DE LA LITHOGRAPIIIE.

(Suite.—Vey. p.292.)

S 2. — LA LITHOGRAPIIIE APPLIQUE A L'ART PAR LE PRO-,

FESSEUR MiTTEttErt. — SON INTRODUCTION EN FRANCE.

Les details de tons les expedients que Senefelder essaya
tour-h-tour pour tirer de son invention le parti s'en
promettait, l'impression economique de ses oeuvres, seraient
de pen d'interet pour le commun des lecteurs. 11 ne leur
imports guere, en effet , de savoir combien de formes de
tampons furent successivement inventdes et.rejetees; com-
hien de modifications furent tent es dans les combinaisons
Iles presses a intprimer en usage pour la taille donee et la
typographic ; comment les accidents et les causes de decou:
ragement presque tonjours aggraves par la ddtresse , 'se
multiplialent et se succedaient, sans parvenir a lasser la per-
severance de Senefelder. Ce fut seulement en 1798 que le
procede de l'impression chiinique sur pierre ( premier
nom donne A la lithographic ) e,ommenca a prendre assez
de physlonomie pour mdriter de fixer ''attention et donner
lieu de former on dtablissement d'Une consistance incer-
taine devait subir bien des revolutions de fortune. En
1.799, Senefelder, assoele A un musicien compositeur nomme
Gleissner, obtient du roi on privilege de dix ans pour toute
la Baviere. En 1800 , 11 forme un second etablissement a
Offenbach avec les trois freres Andre, et tons quatre ils
entreprennent de faire pdnetrer le nouvci art A Paris, a
Londres, a Vienne , h Berlin ; mais la tentative ne reussit
point dans les deux premieres villes. A Paris , les freres
Pleyel souls font quelques essais maiheureux auxquels ils ne
dounent aucune suite.

Deux ans plus lard , nouvelle tentative d'Andre d'Offen-
bach A Paris, meme insucces que precedemment. Andre en
partant vend le secret du procede h Choron , le celebre fon-
dateur de Pecole de musique seer& , et A AL Baltard , aussi
labile gravenr qu'architecte distingue ; ni Pun ni l'autre n'en
tire parti.

En 1804, un Cleve infidele de Senefelder colporte ce quit
sait de . cp secret, c'est-A-dire peu de chose; cependant ce peu

(s) T. Hugo, Voix interieures.

de chose fat le grain qui s'en alla tomber dans la bonne
terre , et Ia bonne terre fut Pecole cue dessin de Munich. 11
fallut que Pecole recourat aux freres de Senefelder qui com-
pldterent les notions imparfaites donnees par le transfttge.
Un professeur pieta de zele entrevoit alors , confusement
encore , le parti qu'on petit firer, pour Venseignement
dessin, de 'Invention nouvelle, qui se trainait toujours, sous
les preoccupations de son auteur, sur l'impression :de Pe-
criture et de la musique. Le laboratoire de chimie de Neale
fournit au novateur les moyens de multiplier les expe-
riences pour la composition d'un crayon et la preparation
deepierres : c'est de la que sortent- les premiers modeles
pour le dessin au crayon executes par le crayon memo. Cette
fois, l'impression chirnique est conquise pour Part , la li-
thographie est rdellement inventee;et le nom tin professeur
Alitterer dolt en bonne justice etre ecrit par la reconnaissance
publique a cote de eelui de Senefelder.
_ 11 est-fort remarquable d'ailleurS que les deux phases

capitales de PinVention de la lithographic aient cu lieu dans
la mettle ville , a Munich; Quo Senefelder eat con cu
premiere loin de Paboridante carriere de Solenhofen, dont la
pierre possede a un degre supdrieur les qualitds chimitptes
qu'exige la lithographic„ cette idde etait probablement sterile.
Alais	 typographique pouvait etre inventde aussi
bien qu'en Allemagne en tout autre pays de I'Enrope.

On faisait a Pecole de dessin de Munich des mocleles au

crayon; A Stuttgard , dans tin etablissement forme en 1806
par le baron de Cotta, on lit de la gravure en intailles, A la
maniere du cttivre , ce gni fut plus utile encore pour la
propagation du native! art, on y composa le premier traits
qui ait porn stir la lithographic.

Senefelder pendant ce temps rCvait des perfectionnements
et de nouveaux etablissements , apres avoir es gayd mais
sans succes , par suite des evenements politiques , d'appli-
quer Ia lithographic A ''impression des etoffes. 11 se dd-
battait contre les empietements qu'on faisait de , tomes
parts, meme sous ses yeux, sur son privilege, qui n'dtait
plus qu'une digue impuissante contre la- concurrence. II
venait- enfin reprendre, en societe avec le baron d'Aretin ,
sa maison de Munich gull avait abandonnee , et qu'il ven-
dit apres qttelques publications qui ne se soutinrent pas.
Al. alannlich , directeur du Aimee, leur succdda, et sous ses
auspices parut /a premiere tenure vralment artistique que la
lithographic ait produite : c'est one collection de fac-simile
de dessins de Raphael , de Michel-Ange d'Albert Darer et
autres grands maRres , qui font pantie tin cabinet du- roi de
Baviere. Ces fac-simile , ouvrage de deux artistes bavarois ,
AIM. Strixner et Pilotti, sont executes, comme les originaux,
stir des fonds teintds et rehausses de lumieres blanches.
L'emploi de ces fonds en teintes plates n'etait , au reste ,
qu'on emprunt fait par la lithographic a la gravure sur bois.

L'art nouveau se repandait en Italie et en Angleterre , oh
it recevait le nom de polyantographie ; mais on n'y ajoutait
pas foi en France. Denon , directeur du Musee imperial, et
le general Lejeune , avaient saisi ''occasion de la celebre
campagne de 1807 pour se procurer des renseignements.
Un artiste nomme Lomet, allant plus loin, avait experiments
par Int-mettle et rapporte h Paris une planate executde tie
sa main A Munich. La preuve dtait on ne pout plus con-
cluante : Tien ne put dissiper cependant les prdventions ,
qu'entretenait peut-etre tin gouvernement ombregeux meme
a l'dpoque de sa toute–puissance , et qui pouvait redouter la
lithographic comme un moyen mis a la port& de tout le
monde d'dtablir des imprimeries clandestines. 14Iannlich ,
ayant renouvele en 1810 les demarches d'Andre d'Offen-
bach pour obtenir l'autorisation qn it sollicitait , &hen a
son tour.

Vers Ia fin de 1814, G. Engelmann introduit sericusement
la lithographic en- France par la fondation de son, atelier de
Paulo:Ise, d'oh sortirent presque aussitOt ties produiti assez
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remarquables pour fixer, des Pannee suivante, ''attention de
la Societe d'encouragement.

1816 et 1817 virent mettre en pleine activitd a Paris, si-
multanement, une succursale de ''atelier de Mulhouse et an
autre etablissement que fonda l'un des homilies les plus
honorables de notre temps, le comte de Lasteyrie, qui avait
dtudie la lithographie en Allemagne des 1812.

Dependant les procddes pour imprimer les ouvrages d'art
etaient encore incertains ; les moyens d'execution , tels , par
exemple, que la qualite du crayon , etaient imparfaits ;
l'etendue des proprietes de la pierre , c'est-a-dire ce qu'elle
petit reellement donner, et la maniere de l'obtenir, etaient
mal connues ; enfin les ouvriers etaient encore trop pen
experimentds pour que l'artiste ne dat pas s'attendre sou-
vent it de cruelles deceptions. On croyait , par exemple,
qu'un des plus stirs elements de reussite consistait dans la
hardiesse de la touche du dessinateur, stir laquelle it devait
bien se garder de • revenir. La lithographic ne paraissait
propre des tors qu'a fixer des croquis , et la difficulte d'ef-
facer tin faux trait pour le remplacer, semblait interdire
ce moyen de reproduction a l'artiste dont le crayon n'etait
pas a la fois assez fin et assez sat' pour rendre son idee
du premier coup , avec quelque ddlicatesse et sans repen-
ties. Les presses lithographiques ne servirent , tant que
durerent les preventions et les tatonnements, qu'a des im-
pressions conamerciales d'ecritures.

PENStES D'OXENSTIERN.

Je ne conclurai jamais rien sur les bruits qui courent du
prochain ; car, s'il est coupable, je serais facile d'augmenter
son malheur par mes raisonnements ; s'il est innocent,
je serais ravi de n'avoir pas ete du nombre de ses calomnia-
teurs.

Si Pon considerait hien ne depend pas toujours de
l'homme de pouvoir se comporter a la fantaisie d'autrui, je
crois qu'on aurait l'un pour l'autre plus d'indulgence.

Se plaindre de la fortune dans an etat de mediocrite est le
supreme degre de 'Impertinence.

Les belles actions et les bonnes oeuvres sont a l'ame ce que
la nourriture est an corps.

On dirait que la fortune ne vaut rien pour la memoire, car
on observe souvent que l'homme heureux ne connait pas
settlement le nom de celui qui l'aida au commencement de
sa carriere.

Je voudrais reprdsenter la faindantise en femme qui a l'air
doux et marche a pas comptes, couverte d'une robe de toile
d'araignee , dont la queue est portee par le Sommeil, s'ap-
puyant stir le bras de son premier chevalier d'honneur, qui
est la Faim , et sa suite composee de Nliseres.

Cue belle ame n'est pas toujours hatesse d'un beau corps;
lea agrements de celui-ci sont tin piege oft les sots tie man-
quent jamais de se laisser surprendre.

Les mensonges sont de la nature des boules de neige qui
tombent des montagnes ; elles grossissent a mesure qu'elles
font chemin , jusqu'a ce qu'elles se dissipent , se fondent , et
enfin se reduisent a rien.

sagesse defend d'ajouter foi a tout ce qu'on entend , de
faire tout ce qu'on pent, de dire tout ce qu'on sait, et de U-
penser tout ce qu'on a.

Meriter d'etre heureux, c'est l'etre en effet.
La plupart des amis sont semblables aux hirondelles, qui

viennent au printemps et s'en vont quand le froid com-
mence.

( Nous empruntons ces pensees au recueil des Pensdes et
Ileflexions morales du collate d'Oxenstiern , petit-nevelt du
grand homme de ce non, et ambassadeur tie Suede au con-
gres de Ryswyck. Exile de son pays pour • avoir abjure le
protestantisme, mine, par la confiscation de son patrimoine,

que ses profusions et son faste avaient déjà fort compromis,
it se fixa en Allemagne, et, dans une retraite presque absolue,
demanda a ''etude les consolations et la force qu'elle tie re-
fuse jamais. Les Pensdes du moraliste suedois, que Lamar-
tiniere, son editeur, eleve beaucoup trop en le nommant « le
Montaigne du septentrion, » datent de cette (Toque de sa
vie ; &rites en francais, cues sont un des exemples nombreux
du cosmopolitisme de notre langue. )

LES PATENOTRES DU CONNi.TABLE DE MONTMORENCY.

Le connestable Anne de Montmorency, dit Brantame , ne
manquoit jamais a ses devotions ny a ses prieres ; car tons
les matins it ne failloit de dire et entretenir ses patenos-
tres , fust qu'il ne bougeast du logis , ou fust qu'il montast

cheval et allast par les champs , aux armees , parmy les-
quelles on disoit qu'il se falloit garder des patenostres de
M. le connestable; car en les disant et marmottant , lorsque
les occasions se presentoient ; it disoit : « Allez-moy prendre
» tin tel ; attachez cestuy-la a test arbre ; faites passer cestuy-
» la par les picques tout a ceste heure , ou les harquebuses
» tout (levant moy ; taillez-moy en pieces tons ces marauts
» qui ont voulu tenir ce clocher contre le roy ; bruslez-rnoy
» ce village ; bouttez-moy le feu partout a an quart de lieue
» a la ronde. » Et ainsi tels ou semblables mots de justice
et pollice de guerre proffdroit-il scion ses occurances , sans
se desbaucher nullement de ses pater, jusqu'a ce qu'il les
east paracheves , peasant faire une grande erreur s'il les
eust remis a dire a une aultre heure, tant it y estoit conscien-
tieux.

MUSEE DE L'ECOLE DES BEAUX-ARTS.

M. Dufourny, professeur d'architecture a Pecole des Beaux-
Arts, avait, dans ses voyages, recueilli une prdcie use collection
de platres mottles sur des fragments d'architecture antique ;
it en fit don au gouvernement. Ces platres, qui gisaient clans
les greniers du palais de l'Institut , furent transportes a l'e-
cole des Beaux-Arts, dans les premieres annees de la restau-
ration, avec les modeles qu'avait fait faire M. Cassas, autenr
d'un beau voyage en Syrie. Dennis cette dpoque , les direc-
teurs de l'Academie de France a Borne et tin inspecteur spe-
cial ont ete charges de faire mouler, dans les plus celebres
musees de Phalle, les chefs-d'oeuvre de Pantiquite et (le la
renaissance, et d'envoyer ces platres a Pecele des Beaux-Arts.

Ainsi compose des fragments conserves dans la collection
Dufourny, des platres moulds en Italie , et des copies en
marbre executees par les eleves pensionnaires de l'Academie
de France a Rome, le Musee contient en ce moment plus de
mille morceaux précieux a differents titres.

Les deux dessins qui accompagnent cet article representent
deux platres du mastic de Pecole des Beaux-Arts. La figure
tie femme est connue sons le nom de Julie, dame romaine.
La figure assise, connue sous le noun du poete comique
Menandre , a un pendant a Pecole. Ces deux statues ont ete
mouldes stir des modeles antiques du Vatican.

Les dons (In ministere de Pinterieur opt en outre 'enrich'
Pecole d'un choir tie platres moulds stir les chefs-d'oeuvre
de la renaissance, parmi lesquels on doit titer les tombeaux
des Medicis et le Moise de Michel-Ange, les portes du Baptis-
tere de Florence, les statues attributes a Raphael, une statue
de Donatello , et quelques restes interessants des plus cu-
Houses mines gothiques on tie la renaissance.

Le portique de Gaillon , celui d'Anet, et les arcades de
Phatel Torpanne, font partie de cette exposition de morceaux
d'architecture.

Il faut encore ajouter a tant d'excellents modeles rassem-
bles a Pecole la suite des premiers prix de peinture d'histoire
et de torse , les portraits des artistes les plus celebres . de
Pecole franca ise, les dessins d'apres Raphael par M. Desnoyers,
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la copie du Jugement dernier de Michel-Ange par Sigalon , I Malheureusement ce musde, qui contribuerait a former le
cellemies Sibylles et des loges du Vatican.	 goat et qui accroitrait beaucoup les jouissances de tous aux

(t^eule des Beaux-Arts; galerie des Platres, — Le Pate Menaudre.)

qui aiment Part, n'est pas public. Les modeles en plate sont
pour la plupart pressis les uns contra les autres en ddsordre
dans les galeries d'dtude ; les platres moulds sur les oeuvres
de la renaissance, et destinds a orner la vaste et belle salle
dont le portique d'Anet forme la facade, sont encore con-

clids dans les kites en bois qui les ont transports d'Italie
en France. Les restes du charmant hotel de La Trdmouille
restent depuis cinq ans enfouis au milieu des ddcombres, et
qui sail dans quel dtat se trouveront ces fragments quand
on voudra les replacer ! Le temps fuit ; plus de trente ans se
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S 111. LA, SATIRE DE BOILEAU

COME LES FEMIES.

(Fin.	 Voy. p. 33o.)

La critique de Perrault ne fut pas la scule que souleva, des
son apparition, la satire de Boileau contre les femmes. Les
remontrantes litteraires ne firent pas dada: le souvenir de
la fameuse scene du aisanthrope, oft Celli-Ilene etale d'une
maniere si tharmante, en un din d'ceil , taut de portraits
d'une touche de maitre, etait trop present pour que le con,
traste entre la maniere de Boileau et cello de 'Inimitable
Moliere ne Mt pas remarque de tout le monde. Mais, sans
negliger le Ohl de ''art, Perrault se preoccupa surtout du
point de vue moral. II lui parut_dangereux de volr publier
un ecrit, et sous un nom aussi accredits que celui de Boileau,
dont le but, on tout au moins l'effet devait etre de tourner
le manage On ridicule, et, par consequent, d'en detourner
les jeunes gens. Les females n'avaient , sans doute, pas
besoin d'apologie : les travers, et meme, si l'on vent, les
vices d'un petit nombre d'entre elks ne sattraien st troubler
!'admiration qu'elles inspirent en masse par leur existence
toujours si devottee et, meme dans son obscuritd, toujours
si utile aux interds les plus essentielS de la societe. Mais
comma c'etait en s'appuyant sun des defauts manifestement
exceptionnels quo le satirique pretentlait conclure au general,
jusqu'a oser donner hour acts de sagesse !'abstention duma-
riage , it dtait pourtant convenable Wan mot de protestation
se fit entendre. C'est Perrault qui en out l'honneur. Ii publia
presque au tame moment que Ia satire, sous le nom d'Apo-
log ie tics femmes, une petite piece de vers destine a re-
lever les fenunes et le mariage, et precedde d'une preface
oil it marquait francliement son dessein et sa position.

« Comae on salt, 	 quo Pauteur de cot outrage
( de la satire ) et moi no sommes pas du meme avis sur hien
des choses, je emus qu'on ne serait pas ftichd de me voir en-
core oppose a lui sur un sujet de cette nature omi it s'agit de
la defense, non settlement de la vdritd, mais encore des
bowies mceurs et de Plionnetetti publique. L'auteur de la
satire agit toujours sun un principe qui est bien faux et ca-
pable de faire faire bien des fatties. 11 s'imagine qu'on ne
pent manquer en suivant l'exemple des anciens; et parce
qu'lforace et Juvenal out &dame contre les femmes d'une
maniere scandaleuse et en des tames qui blessent la pudeur,
it s'est persuade d'et.re en droit de faire la memo chose, ne
considdrant pas que les 'mars d'aujourd'hui sont bien duff&
rentes de celles du temps de ces deux pates. n

Perrault rapportait aussi a la fausse imitation des anciens
cot abus des noms propres , si contraire a la politesse de nos.
intent's, dont Pau tear des satires s'est rendu coupable si
souvent. Mais it lui reprochait surtout les attaques cou tortes
qu'il s'etait ici permises, sous le voile du portrait, contre des
dames bien connues et qu'alors tout le monde nommait.
« La malignite du cceur humain , qui aims tent la medisance
et la calomnie , remarqualt-it, dira toujours que c'est elle
qui fait trouver taut de plaisir dans les outrages de M. Des-
prdaux. » Le succes que ces outrages ont encore, hien que
toutes ces personnalites aient si bien disparu a nos yeux qu'il
nous faut le secours de commentateurs pour reconnaitre ici
la belle-sceur de l'auteur, la Ia femme du lieutenant-criminel,
plus loin madeilioiselle de Scuderi on madame de La Sabliere,
montre assez que l'ohservation de Perrault West pas entiere-
meat exacta ; mais elie avait pent-etre alors plus de portee,
comma expliquant la partie la plus retentissante de la vogue

qu'obtenaient, des le premier moment de leur apparition,
ces pieces satiriques. L'outrage a madame de La Sabliere
semblait avoir particulierement rdvoltd les bonnetes gens. II
dtait, en effet, d'autant moins excusable, que cette illustre
dame, amie et protectrice de La Fontaine, et de tant d'autres
hommes dminents de ce temps-1a, venait precisement de
mourir, laissant apses elle un deuil veritable dans sa socidte.
C'dtait elle qua Boileau avait prdtendu peindre sous les traits
de la femme savante , en la caracterisant par sa liaison avec
Sauveur, Cassini , et ce fameux Boberval, qui out la gloire
d'ouvrir la route de . l'infini a Leibnitz et a Newton.

Qui s'olTrira d'abord? Bout e'est eette savante
QU'estime B,oherval et que Sativeur frequente, etc.

C'etait reprendre d'une maniere odleuse les tendances les
plus blamable$ qua fell puisse reprocher a Moliere. Perrault
le fit encore mieux sentir en rappelant par quelques mots
tout le mdrite de l'illustre defunte , et en revelant que c'd-
tait, sans doute, au ressentiment "il'une critique bien ino-
deree et hien juste qu'elle s'etait peruse autrefois enters
Boileau, que cc coup de retour dtait da. a Cette dame,

, se plaisait, aux heures de ses loksirs , a entendre parlor
d'astronomie et de physique ; et die avait mettle une tres
grande penetration pour ces sciences, de memo que pour
plusieurs autres, que la beaute et Ia recline tie son esprit lui
a talent rendues tres famitieres. II est encore vrai !fen
faisait mime ostentation, et qu'on n'eslimait guere mains
en elle le soin de cacher ces dons que I'avanlage de les pos-
seder. Elle etait estimde de tout le monde, et le roi lui-meme
prenait plaisir a marquer la consideration qu'il avait pour
elle par de frequentos gratifications, et elle est morte dans
Ia reputation (Pune pieta singullere. » Perrault rapporte
alors qu'une vingtaine d'anndes auparavant Boileau, dans
une de ses epitres, ayant parld de ''astrolabe, au moyen
quel it faisait determiner

Si le soleil east rise ott tourne sin, son axe,

madame de La Sabliere, le rencontranv dans le monde,
dit fort spirituelkment que, meme pour faire de la poesie,
il n'etait pas inutile de connaitre Pastronomie , en ajoutant
que ceux qui tiennent que le soleil est rote sont les memos qui
soutiennent qu'il tourne sur son axe, et qu'en outre l'astro-
labe ne pent nullement servir A rdsoudre mine tells question.
Boileau ne lui pardonna lama's; et voulant attaquer le goat
de la litterature et des sciences chez les retinues, ce rut elle

grit pour plastron. Apres tout, son trait le plus railleur
se rdduit a faire passer la nail a cette dame dans une put-
tiere pour observer Jupiter ; et ce serait en soi-manic bien
pea de chose, si cc n'etait toujours beaucoup que de livrer
la memoire d'une femme a la rises des sots.

J'en viens a Pecuvre meme de Perrault. Sans doute, it ne
faut pas s'attendre a y trouver un style aussi correct ni une
versification aussi achevde que dans Boileau ; mais it serait
injuste pourtant de n'y voir aucun medic littiraire. On y
distingue plus d'un vers dont Boileau lui-meme aurait pu.se
faire lionneur, hien que la forme en snit toujours plus con-
tante et plus naturelle que chez MI; mais c'est moins le cold

-_de ''art que le cate moral qua nous atone ici en vue. A cet
egard, notre poiime est partout le contre-pied du premier.

L'auteur met en scene un pore qui, aMige de la direction
que commencent a prendre Ia conduite et le caractere de son
fils, tente de s'opposer au devejoppernent du mal en persua-
dant a ce jeune bellow de se Mais celta-ci appar-
tient a ce parti qui, faisant profession de mepriser les femmes,
tient a honneur de repousser le-man age. C'est a le faire re-
venir de cette funeste idea que le pere s'applique. II commence
par protester qu'il n'attaque point le celibat en lui-meme. Si
son fils ne s'abstenait du marlage que pour se donner tout a
Dieu ii se soumettrait et tie lui en ferait point de reproclme.
Mais c'est au contraire la passion du monde qui le conduit;

pantie de son interet lorsque enfin on-ouvrira la poste d'Anet.
Quo faudrait-il, cependant , pour qu'avant un mois le

Musde fat completement en ordre et accessible, an moins le
dimanche , au public? — Un pen d'argent et de zele , et si
pen, vraiment,	 y aurait honte a le dire.
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c'est elle qui le detourne d'obeir a la lot de la nature et de
Dieu meme. II accorde TIT y alt des femmes coupables ;
mais, comme it le remarque fort justement , le point de vue
depend du centre oil l'on se place.

Chacun, en quelque androit que le hasard le porte,
No rencontre et ne voit que des gens de sa sorte.

Ce n'est point en ne frequentant que les salons et les lieux
d'amusement que l'on peat se flatter de connaitre les femmes;
it faut les voir dans le secret de tear charite et de leers
bonnes oeuvres : c'est lit que paraissent les Ames ; ailleurs on
ne volt que des couleurs et des tissus plus on moins °pa-
tents qui dansent et se promenent.

Va clans les lapitaux , on Pon voit de longs rangs
De malades plaintifs, de mods et de mourauts ;
La to rencontreras, en tout temps, a toute 'ware,
Malgre l'air infects de leur triste demeure,
Mille femmes d'honnettr, clout souvent la beaute,
Que cache et qu'amortit leur humble piete,
A de plus doux altraits pour des Ames bien faites
Que tout le vain eclat des plus vives coquettes.

Ce ne sont pas settlement les femmes du monde dans l'exer-
cice de taut de vertus qui les distinguent de l'autre sexe, et
que les seductions du luxe ne parviennent pas toujours
etouffer, , ce sont meme ces ,modestes epouses . d'artisans, qui
forment pour taut de families le principe du bien, qu'il faut
savoir etudier pour comprendre ce que valent les femmes.

Eutre dans les reduits des honnetes families,
Et vois-y travailler les mares et les lilies,
Ne,songeant qu'a leur ache et qu'a hien recevoir
Lear pere ou leur epoux quand it revient le soir.

Voila les exemples sur lesquels compte le pere pour ra-
mener son fils, et it ne se trompe peut-etre point en esperant
lni relever ainsi le cceur, si les scandaleuses lecons des
ennemis des femmes ne l'ont point entierement perdu. II
preconise ensuite la societe des femmes comme formant le
foyer de la politesse des mceurs, et it trace a son tour tin fort
agreable portrait du pedant qui vii dans son trou, preoccupe
de rantiquaille, et qui se_detache par cette nouvelle sorte
de sauvagerie de tonic la tradition du guilt, de Pelegance ,
de Purbanite.

D'ailleurs, si l'on ne peat nier n'y alt en effet tine
multitude d'hommes malheureux par le mariage, it y a du
moins a se demander si c'est bien sur les femmes que doit
retomber toute la responsabilite de ce dont its se plaignent.
Les femmes sont-clies toujours traitees comme cites auraient
le droit de Petre, et comic it serait de Pinteret de leur mad
qu'elles le fussent ? Coinbien seraient irreprochables si elles
avaient trouve dans leur epoux les egards convenables, et
qui n'ont tourne de travel's que parce qu'on les a faussees!
Enfin , le caractere des femmes, objet de taut de recrimina-
tions de la part de leurs ennemis, est-il bien, la plupart du
temps, ce qu'ont recherche, en les epousant , cettx qui se
donnent pour tears victimes? Celui qui n'a seme que l'ivraie
peut-il s'etonner de ne pas recolter le froment ? Perrault
montre alors avec une certaine eloquence l'avarice devenue
en quelque sorte la deesse du mariage. L'avarice fait abstrac-
tion des personnes dans toes les preliminaires de l'ordre con-
jugal ; elle ne tient compte que des liens materiels : faut-il
s'etonner si l'harmonie spirituelle, a laquelle nal n'a songs,
ne se produit pas? II y a la quelques vers assez bien frappes,
et que l'on croirait faits pour noire temps, taut its y trouve-
raient d'application.

Rex et leurs sieux parents n'ont, avec leurs besides,
Pendant des mois entiers, lu, relu des articles
Qu'afin de parvenir, par leur soiu diligent,
A. hien apparier deux tas d'or et d'argent,
Sans regarder plus loin, sans voir si les parties,
D'esprit, d'age et d'humeur seraient bien assorties.

Assurement le tableau du mariage heureux, par lequel se
termine, comme on pouvait s'y attencire, ce petit poeme,
await ete digne d'une touche a la fois plus sentimentale et
plus forte. L'idde n'a pas toujours toute la profondeur Vim
tel sujet pouvait fournir, et l'on concoit que la forme du vers
alt da plus d'une fois exposer l'auteur a la fertile de Boileau.
Mais le fond, du moins, en est toujours plein d'honnetete et
de bon seas, et ca et lit y brillent encore quelques beaux
traits. Je n'en citerai qu'un : c'est celui on Perrault, apres
avoir represents le premier homme mis par Dieu it la tete de
toutes les richesses de la creation , le montre abandonnant
par tin mouvement spontane tons ces biens pour se tourner
vers la compagne que Dieu lui donne.

Mais lorsque, degage de son premier sommeil,
Le Seigneur lui montra la femme â son reveil...
Quittant taut, it tourna tons ses regards vers elle,
Et, charms de la voir, trouva moins de douceur
A regir l'univers glee reguer clans son cceur.

La publication de Perrault ne laissa pas de faire quelque
bruit. La cause interessait toutes les femmes , et , apres leur
accusateur, it fallait bien entendre leur avocat, et prononcer
stir les deux plaidoyers. Si Boileau avait i'avantage au point
de vue de l'art, it est incontestable que son adversaire l'em-
portait sun lui quant a la justice et a la verite. Aussi les amis
du satirique jugerent-ils necessaire de se reunir autour de lui
pour le soustraire aux clameurs qui le menacalent de toutes
parts. Aucun ne le servit mieux a cet egard que le celebre
theelogien des jansenistes que le dix-septieme siecle nom-
mail le grand Arnauld. II ecrivit tine longue lettre it Perrault
sous pretexte de le remercier de l'envoi de son poeme, lettre
qui n'etait an fond qu'une longue et diffuse justification de
Boileau. Il Wait assez naturel que le patron des ascetes de
Port-Royal prit la defense de celui qui osait conclure au ce-
libat. Cette lettre, sans avoir ate remise a Perrault, fat aus-
sit& miss en Circulation par les amis de Boileau, et, Pour
comprendre son effet, ii faut savoir ce que pesait alors le
nom d'Arnauld. « Je ne saurais, monsieur, lui ecrivit Boi-
leau, assez vous temoigner ma reconnaissance de la bonte
que vous avez sue de vouloir hien permettre qu'on me mon-
trill la lettre que vous avez ecrite a M. Perrault sur ma der-
niere satire... Quelques injures que ce galant homme m'ait
dites, je ne saurais plus lui en vouloir de mal , puisqu'elles
m'ont attire une si honorable apologie. Jamais cause ne fut
si bien defendue que la mienne. » Mais les amis d'Arnauld
lui ecrivaient de leur dad qu'il s'etait compromis en se pro-
noncant comme tl l'avait fait dans ce debat. La discussion
Wait devenue tres grave. « Je n'ai point encore parce du
principal de votre lettre, repond Arnauld a un de ses amis
sur cette affairs, qui est qu'il y va de mon lionneur qu'on
ne vole pas celle que j'ai ecrite a M. Perrault. » 11 s'excuse,
tout en pretendant toujours qu'il a en raison de prendre
parti pour Boileau, l'ennemi des operas et des romans.
Mais ce qui acheve de montrer combien Boileau, malgre
Cant d'appui , se sentait au fond en danger, c'est que,
dans sa lettre de remerciement a Arnauld, it declare s'en
remettre a lui aveuglement pour sOuscrire a tout prix tin
(rand de reconciliation avec Perrault. « Je vous declare, dit-
it , que vous n'avez qu'a me mander ce que vous souhaitez
que je fasse pour parvenir a un accord, et je l'executerai
ponctuellement. » On voit par cette meme lettre que Boileau
avail déjà fait it cet egard des avances qui n'avaient point eta
tout a fait agrddes. Un ami commun, Pabbe Tallemant, s'etait
fait l'auteur de la proposition suivante : « Que s'il voulait
demenrer en paix sun mon sujet, dit Boileau, je m'engageais

ne plus rien ecrite dont ii pat se choquer. » Elle n'etait pas
acceptable : Perrault ne pouvait consentir a renoncer a tine
cause generale telle que celle des mocternes contre les an-
dens, ou des femmes contre tears detracteurs, a condition
que le pretendu legislateur n'attaquerait plus ses vers.
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Dependant, les deux adversaires s'etant sans dome mieux
entendus sur les termes, la reconciliation s'opera. D'ailleurs
Perrault devait sans doute crake gull- avail fait tout ce dont
it dtait capable pour son opinion en publiant son Parallele et
son Apologie des Femmes. II put sembler quit avail la gloire
d'avoir force son adversaire : le bon choir de sa cause l'avait
aide. La satire de Boileau avail pant au commencement de
1094, et la reponse de Perrault avait cid la suivre de pros,
puisque la lettre d'Arnauld est du mois de mai de la meme
amide. Boileau rdpondit en juin , et Ia reconciliation cut
lieu en aotlt, pet de jours avant la mort d'Arnauld. On pent
done dire qu'apres avoir reveille les hostilites par la question
des modernes , ce fut par celle des femmes que Perrault eut
le mVrite de contraindre son adversaire a la paix. Co tie fut
pas un mddiodre succes que d'avoir, sinon conVerti, du moins
rdduit au silence sur un tel sujet le partisan des anciens. Ii
se consolait , a ce_que rapportent ses antis, dins sa retraite
d'Auteuil , en rdpdtant cette famettse , mais odieuse dpi-
grainme , dont it faisait ses ddlices

Ci-git ma femme. Ali I qu'elle .est Wen
Pour son repos et pour le mien I

On moins	 toujOiirs fidele aux principes qu'il

avait exposes dans sa satire. 11 precha d'exemple dans le
meme sons avait prache par ses vets, et mount sans
s'etre jamais =rid.

Apprenmis stir Ia terre des choses que nous pnissions nous'
rappeler dans les cleux. 	 SAINT JEROME.

Nous n'emportons de cette vie que la perfection que nous
avons donnde a notre ame. 	 ORFILA.

CHOUETTE NEICEUSE OU IIARFANG.

Cette grande chouette est particuliere aux regions bo -
reales , et habite principalement l'Islande , les lies Shetland
et aux environs de la bale d'iludson; aux Orcades elle est
deja pen commune, et s'aventure hien rarement dans le nord
de l'Allemagne et en Ilollande , oft un jeune male fat tue
dans l'hiver de 1802. Elle niche sur des rochers esearpes on
sur de vieux pins et pond deux *pads, Wanes snivant les uns,
tachds de noir suivant les autres. Sa hauteur est de O rn ,6 ;
c'est la plus grande des chouettes apres Celle de Laponie
(Stria laponica), qui atteint quelquefois 0r,9 ; mais cello -

(La ClIeuette neigense , STRIX NYC:TEk L.)

ci est limitee h la Laponie et tie depasse jamais le cercle po-
lake. Sa nourriture , comme celle du Uarfang, consiste sur-
tout en lievres , campagnols , rats et oiseaux ; parmi ceux-
ci, elle s'attaque aux tetras, aux lagopedes et a d'autres dont
Ia grandeur est egale ou supdrieure a celle de nos perdrix.
Pendant l'hiver, ces chouettes sont souvent condamndes a de
longs jednes; mais en automne, lors de la migration des ani-
maux qui vont du nord vers le sud, elks vivent dans I'abon-
dance. Ainsi , tors de la migration des lemmings (1) , la
Chouette de Laponie devient tellement delicate, qu'elle ne

mangmange plus que le foie et le Coeur de ces animaux. Une azure
particularitd qui est commune aux Strix taponica , S.
nyctea, S. ttralensis et S. funerea , c'est qu'elles voient et
chassent de jour, Landis que les chouettes de notre pays ne
sortent que la nuit, incapables qu'elles sont de supporter la
lumiere du soleil.

Notre figure represents un jeune individu , car les vieux
sont blancs sans auctine tactic brune.

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTE,
rue Jacob, 30, pies de Ia rue des Petits-Augustins.

Imprimene de Bourgogne et Martinet, rue Jacob, 3o.(1) Vov. 184r, p. 24.
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•

(tine scene de Zemire et Azor, opera-ballet de Marmontel et de Gritry, repr. en t 7 7r. — D'apres une estampe du dernier siecle.)

Zemire, captive, comme Psyche, dans un palais magique,
a demi rassuree déjà et presque accoutumee a. un esclavage
oa tous ses desirs sont des lois, supplie le monstre qui l'aime
de IM laisser voir un seul instant son pore. Grands combats
dans le cceur du monstre, qui n'est autre qu'un beau prince
enchante , mais que les fees ne desenchanteront point s'il ne
parvient , en &pit de sa laideur, a se faire agreer comme
epoux de la belle. Souffrir qu'elle s'eloigne , IM rendre la
liberte, c'est la perdre a jamais. Pourtant, it faut la satisfaire.
Azor imagine d'appeler a son aide une des plus charmantes
inventions de la Merle. Un rideau s'entr'ouvre , et dans un.
miroir apparaissent aux yeux de Zemire ravie son pare et
ses sceurs, non point inanimes comme en une peinture ,
mais au naturel et agissant en leur maison sans se dotter
que l'on puisse les apercevoir de si travers leurs mu-
rallies.

Combien de fois le souvenir de cette agreable fantaisie du
poete n'a-t-il pas traverse la reverie de ceux que la necessite

TOME XIS' .	 NOVEMBRE 1846.

tient eloignes d'etres tendrement alines! Quelle mere, separde
de ses enfants, n'a desire, en mêlant on sourire a ses larmes,
le miroir d'Azor ! Ah ! que ce serait la une belle decouverte a
faire en ce temps oil Tien ne semble impossible a la science I
Est-il si absolument deraisonnable de Pesperer ? Qui fixera les
limites ofi dolt s'arreter le pouvoir humain ? Combien d'autres
merveilles des anciens contes sont devenues des realites qui
n'etonnent plus personne ? Avons-nous a regretter la botte de
l'Ogre ou le tapis de Tangu? N'avons-nous pas vaincu Pied-
Agile et Pine—Oreille? Des signes peu mysterieux racontent
en silence, dans les airs, les grandes nouvelles de toutes
les parties du monde. Un ill de fer pent porter ma pensee en
quelques secondes du point oft je suis jusqu'a mon antipode.
Au loin, un ami m'appelle ; aussitOt, avec la rapidite de Poi-
seen, travers les bois, les monts , les fleuves , sans cour-
siers , sans rames, sans ailes , nonchalamment assis en mon
char enchante , je vole dans ses bras. Le soir vient , les te-
nebres descendent du ciel ; mais, a commandement , un

48
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agent subtil, invisible, s'elance du sol, chasse les OtnbreS; et
nous rend Peclat du jour et sa beautd. Que pourraient ima-:
giner de mieux Scheherazade; Perrault ou madame d'Auinoy?
Nous tiiomphons pen A pea du temps et de l'espace, ces -gran-
des dnigrnes que la philosophic est encore impuissante a nous
expliquer. Si les bonnes fees ont disparu, la science a trouve
leur baguette. Elk qui a force le-soleil a se faire peintre, ne
saura-t-elle point, si elk le vent, mettre en mouvement le
vieux lain de nos glaces, et, avec le secours de son electritite,
y amener sous nos ycux de lointains-reflets ? Cher d inesti-
mable miroir, que je to possede , et je n'envieral knos des-
cendants aucune de leurs ddcouvertes ! Qu'lls traced la carte
des vents, qu'ils nagent dans les airs, s'entretiennent avec
les habitants des autres planetes (1), trouvent la forme defi-
nitive des gouvernements , assurent la paix universelle , et
donnent au plus pauvre citoyen la lampe d'Aladin ou la
bourse du Juif errant soil ctn'est pas l'affaire d'un jour.
Mais si j'ai le miroir d'Azor, c'est assez ; je sues satisfait; je
vis content. J'aime cette nffirmation de certains philosophes,
que tons nos desirs honnetes sont des pressentiments, et que
les raves du genre humain dans son enfanee sont le pro-
gramme des travaux qu'il doit accomplir clans sa virilite. La
science n'est, a proprement dire, que I'age mOr de la magic:
Russ' le moyen-Age , confondant ensemble sorciers et savants,
les jetait-il pule-mole stir lei bathers c'etait meme espece.
Or, sous sa premiere forme, la science n'a-t-elle pas milk et
mile fois prom's de faire apparVe A volonte les amis ab-
sents Successeurs des pretres de Memphis, des: Mages ,
de Merlin, d'Albert le. Grand, de Raymond Lulle, de Para-
celse, de Roger Bacon, sous clout les prodiges ont si sou-
vent etonne 17univers, vous qui voyez si haut ce qui se passe
dans le del ,-donnez-moi le Secret de voir cc qui se passe -
clans la maison de mon pore.

LE RUISSEAU.

(Tin. —Voy. p. 78, z3o, r55, 202, 227 et 270.)

§ 8. Ca QU'ON TROUVE EN SUIVANT LE COURS DU

RUISSEAU. (SUITE..)

Sur les cam plus profondes et plus calmes nous voyons
tournoyer les gyrins, petits coldopteres ovales, longs de six
a neuf millimetres, qui brilknt au soled comme l'acier poli ,--
et que lours mouvements elegants et continuels avaient fait
nommer aussi tourniquets. La aussi glissent ou s'elancent en
ligne droite les gerris , sorte d'insectes hemipteres qui se
tiennent toujours a la surface, et que leurs mouvements
brusques et rapides distinguent suffisamment des hydrome-
tres , marchant lentement stir les eaux pres du rivage avec
lours longs plods plus minces que des cheveux. Dans les eaux
memes , mais pres de la surface, se trouvent beaucoup d'au-
tres,insectes hemipteres qteon nomme en general des hydro-
corises ou punaises d'eau; ce sont les notonectes, nageant
sur le dos, comme leur nom l'indique, au moyen de leurs
pieds postdrkurs, dlargis par une ranee de soles en bathes
de plume, et diriges comme deux longues tames; les co-
rises, qui nagent, au contraire, sur le ventre, et dont le dos
aplati et non carend comme celui des notonectes, est ele-
gamment rayd de gris violate et de noiratre ; les naucores,
plus courtes, plus larges, ayant presque la forme des jut-
naises terrestres; la nepe cendrde on scorpion d'eau, dont
les pieds antdrieurs rappellent , en effet, la forme des pinces
du scorpion, et dont la queue est allongde, filiforme; la ra-
nAtre ou nepe lindaire, dont le corps gris est dtroit et allongd
en forme de baton : ces deux dernieres hydrocorises ne na-
gent pas owdu moths n'ont que des mouvements lents. Tons
ces insectes, d'ailleurs depourvus de mAchoires, sent armds

(z) "Vey. 1843, p. 20 et '03.

d'un bee ou sucoir court, tres aigu, an moyen duquel lls
font des piqdres asset douloureuses, mais non venimeuses,
quand on les Arend sans precaution. C'est Out& au fond des
me mes eaux que se trouvent les larves de libellules , qui mar-
chent et ne nagent pas, mais qui , en expulsant l'eau contenue
dans leur cavitd respiratoire, peuvent se pousser en avant.
Ces larves sent pourvues d'un singulier appareil en forme de
masque A charniere, qui, se deployant et se rapprochant avec
une extreme vivacitd, leur sert A saisir tout insecte aquatique
passant A leur pollee. Sans eels, en raison de la lenteur de
leurs mouvements, ces larves n'eussent ptt atteindre facile-
ment leur prole. Une deuxleme metamorphose des libellules
leur donne une forme peu differente , et cependant remar-
tpiabie dejA par Papparition des fourreaux courts dans les-
quels se forment les wiles; cc sent les nymphes qui, plus
tard, sortant de l'eau, grimpent sun quelques jones pour
subir une derniere transformation. Leur peau dessechee se
fend pr le dos, et peu A peu on volt sortir de la vicille en-
veloppe une libellule on demoiselle, dont la peau lisse se
revet des plus vives coulcurs , et dont les quire sites de
gaze, d'abord mottos et plissees, s'etendent, se consolident et
deviennent capables de porter l'insecte par un vol rapide au-
dessus des campagnes voisines. Les libellules poursuivent
dans les airs les insectes plus faibles et les de vorent sans ra-
lentir leur vol; mais bientat elks se rapprochent des eaux
pour y pondre les ceufs, d'ou naltront de nouvelles larves.

11 nous faudrait encore ddcrire une foule d'insectes aux
formes variees , aux couleurs brillantes, et tons ces beaux
vegetaux du rivage dont les feuilles amples et recourbdes
avec elegance, comme celles du rumex aquatique,, rappelled
les feuilles des bananiers des tropiques, ou dont les tiges, sur-
montees d'ombelles eldgantes comme celles de Pangelique
sauvage, portent des feuilles divisees en nombreusesiolioles
symetriques. C'est avec regret que nous renoncons aussi A
parler plus longuement de l'eupatoire aux feuilles de chanvre
et aux corymbes de flours rosdes; de la lysimaque, aux feuilles
en %Calcine de trots, et au thyrse de nears jaunes en etoile ;
de la salicaire, au long dpi de fleurs roses, et surtout du
trefle d'eau, dont nous almons A revoir chaque printemps
les flours blanches ornees de filaments blanes comme le bord
d'une dentelle.

Disons pourtant encore combien sont ravissantes ces
landes de douce-amere aux firers violettes, et de liserons,
aux belles cloches blanches, qui, passant d'une branche sur
l'autre , imissent le feuillage sombre et board de Panne avec
les branches flexthles du saule aux feuilles glauques ; cam-
bial, est delicieux encore le tableau du paysage , quand feat(
plus cal= refit/chit, avec ces arbres de la rive, le ritleau
de peupliers qui limite la prairie, et les cottages ou les Ides-
ques dlegants qui s'elevent sur le bond du cotes%

S 9 ET DEENIER. DES SERVICES RENDUS A INIOADIE PAR LE

RUISSEAU DANS SON COURS,

Nous aeons essayd d'esquisser le role du ruisseau dans la
creation ; nous allons main tenant parler du role que i'homme
lui a impose pour ses propres bosoms A mesure qu'il s'est
avancd dans la vole de la civilisation. La premiere idle qui
s'est presentee A Pesprit de l'homme devenu agriculteur a
ete de supplier par des arrosages a l'eau souvent trop rare
des plates; puis sentant combien it dtait plus pdnible de re-
porter sur son champ l'eau paisee au ruisseau qui could au-

.dessous , it a dt1 chetcher un moyen d'amener le ruisseau
lui-meme au niveau du sol qu'il doit arroser. Une indication
naturelle lui etait fournie dans les pays montagneux par les
obstacles qui arretent le ruisseau et qui en exhaussent le ni-
veau. II n'eut done qu'a le ddtourner de son lit et le  -
duire le long des flans des collines en Id conservant le
moths possible de sa pente primitive. Puis quand le nouveau
lit du ruisseau ainsi conduit A une certaine distance se trou-
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vait a tin niveau plus eleve que les champs voisins , le
cultivateur, en pratiquant une saignee , une derivation qu'il
supprimait ensuite pouvait amener sur ses cultures une
quantite d'eau suffisante. Telle est la premiere origine des
canaux d'irrigation que, nous voyons encore clans tons les
pays qui entourent la Mediterranee , comme aussi clans les
vallees des Pyrenees. La souvent, en effet, nous avons
admire au-dessus des champs inclines des filets d'eau lim-
pide soigneusement economises, et nous restions long-
temps arrete , suivant des yeux , a travers les sillons, cette
eau que le cultivateur envoie a son gre baigner le pied des
plantes alterees pendant Pete. Ces petits canaux d'irrigation
se sont agrandis a mesttre que les societes sont devenues plus
nombreuses ; fis ont exige Ia construction des aqueducs , et
sont alles prendre souvent a une tres grande distance l'eau
que les ruisseaux ne fournissaient pas assez abondamment ou
a un niveau assez Quand enfin it n'a pas ete possible
de maintenir les eaux une elevation suffisante , l'homme a
force le ruisseau lui-meme a travailler pour faire monter sur
les champs une partie de son onde : c'est ainsi que furent
construites d'abord les premieres machines hydrauliques, les
roues qui, dans leur mouvement continual,-repor tent en haut
unepartie de l'eau qui les fait mouvoir, et qui plus turd ont
du faire agir les pompes que l'homme inventa pour cet objet.
Plus recemment encore, le belier hydraulique , invente par
Montgolfier, fit a la fois les functions de Ia roue et de la
pompe , en remontant une partie de l'eau par un simple
effet de reaction, clans un tube immobile mini de deux sou-
papes, sans aucun mouvement de rotation ou de va-et-vient.
Les turbines, qui sont des roues submergees , et beaucoup
d'autres machines, ont egalement force le ruisseau la livrer
une partie de ses eaux pour les besoins de l'agriculture. Par
ces memes moyens aussi le ruisseau a ete soumis au service
de l'homme en lui fournissane une force motrice constante
comparable a celle du beeuf, , on du cheval , ou de l'homme,
mais beaucoup plus considerable, et qui n'a pas besoin de
repos.

La force du ruisseau retenu par un barrage pour former
une chute d'une certaine hauteur represente le poids de Ia
masse d'eau tombant de cette hauteur pendant l'unite de
temps. Elle serait done capable de faire remonter a la meme
hauteur un poids egal, si la machine pouvait etre comparee
a une poulie autour de laquelle passe une corde supportant
des poids egaux ; mais les machines hydrauliques les plus par-
faites ne transmettent comme effet utile que la moitie ou les
trois cinquiemes de la force employee. C'est donc cette por-
tion de force que l'homme employa d'abord au moyen des
roues hydrauliques pour mouvoir la meule qui change le We
en farine. Successivement ensuite ce meme moteur a servi
Petablisnment d'une foule d'usines , pour scier le bois ou le
marbre , pour tailler les agates ou les cristaux au moyen de
meules de gres , pour polir les objets de quincaillerie , qu'a
eel effet on enferme, avec l'emeri , dans des tonneaux tour-
nant sur eux-memes ; pour filer le coton ou la lake, pour
broyer les ecorces qui servent a tanner le cuir, et pour une
foule d'autres industries qui ne reclament que la force
motrice, et qui s'accommoderaient tout aussi bien de celle
que fourniraient le vent ou la vapeur ou des animaux
faisant tourner un manage. Dans certains cas, ce n'est
pas le mouvement seul qu'il s'agit de produire : par
example , it ne suffit pas de mouvoir les marteaux d'une
forge, it faut fournir en meme temps le courant d'air qui
active le feu. Des souffiets ou des pompes peuvent alors
etre egalement mis en mouvement par le moteur hydrau-
lique ; quelquefois aussi, comme clans les forges des Py-
renees , le courant d'air est fourni par une partie des eaux
du ruisseau. Ces eaux tombant par un large tuyau vertical
entrainent avec dies une-grande quantite d'air qui se de-
gage lateralement d'une caisse plus large, plunge dans
le liquide inferieur au-dessous de la chute, et que surmonte

le tube d'arrivee : c'est cette singuliere machine sottfilante
qu'on a nominee une trompe. Quand le ruisseau doit fournir
a une Industrie ses eaux et la force motrice, comme pour les
papeteries mecaniques , il est necessaire que les eaux soient
toujours pures et limpides; et que dans les temps d'orage
elks n'arrivent pas chargees de limon on colorees par des
terres rougeatres , sinon le papier conserverait une nuance,
qui , si legere fdt-elle , diminuerait considerablement sa
valeur. Mais dans ce cas les eaux du ruisseau peuvent sans
inconvenient etre chargees de sels calcaires, toujours blancs,
tandis qu'alors , au contraire , elles ne pourraient servir aux
operations de la teinture.

Arrives au terme de kite excursion en suivant les bords
du ruisseau, nous le voyons disparaitre dans les eaux du
fleuve dont it augmente faiblenient le volume. lien au-dela
de ce terme ne nous rappelle desoimais ce ruisseau, et cc
serait seulement en remontant son cours que n6us retrou-
verions les emotions qu'il nous a causees. C'est ainsi que
l'homme arrive au terme de ses jours n'a laisse que le souve-
nir do Wen Tell a su faire et des travaux qu'il a entrepris au
profit de ses semblables.

Disons pourtant quelques mots encore pour deplorer tide
aveugle imprevoyance : au lieu de profiter de cette force'
motrice incalculable que nous offrent partout d'innombraL
bles ruisseaux dont it suffirait de moderer la petite, on se
hate de consommer pour les machines a vapeur le combus-
tible qu'il eat falln reserver pour servir d'aliment aux lo-
comotives et aux industries nombreuses qui exploitent et
mettent en oeuvre les metaux et les matieres vitrifiees. Si nous
ne nous arretons point dans cette voie imprudente, notre siecle
laissera aux generations futures un heritage greve de charges
et presque epuise de ressources, tandis qu'un heureux emploi
des eaux courantes eat en meme temps fourni des moteurs
l'industrie et des canauXcPirrigation a la culture.

De meme qu'il ne s'est jamais trouve aucun people assez
borne pour ne pas concevoir les plus simples lois du mouve-
ment, de la pesanteur et de Pelasticite , et assez maladroit
pour ne pas les appliques aux besoins journaliers de la vie
de meme II n'en existe aucun qui n'ait apercu les differences
fondamentales entre bien et mal faire, et qui ne les ait ca-
racterisees par les termes expressifs d'estime et de mepris
d'eloge et de blame. C'est ainsi que les premieres observa-
tions sur les qualites des corps ont servi de base aux sciences
physiques, tandis que les premieres observations sur le mal et
le bien ont ete Ia source des sciences morales.

JACOBI.

Dans ses conversations avec de jeunes litterateurs, Cole
ridge definissait la prose, « les mots places clans le meilleut
ordre ; » et Ia poesie , « les meilleurs mots places dans le
meilleur ordre. » Ces definitions , concues sous un rapport
tout materiel, sont assurement tres imparfaites, mais alias ne
sont pas inutiles-a noter, parce qu'elles contiennent quelque
partie de Ia verite. Ne laissons rien passer, dans nos lec-
tures, de ce qui pent nous stimuler a d'utiles refiexionS,

LA PORT; VAOADIR

( Algeria

A Pepoque de sa splendeur, aux treizieme, quatorzieme et
quinzieme siecles , la ville de Tlemsen couvrait un espace
pres de trois fois aussi vaste que celui qu'elle occupe aujour.

Vers Porient , elk s'etendait a une demi-lieue dea
murs aCtuels, jusqu'a un ravin qu'arrose encore un ruisseati
que Pon appelait alors le ruisseau des Chretiens. Sur lea
bords de ce courant s'elevaient des moulins , des zadUid

( communautes religienses ), des koubba ou marabouts et
d'autres saints edifices. Sea eaux rapides et bienfaisantes en-
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tretenaient une delicieuse fralcheur dans de wastes jardins ,
et refietaient tons les contours de Penceinte qui protegealt la
cite de ce cOte , et A laquelle 11 servait de fosse. Toute cette
partie de Ia vile n'offre plus gun des champs cultivds ou des
bouquets de bois ; mais on ne tarde pas, en Ia parcourant,
s'apercevoir que telle ne fut pas toujours sa destination. Des

4 pierres souvent nombreuses et eparses, des fondations , des
debris d'edifices, indiquent suffisamment que la devait resider
'une partie notable des cent cinquante milk Ames donnees par
la tradition arabe a Pancienne capitale des Beni-Ziane. L ien-
ceinte , sur beaucoup de points, domine encore fierement la
terre , et ii est facile d'en suivre le developpement. Partant
de Bab-Zouissa , angle sud-ouest du moderne Tiemsen , elle
se rattachait au vieux fort ruble de Biskeriche, puts elle Ion-

geait le ravin tres encaisse d'El-Bala (le Fort) , dont noun
parlions tout-a-Pheure et que l'on passe stir deux punts de
pierre, pour descendre jusqu'a un escarpernent qui domine
le plateau inferieur stir lequel s'eleve Tiemsen. G'est dans
cette partie Vest la porte de Sidi-Daoudi, que l 'on traverse
en venant d'Oran ou de Mascara. Un minaret' est debout
tout aupres, au milieu de nombreuses mines. Cette porte, de
style moresque, est construite, ainsi que la base du minaret,
avec des pierres qui paraissent etre les debris d'un monu-
ment romain. immediatement au dehors est le marabout tres
revere et entoure de chnetieres auquel elle dolt son nom;
tin pert plus loin, une tannerie. Au-dela , yams le couchant ,
eta pen de distance, &Steve la porte que represents notre
dessin. Une des tours qui la protegeaient est debout, et elle-

(La Porte d'Agadir, monument conserve de Pancieh Tiemsen.) (1)

meme a conserve une partie de son ornementation caracte-
ristique. Cette entree est appelde porte d'Agadir, l'un des
noms que l'on avait donnas a la villa dabs des temps dont
l'on ne conserve plus qu'un vague souvenir. Dans l'idiome
berbAre, aghadir ou ogader vent dire muraille,, rampart,
comme sour en arabe, et cette denomination s'applique A un
lieu been connu de la Ole du Maroc; ici elle paralt designer
de ponds restes d'anciens ramparts on de , temoi-
gnages incontestables de la grandeur passee de Tiemsen et de
Ia puissance des princes qui Pont gouvernee.

BALSAS.

On designs communement sous le nom d'inferntedias les
ports eche/mtes sur la dote ouest de PAmerique meridio-

' nale , entre Valparaiso et Lima. Quelques uns d'entre eux
ont tin aspect morne et desole qui remplit de tristesse Pame
du voyageur. La vegetation y est en quelque sorte chose
inconnue , et les habitants alterds estimeraient un filet d'eau
donee a regal d'un Mon d'or. Cobeja, seul point ott la repu-
blique de Bolivie vieut regarder l'Ocean pacifique, Iquique,

(s) Pious dcvous ce dessin a robligeauce de M. Alphonse Dams.

Jalny, ports de commerce quidesservent Pinterieur du Peron,
ont pour horizon , d'un cote la waste mer, de l'autre la citable
grise des Andes, derriere laquelle s setend un vaste desert.

Les difficultes de Communication avec les terres fertiles
font necessairement de la peche une importante ressource
alimentaire pour les habitants ; mais la pecbe au filet, Ia
seule productive, exigeant des embarcations, il a fain,
cause de la rarete du bois dans cote partie du pays, rem-
placer la pirogue primitive par les balsas, dont nous don-
nons le dessin.

Ces embarcations singulieres sont co mposees de deux outres
formees de plusieurs peaux de veaux marins , fortement
cousues ensemble. On les gonfle en y insufflant Pair par tin
boyau que Pon tord ensuite pour intercepter le passage It
l'air introduit; chaque outre devient alors semblable A tin
cone brusquement termin g en pointes a ses extremites.

Les deux outres coniques qui forment la balsa sont rap-
prochees a leur sommet pour MTh' plus aisement le fiot;
elks supportent une sorte de plancher triangulaire forms
de lattes et reconvert de peaux ou de nattes grossieres ,
stur lequel on depose des filets ou des ballots de marchan-
discs ; it est asset large pour que trois personnes puissant
s'y asseoir.

L'Indien qui conduit se tient accroupi au sommet
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gulaire du plancher, , et arme d'une pagaie a deux pelles , ii
frappe vivement l'eau a droite et a gauche, imprimant a la
balsa, sons cet effort, un rapide elan en sens contraire.

Ces balsas, si freles en apparence , supportent des poids
considerahles , et sont employees utilement au transport des
marchandises , leur peu de tirant d'eau permettant de tra-

verser le ressac sans difficulte. Leur extreme legerete fait
qu'un Indien pent aiselnent charger son embarcation sur
ses epaules et la transporter oft it lui plait.

La navigation sur des outres n'etait pas inconnue des pet-
pies de Pantiquite : Alexandre traversa l'Oxus et le Tanais
sur des peaux bourrees avec de la paille ; les Epitres de saint

(Navigation sur les balsas.— D'apres un dessin de M. Max Radiguet.)

Jean nous apprennent que dans sa fuite Malchus se servit
d'une peau de bout pour . traverser une riviere.

DE LA MLTHODE A SUIVRE

DANS L'ETUDE DE L 'HISIOIRE DE FRANCE.

(Suite. — Voy. p. 114. )

Nous avons , dans un premier article, pose les bases de
la methode qui nous parait la plus efficace , et inclique les
principaux monuments de nos origines, et coax des premiers
siecles de Pere feodale. Nous continuerons sur ce theme plan
pour le reste du moyen-age et l'ere moderne.

Les deux principaux historiens de Philippe-Auguste sont
Rigord, Vie de Philippe-Auguste, et Guillaume-le-Breton,
Philippide. C'est dans le poeme latin de Guillaume-le-Bre-
ton qua se trouve la fameuse description de la bataille de
Bovines, qui a ete partout reproduite (collection Guizot).

Sur la guerre des Albigeois , on rencontrera, dans la col-
lection Guizot, la traduction franchise de I'llistoire proven-
gale des Guerres de Toulouse. Les personnes qui savent le
provencal , au lieu de cette traduction, doivent recourir au

poeme original (Cansos de la crozada contr'els .eretges
Albeges), dont l'llistoire de lag Guerras de Tolosa n'est
qu'une imitation. La Cansos de la crozada a ete publide
par Fauriel , clans le recueil du ministere de Pinstruction
publique.

Aktnoires de Villehardouin (sur la conquete de Constan-
tinople et de la Grece par les Francais) ; dans les deux col-
lections des memoires sur l'Histoire de France, celle de Pe-
titoi et celle de Michaud (1).

1116moires de Joinville (sur la vie de saint Louis), chef-
d'ceuvre de bon sens naif et de coloris ; dans les collections
de Memoires , ou dans Pedition donnee en 1668 par
Du Cange.

Mathieu Paris, Histoire d'Angleterre. Ce chroniqueur
anglais du treizieme siecle traite des affaires de France au-
tant que de celles d'outre-mer. Hue traduction francaise de
son Histoire latine a ete recemment publiee.

Les personnes qui veulent connaitre l'ancien droit fran-
cais devront lire les Establissements de saint Louis, dans
le recueil des Ordonnances des rois de France , torn. 1er,

et la Coustume de Beauvoisis , par Beaumanoir, edition

(x) M. Buchon a publie, peu avant sa mort, un interessant
ouvrage sur la domination francaise en Grece, oft elle n'a comple-
temem disparu qu'au plinzieme siècle.
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-.donee par al. le comte Beugnot, dans le recucil de la So -

ciete de l'llistoire, de France.
Le siecle par excellence pour les arts du mOyen-Age est

le treizieme : on fern hien , pour ce qui concerne notre
geode architecture ogivale , de consulter quelques uns
des livres speciaux publics dans ces derniers temps. Nous
recommandons particulierement les Eludes sur lee arts
en France, de M. Vitet, etudes egalement profondes sur le
moyen-Age , la renaissance et le dix-septieme siecle.
Loire de l'art monumental, par M. Batissier, est un bon et
utile Joanne]. Pent-etre nous sera-t-iI permis de rappeler
aussi les Etudes d'architecture en France, par M. Leon
Vattdoyer, publics dans notre recueil.

-Sur le regne de , Philippe-le-Bel , it faut lire Ad. Baillet ,
Histoire des demeles de Boniface VIII et de Philippe-le-
Bel, I. vol. in42, et Michelet, Histoire de France, t. III.
M. Michelet a publie, dans le recucil du ministere de Pin
struction_publique, les pieces du Proces des Templiers.

Avec Pavenement des Valois et les guerres des Anglais
commence la Intense Chronique de Froissart, le plus vaste
monument! historique que nous ait laisse i'esprit chevaleres-
que ; c'est un fidele miroir oft se 'reproduit tout le mouye-
ment exterieur du quatorzieme siecle : aucun 'lyre -West Rios
vivant, mais cette vie est toute a la surface. Il existe de nom-
breuses editions de Froissart celle du Pantheon litteraire.,
3 vol. grand-in-8°, est la plus facile a rencontrer ; la Societe
de l'Histoire de France en-prepare une plus correcte.

Stir les revolutions de Paris et de la France au milieu du
quatorzieme siecle, et la tentative d'ttienne Marcel pour
donner la suprematie politique a la bourgeoisie, II existe un
!lyre precieux, celtti du dernier continuateur de -Nangis ;
mais it est en latin et n'a point etc traduit : it se trouve dans
le Spicilegium de D. Luc d'Acheri: Cette epoque a die forte-

- meat c-aracterisde dans un important travail de M. Augustin
Thierry, - PEssai sur l'histoire de la formation et des pro-.
gris du Tiers-Etat, tout rectmment publie dans la , Revue
des Deux-Moncles. La preface du t. III du Recital des Or-
donnances des rois de France ; par Secousse , doit etre con-
suttee aussi a ce sujet.

Bertrand Du Guesclin, le bon connetable, a etc celebre
dans one chronique en vers par le trouvere . Cuvelier. Il ne
faut pas rejeter d'entre les documents historiques le Roman
de Bertrand Du Guesclin a cause de son titre. On ap- ,
pelait roman tout recit en vers. Ce roman a die public par
M. Charriere dans le recueil du ministere de l'instruction pu-
blique.	 >

Le regne de Charles VI nous a legtie un tres bon historien
latin, mains pittoresque , mais plus judicieux et plus pea-
trent que Froissart: le Retigieux de Saint-Denis. II a ete
publIe, avec traduction , par M. Bellaguet, dans la collec-
tion du ministere de ''instruction, publique.

L'ouvrage le plus etendu qui existe sur nos annales pen-
dant la premiere moitle du quinzieme siecle est la Chronique
de Monstrelet, continuateur de Froissart, mais bien - infe-
rieur A son devancier. II a etc reimprime dans le Pantheon
litteraire en on fort volume. II a etc continue a son tour par
Mathieu de Gaud , qu'on trouve dans le recueil des histo--
riCRS de Charles VII, 	 , publie par Denis Godefroy.

La. Chronique de la Picelle, avec plusieurs monuments
de la meme epoque , et beaucoup d'extraits du proces de
condemnation de Phdroine et du proces de revision , . se
trouvent reunis dans le t. III de la collection des Mémoires
sur l'Histoire de France, par MM. Michaud et Poujoulat.
Un texte francais du premier proces, incomplet , a etc pu-
blie par M. Buchan dans sa collection;_ les textes complets ,
di Latin, viennent d'etre publics par M. Quicherat, pour la
Societe de l'Histoire de France.

On pent lire le resume de l'Histoire de Jeanne Dare (et
non d'Arc ) , dans l'Histoire de France de M. Michelet, t. V,
ou dans celle de M. Henri Martin, t. VII.

II Taut lire aussi le Journal du siege _d'Orleans, 1 vol.
in-I2-, on la Dissertation de M. Jollois sur ce siege celebre.-

Une nouvelle tre.historique s'ouvre avec Philippe de Co-
mines, qui ecrit, non plus comme Froissart., pour les vail-
tants chevaliers et les belles dames, mais pOur les penseurs
et les hommes d'Etat. Les Mentoires de Gamines sur les
regnes de Louis XI et de Charles VIII Out etc reproduits
dans les diverses collections de memoires sur I'Ilistoire de
France. Mademoiselle Dupont en a commence une edition
plus parfaite pour le Societe de I'llistoire de France.

Sur toute la periode qui s'etend du milieu du quatorzieme
siecle a la mort de Louis XI, on lira toujours avec interet
l'Histoire des dues de Bourgogne, de la maison de Valois,
par M. de Barante , 14 vol. in-8', Men que cette imitation
habile des grandes chroniques_laisse sentir un procede on
peu trop artificiel, et gull y alt des reserves A faire au ROM

de la methode et de la philosophic.
L'histoire de Louis XI a _etc dcrite en 3 vol. in-8", par le

philosophe Duclos, II y a beaucoup de -vacs et de faits nou-
veaux dans le t. VI de P liistoire de France.de M. Michelet,
sur Louis XI et Charles-le;Tenteraire,	 -

Le Journal des Etats-Generaux de 1484 , par Masselin,
publie par M. Bernier dans la collection do ministere de 'In-
struction publique, est tres important pour la connaissance
de Pdtat-social au quinzieme siecle.

Les Gears du, bon Chevalier sans pour et sans reproche
(Bayart) , par le loyal serviteur, 'ly re d'un charme inex-
printable , nous montre ('ideal de la ehevalerie personnifide
dans un homme qui resume en lui tout ce qu'il y cut de
noble et de pur dans ce monde du moyen-age pret a dispa-

Praltre.
Sur  Louis XII, on pent consulter I'llistoire du seizieme

siècle en France, par le bibliophile Jacob (Paul Lacroix) ;
it n'a pain que 4 volumes de _cet ouvrage concu dans de
vastes proportions, et qui eat eclaire dans tons leurs details
nos annales du seizieme siecle.

Le meilleur livre contemporain sur l'histoire politique du
regne de Francois I", est celui des deux freres Guillaume et
Martin_ du Bellai. Les memoires de ces deux hommes de
guerre .et hommes d'Etat eminents se trouvent dans les col-
lections Petitot et Alichaud.

L'histoire de Francois I", ecrite , au siecle derider, par
Gaillard (6 vol.. in-12), est estimable, quo_ ique laissant
desirer, surtout quint au plan.

Avec les dernieres 'annees de Francois I" commence l'His-
Loire universelle de J.-A. De Thou , quIembrasseioutes les
affaires de la France et du monde pendant soixante ans. Les
proportions dnormes de cet ouvrage, qui ne contient pas
moms de 6 volumes in-folio dans le texte latin, et de is
20 volumes in-4°, dans les . traductions francaises, effraieront
toujours le plus grand nombre des lecteurs : la lecture en est
plus instructive qu'attrayante , surtout si ron compare la la-
finite pesante et incolore de cet historian, d'ailleurs si re-
commendable , 4 Petincelante vivacite de la plupart des me-
moires du temps.

Branteme , l'antipode en toutes choses du grave et austere
De Thou , nous a laisse one galerie vivante du seizieme siecle,
dans ses Vies des hommes illustres , des grands capitaines et
des dames illustres.

Pour la tragique periode des Guerres de religion, Pon pent
choisir en mitre

10 L'Histoire ecclesiastigue , de Theodore de Beze, 2 vol.
in-12. Ce sont ' les commencements du protestantisme en
France , exposes par un des chefs les plus illustres de la re7
forme.

L'Histoire de Calvin, par M. Audin , 2 vol. in-8' ; iivre
qui renfernie des pieces importantes. II taut, pour ainsi dire,
balancer cette lecture par celle de Particle C4virt de l'En-
cyclopedie nouvelle.

3° Mernoires de Montluc , dans les diverses collections de
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Memoires sur l'Histoire de France. Ces memoires , pleins
de mouvement et de vie, et tout eclatants d'une rude elo-
quence militaire, offrent un triste contraste , sous le rap-
port de la moralite et de- l'humanite , avec les Gestes de
Bayart.	 •

4° Histoire universelle de d'Aubigne, livre pas-
sionne , pechant un peu par, l'ordonnance , mais d'une verve,
d'une franchise de ton et :d'un interet extraordinaires.

5° Journaux de Pierre de L'hstotle , dans la collection
Michaud et Poujoulat. L'Estoile est le fidele et piquant inter-.
prete de la portion de la bourgeoisie parisienne restee galli-
cane et anti-ligueuse.

6° La Satyre lllenipp6e,, chef-d'oeuvre anonyme de ce
meme esprit qu'exprime-L'Estoile. 11 faut parcourir en meme
temps les Procês-verbaux des Etats-G6neraux de 1593,
publics, dans Ia collection du ministere de l'instruction pu-
blique , par M. Auguste Bernard. On comparera ainsi la rea-
lite a la satyre.. Un jeune:drudit , d'un rare merite , enleve
prematurement a la science, Charles Labitte, avait donne

• recemment une edition pOptilaire de la llIenippie.
7° Palma-Cayet , Chronologie novennaire , dans les col-

lections de Memoires sur l'Histoire de France. La Chronolo-
gie septennaiie du memel'auteur comprend lea premieres
annees qui stiivent la paix de Vervins.

8° L'Esprit de la Liguipar Anquetil, 3 vol. in-12. C'est
un resume assez hien fait et _bien ecrit , quoique un pen faible
et insuffisant pour un tel Strjet.

M. Berger de Xivrey, de l'Institut, publie, en ce moment,
dans la collection du ministere de Pinstruction publique , la
correspondance de Henri IV. II n'est pent-etre pas d'homme
qui ait jamais eu un talent epistolaire superieur a celui du
Bearnais.

Un grand monument, les Economies royales, de Sulli,
termine cette epoque, et nous fait connaitre l'administration
et la diplomatie profondentefit nationales de Henri IV. Malgre
la singularite de la forme ,,les redites , la rude ecorce de ce
livre, nous conseillerons_toujours aux lecteurs serieux de
preferer le texte original des Economies royales, tel qu'il
est reimprime dans les collections Petitot et alithaud , aux
Memoires de Sulli, arranges, refondus, recrits et, denatures
par l'abbe de Lecluse. Notts ferons observer seulement que
les Remarques de Marpatilt , publiees a Ia suite des Econo-
mies royales, dans la collection Michaud, ne sont guere
qu'un pamphlet rempli de calomnies contre Sulli. Nous avons
eu occasion de relever de nombreux mensonges chez cet
ecrivain.

Les Etats-Generaux de_ 1614, les derniers de Pancienne
monarchic, meritent d'etre studies a beaucoup de titres. On
trouvera le tableau de leur session et l'analyse de leers ca.
hiers tart imprimes que manuscrits , dans le t. XII de l'His-
toire de France, par Henri Martin.

L'teuvre capitale de la premiere moitie du dix-septieme
siecle, ce. sont les Memoires du cardinal de Richelieu, pu-
blies pour la premiere fois dans la collection Petitot, et re-
produits dans la collection . Michaud. Ce vaste ouvrage fait
connaitre, sous tons ses aspects et dans tons ses details, la
politique du plus grand homme d'Etat qu'ait peut-titrejamais
eu la France. Le lecteur, que quelques longueurs ne rebu-
tent pas, est bien pays de sa peine.

Le Testament politique de Richelieu (1 vol. in-12 ) ,
dont l'atithenticite est aujourd'hui hors de doute, est un en-
semble de vues et de COnseils sur Padministration de la
France, qui complete les Memoires. 11 a etc publie en Hol-
lande des 1688.

Les memoires les plus interessants et les plus utiles a lire
sur cette epoque fondamentale dont Richelieu est le centre,
sont :

1° Les Memoires de Henri de Rohan , chef du parti pro-
testant, et le seul. des adversaires de Richelieu qui ait did
digne de lutter contre lui..

2° Les Memoires de Bassompierre, le type le plus elegant
des courtisans et des grands seigneurs de ce temps.

3° Les Memoires de Fontenai-Mareuil ; un des agents les
plus fideles et les plus eclairs de la diplomatie de Richelieu.

4° Les Memoires de Montglat. C'est abusivement que l'on
qualifie de mémoires le livre du marquis de Montglat qui
nous a laisse . , en realite , une histoire succincte et bien faite
de la grande guerre contre l'Espagne et 1'Autriche (1635,-
1659 )..

Ces ouvrages font partie des ;deux -collections Petitot
Michaud.

La meilleure Histoire , non contemporaine , du regne de
Louis XIII, est Celle du pore Griffet , 3 vol. in-4°. C'est Ant
dcrivain fort instruit, et, quoique jesuite, fort impartial.

A partir des dernieres annees de Richelieu, s'ouvre la nom.
breuse et brillante serie des Memoires de la Fronde. II faut
necessairement faire un choix dans cette masse de volumes
hors de, proportion avec Petendue et l'hnportance reelle des•
evenements.

En tete se placent tout naturellement : 1° les Memoires
du cardinal de Retz, un des chefs-d'ceuvre de l'esprit fran- •
cats. Il n'existe nulle part rien de superieur pour le piquant
des observations et le mouvement du recit.

2° Les illémoires de madame de. Mottecille , Ares veri.
diques , tres senses , tres developpes , nous fournissent une
foule de renseignements precieux sur les personnes et sur
les choses.

3° Les Memoires de La Ilochefoucauld. Le nom du ce.
lebre auteur des Maximes. garantit Pinteret de ses me.
moires.

4' Les Memoires. de Lenet , ties curieux. ; beaucoup- de
faits importants ne se trouvent que. la. Lenet 	 le princi- ,
pal agent du parti de Conde.	 .

5° Les Memoires d'Omok Talon. lAyrq :.uu pen lourd,
mais indispensable pour qui vent cornprendre le Me du par-
lement de Paris.

11 faut lire ces memoires;dans la collection Michaud, sur
tout ceux de Retz et de Lenet , qui ne ,sont complets que la.

On pent suivre Pensemble, des evenements dans l'Histoire
de France sous Mazarin, -par	 , 2 vol. in-8°.

Pour l'histoire militaire	 faut, lire les Memoires du vi-
comte de Turenne, dans Ia collection Michaud;

Pour l'histoire diplomatique, l'excellente Histoire du
traits de Westphalie, par le P. Bouge.ant , 3 vol. in-40.

Sous le titre modeste de litemoires sur madame de Se--
vigne , le savant secretaire.perpetuel de l'Academie des in-
scriptions, M. Walckenaer, a donne un tableau aussi agrea-
ble qu'instructif des nueurs et de l'histoire anecdotique du
dix-septleme siecle; 3 vol. in-12 ont-pare, et l'ouvrage n'est
pas termine.

Le Siècle de Louis XIV, de Voltaire , est le plus eclatarit,
et, a beancoup d'egards, le plus fidele resume du 'regne du

grand roi. Ce sera toujours , et a juste titre, un des ouvra.
ges les plus populaires du philosophe de Ferney.

Louis XIV a laisse sur les premieres amides de son regne
des Memoires rediges par Pellisson d'aprea Sa dictee : on a
renni ces importants fragments a la correspondance politique
et militaire de ce monarque,' pour en former un recueil de
6 vol. in-8°, intitnle : OEuvres de Louis XIV; Paris, 1806.
On sent combien it est precieux d'apprendpe lie Louis XIV
lui-meme sa pensee intime, precisement pendant la plus belle
epoque de son regne.

Sur Colbert, it faut lire les courts mais curieux111emoires
de Charles Perrault. On trouvera le resume de l'administra-
tion de ce grand ministre, au moins durant la periode la plus
feconde (1661-1672) , dans let. XIV de l'Histoire deFrance
par Henri Martin.

Les Memoires de Pane de Cheisi et , de madame de La
Fayette sont interessants pour les anecdotes de tour (Collec-
tion Petitot et Michaud ). 	 n'y a point, au reste, de me-
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mo't'es egaux en charme , ni supdrieurs pour 'Information
aux immortelles Lettres de madame de &dyne. -

Les Eclaircissements sur la revocation de !'edit de
Nantes., par Bulhiere , aident a comprendre ce fatal &tine-
ment. On pent consulter encore ce sujet les OEutres de
d'Aguesseau, in-40, t. (Discours sur la vie et la mort
de M. d'Aguesseau), et les lifemoires de Noaittes, dans les
collections de Petitot et Michaud.

Les III-Moires de Du Gual-Trouin (memes'collections)
montrent la physionomie de noire admirable marine mill-
taire de ce temps, qui ne pdrit nullement par suite du revers
de La Hougue, comma bien des gens se l'imaginent, suivant
iin prejuge trop repandu.

Les Lettres de madame de Illaintenon ne peuvent etre
passdes sous silence. On y trouvera les elements necessaires
pour juger cette femme dont le caractere est encore aujour-
d'hul si controverse, et dont 'Influence a pesd si longtemps
sur la France. Les editions de ces Lettres ne sont malbeu-
reuseinent-ni correctes-ni bleu (lessees.

Le meilleur Byre, sans comparaison, qui exIste sur la di-
plomatic de Louis XIV, est celui de M. Mignet, Negocialions
relatives d la succession d'Espagne. Mais ce grand travail
est encore incoinplet ; 4 vol. in-4° on t pare dans la collection
du ministere de l'instrUction publique.

Enfin , !'etude du siecle de Louis XIV dolt etre completee
par la lecture des vastes 16Umoires de Saint-Simon, qui,
dans Icons 21 vol. in-10 , embrassent la periode comprise
entre 1692 et 4723, ajoutant ainsi la Regence as regne du
grand mi. Le t. XIII in-8° ( L XX III-XXIV de ]'edition in-12)
contient un apercu de Penseinble du regne et de la vie de
Louis XIV, qui pout tire Iti- a part, et qui est d'une haute im-
portance. Tout a ate dit sur la verve observatrice, le style
.vigoureux , la pnissante originalite de Saint-Simon. II im-
porte de se tonir en garde mitre ses passions et see prdjuges.

Nota. Notre preinierarticle contient une mean qui n'a pu
etre rectifiee a temps. La Description Gdologique de la France
est Pouvrage de MM. Dufresnoy et tile de Beaumont, et non
de MAl. Elie de Beaumont et 11..ongeiart.

LA FONTAINE DE DIJON.

On lit cur le revers de cette medallic 'Inscription suiva to

LE CONSEIL
MUNICIPAL DE DIJON,

PAR DELIBERATION

Du V mats M DCCC XXXIV,
REAL/SANT LES PRO/ETS

TENTiS VAINEMENT

DEruts TROIS SIECLES

POUR PROCURER A. LA VILLE DES EAUX SALL/ERRS ,

UN LEGS DE eanni AUDRA
CONTRISUANT A LA DEFENSE,

LES CONSTRUCTIONS DU RiSERvorit, mama=
QUI CONTIENT 22 000 RECTOL.

ET DE L'AQUEDUC SOUTERRAIN
LONG DE 12 695 MET., DiBITANT 800 LIT. PAR MINUTE,

FunEwE 02mMsNCE. ES LE XXI mita M DCCC xxxix,
At:0E14Es LE VI SEPTESUIRE M DCCC XL ,

I.Es PLANS 
ET SOUS LA DIRECTION tantr,a

AUTANT QUE DP.SENTiRESSEE

DE R.-P.-O. DARCY,
/DGENTEua, EN CREP DU

DE LA COTE^D.OR.

Cette belle mddaiile a, eomme volt, le rare Write de
faire connaltre avec elute et d'une manure tree explicite
Pevenement dont elle est destinde a consacrer le souvenir. t

La villede Dijon, situde au confluent de la riviere d'Ou-
che , dont la purete est ties convent , alter& par les trues
subites , et du torrent de Suzon a sec pros des deux tiers de
Pannee , manquait de bonne eau potable. Des le seizieme
siecle, Huguet Sambin , eleve et ami de Michel7Ange, avait
signaid en amont du village de Messigny, comma pouvant
etre utilisde , « une belle et grosse fontaine vulgairement

appelde la fontaine 'du Bosay_, dont les sorces spnt .1a
» pluspart bouclides de sable , argile , et encombrees de
» limons de term qui empeschent fort la dite fontaine de
» jecter et d'effluer son eault. , » Ce fut  cependant partir
seulement de 1606 que l'on s'occupa sdriensement des
moyens d'amener dans la villa les eaux qui lui &lent ne-
cessaires. Les etudes , depuis cette epoque jusqu'a nos
jours, avaient cu successivement pour objet le pavage du lit
de la riviere de Simon, son redressement , Petablissement
d'un_ canal' lateral, la reunion de petites sources qui con-
tent du coteau au levant de la vile , "'elevation des eaux
de l'Ouche , la derivation de la fontaine de Newon , et en
dernier lieu le forage Wan pelts artdsien. Ces divers pre-
jets avaient tons dclioue. L'argent ne manquait cependant
pas phis que le zele ; la ville &aft disposde a tons les sacri-
fices, et, en ces derniers temps, un ecclesiastique , ]'abbe
Andra , lit avait legue une somme de cent mille francs des-
tinde a Petablissement de fontaines publiques. Ce fat M. Darcy
qui , reprenant l'idee de_ iluguet Sambin, propose, dans un
excellent merrioire , d'amener dans les mums a ''aide d'un
aqueduc, les eaux de la fontaine du Itosoir. Ce projet pro-
duisit une viva sensation et fit adoptd. Le conseil municipal,
!'honorable maize, M. Victor Dummy, seconderent de tout
leur pouvolr et de toute leur bonne volontd I'activitd de l'ha-
bile ingenieur. Les travaux commencerent, le '21-mars 1839,
par la pose de la premiere pierre du reservoir, pros la porte
Guillaume. En septembre. 1840 , Paquedut et le reservoir
etaient acheves. s'occupa ensuite de la distribution des
eaux dans Pintdrieur de la vile, et un systeme d'aqueducs se
dirigeant viers chacune des six portes fat dtahlt sods les rues
pour entretenir les tuyaux de conduite qui alimentent att-
jourd'hui, independamment d'un lavoir et du jet d'eau de la
place Saint-Pierre, cent une bornes-fontaines qui satisfont
au triple besoin des usages domestiques , de la propretd des
rues, et des secours en cas d'incendie,

L'Academie de Dijon, qui, an siecle dernier, avail miss'
dtudid le projet de Petablissement d'une fontaine, vOulant
honorer autant etalt en elle le zele de M. Darcy, a admis
cat habile ingdnieur, stir le rapport de M. Victor Dtunay,
au hombre de see membres.

BUTtEAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTE

rue Jacob, 30, pros de la rue des Petits-Augustins.

hoprimerie de Bourgogne et Martinet, rue Jacob, 3o.
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SAINTE-CIIAPELLE A PARIS.

( Voy. l'Hisioirc, la Description et differentes Vucs de ce monument, Table des dix premieres annees.)

( Vue interieure de la Sainte-Chapelle restauree.)

• 
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La Sainte-Chapelle du Palais, dIeyee par ordre de saint
Louis pour recevoir les saintes reliques rapportees d'Orient,
est le type le plus complet et le plus riche de ('architecture
du treizieme siecle. C'est ('oeuvre de Pierre de Montereau,
que saint Louis avait emmene avec IM en Palestine. LS
Sainte-Chapelle n"etait pas settlement tine chapelle royale ,
c'etait tine veritable chasse, et, consideree comme , on
peat dire qu'clle a cite admirablement coneue pour sa desti-
nation.

La construction de cot edifice avait cite executee avec la
plus exquise recherche et en meme temps avec tellies les
conditions' qui devaient en assurer la solidite. Dans les colon-
nettes, dans les contreforts, et jusque dans les mars on re-
trottve Pent ploi de la plus belle pierre de !Isis ; des crampons en
fer enveloppes de plomb reliant tout les assists entre elles :
aussi ce monument seralt-il parvenu intact jusqu'a nous sans
l'inctndie de la Melte en charpente revetue de plomb, qui
couronnait Pedifice. Le feu commenes par disjoindre les
pierres, et la chute de la fleche entrains Ia ruin de toutes
les parties superieures. L'abandon complet dans lequel on
laissa la Sainte-Chapelle depuis cette epoque ajoata, d'anned
en annee, a Ia gravite du mal. Le respect et ('admiration
qu'on professe depuis quelques- amides pour nos anciens
monuments inspirerent Pidee de la restauration que l'on
execute en ce moment, et les projets d'agrandissernent du
Palais de Justice out cite congas de maniere a laisser cc joli
bijou dans tout son eclat.

A l'exterieur, les pignons des fenetres et tons les couron-
nements des contreforts etaient rouges par les eaux qui , ne
pouvant s'echapper des gargouilles brisees on engorges de
plomb fondu , s'infiltraient dans rimed= des mars ; it a
fallu les. remplacer presque entierement. Le porche avait
aussi souffert ; force a cite e'en reprendre plusieurs portions
importantes. Quanta Pinterieur, tres heureusement toute la
decoration de peinture et de dorure avail cite prdservee par
les armoires places centre les mars, a Pepoque on la Sainte-
Chapelle fut consacree au clepat des Archives du Palais de
Justice.

En eulevant, les armoires des Archives, on a mis a deem-
Vert Mute la decoration chi soubassement etincelante de
aorures, de peintures et d'emaux lattices, effacee settlement
Hans quelques endroits, mais en general parfsitement con-
serves dans toutes les parties importantes. ll a done cite facile
de retablir cette decoration d'une maniere complete et att-
thentique jusque dans ses moindres details. Deux trarees
soot (WA entierement restaurdes , et la vatic etoilee repose

msur des colonnes alternativement decorees de ftears4de-lis
et de chateaux de Castille.

Lots de Petablissement des Archives, on avait demonte le
julte-on estrade sue lequel on exposait autrefois la chasse des
saintes reliques. Ce jnbe avail die transports ati Musee des

7_:_montments francals ; les statues des douze •ApOtres avaient
.aiisst-iokettlevees et dispersees de toes cotes. De ces douze
statues , detiVolL trois etaient restees aux Petits-Augustins;
une a cite retrouved-sons jerre, au pied twine du porche de
la Sainte-Chapelle ; deux Sit-Mont-Valerien, une autre -a Creil
pas Paris, etc.

Aujourd'hui sous ces objets sont-retablis a leans -places
primitives ; les statues peintes et doreeiSbAessent de nou-
veau sun les piers interieurs , et le jube , avee sses-deux ele-
gants escaliers a jour, vient completer la riche decoration de.

LES TELEGIIAPIIES.

(Voy., sup les Telegraphes de jour, p. 351.)

It,
TWGRAPligS DE NIIIT.

La meteorologic compte tin bien plus grand nOmbre de
nuits oit ('atmosphere est transparente et limpide , que de
jours oft les memos circonstances fa.vorables se presentent.
Le telegraphe de null ferait plus que doubler le temps des
communications, qui avec le telegraphe de jour n'est en
moyenne que de six heures sur vingt-quatre.

Au premier abord, ii semble naturel quo la telegraphic de
noit fasse exactement suite a la telegraphic de jour; qu'elle
emploie les memos posies, le meme mecanisme , les mettles
signaux et le meme vocabulaire , de maniere gull n'y sit
cpfa chercher on systeme d'eclairage. Malheureusement ,
l'appareil des freres Chappe presente des difficultes quo ne
peuvent vaincre nos moyensordinaires &eel airage, et pendant
trente annees ses inventeurs out vaineinent cherehe a le ren-
dre applicable aux- signaux de unit. Cependant on a propose
clans ces derniers temps un systenae qui, s'appliquant a Pap-
parell des freres Chappe, parait avoir des chances de succes:
c'est celui du doctcur Guyot. II est fonde sun I'observatiou
qu'a tine grande distance Neil percoit toes disiinctement la
difference entre les feux colones et les fe_uxincolores, quoique
sans pouvoir assigner l'exacte nuance des premiers. L'auteur
emploie quatre rdverberes settlement, dont dui., legere-
ment calores en vent, occupent les extremites fibres des
indicateurs , Landis que deux feux incolores soot places
aux extremites du regulateur. Tonle confusion devient im-
possible ; la ligne dioite menee d'un reverbere incolore
un reverbere eolore fait toujours reconnaltre un indicateur ;
la ligne men& d'un feu incolore a Pautre marque tou-
jours le regulateur. Quatre axes apposes au, mdcanisme
portent ces reverberes, qui soot visibles dans.toutes les posi-
tions, moyennant six ouvertures pratiquees dans les per-
sienncs du telegraphe en enlevant quatre lames vers les ex-
tremites du regulateur et vers chaque extremite des indica-
tears. Quanta ('obstacle que presents le poteau clans les cas
de signaux pontes a la verticale soffit de laisser le regula-
teur devier de quelques degres pour que le reverbere infe-
rieur cesse.d'etre masque, sans que pour cola la position du
signal pitisse etre confondtte avec robrique de droite ou-de
gauche.	 -

Apres avoir pourvu au nombre et an placement des Ian-
terms, ii s'agissait de trouver an combustible lumineux sat&
sant par Pintensite et la dunce de ses feux, et de determiner
le mode de protection le plus efficace qu'on puisse lui appli-

Pabside.
En cc moment, on termine la reparation du porche, et

Pon' retablit' la balustrade- fleurdelisee qui couronnait la
gentle rosace de la façade.

Colic belle (Payne de restauration a cite confide au talent
de M. Duban , qui dirige en meme temps cello non' moms
interessante du chateau de Blois.

MM. Lassos et Viollet-Leduc soot inspecteurs a la Sainte-
Chapelle.
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quer contre les vents , les intemperies et les mouvements
de la machine. Chaque reverbere complet ne devait pas peser
plus de 3" . ,500 en y comprenant l'axe de suspension.

M. Guyot a resolu ce problems. La lanterne qu'il a inven-
tee se compose : 	 d'un reservoir en fer-blanc de 20 centi-
metres de long sur 16 de large,
avant tine epaisseur de 51 mil-
limetres , et contenant un pen
plus d'un litre d'hydrogene
guide ; 2° de deux reflecteurs
paraboliques , fermes exterieu-
rement par deux vitres ponvant
s'enlever a volonte, et perces
leur centre d'une ouverture qui
permet a la flamme d'occuper
leur foyer commun. L'air arrive
a ce foyer a travers trois on
quatre hones de fer-blanc per-
cees de trous en rape, soudees
entre les reflecteurs , et au
moyen desquelles it se fait une
espece de remous forme de.cou-
rants divergents qui se detrui-
sent. Pour empecher egalement
que le courant d'air sortant soit
arrete ou refort16 dans la lan-
terne , la cheminee placee entre les reflecteurs est envelop-
pee d'un cylincire creux feline par on disque egalement perce
de trous en rape, et est surmonte d'un chapeau plat destine
a empecher l'entree de la pluie Iandis que l'air qui penetre
entre ce chapeau et le disque ne pent noire au courant ascen-
dant. Ces deux combinaisons de la base et du chapiteau de
la lanterne resistent aux ouragans les plus violents. La lu-
miere est invariable. Des experiences ont etc faites par les
temps les plus affreux et les plus contraires, des pluies tres
fortes , des froids de 10 et 12 degres , et des vents impe-
tueux : toutes les lanternes sont demearees aussi brillantes
que par on temps calme.

D'apres les calculs de l'inventeur, la somme de 366 500 fr.
suffirttit aux frais de premier etablissement pour toutes les
lignes de France, qui seraient approvisionnees pour 70 nuits
d'activite. Avec 132 000 fr. par an , la telegraphic de nuit
serait entretenue dans toutes ses parties , et ne depenserait
rien au-dela qu'en proportion des depeches qu'elle trans-
mettrait. En reduisant toutes les depeches a la duree moyenne
de deux heures , parcourant tine distance moyenne de cent
lieues et passant par cinquante postes telegraphiques, chaque
depeche cofiterait a l'Etat de 76 a 77 fr. rune compensant
l'autre.

NOUVEAUX SYSTtMES DE CHEMIN DE FER.

CHEMIN DE PER DE PARIS A SCEAUX , ET TRAINS ARTICULES.

Lorsque la construction du chemin de fer du Pecq donna
pour la premiere fois aux habitants de Paris un specimen des
merveilles de la locomotion rapide produite par l'emploi de
la vapeur, nous avons en soin d'initier nos lecteurs aux prin-
cipes d'une industrie qui ne pouvait manquer de prendre tin
developpement considerable en France. ( Voy. la Table des
dix premieres annees, au mot Chemins de fer.) Depuis cette
epoque, on a apporte a certains details tie cette industrie des
modifications essentielles; on a propose, essaye et meme mis
en pratique des systemes nouveaux qui ont attire on qui at-
tirent encore fortement rattention publique, et dont nos lee-
tours nous sauront probablement bon gre de les entretenir.

Causes et detail des ddpenses premieres de construc-
tion des chemins de fer. — Les difficultes que presente le
trace des chemins de fer tiennent essentiellement a la ne-
cossite de n'admettre que des inclinaisons tres faibles dans le
sens de la longueur ( ce que l'on appelle le profit en long ) et

que des inflexions extremement adoucies dans leur plan.
Cette double necessite est la cause principale des fortes de-
penses qu'exige Fouverture d'un chemin de fer.

En diet, si l'on admit que le prix de revient d'un kilo-
metre de longueur doive s'elever moyennement en France a
500 000 fr., ce qui n'est certainement pas exagere, on trouve
que cette somme se decompose de la maniere suivante

s° Acquisition des terrains et indemnites de toute nature (3 a
4 hectares de 10 000 francs a 15 000 francs Fun ), en
moyenne 	 	 40 000 fr.

a° Terrassements . 	 	 So 000
3" Ponts, viaducs et autreS ouvrages d'art . . .	 6o 000
4° Embareaderes et hatiments des stations, gam

de marchandises, ateliers et depots de machi-
nes, etc 	

5° 1Superstructure, comprenant Petahlissement
complet de deux. voies 	 8 	  I ro 000

6° Materiel roulant , c'est-h-dire locomotives et
voitures de toute espece, outillage des ateliers,
mol?ilier des gares , etc 	 	 6o 000

7° Aceessoires, eels que clotures, barrieres, re-
servoirs, etc. 	 	 5 000

8° Frais d'administration Centrale , de person-
nel, etc 	 	 15 000

Total. . . 400 000 fr.

Les trois premiers articles sont les souls sur lesquels les
modifications apportees au plan et au profil en long puissent
avoir de l'influence : mais ils representent presque la moitie
de la depense totale. On concoit donc qu'il est tres important
d'en diminuer le montant si l'on veut arriver a doter notre
territoire d'un reseau suffisamment etendu. Ainsi, un systeme
de chemins de fer qui permettrait de reduire a volonte le rayon
des courbes de raccordement entre les alignements rectili-
gnes, et d'augmenter les declivites jusqu'a one limite voisine
de celle qui est admise pour nos routes royäles et departe-
mentales, epargnerait une depense de plus de 100 000 fr. par
kilometre sur les terrains ., les terrassements et les ouvrages
d'art: Car l'ouverture d'un chemin de fer ne presenterait pas
alors beaucoup plus de difficultes que celle des routes ordi-
naires ; it ne serait plus necessaire d'abaisser les collines et
les montagnes, de combler les depressions de terrain et les
vallees que les traces actuels rencontrent dans leur marche
inflexible. La possibilite de tourner brusquernent autour d'un
obstacle, de franchir par des pentes plus roides les versants
des coteaux ; en on mot, de suivre , dans le sens vertical,
aussi bier que dans le sens horizontal, les ondulations du
sol, permettrait de se tenir presque toujours a fleur de terre,
de diminuer considerablement le volume des deblais et des
remblais, et, par suite, l'encipatement des surfaces necessaires
pour asseoir le chemin.

Reduction dans les ddpenses par l'augmentation des
declivites, ou par la diminution des rayons des courbes.—
Les efforts des constructeurs de machines locomotives ont
dela considerablement reculd la limite de declivite qu'on etait
oblige de s'imposer it y a quelques annees. De 1825 a 1835,
les pentes les plus fortes que l'on admit etaient de 5 milli-
metres par metre ; on pensait meme en France , a cette der-
niere epoque , qu'il fallait reduire la limite a 3 millimetres
et demi pour les grandes lignes. Mais bienten l'augmentation
des surfaces de chauffe des chaudieres et de toutes les autres
dimensions des organes principaux des locomotives permit
de franchir, sans le secours de machines fixes, des plans in-
clines a 1 et 2 centimetres par metre. Les journaux ont re-
tenti dernierement de ('experience faire avec alercule sur
la rampe de Saint-Germain, qui est de 3 centimetres et demi
par metre. Cette experience n'offrait rien de nouveau pour
les ingénieurs ; on savait deptils Iongtemps que des plans
aussi inclines ont ere parcourus par des locomotives dans
differents pays , et meme en France, stir les chemins de fer
de la Loire,

40 000
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11 semble done que Pon soil arrive, pour les declivites, a
se debarrasser dune des causes les plus influentes des fortes
depenses dans l'execution des Chemins de fer: Alalheureuse-
ment ce ne pout etre qu'aux depens de la force motrice, et
par consequent avec une augmentation notable sur les frais
d'exploitation , qu'on obtient ainsi une diminution sur les
frais de construction premiere. La loi de la pesanteur a ses
exigences, nul engin ne pout s'y soustraire ; et si on gravit
un plan incline sur lequel elle determine un effort de traction
double, triple on quadruple de celui qu'on aurait cu a

vaincre sur une pente de 5 a 6 millimetres par metre, on
atteint bientet la Ihnite a laquelle Peconomie dtt trace est
plus que compensee par Paccroissement des charges de l'ex-
ploitation.

"Nous examinerons plus tard les systemes a l'aide desquels
ou a cherche a remplacer faction des locomotives pour fran-
chir des plans fortement inclines. Ce que nous venous de dire
suflit pour faire concevoir que la question offre aujourd'ltui
beaucoup moins d'interet qu'il y a une dizaine d'annees ,
puisque , d'un cute les progres dans l'art do mecanicien

( Fig. s Cue, a vol d'oiseau, des lacets traces sur le (lane du euteau de Sceaux.)

constructour out permis de donner aux locomotives une
puissance qu'elles ne possedaient pas, et que, d'un autre
cute, les declivites qu'elles peuvent franchir paraissent hien
au-delA de la limite convient d'adopter quand on ne
vent pas trop augmenter les frais de traction en diminuant
les frais de premier etablissement.

Pour les combes , la question est tout autre : on ne peut
les franchir, en employant le materiel actuellement en usage,
qu'avec une augmentation de resistance notable, qu'avec un
danger qui croft en meme temps que la vitesse et que le rayon
de courbure ; macs ces inconvenients majeurs tiennent moins
4 la nature des choses qu'au mode de construction du mate-
riel. Bien ne prouve , a priori, qu'il soft impossible d'y re-
medier, on qu'en voulant les dviter on en rencontre d'autres
qui resserrent le progres dans des limites aussi etroites que
lorsqu'il s'agit de diminuor les declivites.

Chemin de fer de Sceaux avec courbes d petits rayons.
— L'experience vient coast de parler dans le memo sons de
la manierela plus decisive. 11 y a plus de cinq mois aujour-
d'hui que le chemin de Paris a Sceaux a std B yrd a la circu-
lation Depuis le 23 juin dernier+ les convois artiettles y ont
iiateutiviA thole Mu' phut de g20 Ittlow6tresj et y ont trans.

poste pros de 2 500 voyageurs par. jour ; tetra!, 33 000 ki-
lometres, plus des trots quarts du tour du globe , et MO 000
voyageurs environ. Dans cot intervalle de temps, les con-
vois articulds ont poursuivi leur marche rapide au milieu
des sinuosites du chemin , sans qu'aucun accident suit venu
dementir les esperances que des esprits dminents , avaient
conques , des l'origine , sur l'avenir du systeme qui y est
actuellement applique.

Plus d'un promeneur qui ne connaissait que des Chemins
de fer traces avec les inflexibles lignes droites exigees par
l'ancien materiel a ete surpris etrangement en parcourant
toutes les sinuosites du chemin de Sceaux.

Les figures 1 et 2 donnent une Mee tres nette de ces
sinuosites. — La premiere represents le developpement en
lacets a Paide duquel on franehit la difference de niveau
entre Bourg-la-Reine, place dans le fond d'une vallee , et
Sceaux , qui se trouve assis sur un sommet. Empruntant
un procede qui n'avait etc employe jusqu'a ce jour que
pour le trace des routes en pays de montagnes , Pinventeur
des trains articulds , M. Arnoux, a donne pour la premiere
fois le spectacle inusite d'un convol lance a grande vitestid
stir tine Vole slattettse4 011 paviti en serpentant, le atm (1,4w1
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Coteau; d'od it resulte, pour le dire en passant, qu'en trou-
vant on moyen de franchir de fortes courbures, cet ingenieur
a resolu du meme coup le probleme relatif aux fortes decli-
vites. Settlement, au lieu d'attaquer de front la difficulte ,
la tourne : genre de solution qui souvent, on le salt, est hien
suffisant, et peut meme etre preferable a une solution di-
recte.

La seconde figure represente Pinterieur de la gare de
Sceaux, l'une des extremites du chemin. La voie s'y recourbe
sur elle-mettle suivant une espece de boucle ou de raqueiite ,
de sorte que le convoi qui arrive est tout pret pour repartir,
sans que l'on soil oblige de retourner la locomotive et son
allege, et de les conduire face en tete, comme cela est neces-
saire sur les autres chemins. Ici , pas de plaque tournante ,

pas de ces nombreuses voies de service necessitees par les
manoeuvres des convois ; suppression complete de ces-ma-
nceuvres que l'on sait etre si delicates et si embarrassantes
dans les gares ordinaires. Une gare circulaire du meme genre
existe a l'embarcadere de Paris. On ne pent done. mieux
comparer la marche d'un convoi sur le chemin de Sceaux
qu'au mouvement d'une navette qui, lancee par la main do
tisserand alternativement dans deux sens opposes, se retour-
nerait d'elle-meme a chacune des extremites de sa course,
de maniere a glisser toujours avec la meme pointe en avant.

Enfin la carte fig. 3 represente, a Pechelle de 	 le plan
des lacets dont la fig. I offre une perspective a vol d'oiseau.

Dans quel rapport les courbures du nouveau chemin de
fer s'eloignent-elles de celles qui sont actuellement admises

( Fig. 2. Cue, a vol d'uiseau, de la gare circulaire de Sceaux.)

comme limites extremes imposees par l'emploi du materiel
ordinaire ? Quelques mots vont permettre d'en juger.

Le chemin de fer de Versailles, rive droite , est celui des
environs de Paris qui presente la courbe du plus petit rayon ;
ce rayon est de 800 metres, et la courbe est consideree par
les ingenieurs qui ont etudie la question comme une cause
puissante de deterioration du materiel. Elle °tire a la marche
des convois tin accroissement de resistance tres appreciable,
et les frottements qui ont lieu contre le rail exterieur deter-
minent souvent des etincelles provenant de parcelles de fer
qui sont détachees subitement, et s'enflamment.

Nul rayon de courbure au chemin de fer d'Orleans , qu'on
petit citer comme tin modele de construction clans l'ancien
systeme, n'est au-dessus de 1 000 metres. Cette limite parait
etre generalement admise aujourd'hui pour les chemins a
grande vitesse, et encore cherche-t-on a se tenir le plus pos-
sible notablement au-dessus.

Le chemin de Sceaux presente , sur les deux tiers de son
developpement, une succession de courbes qui ne sont assu-
jetties a d'autres conditions qu'a celles de tourner les diffi-
cultes, de suivre le relief du sol , et de diminuer autant quo
possible les depeffses de construction premiere, Entre Sceaux

et Bourg-la-Reine , le rayon de ces courbes est souvent de
200, de 150 et meme de 90 metres; dans les lacets du coteau
de Sceaux, it varie de 70 a 50 metres; enfin, A la station de
Bourg-la-Reine, it n'est que de 30 metres ; et, aux gares
extremes , le rayon des parties circulaires descend jusqu'a
25 metres.

Or, toutes ces courbes, excepte celles de 25 et de 30 me-
tres, oh l'on s'arrete, a cause des stations, sont parcourues
tous les jours avec des vitesses de 30 a 40 kilometres a
l'heure. La courbe de Bourg-la-Reine elle-meme a did fran-
chic avec une vitesse d'au moins 40 kilometres. Et l'on sail
que cette vitesse ne saurait etre depassee on meme atteinte
sans imprudence, par le materiel ordinaire, dans une courbe
de 800 a 1 000 metres.

Ainsi , l'emploi du materiel articule a permis de prendre
une limite de courbure vingt fois moindre que celle qui etait
adoptee de l'avis presque unanime des ingenieurs.

Il s'agit de savoir si cet avantage s'est fait sentir d'une ma-
niere bien appreciable dans l'execution sous le rapport de la
depense. Des faits hien connus vont encore nous permettre
de resoudre la question,

Les chemins de fer de Paris an Pecq et a Versailles (
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drone et rive gauche ) ant conte en moyenne 2 millions par
kilometre. Le chemin de Sceaux, avec deux voies et avec des
charges constantes proportionnellement plus fortes, parce

(Fig. 3. Plan des lacets sui, le flanc du coteau de Sceaux.)

qtt'elles -se rdpartissent sur, une moindre longueur, aura
rate settlement 425 000 fr., c'est-h-dire tin prix a peine
superieur a la thoyenne de la France, et dont Ia ddpense des
autres est plus que le quadruple. On pout affirmer hardiment
que, pour desservir jusqu'au cceur les agglomdrations de
population aussi Bien quo le fait le cltemin de Sceaux, it aurait
fallu , en marchant (Pores les anciens errements , ddpenser
par kilometre autant quo pour les autres chemins de for des
environs de Paris.

II nous reste a examiner quelle est Ia nature de ce mate-
riel, qui =Eche avec autant de rapidite et plus de saretd sur
une vole qui offrirait aux voitures des autres chetriins des
obstacles infranchissables. C'est ce que nous comPtons faire
prochainement.

ETUDES DE GEOGRAPIIIE ANCIENNE.
(Voy. le Monde d'Hornêre, p. 337.)

LE MONDE D'HI1RODOTE.

456 ay . J.-(:.

Quatre siecles s'dtalent &miles depuis Hamere.Les posies
tels Pindare, Eschyle ; les historiens et les phi-
losophes tels qu'llekatde de Milet (cinquieme siecle ) , qui
redigea le premier traite de geographic ; Anaximandre , qui
dessina la premiere carte geographique (cinquieme siecle)
a valeta ajoute quelques donnees celles que Pon possedalt. Le
n oyage de Skylax, de Kariandre , en Asie , par ordre de Da-
deottche ( Darius I"), les reconnaissances hydrographiques
des Carthaginois Ilimilcon et Hannon, sur les cotes occiden-
tales d'Europe et d'Afrique, appartenaient aussi a cette pd-
dodo; mais les rdsultats n'en furent connus que plus tard. Au
total, la geographic generale await fait pen de pregres, lors-
qtalerodote vint lire ses histoires a la Croce assembide pour
las fetes de la sr olympiade (456 ans avant J.-C.). On salt
de quelles acclamations fut salwie-cette lecture, qui, recom-
menede dix ans apres (444), valut A son auteur un don pu-
blic de dix talents, equivalent a environ deux cent mille
francs de notre monnale.	 -

Les opinions gdographiques d'Ilerodote ne forment pas un
tout unique et complct ; i1 ne les expose que lorsque sa me-
ttle& de raconter l'exige , et sa metbode est de- ne jamais

sdparer Ia geographic de Phistoire, la scene de faction elles
sont done dparses dans toutes les parties de ces-admirables
livres associds par Tenthousiasme de tout un peuple aux
noms des neuf Muses. Nous allons les en extraire , anti de
les presenter, dans leur ensemble.

a Pour moi dit-il je pis m'empecher de sire quand
je vats quelques gens qui ant donne des descriptions de la
eirconference de,la terre pretendre , sans se laisser guider
par la raison, quo la terre est rondo cotntne si elle at dtd
travaillde au tour, quo ('Ocean l'environne de toutes parts,
et que l'Asie est epic a l'Europe. Mats je vats montrer en
pen de mots la grandeur de chacune de ces deux parties
du monde et,en (Werke la figure.

» Le pays occupd par les Perses s'etend jusqu'A Ia men
Australe, qu'on appelle mer Erythrde. An-dessts, vans le
nord, habitent les Medes ; au-dessus des Medes , les Sapires,
et par-dela les Sapires les Colkhidiens , qui sont cantigus a
la mer du Nord ( men Noire) , on se jette le Phase. Ces quatre
nations edtendent d'une men a l'autre.

» De la, en allant viers l'Occident, on rencontre deux Rd-
ninsules opposdes qui aboutissent a la mer ; je vats en faire
la description : Pune , du cote du nord ( l'Asie-Mineure
commence au Phase et s'dtend vers la mer ( Egde) , , le long
du Pont-Euxin et de Pliellespont jusqu'au promontoire de
Sigde, dans Ia Troade. Du dad du sad, cette memo pdninsule
commence an golfe MyriandrIque, adjacent A la Phdnicie, le
long de la men (de Kypre ) jusqu'au promontoire Triopium.
Cette pdninsule est habitde par trente nations diffdrentes.

» L'autre pdninsule commence aux Perses, et s'dtend jos-
qu'a la mer Erythree et le long de cette mer. Elle comprend
la Perse, ensuite PAssyrie et l'Arabie ; elle aboutit, mats
seulement en vertu d'une loi , au golfe , Arabique, on Darius
fit conduire un canal qui vient du Nil. De la Parse A la Pile-
nide, le pays est grand et vaste; depuis la Phdnicie, la memo
pdninsule s'dtend le long de cette mer-ci par la Syria, de la
Palestine It 1'2gypte, oft elle aboutit ; elle ne renferme quo trots
nations : tels sont les pays de l'Asie a Poccident de la Perse.

a Les pays a Pest, au-dessus des Perses, des Illedes, des
Sapires et des Colkhidiens; sont bornes de ce Cate (au suet )
par la mergrythree, et du cute du nord par la men Cas-
pienne et par l'Araxe (d'Armdnie) , qui prend son coins vans
le soleil levant. L'Asie est habitee jusqu'a l'Inde ; mats au-
dela de ce pays on ne rencontre A Pest que des deserts in-
connus, et dont on ne pent den dire de certain : tels sont les
pays quo comprend l'Asie, et telle est son dtendue.

a La Libye (Afriqtte) suit intmediatement Itgypte, et fait
partie de la seconde pdninsule, laquelle est dtroite aux envi-
rons de Pflgypte. En effet , depuis cette mer-ci (la Medi-
terrande) jusqu'A la mer Erythrde (mer Rouge ou golfe Ara-
bique) ii n'y a que cent mille orghyes, qui font inille statics;
mats, h partir de ce point, la pdninsule devient spacieuse et
prend le nom de Libye.

» J'admire d'autant plus ceux qui ont (Writ la Libye, l'Asie
• et l'Europe , et qui en out determine les barites, y a
beaucoup de differences entre ces trots parties de la terre ;
car 1'Europe surpasse en longueur les deux autres ; mats II
ne me parait pas qu'elle puisse leur etre e omparde quant
la largeur. La Libye montre elle-meme qu'elle est envi-
ronnee de Ia men, exceptd du cede oft elle confine h l'Asie.
Ndcos, roi d'Eg,ypte, est le premier, que nous sacb ions , qui
Tait demontrd. Lorsqu'il cut fait cesser de creuser le canal
qui devait conduire , les eaux du Nil au golfe Arabique , ii fit
partir des Pheniciens sur des vaisseaux , avec ordre d'entrer,
h leur retour, par les Colonnes d'Hercule dans la, mer sep-
-ten trionale (la Mdditerrande), et de re venir de cette maniere
en Egypte... Its raconterent a teun arrivde qu'en faisant voile
autour de la Libye , tls avaient en le soleil a lour droite. Ce
fait ne me parch nullement croyable ; mats pent-etre le pa-
raitra-t-il a quelque autre. C'est ainsi que la Libye a std
confine poor Ia premiere foist
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» La plus grande pantie de l'Asie fat decouverte par Darius.
Ce prince voulant savoir en quel endroit de la mer se jetait
l'Indus, qui, apres le Nil, est le seal fleuve clans lequel on
trouve des crocodiles, envoya sur des vaisseaux des homilies
sans et veridiques- , et entre autres , Skylax de Kariandre.
Its s'embarquerent a Kaspapyre (Kachrnyr, qui porta d'a-
bond le nom de ICasiapapoura , la vine de Kasiapa) , dans
la Pactyike , descendirent Ie fleuve de l'est jusqu'a la mer ;
de la, naviguant vers roccident, ils arriverent enfin, le tren-
tieme mois apres leer depart, au meme point ( celui de
Klysma , pros de Souez) on les Phdniciens , dont j'ai parle
ci-dessus, s'dtaient autrefois embarques par ordre du roi
d'Egypte pour faire le tour de la Libyc. Ce periple acheve ,
Darius subjugua les Indiens et se servit de cette mer. C'est
ainsi qu'on a reconnu quo l'Asie , si on en excepte la pantie
orientale ressemble en tout a la Libye ( c'est-a-dire qu'elle
est baignee par la mer an sad ).

» Quanta l'Europe, it ne parait pas que personne jusqtrici
alt decouvert si elle est environnee de la mer a l'est et au
nord; mais on salt qu'on •sa longueur elle surpasse les deux
autres parties de la terre. Je ne pais conjecturer pourquoi
la terre etant une, on lui donne trois differents noms qui
sont des noms de femmes, et pourquoi on donne a l'Asie
pour homes le Nil, fleuve d'Egypte , et le Phase, fleuve de
colkhide , on , selon d'autres, le 'lanais (Don) , le Pains-
alaiotide (la mer d'Azov) et la ville de Porthmie en Kiln-
merle (sur le detroit de Ióni-Kalêh, en Crimee). Enfin je n'ai
pu savoir comment s'appelaient ceux qui ont ainsi divise la
terre, iii croft lls out pris les noms gulls lui out donnes. »

Notes avons reproduit ces passages en entier : it est reelle-
ment curieux d'y suivre la marche des idees , et des opinions,
en memo temps que celle.des decouvertes.

Nous venous de voir queues sont les idees generales
rodote sur le monde ; it les complete, toutes les fois que ]oc-
casion s'en presente, par des details que nous allons grouper
autour des noms des trois parties de la terre.

Europe. II ne salt rien de certain sur l'extremite occidentale
de l'Europe, vers le nord, si ce n'est que retain et l'ambre
viennent de la ; Itridan ( l'Oder ) et les Iles Cassiterides
( les Sorlingues) lid sont seulement connus de nom. Au midi,
le bassin occidental de la Mediterrande ne se lie qu'incidem-
inent dans son recit a l'histoire des Phocdens, « les premiers
chez les Grecs, dit-il, qui aient entrepris de longs voyages, et
qui aient fait connahre la mer Adriatique , la Tyrrhenie (la
Toscane), Plberie (l'Espagne) et Tartessus (le bassin du Gua-
dalquivir, la Betique ). » Comme ft avait fait de Thurium (on
Sybaris , en Calabre ) sa patrie adoptive, it semble incontes-
table que, s'il n'a rien dit de Rome et du reste de l'Italie , et
s'il mentionne a peine Carthage, c'est que ces deux points si
importants ne rentraient pas clans son cadre.

Une exploration complete du bassin de l'Istres ( le Danube)
Jul a permis non settlement de decrire tous les affluents de ce
fleuve, mais encore elle ltd a fait connaitre les Keltes (les
Catilois), les derniers peuples de l'Europe du cote du con-
client, si l'on excepte les Kynetes ( les habitants de l'Al-
garves , Portugal ).

Cc qu'il dit de la Skythie est tres complet. C'est un pays
plat, abondant en paturages, et qui est coupe d'innombra-
bles rivieres , dont it decrit avec detail les principales.

« Le pays au-dela du Tanais n'appartient pas a la Skythie.
Ilse partage en plusieurs contrees : la premiere est aux San.-
romates, qui occupent l'extremite du Palus-Maiotide ; la
seconde , aux Boudines, qui se peignent le corps en bleu et
en rouge; au-dela est an desert. A pres cc desert, en appuyant
vers l'est, on trouve les Tyssaglietes (une des tribus du grand
peuple Gheate ou les Getes), qui, ainsi que leurs voisins les
lyrques ne vivent pre de giblet*: Au-dela des Iyrques , a
lest, on trouve d'autres Sk). thes ; puis , plus loin, au pied
de hautes montagnes, les Argippeens, peuples chauves qui
n'ont aucune arme offensive, et quo, pour colic raison, leurs

voisins regaMent comme sacres. Les Argippeens racontent
que les montagnes au nord de lair pays (les monts (heals)
sont_ habitees par des iligipodes ou hornmes aux pieds de
clievre ; mais cola ne me parait mentor aucune some de
croyance. Its ajoutent aussi que, si l'on avance plus loin,
on trouve d'autres peuples qui dorment six mois de rannee.
Pour moi, je ne puffs absolument le croire. On salt que le
pays a rest des Argippeens est occupe par les Issedons ;
mais celui qui est au-dessus, du and du nord, n'est connu
ni des uns ni des autres , qui n'en disent que ce que je viens
d'en rapporter. Quant an pays en arriere des Issedons,
est habitd disent-ils , par les Arimaspes, hmnmes qui n'ont
qu'un , et par des Gryphons, qui gardent l'or, » deux
assertions clout Herodote nit dedaigneusement , tout en ad-
mettant l'abondance de l'or clans cette region de l'Europe,
abondance mise hors de ddute, aujourd'hui que la Russie
tire de l'Oural 3 a Li 000 kilogrammes d'or annuellement.

Au midi des Issedons it place les Massaglietes grande
tribu des Gheates), dans une plaine immense et a perte de
vue , qui bornait la mer Caspienne a l'est. Cette mer a pour
lui autant de longueur qu'un vaisseau qui va a la name pent
faire de chemin en quinze jours, et, dans sa plus grande
largeur, autant qu'il en pent faire en huh. Elle est dominde
a l'occident par le Caucase. « C'est la plus grande de toutes
les montagnes, taut par son etendue que par sa hauteur. »

Des observations personnelles lui avaient d'ailleurs permis
de reconnaitre les dimensions du Pont-Fuxin , du Bosphore
de Thrace, de la Propontide (mer de Marmara) et de l'Hel-
lespont (DardanelleS), « lequel communique a une men d'une
vaste &endue qu'on appelle la mer d'Aighaie. »

Dans cette narration si developpee, si animee des guerres
mediques, apres vous avoir fait assister au passage en Europe
des innombrables armees de Daridouche fils de Gouchtaspe,
et de Kcherches (Darius I"' et Xerxes), it vous conduit jus-
qu'aux Thermopyles par le pays des Thrakes et la Thessalie,
en decrivant avec un soin minutieux tons les objets remar-
quables , tonics les tribus. 11 est pea de relations aussi rem-
plies d'interet. Ii pane egalement , mais avec moins de de-
tails, de l'Illyrie et de l'Epire ( Albanie), et des Venetes, dont
la brillante Venise a perpetue le nom a travers les ages.

Grec et parlant a des Grecs, Herodote ne devait pas de-
cline la Greco ; mais la maniere dont it en parle montre assez
combien it la connaissait.

Asie. Au Phase ( aujourd'hui Rhione ), it fart ajouter,
comme limite de l'Asie, l'Araxe d'Armenie (l'Arras) et PA-
raxe oriental ( l'Amou-Deria ou Djihoun), qui, encore a re-
pope d'Alexandre, la separait de l'Europe.

Sous Darieouche Ills de Gouchtaspe, l'empire persan, fonde
par Kourousch-le-Grand (Cyrus), dtait a son apogee ; it em-
brassait presque toute l'Asie alors connue ; les iles-de la mer
Aighaie et le Sind ( Indus) , Babylone et l'Araxe oriental,
etaient ses homes extremes. Herodote le vit encore dans cot
Brat de grandeur sons Kcherkches, et it nous a donne le
tableau detaille de la division de cette vaste monarchie en
vingt-deux satrapies. Quelques ones des contrees placees
dans ces divisions politiques out meme en: de sa part l'objet
d'etudes particulieres : l'Assyrie, la Babylonie , la Medic,
l'Asie-Mineure. En parlant des pays tributaires des grands
rois , it rapporte quelques faits curieux de certains peuples
de Ses connaissances sun cette region sont d'ailleurs
pen etendaes.

Du and du midi, l'Arabio est, pour lui, le dernier des
pays habites. «C'est aussi le soul oft ron trouve l'encens , la
myrrhe, la cannelle, le cinnamome, le leclanone, Les Arabes
recueillent tomes ces choses avec beaucoup de peine, excepte
la myrrhe. » Suit le detail des procedes employes pour la
recolte, C'est a pen pros la tout ce	 salt de l'Arabie.

Les anciens, ne considerant avec raison le golfe Arabiqtle
que comme un fleuve-golfe, tine riviere de mer, etendaient
l'Arabie sur Pun et l'autre de ses bonds aussi la rive orien-
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tale du Nil en etait-elle , scion une expression encore em-
ployee aujourd'hui , la rive arabique.

Libye on A frique. 11 en resulte que le Nil separalt 1'Asie
et l'Afrique, delimitation qu'llerodote trouve strange, mais
qui dura longtemps, et qui s'explique par l'etude de la nature
et cells de l'histoire de l'homme.

L'ecrivain grec a consacrd tout son second livre et une
petite partie du troisieme a la description et a l'histoire de
I' Egypte. 11 en recucillit les details pendant le long sejour

y fit. Le Nil fixa surtout son attention, et it examine
tine a one les di verses opinions ernises sur l'originc de sa crue
annuelle. Quant aux sources du fleuve, it poussa les recker-
ches a ce sujet aussi loin gull put, et il parvint enfin a con-
lista.° son coal's jusqu'h quatre mois de navigation au-dessus
de l'Egypte. Le Nil, traversant le pays des Aithiopiens, pas-
salt a Aldrod leur capitale, puis chez les Automoles, colons
egyptiens : on savait seulement que, plus loin, it coulait vers
l'ouest. Des Cyreneens lei dirent que Peteark-, ou chef de
l'oasis d'Hammon , conjecturait qu'un fictive decouvert par
des Nasainons, au-deli des deserts de l'interieur, &aft le
Nil ; et a la raison, ajoute Herodote, le vent ainsi, car le Nil
vient de la Libya et la coupe par le milieu, comma le Danube

fait de l'Europe. a Mats l'eteark et lui se trompalent, car ce
fictive de noirs etait le Niger.

Ses notions stir la Libya interieure indiquent tine connais-
sance certaine du Sahara. A travel's cette immense solitude,
ii Merit une route qui, de Thebes d'Egypte, conduit par
l'oasis d'ilammon (Syouah), Aughile ( encore actueliement
Aoughela) , les Garamantes ( le Fezzhne, on l'on volt les
ruincs de l'antiqtte Garama) , les Atarantes ( l'oasis des
Touht' ), jusqu'au pied de ('Atlas du Alarok.

Entre cette longue ligne et la hiediterranee habitant les
Libyans, gull divise en Libyans nomades (Berberes de l'est)
et Libyans laboureurs (Berberes de l'ouest , Kabayles et
Moults), dont la limite respective est form& par le lac et
le fleuve Triton, aujourd'hui representeS par la grande la-
gune marecageuse de Nelghrighr et PI ghrer-en-Idjitii ,
lc fictive du Sable (Algeria et Tunisie). Des Libyens labou-
rears it ne parait avoir eu qu'une connaissance generale ;
mais it donne les noms de tonics les tribes des Libyens po-
mades et le trait caracteristique de leurs rnceurs.

La region la phis reculee de l'Afrique pour Ilerodote est
l'Aithiopie (la Nigritie centrale ) 9 qui, s'etend as couchant
de l'Arabie, mais en tirant vers la midi.

(Carte du monde d'Iterodote, compos6e et dessinCe par M. O. Mac Carthy.)
•

Tel est le monde d'llerodote. ' Le cercle des connaissances j postdritd l'a Surnomme le pare - de l'histoire ; le premier aussi
positives y a Mille kilometres on deux Cents limes de rayon ; it a compris )'influence puissante de la terre sur la vie des
celLii des ideas moins positives, environ deux mine kilome- societes Inonaines.
tres. Ce grand progres est chi a ses scuts efforts, a son juge-
meit exquis, a sa vaste intelligence. II voyagea beaucoup ;
mais, comma it lie ponvait tout voir, cela le mit a Wine de
beattcoup recueillir, et cc fut ainsi qu'il acheva son oeuvre. La
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EUSTACHE LE SUM.

Musee du Louvre.— La Mort de saint Bruno, par Le Sueur.)

Eustache Le Sueur, , fils d'un sculpteur, , naquit a Paris en
OP]. Attire vers l'art , 11 ne risista point, quoique Pexem-
ple de son pre, pauvre et a peu pros sans r6putation , ne
fat point de nature a l'encourager. Apres quelques essais

Tumr XIV,— nixrmarE i g ;6.

qui firent bien augurer de son aptitude, il sollicita et il s'es-
tima heureux d'être admis dans l'atelier de Simon Vouet,
ii cut pour condisciples Pierre illignard et Charles Lebrun.

Simon Vouet Malt premier peintre du roi. 11 avait dtudid
So



594
	 MAGNSIN PITTORESQUE.

longtemps en Italic, et ii etait revenu en France precede d'une 1
grande renommde , qu'il set soutenir touts sa vie. "mita-
teur assez 'labile des differents maitres italiens qu'il avait
frdquentes , ii ne se distinguait , A la verite , par aucun
merite d'originalite dans 'Invention , le dessin on la cou-
leur ; mais it plaisait par tine sorte de fratcheur dans cc
genre eclectique , et 11 etonnalt par unefacilite de pratique
qui n'avait jamais etc tres commune chez les artistes francais.
Les gravures faites crapres ses muvres ne sont pas sans agre-
ment ; on y remarque, surtout- dans les airs de tete de ses
Vierges , tine certaine grace, qu'il est peat-etre plus difficile
d'appreder dans ses tableaux. II n'est pas le seal peintre
auquel le burin alt rendtt ce service de faire ressortir davan-
tage-Ies parties estimables de la composition en la debarras-
sanfde toutes les faiblesses de la peinture.

Veritablement done de sensibilite et de genie, Le Sueur
n'a pas eu de son vivant, A beaucoup pros, la celebrite de
Vouet ou de Charles Lebrun. Une reaction tardive Pa del-
nitivement place a tin rang bleu superieur. On irliesite plus

le considdrer comme digne d'être mis au rang du Poussin,
c'est-A-dire comme Pun des deux pins grands peintres dont
s'lionore la France. Un ecrivain qui juge ties sainement des

-arts, et qui en est aujourd'hui Pun des plus sdrieux protec-
tents , M. Vitet, a donne sur Le Sueur une excellente notice
oft II a marque d'une ligne droite et ferme le juste degre
d'admiration da A ce maitre. On ne saurait trop vivement
recommander la lecture de cot ecrit aux jeunes artistes ; its
y trouveront tine appreciation claire , rapide , des progres et
de la decadence de Part en Italie et en France ; its y ap-
prendront A estimer noire dcole dans le Sens convenable,
et y fortifieront leur sentiment de Ia veritable direction oft it
est desirable que se maintienne toujours !'esprit francais dans
la carriere des beaux-arts.

M. Vitet ecarte de la biographic de Le Sueur plusieurs
anecdotes singulteres que des dcriva Inspoins atten tifs aliaient
accreditees sans s'appuyer stir aucune autorite satisfaisante (1).
Le resit des faits tits simples de cette vie modeste et labo-
riense suffit , du reste , A inspirer Pinteret, Pestime et tine
sorte d'affectueuse veneration.	 _

Mignard et Charles Lebrun, apres avoir acheve fears pre-
mieres etudes dans Patelier de Vouet, allerent les continuer -A
Rome. Anne d'argent et de protecteurs, Le Sueur dut rester
A Paris; jamais ii ne sortit de France. Dolt-on mire que cette
necessite fut pour lui un avantage , et qu'il eat etc trop ex-
pose A perdre dans Ia contemplation des chefs-d'oeuvres ita-
liens sa naivete et pour ainsi dire la Rear de son genie? Colic
opinion, quoiqu'elle puisse etre juste, nous parait avoir goal-
que chose de hasardd. Si le Poussin et Claude le Lorrain ant
toujours su rester eux-memes au milieu de Rome oil ils ont
presque toujours vecu, si leur originafite n'y a jamais faibli,
n'est-11 pas permis de supposer que Le Sueur, plus delicat ,
plus tendre , mats non pas inferieur en perseverance et vi-
gueur d'ame , ne se serait pas laisse seduire plus qu'eux par
les facheux exemples de Part Italica degenere 7 Combien sa
nature douce et aimante eat etc profondement emue devant
la touch ante simplicite des metres du quatorzieme et du
quinzieme siecle ! De quel heureux enthousiasme iI eat etc
transports devant les putts et presque divines inspirations
tie fra Angelico , du Perugia , et de Raphael adolescent I
Quelles ineffables jouissances it a perdues ! Quelles penibles
recherches , quelles anxietes donloureuses ces modeles su-,
blimes Jul eussent pout-etre epargnees !

Le Sueur cut A dix-Sept ans tine bonne fortune : II cut Poe-
casion de contempler chez le marechal de Crequi quelques
belles copies d'apres Raphael , un Andre del Sarto , et plu-
sieurs autres toiles de grand prix. A vingt-trois ans, it en

(x) Ii ne parait nullement vrai, par exemple, que Le Sueur
sit ere inspectettr des recettes aux entrees de Paris , et qu'il alt
tad en duel un gentilhomme sous les sours des Chartreux. Cette
anecdote est rapportee dans la GaleriefranFaise.	 •

eat une meilleure encore, lorsque le Poussin, age de qua-
rante-six ans, fut appele en France par Louis XIII. Des
qu'il cut vu de pits et ententin ce maitre d'une si haute in-
telligence et d'un caractere aussi noble que son talent, II
comprit que la veritable tradition de fart elan de ce cite.
II sortit de Pecole de Vouet, et bientit Pon vit se former
entre le Poussin et lui une intimite rare et charmante. Le
Poussin tronva clans l'attentive sollicitude, clans la deference
iiliale :de Le Sueur tine consolation aux ennuis que lui fit
eprouver pendant deux annees la jalousie miserable de Vouet
et du peintre de paysage Fouquieres. Quand , chasse de sa
patrie par !'intrigue et l'ignorance, it se fut de nouveau fixd a
Rome, it se plut A entretenir tine correspondance avec Le
Sueur ; II lui envoys souvent des dessins qu'il avail faits
lui-meme a son intention d'apits Pantique , et . il en prenait
occasion de Jul confer ses sages et fdcondes reflexions sur
Part.- II lut avail laisse d'ailleurs A Paris une pantie de lui-
memo en le recommandant A tin artiste bon et serieux , son
anelen ami , Philippe de Champaigne , esprit d'une trempe
aussi solide quo le sien , et l'on pout dire ,aussi francaise
quoique le hasard Peet fait naitre clans le Brabant.

Le Sueur no devait plus revolt jamais le Poussin. II mourut
dix ans avant lui et pros de vingt ans avant Philippe de Chain-
paigne.

Vers Page de vingt-six ans, II avail spouse la smu g d'un
de ses ands , jeune title douce et please, faible de sante , et,
comme lui, sans fortune. Jusque , si l'on exCepte !mit ta-
bleaux sur des sujets tires du Songe de Poliphile, destines A
etre executes en tapisserie , et tin saint Pierre gudrissant
les malades, son oeuvre de reception A I'ancienne Academic
de Saint-Luc, Le Sueur tra ys' t guere compose que des etudes.
Pour soutenir son menage, it redoubts d'ardeur ; ii chercha
des ressources A la fois clans la peinture et dans les dessins
que les libraires demandaient pour orner lours 'l yres. Les tra-
vauxles plus remarquables de Le Sueur dans ce denier genre
sont : une Vierge portee par des sages, une Composition pour
la these deCiande Bazin de Champigny, les Frontispices de la
Vie du due de Montmorency, de la Doctrine des mceurs , des
OEuvres de Tertullien, d'une llistoire universelle, et d'un Office
A !'usage des Chartreux. Pendant la =me periode de sa vie,
II executa quelques sujets allegoriques pour Anne d'Autriche
et Mazarin, et un assez grand nombre de tableaux clans Ia
maniere du Poussin, entre autres le Morse sur les Baum,
1'Agar, la Nuit des noces de Tobie , la Reim de Saba et
Salomon, la Confiance d'Alexandre , et plusieurs Saintes
Families. Ces tableaux, transportes depuis en Angleterre ,
appartiennent aujourd'hui A lord Boughton , A lord Besbo-
rough et au duo de Devonshire.

Dans la demi-obscuritd on vivait le pauvre et modeste
artiste , ii fut pen remarque. En 1645 , une occasion im-
prevue s'offrit A lui de se faire juger enfin par tine oeuvre
capitate ; it la saisit avec empressetnent. Alors II avait vingt-
buit ans. Les Chartreux de Paris, ayant A faire reparer
leur petit clottre , lui demanderent d'en peindre les =-
rallies. On ne lid promettait qu'unc modique retribution , et
on exigeait tine. celerite d'execution presque decourageante;
mais, souteiau par I'espoir d'etre culla remarque et compris,
aide de ses trois Crimes et de son beau-frere , it peignit sun
ces murs , dans l'espace de moins de trois ans , vingt-deux
tableaux , representant Ia Vie de saint Bruno , son chef-
d'muvre.

« Ces vingt-deux tableaux, dit M. Vitet, exciterent d'abord
tin sentiment de surprise encore plus que d'admiration. II
faut avoir bleb. prdsente A Ia pensde la maniere de composer
et de peindre des Sebastien Bourdon, des La Dire, des Dori-
guy, de tons ceux en tin mot dont les ouvrages &Mem alors
generalement compris et goiltes, pour se figurer combien on
dut etre etonne de cette simplicite, de cette absence complete
de recherche et d'apparat. rdtonnement dtait respectueux,
parse qu'une oeuvre si capitate West jamais traitee legerement
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par la foule, meme quand la foule ne la comprend pas. On
louait la grande facilite de l'artiste, la promptitude de ('exe-
cution; puis, comme les conceptions superieures finissent
toujours , sur yn point quelconque , par triompher des pre-
juges , on convenait que ce style etait bien approprie
sujet , que c'etait de la peinture comme it en fallait aux
Chartreux , qu'A ]'aspect de ces tableaux on respirait la vie
du cloitre. On admirait done, puisqu'on sentait cette harmo-
nie locale, cette unite d'impression qui est le premier merite
de ces tableaux ; mais on admirait en faisant des reserves, et
en attribuant l'effet produit, non pas au principe de verite et
de simplicite qui inspirait le talent de Le Sueur, naais a une
circonstance heureuse qui s'etait rencontree d'accord avec ce
genre de talent... Cette Vie de saint Bruno, malgre Petat de-
plorable on Pont retinae d'abord les odieuses profanations de
Penvie contemporaine ; puis le respect meme des bons reli-
gieux, qui, en mettant sous clef leurs tableaux et en les pri-
vant d'air, les avaient exposes a d'autres sortes de degrada-
tions; puis enfin la miss sur toile et les restaurations de 1776,
sans compter les retouches sous ]'Empire et quelques autres
plus recentes ; cette Vie de saint Bruno , dis-je , est encore
aujourd'hui un des plus beaux monuments de la peinture mo-
derne, comme oeuvre de sentiment et de naiveté sans effort ni
affectation. La legende du frere Raymond le Tartufe, qui Bert
de preambule a celle du saint, est &rite dans les quatre pre-
miers tableaux avec une clarte et une franchise pittoresque
qui se marie merveilleusement a une certaine credulite tout
historique. Puis viennent le recueillement, la priere, la voca-
tion du saint, ce tableau d'une settle figure, et qui pourtant est
si bien rempli par la seule emotion du pieux personnage , si
puissante et si visible sous les pHs de sa longue robe ; puis Ia
distribution de ses richesses aux pauvres, la prise d'habit, la
lecture du bref du pape, et par dessus tout la mort du saint,
cette scene religieusement tragique, si fortement conse, si
mysterieusement exprimee : en depit des degradations et des
restaurations , ce sont la autant de chefs-d'oeuvre d'expres-
sion qui , tant qu'il en resters vestige , feront les delices de
toute ame sensible a la poesie de la peinture.

Si cette belle ceuvre ne fut pas admirde autant qu'elle me-
ritait de l'etre, elle repandit cependant assez la reputation de
Le Sueur pour qu'en 1648 on ne pat s'empecher de l'ad-
mettre au nombre des douze fondateurs de l'Academie
royale de peinture et de sculpture. Ses onze collegues furent
Errard , Sebastien Bourdon, Laurent de La Hire, Sarrazin ,
Michel Corneille , Perrier, de Bobrun , Juste d'Egmont, van
Obstalt, Guillemin et Charles Lebrun.

Ce dernier, qui , lors de cette fondation , etait encore en
Italie , se posa , des son retour, comme l'antagoniste de Le
Sueur. Les deux jeunes artistes lutterent d'abord a Notre-
Dame. Chaque armee , le l er du mois de mai , la confrerie
des orfevres faisait offrande a cette eglise d'un tableau reli-
gieux. En 1648, Lebrun , charge par la confrerie de peindre
le mai , envoya un Martyre de saint Andre , qui fut ad-
mire. L'annee suivante , Le Sueur executa pour cette so-
lennite , au prix de 400 liv., son Saint Paul ci Ephese ,
qui parut superieur au Saint Andre. Mais en 1654, au
meme anniversaire , Charles Lebrun expose le Martyre
de saint Etienne, et ce tableau, remarquable surtout par la
fougue de la composition , enleva tous les suffrages. « It fut
decide par les habiles , dit M. Vitet , que Le Sueur pouvait
etre plus correct ; mais que Pimagination , ]'inspiration , le
feu du genie, appartenaient a Lebrun. On se gardait bien de
lui demander compte 'de la pose plus que manieree de ce
Christ sur les nuages, des attitudes theatrales de ces bour-
reaux poses en gladiateurs , de l'emphase declama Loire de
toute la composition : c'etait precisement ce qu'on admirait
comme le sublime du genre academique italien ; en an mot,
Lebrun faisait ce qu'avait fait Vouet vingt ans auparavant,
nous apportait un compose de tout ce qu'on applaudissait
alors a Rome et surtout a Bologne, car les Carrache avaient

sa predilection. Seulement, it possedait de plus que Vouet
une grande facilite de composition, une rnajeste naturelle de
style, un pinceau riche et exerce, et le souvenir un pen efface
de quelques conseils du Poussin. Tel etait Phomme qu'une
sorte de predestination appelait a regner sur les arts en
France des que Louis XIV aurait pris le gouvernement de
l'Etat, tant ii y avait d'harmonie et de concordance entre les
facultes de l'artiste et les -goats du souverain. » Cette remar-
que tres juste de M. Vitet preterait a plus d'un developpe-
ment. Aux differentes époques, it resulte de ]'ensemble des
circonstances une succession de goats differents : les artistes
qui savent s'y assouplir a propos sont sallies par l'applau-
dissement public et genereusement recompenses ; tandis que
des talents superieurs , Elates au goat supreme de tons les
temps , peuvent demeurer inapercus on n'etre qu'estimes,
sauf a etre admires apres leur mort ou pen auparavant.
Cette injustice involontaire , assez rare du reste , etonne
et afflige ; cependant des causes graves motivent certaine-
ment ces fluctuations du goat. La societe ., de meme que
l'individu , ne mene pas a la fois de front tous ses progres :
elle a ses heures de vertu et ses heures de . faiblesse. II y a
des temps oa elle demande que ses artistes l'emeuvent et la
charment ; d'autres ou elle ne vent qu'etre amusee : demain
peut-etre elle aura besoin qu'ils la fassent penser et qu'ils
lui rendent quelque enthousiasme.

Le Sueur et Lebrun se rencontrerent une seconde fois, non
loin de Notre-Dame, mais dans un edifice prive , l'hatel du
president Lambert de Thorigny. Charles Lebrun y peignit,
dans la grande galerie , les Travaux et l'Apotheose d'Her-
cule. Le Sueur, interrompant ses compositions religieuses ,
decors le salon d'Amour, , le cabinet des Muses et d'Apollon ,
l'appartement des Bains, et plusieurs autres parties de Pita-
tel. Le sentiment public punt favorable a Le Sueur, qui ,
veritablement parvenu a la maturite de son talent, Ile s'etait
jamais abandonne avec plus de liberte et de bonheur toutes
les graces de son genie.

Cet encouragement redoubla son ardeur. Il travaillait le jour
et la nuit. Ce fat vers ce temps qu'il compose la Messe mi-
raculeuse .de saint Martin , la ravissante Apparition de
sainte Scolastique a saint Benoit, Jesus portant sa croix
decant Veronique , la Descente de croix , le Martyre de
saint Gervais et de saint Protais (1).

Cependant sa sante s'epuisait. Malgre les jouissances si
pures que son beau genie devait puiser dans la suavite meme
de ses inspirations, malgre l'estime et l'approbation de quel-

(r) Ces cinq tableaux sont au Musee du Louvre, qui possede
aussi : tous les tableaux de la Vie de saint Bruno, la Predi-
cation de saint Paul a Ephbse , le Pere de Tobie donnant des
instructions Is son fils , la Salutation an

°
4lique , le Christ !la-

gelid, Jesus-Christ apparaissant a la Madeleine,   les Muses en
cinq tableaux, Phaeton demandant it iipollon la conduite de
son char, l'Histoire de l Amour en six tableaux. II est done fa-
cile, en visitant le Music et ]'hotel Lambert, d'apprecier corn-
pletement le genie de ce grand peintre. On peut aussi le corn-
parer, d'une part, avec son premier maitre Simon Vouet, dont
le Musee possêde six tableaux, entre autres la Presentation
de Jesus au temple, une Reunion d'artistes, un Portrait en pied
de Louis XIII; et d'autre part, avec son rival Charles Lebrun ,
qui est represents au Musee du Louvre par vingt et un tableaux,
parmi lesquels sont les grandes scenes des Guerres d'Alexandre,
le blartyre de saint Etienne, la Madeleine repentance, le Christ
servi par les anges dans le desert, Ia Per:mate , plusieurs por-
traits, etc. Mais si cette comparaison entre Le Sueur et Lebrun
est de nature a interesser Ia curiosite, it y a plus de serieux profit a
mettre en parallêle Le Sueur et le Poussin, grands pates tons
deux, le premier plus sensible, le second plus philosophe. S'il
est permis de chercher des analogies entre la peinture et les
lettres , on pourrait dire que 'Le Sueur a plus de ressemblance
avec Fenelon, le Poussin avec Descartes , si Descartes n'etait
encore plus austere et plus profondêment renovateur.

On ignore ce que sont devenus quelques tableaux de Le
Sueur la Mort de Thabite, un Martyre de saint Laurent , un
Jesus-Christ chez Marthe et Marie. Heureux qui les retrouveraiti
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ques esprits superieurs, it etait impossible ne ressentit
pas avec une secrete affliction i'oubli oft le laissait la cour,
alors dispensatrice supreme de la renommee, et qui pro-
digualt des ce temps a Charles Lebrun les honneurs et Par-
gent. Cette partialite devait contribuer a assombrir un carac-

tere naturellement portd a la melancolie. Mais l'evenement
qui cut Pinfluence la plus fatale sur Le Sueur fut la mort
prematuree de sa femme. Cette Ame tendre fut comme de-
vastee tout a coup par une perte si cruelle. On pent deviner
A la grandeur de son affliction tout ce 	 await trouve de

(Eustaehe Le Sum,— Vapres un Portrait-peint par lui-name.)

bonheur dans la tendresse de cette vertueuse et modeste
compagne. Qui saurait (lire ce'qu'il tut avait dal de consola-
tions ;d'encouragements', d'avis sages et donnes A I'lleure
utile ? Quel interet n'ajouterait-on point it la vie des grands
artistes s'il etait possible d'y mesurer avec justice la part
de glOire qui reviendrait legitimement a leer mere, , leer
sceur ou leur epouse? Lorsque Le Sueur se vit seul , Bart
n'eut plus pour Jul assez de charme. Jeune encore, B se refu-
gia, comme Michel-A nge en sa vieillesse , dans la piete. 11
alla s'enfermer dabs ce convent des Chartreux o17 it avail
peint la Vie de saint Bruno. a 11 les avait emerveilles par

ses auvres, at M. Vitet ; ii venait les . edifier par sa Mort.
Ce fut dans les bras du prieur reedit Tame , vers les
premiers jours de mai 1655 :it entrait dans ,sa trente-hui-
tieme annee, ), •
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cuitiosrrts DE ROME.

(Voyez pag. 244, 3og, 333.)

MAISON BIZARRE.

(liaison dice de Salvator Rosa, rue Gregoriana, pres de l'eglise de la Trinite du Mont, a Rome. )

Cette 'liaison a did construite vers l'epoque oa le mauvais
goat repandu par l'ecole. du Boromini exercait a Rome sa
funeste influence. C'est tin des exemplcs les plus curieux de
l'exces auquel petit arriver la bizarrerie dans l'art de batir.
L'architecte qui en donna le dessiu croyait certainement
avoir une mcrveilleuse ides en donnant a la porte exerieure,
ainsi qu'aux fenetres qui Baccompagnent , Ia forme d'im-
menses bouches Mantes. Otte penser d'une telle bizarrerie,
qui n'a d'ailleurs den de seduisant? N'est-elle pas le signe
d'une complete decadence de l'art , et n'indique-t-elle pas
l'oubli de tout principc ? 11 importe toutefois de ne pas con-
fondre dans les arts la bizarrerie avec le caprice et l'origina-
lite ; le caprice n'est quelquefois que recart d'une imagina-
tion feconde ; la bizarrerie, au contraire , n'est le plus sou-,
vent qu'une preuve d'impuissance. Quanta Boriginalite
veritable, ne la trouve pas qui veut ; elle n'appartient qu'au
genie.

L'art de bath- repose sur des principes invariables dont
on ne pent s'affranchir sans s'exptiser a produire des resul-
tats tres certainement choquants et souvent meme ridicules.
La raison, d'accord avec le gout, s'oppose a ce que Parchi-
tecture reproduise avec tine exactitude materielle des objets
naturels; chaque partie d'une construction ayant sa raison
d'etre, aucune ne saurait -etre soustraite aux conditions es-
sentielles qui en out determine la forme, la place et les
dimensions. tine porte est une porte, et le role qu'elle joue
dans l'ensem ble d'une facade est subordonne a sa destination.
Si cette porte dolt Bonner acces A des Voitures , elle ne sera

TO:d E X I V. — DI;.(.11191311E. RV(.

certainement pas de la meme dimension que s'il ne doit y
passer quo des Bens a pied ; le mode adopte pour sa con-
struction devra done micess'airement etre en rapport avec sa
dimension, et sa decoration se modifiera forcement en raison
de ces differentes donnees. 11 en est de meme de tortes les
autres parties d'une construction; elles ne doivent etre con-
cues qu'en vue de con Winter a l'effet harmonieux de l'en-
semble, dont elles ne penvent etre distinctes clans aucun cas ;
c'est par la disposition des masses, la relation des vides avec
les pleins , que l'architecture parvient a produire tine har-
monic plus on moins satisfaisante. Quant aux details qui en
Torment lc complement micessaire, ils doivent etre choisis et
distribues avec gait et surtout en toute liberte , de maniere
a faire valoir les masses, sans jamais les alterer.

La variete est assarement une condition indispensable de
I'art. Mais quelque riche, quelque varide que soit la nature,
ses productions sont bornees d'ailleurs elles ne sont pas tortes
susceptibles de se preter a l'ornementation architecturale, et
surtout de s'liarmoniser en toute occasion avec les formes
sorties du cerveau humain. Les anciens l'avaient tres biers
senti, et c'est en vue de suppleer a cc que Ia nature ne pouvait
leur fournir gulls ont invente des combinaisons infinies d'or-
nements , gulls ont ere': des animaux fantastiques, tcls que
griffons, sphinx, chimeres , etc., afin d'être a meme de rea-
liser cette harmonic parfaite qui est le premier merite de
toute oeuvre d'art.

L'art qui se contente de reproduire exactement les objets
naturels est un art sterile et borne. Les Chinois, les Indiens,

5
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les Orientaux en general, ne reproduisent jamais un objet
tel_que la nature le leur livre ; leurs tapis , leurs etoffes,
lours porcelaines, leers armures , etc., sont decords avec an
gait exquis d'ornements sans cesse varies et toujours com-
poses pour le rOle gulls doivent jouer en raison de l'effet_
que Pon s'est propose de produire. Il en etait de mettle des
Egyptiens , des Grecs , etc. Admirateurs &lairds et intelli-
gents des beautes de la nature, c'est hien dans ses creations
quo toujours its cherchalent lour point de depart, mais l'art
intervenait ensuite et n'y prenait pour sujets de ses compo-
sitions que les parties qui lui convenaient.

En resume, it faut que l'art accepte chaque chose pour ce
qu'elle est. tine colonne est tin support vertical qui pent varier
a Pinfini de forme, de proportion, de caractere et de ri-
chesse, 'et c'est preciseinent parce que cette faculte de va-
riete dolt etre reservee dans toute Petendue possible, qu'il
serail absurde et ridicule de donner a ce genre de support
architectural la forme d'un canon, d'un arbre , etc. Pour-
quoi , par exemple , se condamne-t-on le, plus_souvent
faire les barreaux d'une grille en forme de lance? Le fer, le
bronze, ne peuvent-ils pas se fondre et s'assouplir de mile
et mile manieres differentes? Won imagine, au lieu de
la colonne de la place liendOme (reproduction du chef-
d'ceuvre d'Apollodore ) , an immense canon plante stir le
milieu de cette place. Oa serait ('invention ? Serait-co un mo-
nument agreable, et la vue n'enserait-elle pas blessee ? L'ar-
chitecture a un style qui ad est propre , et son expression
dolt toujours se maintenir dans un certain caractere de ge-
neralite. II en est de memo de la musique : an compositeur
qui reduirait son art A inviter exactement le chant des oiseaux
ne paraitrait que pueril. De belles erreurs sont heureusement
assez rares, et, quand cites se produisent, le bon sons public
en fait facilement justice.

Si notre bonheur est noire soul but, s'il est une foil etabli
que Phomme ne dolt, A lui-meine et a Dieu, clue de songer
A son bien-etre et de s'entendre avec ses semblables pour ce
grand objet commun , it n'existe plus de morale ; la societe
West plus qu'un calcul. 'routes les fois qu'un homme pours
se procurer un plus grand hien en faisant an plus petit mal
A son semblable , it le pours en toute conscience. Le cceur
humain se revolte a la pensee des consequences de cette
doctrine; le cri de la conscience l'eloigne , la repousse , Ia
present. Rion ne pout, au contraire, dtouffer en nous la voix
de la nature, la voix de noire propre cceur qui nous crie quo
la bonte et la noblesse d'Ame sont plus desirables que le
bonheur. L'amour pur du beau moral repugne a la doctrine
cle l'interet. La vertu est fine du cid ; on ne pent Pepouser
que sans dot.	 JOSEPH BUTLER.

1.1•11111nImmesissatemalas

LES TELEGRAPIIES.
( voy. Telegrapbes de jour, p. 351; Telegraplies de

_	 nuit, p. 384.)

TLUGRAPHES ALECTRIQUES (I).

A Geneve, tin savant d'origine francaise, Lesage , imagina
le premier de faire communiquer deux stations au moyen de
vingt-quatre fits metalliques, separes entre eux par une ma-
tiere isolante , et correspondant a autant de bales de Bureau
suspendues a des fibs.  En faisant passer par l'un quelconque

(t) Ceux de nos lectern's qui desireraient de plus amples rensei-
gnements stir le telegraphe electrique peuveut consulter le 11.1e-`
moire publie par M. Fiulaison sur le telegraphe de 11. Bain
( Londres , x843) ; le Moniteur industriel de / 845 ; et les . Rap-
ports de MAI. Pouiilet et G. Delessert, dans le goniteur de x846.

de ces fits Pelectricite fournie par one machine electrique or-
dinaire, la bane correspondante etait repoassee , et ce mou-
vement servait de signal.

En 1797, an autre Francais, Bettancourt, employs la boa-
teille de Leyde, dont it faisait passer la decharge dans des Ills
allant d'Aranjuez a Madrid.

En 1807, Scemmerring executa a Munich un appareil dans
level Pelectricite, fournie par une pile voltaique, operait la
decomposition de Pesti dans autant de vases separes y
a de lettres dans ('alphabet. Cette id& fat reprise par M. Coxe,
a Philadelphie, en 1816.

En 1823, M. Ronald„_publis Ia description d'un: telegraphe
dont la principale place etait tin cadran mobile portant des
caracteres qui venaient tour a tour se presenter devant un
guichet. -

Le 4 janvier 1839, M. Davy prit tin brevet pour tin tele-
graphe dont le cadran etait entraind par an mouvement
d'horlogerie, avec tin -echappement qui le Iaissait continuer
sa revolution Ott Parretait , scion que Poperateur etablissait
ou suspendait la communication entre une pile et an electro-

' aimant qui agissait stir Pechappement.
Parmi les appareils nouveaux qui scuts oat eu l'avantage

de fonctionner pendant plusieurs mois sur des espaces con-
siderables, on dolt citer surtout coax de MM. Morse, Bain et
Wheatstone.

Le premier en date est celui de M. Morse , qui parait en
avoir eu Pidde des 1832. Les deux fits cenducteurs attaches
aux poles d'une pile voltaique aboutissent dans deux coupes
de mercure. Le fit telegraphique qui dolt reunir les deux sta-
tions est bifurque a son extrema& Un levier a ressort, auquel
l'extremite bifurquee est attach& , permet a l'operateur de
faire plonger les deux branches dans les deux coupes de mer-
cure , lorsqu'il vent que le courant passe dans le fit; le cou-
rant cesse rl'y circuler lorsque Poperateur retire son doigt du
levier. A Panne station, le fit tehlgraphique enveloppe de plu-
sieurs mailers de circuits un morceau de for doux en forme
de fora cheval , qui devient tin aimant sous !'influence du
courant. Cet electro Laimant attire a lui un levier de fer doux,
maintenu a distance par tin ressort lorsque le courant n'agit
pas, et dont l'autre extremite pone une plume imbibee d'en-
cre. Tin ruban de papier, auquel tin mecanisme d'borlogerie
imprime un mot:vett:tent en spirale, vient presenter k la plume
tons les points consecutifs de sa surface. Lorsqtte le courant
est dtabli et suspendu tour a tour it des alternatives tres rap-
proclides, la plume trace sur le papier mobile des angles en
zigzag, separes par des lignes plus on moms longues lorsque
le courant conserve son intensite pendant tin certain temps.
On convient que chaque angle representera une unite , que
plusieurs angles conseculifs suivis d'unc courte ligne re-
presenteront un chiffre renfermant autant d'anites qu'il y
aura d'angles, et qu'une serie d'assemblages d'angles suivic
d'unc longue ligne representers uu nombre renfermant nue
pareille serie de *chiffres. 11 ne s'agit plus que d'avoir
dictionnaire , clans les colonnes duquel ,- vis-a-vis de cheque
nombre, on trouvera un mot. On pent envoyer ainsi 40 a 45
signaux par minute. Ce telegraphe fonctionne stir' plusieurs
chemins de for, aux )tats-Unis.

Les systemes de MM. Bain et Wheatstone out donne lieu
en Angleterre a tine wive polemique, pour laquelle nons de-
vons renvoyer au Alemoire publie a Londres , en 1843, par
M. Finlaison.

Les experiences de M. Bain ont etc repetees par AL Jacobi
en Russie, et en Italie par MM. Magrini et Mateucci. Cc Ber-
nier n'est pas eloigne de croire A la possibilite d'une com-
munication eleCtrique entre Douvres et Calais , au moyen
d'un fil metallique couthe sur le fond de la mer.

En France , les premieres experiences oat en lieu sur le
chernin_de fer de Paris A Rouen, vines eloignees de 187 kilo-
metres. C'est le 30 janvier 1845 quo Pon contmenca a tendre
le fit de cuivre destine a servir de conducteur au courant :
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it a deux millimetres et demi de diametre; on y a ajoute plus
tard un fil de fer de quatre Ces deux fits passent,
a chaque poteau , sur des polities en biscuit de porcelaine,
abritdes de la pluie par un petit toit. Its sont reconverts
d'une couche de glu marine pour les isoler, ainsi que les
poteaux, qui sont au nombre de 3 000. Le 1" mars, le dou-
ble fil etait place de Paris , it Maisons, et MM. Breguet et
Counelle commencerent une serie d'experiences qu'ils con-
tinuerent successivement a des distances plus grandes ; le 4
mai , its purent echanger .des signaux entre Paris et Rouen.

M. Foy, administrateur en chef des telegraphes, ayant de-
sire qu'il ne fat rien change aux signes usites dans la tele-
graphie ordinaire, M. Breguet employa le courant a faire
marcher un petit telegraphe en miniature. On essaya aussi
tin apparell imagine par M. Dujardin de Lille , analogue au
telegraphe de M. Morse.

Dans I'impossibilite de decrire ici tous ces mecanismes
nous chercherons seulement a donner quelque idee de celui
de M. Wheatstone, qui fonctionne depuis dix-huit mois sur
le chemin de fer de Versailles a Paris.

Le fil telegraphique aboutit a un disque de bois portant
trois entailles metalliques A , B , B'. Lorsque le telegraphe
est en repos , une aiguille de cuivre , mobile a la main, met
en communication les entailles A , B. Supposons que rem-
ploye place a l'autre station fasse passer un courant dans le
fit telegraphique qui aboutit en A : le courant traverse l'ai-
guille de A en B, passe par un fil attaclid en B, parcourt le
double multiplicateur D , et attire le petit levier E ; celui-ci
sert d'echappement a un mouvement d'horlogerie, lequel ,
etant degage de ce frein, tourne tant que dine le courant en
faisant resonner un timbre. Ce bruit sert a avertir l'employe
qui fait mouvoir aussitOt .Paiguille et met en communica-
tion par son moyeri les entailles A et B' : le courant traverse
alors de A en B', passe par un fil attache en B', parcourt le
double multiplicateur D', et attire le petit levier E'. Celui-ci
degage un . second mouvement d'horlogerie qui fait tourner
un cadran de carton F tant que duce le courant. Ce cadran
se meut derriere une petite fenetre, de maniere a ne laisser
apercevoir a la fois qu'une seule des vingt-quatre lettres de
l'alphabet tracees sur une bande a sa circonference. Deux
lettres suffisent pour representer l'un des mots contenus dans
un grand tableau, divise comme une table de multiplication
en tranches verticales et horizontales , et portant les vingt-
quatre lettres au-dessus de sa premiere tranche horizontale
supdrieure ainsi qu'a cote de sa premiere tranche verticale
A gauche. A l'intersection de deux tranches commencant
par deux lettres quelconques , on trouve le mot represents
par ces lettres. Ce tableau renfermant 24 fois 24 cases , on
volt qu'il pent fournir 576 mots. Ces mots, que l'on a choi-
sis parmi les plus usuels , sont les seuls qui puissent s'ex-
primer par deux lettres sur le cadran de carton ; tout autre
mot devra s'exprimer en toutes lettres. Pour exprimer les
hombres , le cadran porte une seconde bande renfermant
deux fois la serie des chiffres 0 a 9, et qui les presente ega-
lement derriere la fenetre. Le tableau qui sert a l'employe
A interpreter les depeches lui sert egalement a formuler
sa reponse. Pour transmettre celle-ci , it fait mouvoir un
disque F', portant comme le cadran F les vingt-quatre
lettres et les chiffres ; a chaque lettre correspond une bran-
che fixee it la circonference du disque , branche que l'em-
ploye fait arreter devant un point fixe G, lorsqu'il vent
faire marquer cette lettre au cadran de l'autre station. Tine
roue a pignon fixee sur l'axe du disque fait tourner un double
multiplicateur I au-dessus de Pahnant en fer a cheval K.
'routes les fois que les cylindres de fer doux renfermes dans
le multiplicateur se trouvent superposes aux poles de l'ai-
mant , it se produit un courant qui passe dans le disque de
bois L a deux entailles metalliques. A ces deux entailles cor-
respondent deux ressorts M , M', et deux fits dont l'un cor-
respond avec le fil telegraphique apres avoir fait tourner le

cadran F, et dont l'autre sort de fil de terre pour former
le circuit. Le courant cesse lorsque le multiplicateur n'est
plus superpose a I'aimant, ce qui a lieu chaque fois que
le disque marque une lettre. I'ar consequent, le cadran
de l'autre station , cessant de tourner, marque la memo
lettre. Mais pour que cette coincidence ait lieu, ii faut que
le cadran de l'autre station et le disque de celle-ci mar-
quent un meme point de depart. A cet effet , chacun d'eux
porte a sa circonference, entre l'A et le Z de l'alphabet, le
signe +. Lorsque l'employe vent transmettre une depeche ,
it commence par faire marquer a son disque le signe ce
qui fait marquer le memo signe au cadran de l'autre station.
Le disque et le cadran sont alors d'accord, et l'employe est
certain que, lorsqu'il fera marquer tette lettre h son disque,
le cadran de l'autre station marquera la.meme lettre. Apres
avoir transmis un mot , it attend que son cadran marque le
signe , ce qui lui indique que l'autre employe a bien saisi
le mot et qu'il est pret a en recevoir un autre. 11 remet alors
lui-meme son disque au signe +, afin que l'accord de son
disque et du cadran de l'autre station se retablisse pour le
prochain mot.

Chaque mot correspondant a deux lettres, et devant etre
ainsi precede et suivi du signe +, on volt qu'il faut quatre
tours pour transmettre chaque mot du tableau. Mais le dis-
que pouvant decrire cent tours par minute, on peut trans-
mettre de Paris a Versailles vingt-cinq mots , on bien cin-
quante lettres quelconques, en soixante secondes. Le signe,+
deux fois repete , sans etre suivi d'un mot , indique que la
depeche est finie.

Outre les lignes de Paris a Rouen, et de Paris h Versailles,
on sait qu'il va etre etabli un telegraphe electrique de Paris
a Lille, points entre lesquels les telegraphes aeriens, les pre-
miers construits par Chappe, sont dans le plus mauvais etat.
Cette ligne doit etre etablic sur le chemin de fer du Nord, et
on espere. la voir prolonger par le gouvernement beige jus-
qu'a Cologne, d'oh elle pourrait penetrer au centre de l'Al-
lemagne. Dans sa seance du 18 juin 1846, la Chambre des
deputes a vote un credit total de 452 150 fr. pour cet objet,
savoir : pour la partie de Pafis a Lille, 381 150; pour celle de
Lille h la frontiere, 21 000 fr.; et, pour celle de Douai a Va-
lenciennes, 60 000 fr.

L'administration parait incliner des a present a substituer
le telegraphe electrique aux telegraphes aeriens. On a objects
que cinq cent trente-quatre maisonnettes de stationnaires ,
la plupart isoldes et d'un acces difficile, etaient mieux a I'abri
de la malveillance que les cinq millions de metres de fil qu'il
faudrait etablir sur les cinq mille kilometres de voles de fer
qui correspondent h pen pros h nos lignes telegraphiques ac-
tuelles. Mais it est facile de souder les parties d'un fil
rompu , et les cantonniers places sur les lignes de fer pen-
vent toujours avertir du lieu de l'accident. La depense d'en-
tretien sur le chemin de Paris a Rouen est de 170 fr. par ki-
lometre, chiffre moindre que celui de la telegraphic aerienne,
qui est de 200 fr. Restent les frais de premier etablissement,
qui sont de 1 400 fr. par kilometre ; soit 7 millions pour
5 000 kilometres. Cette depense serait amplement convene
en modifiant la legislation existante. On sail que la loi du
6 niai 1837 accorde au gouvernement le privilege exclusif
de correspondre telegraphiquement , et prononce une peine
severe contre celui qui transmettrait sans autorisation des
signaux quelconques d'un point a un autre. Des personnes
fort eclairees commencent a croire que la correspondance
electrique, par sa rapidite, pout rendre d'immenses services,
soit pour prevenir les accidents sur les chemins de fer, soit
pour transmettre les nouvelles commerciales. Pour resoudre
la difficulte , deux methodes se prdsentent: Par la premiere,
on main tiendrait le privilege exclusif, qui appartient aujour-
d'hui a l'Etat , de transmettre les signaux ; mais l'adminis-
tration des telegraphes serait organisee d'une maniere ana-
logue a. l'administration des postes , et ferait a la fois le ser-
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vice do gouvernement et celui du public. Par la secoude ,
l'Etat renoncerait A son privilege, on pl met les compagnies de
chemin de fer acquerralent nn dro:t egal au sien, et, tout en

faisant leurs propres affaires, se chargeratent en memo temps,
d'apres certaines regles , de transtnettre les correspondences
particulieres qui attralent interet A pi.endre cette vole, La de-

pense serait Mors a la charge des compagnies, et comme elle
n'est pas la deux centieme panic de celle du chemin tie fer
Jul-Wine, on pent la regarder comme un surcroit de frais
imperceptible. Chacune de ces solutions a ses avantages, ses
difficultes , et pout-etre ses perils , dit M. Pouillet -dans son
Rapport A la Chambre des deputes : nous n'en parlous id
que pour faire pressen tir les diverses reformes qui se pen vent
preparer, et la liaison necessaire qui existe enure elles. a

BOMEARDEMENT D'ALGER PAR DU QUESNE ,

EN 1683.

Louis XIV, en signant le traite de" Nimegtte avail recule
les frontieres de la Prance; de; armees puissantes , une ma-
rine formidable, tenaient en respect l'Europe entiere, lorsque
Alger rompit auclacieusement la paix qui lid avail did accor-
dee en 1670. On resolut d'attaquer dans leur repaire meme
ces pirates incorrigibles rune expedition fat dirigee contre

eux au mois de juillet 1682 , et pour la premiere fois on fit
usage de cet ingenieux systetne dtl. a ltenau d'Elicagaray, ,
qui permettait d'entreprendre ce fine l'on avail regarde jns-
qu'alors comme impossible , un botnbardement par mer.
Mais a peine l'escadre dtait-else eloignee que les pirates re-
prirent toute leur insolence.	 .

Le roi ordonna pour le printemps advent one nouvelle et
plus terrible attaque. On: fit aux gallotes a bombes d'utiles
perfectionnements ; les vaisseaux furent repares , les equi-
pages completes, et Du Quesne reparut </event Alger le 20
juin 1683.

En 1837, on expose au salon tin tableau qui represen-
tail Pincident le plus important de ce dernier fait d'armes.
Nous aeons reproduit la scene principale de cette composition,
en l'accompagnant d'une vie de Du Quesne , clans laquelle se
trouvent racontees les differentes peripeties de ces deux atta-
ques (1). A ce recit nous ajouterons settlement quelques de-
tails qui s'appliquent plus particulierement a la gravure

(I) Tome Y (1837), p. 193.



MAGASIN PITTOIIESQUE.	 401

jointe. Ils soot extraits de l'ouvrage de M. de Rotalier ( His-
toire d'Alger), et relatifs an premier bombardement (1682).

Le prock: de Renaud dllicagaray, tres simple en theo-
rie, presentait quelques difficultds dans I'exdcution; car, par
dessus tout, 11 fallait agir de nuit : aussi les deux premieres
tentatives n'eurent-elles pas un grand succes. Sur une re-
marque de Du Quesne, on conduisit les galiotes plus pros de
la ville. Le 30 aorit au soir, dies prirent position, ouvrirent
le feu, et envoyerent sun la ville , dans le cou ps de la nuit ,
cent vingt bombes. Le lenclemain , quelques esclaves &hap-
pds viurent apprendre aux Francais l'effet prodigieux de leurs

' projectiles, et contirmer l'utilite des galiotes, clout avaient pu
.fame dottier les premieres experiences.

Le 5 septembre , la mer paraissant favorable, Du Quesne
ordonna un nouveau bombardement, et les galiotes reprirent
lent. poste de combat ; mais les Algdriens avaient forme le
projet d'enlever la galiote placde a l'entrde du port, et leurs
batteries garderent le silence. Ce fait confirmant les avis
transmis par quelques transfuges , on fit passer a l'instant
meme de nouvelles forces sur cc navire , clout requipage se
trouva portd a plus de cent vingt hommes. La chaloupe de
garde signala bled& une galore qui, suivie de quelques bri-
gamins, sortait fnrtivement du port. L'ordre avait OA: clonne
d'observer un profond silence , et l'ennemi , qui croyait atta-
quer un billitnent ddpourvu d'hommes, allait lei-meme Com-
ber dans un pidge , lorsque les soldats, ne pouvant maitriser

( Bombardment d'Alger pendant la nuit du 3 -o aatt 1682. — n'apres tine estaulpe ancienne.)

leer ardeur, laissent eclater le cri de Vice le roi! Les eon-
saires, qui s'apercoivent alors de la ruse , passent sans abor-
der la galiote, poursuivent leer course du cbtd de la Mena-
rante , qui les recoit de mettle a coups d'arquebuse et les
rejette stir la Bombarde , dont ils font le tour pour rega-

gner le port, aprds avoir essuyd sm • lent' route un feu meur-
trier.

Cette vaine tentative ne suspendit pas mdme le bombarde-
ment , et , malgrd un brouillard dpais , on lanca une cen-
table de bombes sur la ville. Au point du jour les galiotes se



des autres mammiferes; py est le pylore ou commencement
de l'intestin duodenum, qui se continue avec le reste , du
_canal intestinal.

Maintenant Tie nous connsiSsons la disposition exterieure
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retirerent , et done homilies toes par tin _boulet sue la
&titanic Went la seule perte qu'on eat a deploret..

Deux Jones apses , Du Quesne_, craignant de rester trop
longtemps stir cette cute perfide, donna l'ordre du'depsrt..

PARIS EN 1781

La premiere quinzaine de mon sejour dans la capitale fut
presque entiereMent consacree a visiter cettp ville fameuse
dont Paspect etait si different alors de ce melt est devenusous
one administration mieux organisee. Alors, en etfet, plusieurs
punts stir la Seine etaient encore converts de maisons; alors
tons les plus beaux monuments etaient deshonores par une
ceinture de miserables echoppes qui en obstruaient toes les
contours, A chaque true de la Seine, les eauX. envallissaient
plusleurs quartiers oa l'on ne ponvait plus penetrer qu'en
bateau. — L'eclairage des rues etait si imparfait tine , pour
se conduire le soir, it fallait le plus soucent recourir a la
chandelle du falotier place an coin de cheque rue, et qui
vows accompagnait moyennant tine modique retribution. —
Lorsqu'un evenement politique etait celebre par des rdi011iS-

. sauces publiques, °Iles avaient lieu stir la place de Greve,
sue cette mettle place oa se faisait aussi l'execution des con-
(lamas, et route la population parisienne s'yportait en foule,
se pressant dans cette etroite enceinte. C'est la que, aux jours
de fete, on distribuait a Ia population. du yin et des comes-
tibles; la aussi se dealt, sur le bord de la riviere, an point oit
se trouve aujourd'hui la tote du pont d'Arcole , l'indispen-
sable feu d'artifice ; et aucune mesure de precaution n'etait
prise par la police pour prevenir les dangers inseparables
du rassemblement de cette multitude exposde a une grele
de fusses, dont les debris enflamines pleuvaient sur la tote
des curieux. Les voitures etaient adinises a circuler ou a sta-
tionner dans les rues adjacentes, et j'al vu le gouverneur de
Paris, qui dans ces occasions se rendait a Pliatel-de-Ville
dans une voiture a six chevaux,escortede ses pages et de ses
hoquetons, fendre la presse et se frayer un passage a tracers
cette foule, a l'aide de deux ou teals valets de pied montes
derriere son carrosse, et qui, armes de longues torches allu-
mdes , les secouaient a chaque pas, bralant a droite 'et a
gauche les perruques des hommes et les bonnets des femmes,
dont les Cris, les invectives et les imprecations leur servaient
d'amusements. Dans tons les spectacles, et memo it "'Opera,
le public du parterre etait condainne a rester debout pendant
,quatre Ileums, en butte a toutes les oscillations d'une foule
turbulente et parrots un pen suspecte Une seule exception
a vet egard existait dans le petit thatre d'Audino , que rem-
place aujourd'hui l'Ambigu-Cornique, theatre autrefois des-
servi par des enfants, et oil, malgre ('adolescence des ac-
trues qui leur avaient succede , on lisait encore stir Ia toile
ces mots faisalit allusion au nom de leur directeur : Sicut
infanta audi nos, Dans ce temps enfm, presque toutes les
affaires se faisant it Versailles oa siegesient les ministeres avec
tons lours bureaux, ii fallait, quand on n'avait pas d'equi-
page , s'y rendre dans les voitures d'un entrepreneur privi-
legie , vultures qualifies du nom de mucous, on d'un nom
encore plus vulgaire. Le voyageur, rudement cahote , payait
sa place a raison de trois livres et quelques sous. Certes, le
provincial qui visite aujourd'hui Bette magnifique capitale,
avec ses nombreux monuments, ses superbes quail on Ia
Seine est emprisonnee , ses ddlicieuses promenades; celui
qni parcourt stir de largos trottoirs ces-superbes boulevards
garnis de boutiques , oa toutes les productions de luxe s'of-
frent tour a tour a ses regards; l'heureux dilettante qui
foule aux plods les tapis du theatre des Italiens, ceux-la ne
comprennent guere que Paris alt pu etre ce qu'il etait ii y a
soixante ans.

Souvenirs et causeries par le prdsident-B...

INVOCATIONS EN TETE DE QUELQUES L1VRES,

Les romans et les podsies arabes commencent tons par
ces mots : « Au nom de Dieu tees clement et tees miseri-
D corclieux. »

Au moyen-Age , la plupart des ouvrages poetiques com-
mencaient aussi par tine invocation. L'Ilistoire de la croisade
eontre les Albigeois &rite en proveneal par Guillaume de
Tndela, commence ainsi

El nom del Payee, e del fil, e del Sant-Esperit,
Commence la eansos tine maestee W... fit.

En tete du premier registre des aeteurs de la Comedic ita-
lienne a Paris , on lisait : « Au nom de Dieu, de la Vierge
» Marie, de saint Francois de Panic et des Ames du parga-
» Loire, nous aeons commence ce 18 mai, etc. »

11 y a quelques ouvrages clans lesquels le Byre lui-meme
prend la parole. Par exemple, la Phippide de Guillaume
Le Breton s'exprime ainsi :

« etc &rite en trois anndes, revue et corrigee en deux
a anuses, sans quo je sots encore parfaitement exemple de
a &nuts; car revoir et corriger est un travail plus grand que
» celui d'ectire... Que si une nation etrangere vient a me

dedsigner, it the	 d'etre hie par les enfants de la
» France. »

Cboisis le plan de conduite le meilleur, et l'habitude to le
rendre bientet agrdable. 	 PYTHAGORE.

LES ANIMAUX RUMINANTS.

La classe des niammiferes renferme un ordre , celui des
ruminants, qui se distingue de tons les mitres par une com-
plication plus grande de ('estomac et des functions digestives.
L'estomac des ruminants, au lieu d'etre simple, se compose
de quatre portions qui communiquent entre cites. La figure 1
represente cot estomac complete; e est rcesopliage, c'est-a-
dire le tube par lequel les aliments arrivent de la bouche
l'estomac ; p est la panse on premier estomac ; b, le bonnet
ou second estomac, qui ne dolt etre considers que comme
un appendice du premier ; f, Ic feuillet on troisieme esto-
mac; g est la gouttiére, qui conduit de la panse dans le
feuillet; enfin , c est is eaillette, appelee ainsi parce quo le
sue gastrique qteelle con tient a la propridtd de faire cailler
le lait. Ce dernier estomac correspond 4 celni de l'homme et
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de l'estomac d'un ruminant (bceuf, mouton, chevre, gazelle,
chameau , girafe, etc.), nous allons suivre la marche des
aliments depuis la bouche jusqu'a la caillette. Pour rendre
notre description plus intelligible , nous donnons dans la
figure 2 la coupe de cet estoinae , dont nous supposons la
moitie enlevee, pour Bien faire voir Ia disposition interieure
de cet organ.

Considerez une vache qui pait dans un pre. A la continuite
des mouvements de ses machoires, il est evident qu'elle se
borne a couper Pherbe ; et en examinant les contractions des
muscles qui soulevent continuellement la peau du eon, ft ne
l'est pas moms qu'elle avale cette herbe sans la macher ; car,
si elle la broyait , on ne la verrait pas tondre incessamment
le pre , comme si elle accomplissait une tiiche ; aussi rien ne
trahit non plus ce sentiment de plaisir qui accompagne chez
tous les animaux la perception de Ia saveur des aliments : on
voit qu'elle avale sans gother. L'herbe, hachee par les dents
incisives de la vache, passe de Parriere-gorge dans Pceso-
phage ( fig. 2 , e ), et parvient a l'orifice du sillon g; mais

IV

Fig. a.

comme elle est en paquets informes , elle elargit cet orifice
et entre dans Ia vaster cavite de la pause p. Ces paquets
d'herbe toupee ne sauraient , en effet , s'engager dans la
gouttiere d, qui est. trop etroite pour les recevoir ; ils Ia
distendent, l'effacent, et tombent dans Pinterieur de la panse.
Quand celle-ci est remplie, alors l'animal change d'allure ;
it cesse de brouter, s'arrete a Pombre d'un arbre ou, le plus
souvent , se couche sur le gazon. Vous voyez alors ses ma-
choires se mouvoir lateralement , et vous reconnaissez
qu'elles machent et broient des aliments qui semblent etre
restes dans sa bouche. _Examinez-le avec plus d'attention :
de temps a autre le mouvement de ses machoires s'arrete ,
et l'herbe qu'il a broyee descend le long de son con. Un
instant apres , une bottle remonte en sens contraire , et le
mouvement lateral de ses machoires recommence. En meme
temps toute la pose de Panimal, voluptueusement couche
ses yeux a demi fermes, le halancement de sa tete , tout
trahit le plaisir qu'il eprouve en savourant l'herbe tendre
qu'il promene dans sa bouche. C'est dans cette position que
Paul Potter et Brascassat.ont peint ces vaches couchees, dont
l'attitude exprime si bien la beatitude stupide de l'appetit
satisfait.

Ces phenomenes exterieurs sont la traduction des impor-
tantes fonctions qui s'executent a Pinterieur. loorsque la
panse est remplie, la gouttiere ( fig. 2, g ), qui est composee
tie fibres musculaires tres fortes, saisit comme une pince une
portion de l'herbe coupee contenue dans la panse p; elle lui
imprime la forme d'une pelote, et la fait remonter, d'abord
vers l'orifice de Pcesophage, puis dans ce canal lui-meme ,
qui se contracte et ramene cette pelote dans la bouche.
Les ruminants ont done la faculte de revomir une portion
determinee de l'herbe contenue dans leur pause. Arrivee
dans la bouche, cette herbe est soumise a une mastication
complete ; a l'aide de sa langue , l'animat la pousse entre

ses larges molaires, qui la broient et l'imbibent de salive.
Elle est alors avalee de nouveau, mais a un gtat tout dif-
ferent de celui qu'elle presentait Ia premiere fois. Ce n'est
plus de l'herbe grossierement hachee , c'est tin melange de
saliva et d'herbe completement broyee , c'est_ttne substance
semi-liquide , une veritable bouillie qui pent se mouler stir
les parties qui la contiennent. Cette bouillie s'introduit done
dans la gouttiere g, qui Ia conduit dans le troisiCme esto-
mac on feuillet f, estomac divise, dans Ia moitie de sa capa-
cite, par de nombreux feuillets. L'aliment semi-liquide subit,
au contact de ces membranes, un premier degre d'assimila-
tion a la substance de Panimal. Du feuillet il passe dans la
caillette, oit la digestion s'acheve, et de la dans le canal intes-
tinal, oil les aliments sont absorbes. La rumination est done
l'acte dans lequel Panirnal revomit l'herbe qu'il a avalde par
portions reglees , pour la macher et l'avaler ensuite unc
seconde fois. Ce soot les travaux de Perrault, Daubenton ,
Chabert, Bourgelat, et surtout ceux de M. Flouvens , qui out
fait connaitre successivement les differents actes de cette ope-
ration compliquee.

Les animaux ruminants prdsentent encore une autre par-
ticularite qui les distingue des autres mammiferes : ce sont
les comes qui surmontent leur front, armes de defense chez
les uns, organes d'ornement chez les-autres.

11 est des ruminants qui soot depourvus de comes : tels
sont les chameaux , les dromadaires, les lamas, les alpacas
et les chevrotains, dont une espece, le chevrotain pone-muse
( fig. 3 ), fournit l'odeur si recherchee qui Ini a fait donner
son nom.

Fig. 3.	 Fig. 4.

Le plus grand des ruminants, la girafe, a sur le front deux
petites conies ( fig. It). Flies consistent simplement en un
prolongement osseux de Pos du front revetu d'une peau con-
vene de poils. Au milieu du chanfrein it existe une troisieme
come plus petite que les deux autres. Ces comes sont sans
usage.

Le plus grand nombre des ruminants ( bceuf , mouton,
chevre , chamois , gazelle ) est muni de comes creuses.
Deux prolongements coniques partent de l'os du front : leur
structure est la meme que celle de l'os. Ces deux prolon-
gements sont reconverts d'un fourreau creux forme de
substance cornee ,.et qui, dans l'acception vulgaire du mot,
constitue toute la come. Quelle est la nature de cette
come? Anatomiquement-parlant, c'est une reunion de polls
agglutines entre eux , et la come d'fin bceuf est identiqtte a
celle d'une girafe : seulement, dans la girafe, les poils sont
distincts et analogues a. ceux du corps ; ils soot aggluti-
nes, confondus et meconnaissables dans le bceuf. Quel-
que etrange que paraisse cet enonce aux personnes qui ne
soot point accoutumees a Pidde de la transformation des
organes, il est cependant facile de le prouver. Examinez
la corne qui surmonte le nez du rhinoceros, et vous verrez
tres bien qu'elle se compose de poils encore separes a la
base, mais agglutines et constituant la substance cornea
dans le reste de l'organe : de meme les piquants du pore-

,
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epic, du herisson , du tenrec, de Pechidne , ne sont que des
polls agglutines et convertis en une substance tres analogue

A la come. Chez les bceufs (fig. Lt his), les comes sont une
arme redoutable : cites ne sont glean ornament chez les
antilopes ( fig. 5), les chamois, les moutons, etc. Ne leur
attribubns pas les usages qu'elles n'ont pas. 11 ne faut pas
se prdoccuper sans cesse de l'utilitd matdrielle des organes.

Fig. 5.

La nature n'cst pas settlement la menagere prdvoyante qu
assure la conservation des etres : c'est aussi la grandc ar-
tiste qui , dans ses creations , realise partout Ia notion du
beau. Les poetes savant 14 retrouver partout , dans la forme
Immune comme clans les comes d'une genisse. - a Je me sou-
viens , dit 'Goethe (1), d'avoir vu en Side, dans la grande
plaine de Catane, un troupeau de bceufs de petite taille, mais
bien modelds et de couleur brunt. Lorsque ces animaux le-
vaient lour jolie tete surmontde de comes graciensement con-
tourndes et animee par de beaux yeux , its produisaient stir

Fig. 6.

• moi une impression si vivo qu'elle ne s'est jamais effactie de-
puis : aussi le cultivateur a aquel cc bel animal rend d'ailleurs

(L) 0Eittres d'histoire naturelle, traduites jar Ch. Martins,
p. L33.

taut de services ne saurait-il voir sans on vif sentiment de
plaisir ces totes orndes de COMICS tidgantes qui se balancent
dans une prairie, et le charment sans qu'il sack pourquoi.
Ne cherchons-nous point sans cesse trunir ratite a Pagreable
et a orner les objets dont noes faisons un usage habituel? »

La derniere section des ruminants comprend teux qui ont
des comes ramifides , c'est-a-dire des bois caducs (fig. 7 )
ce-sont les cells, les ren nes, les chevreuils , les claims et les
clans. Ces comes sont des prolongements osseux revetus de
pea ti. A maitre que le bois s'accroit , Ia peau se distend et
s'accroit avec lui; mais au bout d'un temps variable, dans
chaque espece, ii se developpe a la- base du bois tin anneau
osseux inegal ettranchant qui unit par co pper circulairement
Ia peau a la base do 1)01F. privde de hourriture, puisqu'elle
ne communique plus avec le reste do corps, elle tombe

Fig.	 Fig. 8.

frappde de wort, et on la volt pendre en lambeaux (fig. 8)
aux comes de l'animaL Ces bois ne tarclent pas a tomber ii

leur tour, car Ia vie n'y dtait eniretenue quo par Ia peau qui
JCS recouvrait : Penveloppe detruile , l'os meurt a son tour,
et it ne tarcie pas a se &lather de la park osseuse vivante
qui fait partie, du front. Notts voyons lei s'accomplir periodi-
quement et clans Mat de sante une serie de phenomenes qui
ont lieu chez l'homme et les animaux a la suite de contusions
ou de blessures des os : je veux parler de la ndcrose. Quand
une portion d'os est privee de la membrane enveloppante
( perloste ) qui Ia nourrit, elle meurt ; mais.alors les parties
vivantes s'entlamment , et rejettent la por,lon morte, qui est

vlsie par l'economie comic un corps dtranger. Souvent
atoms l'art vient an secottrs des efforts impnissants on dda-
gles de la nature, et hate la separation des parties vivantes
de celles qui ne le sont plus.

L'ordre des ruminantslenferme des animaux tres utiles a
l'homme, ma is clout les facultds intellectuelles sont excessive-
ment borndes et fort inferieures a cellos des earnaSsiers, qui
Iui sont hostiles. Le petit tableau suivant prdsente d'une ma-
niere synoptique les divisions de cot ordre.

ORDRE DES RUMINANTS.

I. SANS coaxers ...... Chameau, Lama, Alpaca, Clievrotain.

II. A COUTES PERSISTANTLS }
Girafe.

ET	 .....

III. A CORSZES TERSISTANTESI Bred, Mouton, Clievre, Chamois,
ET CREUsE3 .....	 Autilope, Gazelle.	 ,

IV. A ems c4Ducs . . . . Cerf, 	 Clicvreuil, Elan.

BUREAUX D'ABONNEBENT ET DE VENTE,

rue Jacob, 30, pros de la rue des petits-Augustine.

Imprimerie de L. MARTINET, rue Jacob, 30,



Une lurniere d'en haul descend dans les nuages de ce
monde; lurniere cdleste , ctoile d'amour, qui 'n!pand sur
la terre une donee clart6 ! -

Elle Mille aux yeux de Dieu dans toute sa splendeur, et
son relict i:!claire les t6nebres de noire cceur.

Ileureux l'homme qui se laisse guider par cote Ittiniere 1
elle sera pour son ante tine source de benedictions.

Il donnera a manger a celui qui a faint , a [wire a celui
qui souffre de la soif.

11 partagera ses vetements avec le pauvrc nu, et visitera
le capiif dans sa prison.

11 ira voir lc !unlade solitaire, tendrit la main h
ger, et rendra les deriders devoirs aux morts.

II ramenera dans le vrai chemin celui qui s'tgare , ras-
surera celui clouts , et donnera tin utile Conseil a celul
qui en a besoin.

Ddvoud a son frere , II prendra part a ses joies et le con-
solera dans ses clouleurs.

S'il Itti est fait tine injustice, II tie cherchera pas la ven-
geance; it pardonnera l'offense qu'il aura soufferte.

C'est ainsi que tons les hommes deviennent meilleurs, et
qu'un monde .crindiffdrents on d'ennemis se transforme en
un monde de freres.

Cette lumiere guide les cceurs qui Pont suivie viers le
Dieu de qui elle 6mane.

Cette lumiere, c'est . la misil ricorde; celui qui la suit sur
cette terre sera recompense dans 1.6.terniW.
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MAGASIN PITTORESQUE,

SUR UN PLAN NOUVEAU D'EDUCATION.

A M. le Redaeleur du illagasin pittoresque. -

Monsieur ,

La lettre que vous avez publiee dans votre premiere li-
vraison de novembre, page 354, sur la disposition d'un petit
systeine planetaire, m'encourage a yeas communiquer un
fait de meme nature dont j'ai etc temoin. • Bien que moms
facile dans son application , it potirrait exercer tine si heti-
reuse influence stir Peducation des enfants, et offre en-outre
une si noble image de l'amitie, que vos lecteurs votive-
rant peat-etre a le lire un pet du plaisir que reprouve a
yeas le raconter.

Deux de mes amis vivaient a la campagne dans un memo
village; l'un deux, savant homme de bier, Occupait sa vie
a de difficiles et utiles trayau_x ; l'autre n'avait guere pour
emploi que d'etre pore de deux enfants ,- une flue et un gar-.
con. L'education de ces enfants servait souvent de texte aux
entretiens (les deux ands; et tous deux regrettaient cette
funeste methode des educations ordinaires qui asservissent
l'enfance aux deux sujets &etudes les plus abstraits et les
plus completes; les langues et Phistoire. Ce regret dtalt: chez
l'an d'eux; un regret-de pliilosophe , chez Pautre, tin regret
de pore, c'est-S- dire meld d'inquietude et de preoccupation
personnelle. Son ami s'en apercut et forma le projet de lui
donner la plus grande marque d'amitie qu'on homme puisse
donner a tin attire boname c'est-h-dire d'etre utile li ses
enfants. Considerant done la nature de l'enfance, et qua rule
jouent les sens dans la premiere partie de notre vie, ii s'ima-
gina , an rebourS de tonics les methedes suivies , de corn-
mencer Ped-dcation de ses deux petits amis par Peducation
des yeux , de leur faire •1Ier commerce avec les objets exte-
rieurs qui les environnent de leur apprendre enfin 6 voir,
eux qui aiment tent b regarder. Les sciences naturelles furent
choisies par lui comme premier sujet d'instruction. Mais par
liar quelle science debater ? Sa pensee s'arreta d'abord sur
la thimie-, parce que cette science, traitant decorps qui sont
sans cesse dans nos mains, ltd semblait mieux 4 Ia portee du
premier age; mais bientOt 11 lui parut que c'etait dormer a
l'enfance une fausse Ude de la nature que de la lui mon-
Iran, pour la premiere fois , a travers de petites bouteilles,
et son plan changea. Marquer a Phomme sa place clans l'uni-
vers en lui montrant la place de la terre dans le del, Parra-
cher a ce globe oil it semble attache en le mettant en rap-
port avec les autres inondes, l'installer dans Pinfini , tel est
le but de Pastronomie, et tel fut le premier texte des paroles
de notre and.. La jeune file avail neuf ans, le fils en avail
six; ils etaient dotes toils deux &intelligence , mais d'une
intelligence ordinaire ; eh hien! de tortes ces grandes veri-
tes, pas tine smile qui ne penetrat jusqu'au fond de lour
esprit, qui, en y penetrant, ne_Pagrandit et !dent& le sys-
teme planetalre , Ia marche des cometes, la formation des
nebuleuses leur furent aussi familieres que la regle du quo
reiranehe Pest au pauvre enfant eaptif dans un college.

Apres cette excursion dans le del noire ami ramena ses
(Sieves sue la terre ; it tear avait montre clans quel canton de
runivers ils etaient loges; it voulut lour faire connaltre ce
canton ; du globe occupa done leur secoude annee de
travail ; et, grace 4 la geologie, ils apprirent en se jouant la
formation de ce- monde oft Died nous a places, et desormais
it ne tear flat plus possible de faire ni un voyage ni theme
une promenade sans que la structure des montagnes, le cours
des ileuves, la nature des terrains, la figure des coquillages ,
ne devinssent pour eux le sujet de mile observations inte-
ressantes , ne fissent un plaisir de chacun de leurs pas. :

Ala geologic suceeda la chimie ; la raison, qui fut taujours
la conseillere de cette_delicate amide, le voulut ainsi; Page
et le mode de _formation des corps qui constituent ce globe
etant connus, venait naturellement ]'etude des iiroprietds de

ces corps ; joignez-y l'avantage quo le jou des molecules
entre ones et le detail des transformations dont cheque corps
est le sujet; dennant lieu a quelques vues philosophiques ,
et exigeant une certaine force d'attention de la part des
enfants, les amenait insensiblement du monde des faits au
monde des idees , et faisait suceeder Peducation de la pen-
s& pure a Peducation de la pensee par les sons. La gee-
metrie , qui suivit la chimie, les lanca definitivement dans
cette voie ; Part de raisonner remplaca Part de veil . ; mais
comme ils y avaient etc conduits par trots ans d'etudes gra-
dudes, ils n'y eprouverent aucune difaculte recite, et ce
tut qu'apres letir avoir -explique les deux premiers l yres de
geotnetrie que lour paternel ami les livra a l'cltude des lea-
gues et de. l'histoire. , -

La superiorite de ce mode d'education stir les systenies
ordinaires ne vous frappe-t-elle pas comme mot, monsieur?
Il ofire de grandes difficultes, je lc sais. Quel art ne fart-il
pas au professeur_ pour ne choisir _ daps_ ces vastes sciences
que les principes , et poar faire comprendre ces principes a
l'enfance, pour approprier ces grandes theses a ces petites
intelligences sans que les choses s'y amoindrissent, sans quo
les intelligences s'y epuisent ; reflection , aidee d'un pretend
savoir, peut seule pent-titre enseigner ainsi sans perdue un
instant l'enfant de rue , foci] stir son visage, la main sur
son pouts, s'arretant quand 11 cesse de compre.ndre , dere-
loppant quaint it s'anime, guide enfin par eclat qu'elle guide ;
mais unite education bien faite no presenteralt-elle pas ces
memes obstacles ? Et ici , quo d'avantages qui ne sont pas
ailleurs I cc plan a pour tai, d'abord, la logique, car ]'enfant
y etudie les chases clans leur ordro de . creation : Punivers ,
la lure, Phomme ; pais ]'amusement: ceinparez done pour
un enfant le plaisir de say* former un temps de vette ou
tin cas de substantif, , avec la joie de connattre comment se
fait la poudre; ensuite pratique: Pedant y apprend
l'emploi des substances nuisibles ou utiles , et de la mile
prejuges &traits , mine imprudences prevenues et le met.-
veilleux de la realise substitue au mervcilleux de Papparenee ;
enfin, et surtout, l'a ffermissentent des iddesyeligieuses la
nature est un l yre ecrit de la main de Dieu medic. Lorsque
Pedant aura etc habitue des le berceau a retrouver partout
ce nom tout-puissant, ale lire dans Pinfinie grandeur comme
dans Manic pelitesse; lorsque Pidee du Createur lui sera
entree par tous les sons comme la lumiere, comme Pair, la
foi deviendra une partie de son etre ; fI verra Pin visible , it
croira l'incomprehensible ; et le lour oft , sa premiere enfance
passee , la religion viendra lui enseigner ]'existence de Dieu
comme une science, elle la trouvera deja etablie en luiconune
un fait.	 -

Toutes ces raisons, monsieur, m'ont determine a yetis faire
part de cette tentative dont le hasard m'a permis de constater
le sueces ; fajoutelai que ce travail, loin d'avoir nui a la
sapid ou 4 la gaiete des deux Cleves, les a Iaissds aussi vigon-
reux et aussi enfants quo tons ]curs jeunes compagnons
j'ajouterai meme que la jeune fine,dont le caracterc , comme
cella de beaucoup d'enfants de son sexe, s'annoncalt melan-
colique et reveur, a pulse dans ces etudes serieuses une vie
morale et tine force interieure qui influeront sans doute stir
son existence entiere. N'en pout-on pas conclure d'abord que
le meilleur remede a l'impressionnabilite rnaladive des jeunes
files estpeut-etre dans une education forte, puis.quc l'enfance
est plus apte qu'on ne le croit aux ideeslenerales , et qu'il

_n'y -faut que de la mesure et de ]'appropriation? Pen en
quantite ,teaucoup en substance ; c'est en axiome de mecle-
-cine qui pourrait bien etre an axiome d'education.-

.le termine cette lettre peut-etre trop longue en demandant
pardon, non pas-4 vous, monsietir, mats a cella dont je
trahis le secret,• _et qui se trouvait sans doute suflisamment
recompense du sacrifice-d'un temps prdcieux par le senti-
-ment du_ bien gull a -fait; et de la gratitude pretence qu'il
inspire ; mais ii est des indiscretions qui me semblent des de-
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voirs ; quand un heureux- sort nous rend le temoin ou l'objet
de quelque devouement dont la connaissance pent etre utile,
nous n'avons qu'un moyen de le meriter, c'est de publier
et de partager ainsi avec les autres le bien que la Providence
n'avait d'abord envoys qu'a nous seuls.

Recevez , etc.

ANECDOTE Sun MOYSE AIENDELSSOHN.

Le vertueux et savant Israelite Moyse Mendelssohn, wort
Berlin en 1786, etait entre dans sa jeunesse comme employe

subalterne chez un marchand des plus vulgaires. Dans l'in-
feriorite de sa condition, Mendelssohn se distinguait deja par
ses qualites d'esprit et de ccettr. Loin de se plaindre de son
sort , it benissait la providence des graces qu'elle lui avait
faites. Un jour qu'il venait de passer de longues heures a
eclaircir un compte fort embrouille pour son maitre , un de
ses amis lui dit : — N'est:ce pas grand dommage que pour
gagner votre vie vous soyez oblige de servir un homme qui
n'a pas dans tout son cervean une des minimes parcelles de
votre intelligence ? — C'est art contraire un tres boil arran-
gement, repondit en souriant Mendelssohn; car mes services
sont utiles a cet homme, et moi j'y gagne un moyen de sub-
sistance. Si j'etais le maitre, et lui le commis, je ne potirrais
pas ]'utiliser.

LUYTE D'UN KANGUROO AVEC UN MASSEUR (I).

II existe dans 1'Australie une espece de kangourous ou
kanguroos que les naturels designent sous le nom de Vieil-
lards. Elle atteint quciquefois une Iongueur de 2 metres:
aussi forte que hardie, ells Tepousse avec courage les attaques
des chiens et meme celles- des hommes.

Un matin, un chasseuretant sorti du village qu'il habitait,
pros de Giff's Hand, pour alter a la poursuite des kangu-
roos, ne tarda pas a decouvrir un de ces animaux. II lanca

sur lui ses chiens ; mais IN fluent sanf on seul , qui
revint pros de son maitre le kanguroo twit la nine. Le
chasseur, quoique sans armes, continua son expedition.
Bientet it apercut tin vieillard, contre lequel fl excita ]'uni-
que chien qui lui restait. Pres de la etait un marecage ; le
kanguroo s'y retira. II fat attaque de nouveau par le chien
et par le chasseur. Force de choisir entre ces dettx ennemis,
fl s'attacha surtout a l'homme, parvint a entrainer avec
lui assez avant clans le m,arais. Une fois la, it ne chercha
plus a prolonger la lune ,mais se borna a pousser dans l'eau
la tete de ]'homme, et a replonger chaque fois que celui-
ci parvenait a la degager pour reprendre sa respiration et
s'efforcer de se rapprocher du bord. Le chien, cependant ,
n'abandonnait pas son maitre, et combattait le kanguroo
autant que le lui permettaient ses forces ; mais, airaibli par
les blessures qu'il avait recues et par la perte de son sang,
it pouvait a peine se soutenir 'stir ses pattes. Cependant le
chasseur poussait des Cris de desespoir et se debattait en
vain sous Petreinte du vieillard, lorsque, attire par le bruit,
un voyageur.qui traversait tette solitude se dirigea vers le lieu
de la scene. Ce nouveau venu, n'apercevant d'abord que le
chien blesse: et Penorme kanguroo tranquillement assis au
milieu du marais, allait lui tirer un coup de fusil; deja le
doigt 'etait sur la detente, lorsqu'il remarqua une tete hu-
maine tout ensanglantee qui paraissait an-dessus de l'eau
entre des plantes marecagenses. Changeant aussitet de des-
sein , le voyageur s'empressa de porter secours au chasseur.
Les blessures du pauvre homme etaient heureusement le-
geres. Tandis que le voyageur le ramenait au rivage , le
vieillard sortit du marais,et disparut a travers les bois.

LABOUREURS AU 'QUATORZIEME SIECLE.

Cette gravure reproduit une miniature du beau manuscrit
du poeme de Piers Ploughman, conserve clans la bibliotheque
du college de la Trinite, a Cambridge, et dull vers la fin du

regne d'Edouard III on au commencement de celui de Ri-
chard If. C'est tine representation fidele et interessante du
costume des laboureurs et de la forme des charrues en An-
gleterre au quatorzieme siecle.

LA FETE DES LOGES.

Au seizieme siecle, dans la foret de Saint-Germain, Vein-
placement qu'oecupe aujourd'hui la succursale de la maison
de Saint-Denis stair un rendez-vous de Chasse ; on y tenait

(I) Journal du voyageur Haydon, 1846.

des animaux en loges. Un ermite s'y bait une cellule, qui
plus lard' s'agrandit et se transforma , sous la protection
d'Anne d'Autriche , en un convent d'Augustins dechausses.
Tons les tins une confrerie de Saint-Fiacre venait de Saint-
Germain fetes son patron a la chapelle du convent. C'etait
vers la fin d'acifit , au temps ou l'on recherche 'l'ombre et la
fraicheur des bois. La procession devint , comme .a Long-
champs, une occasion de promenade. Apres les offices, on
s'asseyait sur Pherbe.-Des violons se hasarderentl jotter, on
dansa; des colporteurs etalerent leurs marchandises , on
acheta : la fete champetre fit presque oublier la fete reli-
gieuse. La distance de Paris suffisait alors pour qu'il n'y eat
point exces dans la foule; le tapis de gazon n'etait pas trop
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Jeanne de Bourbon, sa statue,
253.

Julie (Statue de), dame romaine,
37r,

liangourou (Lutte d'un) et d'un
ehasseur, 4o7.

Keller (les Freres),'r.
Kleber; sa snort, 36.
Kubenski en Russie, 34,

Laboureurs au 14 e siecle, 407.
Lac Chambon, 8.
Lamenuais; fragments, 267.
Laponc,
La Tonr-d'Auvergne; ses tra-

vaux seicntifiques, / 34:153,
x82; son tombeau , x84.

Laveuses italiennes, 289. 	 -`
Lemon ,la) de lecture, 97.
Lecture; ses avantages, 242.

Le Suettr, 393.
Libraires ambulants au i7 r sle-

ek, 264.
Lignes telegraphiques en France,

35r.
Lima, 283, 343.
Liotard, peintre, 8g.
Lithographic ( Histoire de la ),

292, 37o.
Livre (le) d 'images, 349.
Louis	 ses occupation's,

103,
launiere (Essor universe( vers

la),114-4

MaCons ( les) de Ia cathedrale
de Strasbourg, 265,

Main (Ia) de ma mere, poesie
de mistress Sigourney, 222.

Maine (la Duchesse du), 3/4.
Mairan, 288.
1daison dice de Salvator Rosa,

Rome, 397.
Maisoe-Carree de Nimes, 202,

Malegaches, r74.
Malle-poste; etymologie, 222.
Mameluks, so.
Marchand de mart-aux-rats, 29.

Masques et loups clans l'ancien
temps, 33.

Memoire; quelques examples,
520.

IVIemoires de Charles Perrault,
169. 205, 278.

Menandre (Statue de), 37r.
Mendelssohn (Anecdote stir),

407.
Mendiant (le) et son ehien

chanson de Chamisso, 214.
Mendiaute (la). 116.
Mar de Marmara, 4o.
Merlin ( l'Enehanteur ) ; son

tombeau, 87.
Messageries (Amelioration des);

tentative de Leibeit, 367.
Metamorphoses de la rnouche,

306, 347, 363.
Metiers de Paris au moyen-age,

257.
Milton, 2o3, -
Miroir d'Aror, 377.
Mitterer, 37o.
Moise semi des cans , tableau

du Pousht, r95.
Monde d'Herodote, 396,

d'Homere, 337.

Montagnes (:Hauteur de quel-
ques), 336.

Montlue (Blaise de), 25.
Monlinoreney ( le Connetable

de); ses patenetres, -37r,
Monts de piece, 203.

Monuments en torre ; de leur
Conservation, 46.
gaulois de Notre-Dame-de

Paris, 215, 355.
Mort de saint Bruno, par Le

Sueur, 393.	 ,
Mortimer de Wigmore, 63.
Mooches, 306, 347, 363.
Musee de l'Ecole des beaux-arts,

375.
Music: Fabre , a Montpellier,

257, 266.
Musique (fa) saeree, par Hah-

ne!, r45.

Naples ; aspect general, 49.
Napoleon ; son embarquement

stir le Bellerophon, 577.
Neige (Avalanches de), 6.
Nieolet (Theatre de), 24.
Nielles, 74.
limes, 201, 229,
Mend du bouchon pour les li-

guides gazeux, 256.
Nouvelle-Caledonie, 45, 46.

OEuvres (les) de la misericorde,
405.

Oxenstiern, 37r.

Pagode de Chanteloup, 85, 4o8.
Palmier Elais, 125.
Papillons, 539.
Paris en 1785, 401.
Patenetres du connetable de

Montmorency, 37r.
Paysage de Ruysdael, 209.
Pensees : - Aulit-Gelle , 95.

Bacon, go, 182, 259. Ma-
dame Dacier, 271. Cieeron ,
2 rd. Coleridge, 37g. Butler,
393. Epicure, 343. Fonte-
nelle , 242, Cradle, 43, 99,
ego. Crotins , 336. Islen
203. Jacobi, 368, 379. S.
Jerome, 376. Laplace, 186.
Nicole, -27. Orfila , 376.
Oxenstiern , 37r. Pasquier
Quesnel , 20 7 . Plutarque ,
244. Pytliagore, 402. Rance,
346. Richer, 156, 233. Say,
543. ***, 4o, 32o.

Perrault (Charles) , 33o, 374,
Perrault (Mêmoires de Charles),

16g, 205, 278.
Perspective, 3o I.
Peale (Episode de la grande) de

Londres, 74, 85, 93, 98.
Petit (le) possesseur, 156.
Petite (Ia colonic, 242, 254.
Payroll (le), k Montpellier, 299.
Pinelli, 289, 339.
Pionniers americains, 237.
Pirogue de Ia Nouvelle-Caledo-

nie, 45,
Plantes de Pompeii 194.
Pate (1e) et le paysan , 359 ,

366.
Poltrot (Chanson sur), Loo,
Poney (Charles), r2o.
Pont-de-l'Arche, 55:

Pont de St-Beneret, a Asignon,
re3

Pontons anglais, 238.
Porte d'Agadir

'
 379.	 -

Portrait de famille, chanson al-
lemande, 205.

Portrait par Raphael, 257. 267,
Portugal; etymologie, 264.
Poussin (Dialogue de) et de Leo-

nard de Vinci,. par Fenelon ,
20.

Prise (la) de tabac , raz , 146.
Prisonniers Francais en Angle-

terre, 239. -
Profession des lettres, 4o.
Promenade de jour au 'Festive,

211.

Promenades d'un desceuvre ,
122, 162.

Pupitre singulier pour les Bens
d'ettule, 144.	 -

Puy-en-Velay, z 53.

13.ameari; 95.
Recreation astronornique d'un

nouveau genre, 354.
Regrets dans la vieillesse , 522.
Reliquaire de la Sainte-Am-

poule. 48.
Remords (le) , ballade de Sou-

they, r58.
'Bethel, 259.
Reverie, 23
Rhin; variations de son embou-

chure, go,
Rhene (Depots du), 298.
Rio-de-Janeiro; ses environs,

x85.
Rivaux (les), 318, 325.
Roche (Ia) percee, 25.
Reis francs; leur chevelure, 271.
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	LES FRERES KELLER.
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	VOYAGE EN LAPONIE. De Louis-Henri de Loménie, conte de Brienne en 1652
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	L'innocence justifiée - D'après la gravure de Patas. 1736.
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	AVALANCHES DE GLACE
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	L'ACADEMIE CELTIQUE.
	Médaille de l'Academie celtique
	LA FONTAINE DE SAINT-MACLOU.
	La Fontaine de Saint-Maclou, par Jean Goujon, a Rouen
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	LE MARCHAND DE MORT-AUX-RATS.
	Le marchand de mort-aux-rats. — Dessin de Gavarni
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	DRAGUIGNAN.
	Draguignan, département du Var
	LOUPS ET MASQUES
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	LE VILLAGE KUBENSKI, DANS LE GOUVERNEMENT RUSSE DE WOLOGDA
	LE TAUREAU FARNESE
	Le Taureau Farnèse, ou le Supplice de Dircé, groupe en marbre conservé au Musée de Naples.
	MORT DE KLEBER
	Ministère de l'instruction publique au Caire.— Cour ou Kleber fut assassiné.
	ENTREE DE LA MER DE MARMARA.
	Entree de la mer de Marmara. —Dessin d'apres nature, par M, Couveley.
	LES PETITS DENICHEURS.
	Les Petits denicheurs. — Dessin de Charlet.
	DES TERRES DE L'UNIVERS ,SELON SWEDENBORG.
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	Suite
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	FRAGMENTS DE VOYAGE - LES ILES UVÉA OU WALLIS , DANS LA POLYNESIE CENTRALE
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	POLYNESIE CENTRALE. — ILES TONGA-TABOU
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	SUR LA CONSERVATION DES MONUMENTS EN TERRE.
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	LA SAINTE-AMPOULE.
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	NAPLES.
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	HISTOIRE DU COSTUME EN FRANCE.
	QUATORZIEME SIECLE.
	SUITE DU QUATORZIEME SIECLE.
	Seigneurs D'après deux miniatures du regne de Philippe-le-Bel.
	Bourgeois et Dame veuve.— D'apres un manuscrit de 1380.
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	Louis II de Bourbon recevant l'hommage d'un de ses vassaux. D'apres un manuscrit de l'an 1370
	La reine Jeanne de Bourbon , femme de Charles V. d'après une ancienne statue de l'église des Célestins à Paris.
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	LE GRAND-PERE ET L'ENFANT.
	Les generations se suivent et ne se ressemblent pas. — Dessin de Gavarni.
	UN CONTE DE L'ABBE DE SAINT-PIERRE.
	ÉGLISE DE PONT-DE-L'ARCHE (Departement de l'Eure).
	Clef de voute de l'eglise de Pont-de-l'Arche, departement de l'Eure. )
	ANCIENNES CASCADES A FONTAINEBLEAU
	Vue des anciennes cascades de Fontainebleau.
	LE TRESOR. nouvelle.
	Fin

	ARMES ANTIQUES TROUVÉES A PESTICE
	Musee d'artillerie, a Paris. — Armures antiques.
	L' ESPERANCE, PAR RAPHAEL.
	L'espérance. D'apres le tableau de Raphael, au Vatican
	LE DALTONISME.
	SCULPTEUR AVEUGLE.
	Le baron Frederick de Trenck dans son cachot, a Magdebourg. Fac-similé d'une estampe tiree de ses Memoires.
	LA TOUR DE L'HORLOGE, A BERNE.
	Jeu mecanique de la tour de l'Horloge, a Berne.
	LETTRES SUR LA BOHEME. LA BOHEME VUE DU MILLESCHAUER.
	Vue du coté de l'Ouest.
	Vue du coté de l'Est
	CLAIRAUT.
	Clairaut, d'après Carmontelle
	COUPE NIELLÉE
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	UN EPISODE DE LA GRANDE PESTE DE LONDRES en 1665 - Raconté par Daniel De Foe, auteur de Robinson Crusoé.
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	UN THEATRE AMBULANT.
	Un théatre ambulant - Dessin de Gavarni
	LA PAGODE DE CHANTELOUP ,DANS LA FORET D'AMBOISE.
	La pagode de Chanteloup
	TOMBEAU DE MERLIN.
	Cromlech connu sous le nom de Tombeau de Merlin, dans la foret de Paimpont, departements d'Ille-et-Vilaine et du Morbihan.
	LIOTARD
	La Chocolatière, par Liotard
	VARIATIONS DE L'EMBOUCHURE DU RHIN.
	SAINT-NECTAIRE, EN AUVERGNE.
	Vue du village de Saint-Nectaire, departement du Puy-de-Dome. 
	MUSICIENS FRANCAIS. JEAN-PHILIPPE RAMEAU.
	Portrait de Rameau, par Carmontelle.
	SALON DE 1846. — PEINTURE. LA LEÇON DE LECTURE.
	Salon de 1846. — La Lecon de lecture, par M. Edouard GIRARDET
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	Suite

	DES OCCUPATIONS DE LOUIS XIII.
	UN PAYSAGE A LA GUADELOUPE.
	Salon de 1846.— Paysage de la Guadeloupe, d'apres nature, par M. Fontenay.
	ÉTUDES D'ARCHITECTURE EN FRANCE,ou NOTIONS RELATIVES A L'AGE ET AU STYLE DES MONUMENTS ÉLEVÉS A DIFFÉRENTES ÉPOQUES DE NOTRE HISTOIRE.
	DES EGLISES AU DIX-SEPTIEME SIECLE.

	Eglise de Saint-Louis, aujourd'bui Saint-Paul, rue Saint-Antoine, à Paris
	Église de la Sorbonne à Paris
	Église du Val-de-Grace à Paris
	LETTRE AU REDACTEUR EN CHEF. Autre représentation des différents degrés de la vie humaine ( voir également 1845 )
	SALON DE 1846. — PEINTURE LE PONT D'AVIGNON.
	Salon de 1846. — Ruines du pont de Saint-Benezet, a Avignon, par M. Thuillier.
	DE LA METHODE A SUIVRE DANS L'ÉTUDE DE L'HISTOIRE DE FRANCE.
	Suite.

	LA MENDIANTE.
	Une Mendiante, par Pinelli. 
	LE FORGERON, Paroles de M. Charles PONCY tsique de M. Eugene ORTOLAN.'
	BAS-RELIEF DE LA CHAPELLE DU CHATEAU D'AMBOISE.
	Bas-relief de la porte de la Chapelle du chateau d'Amboise
	HUILE DE PALME.
	Fabrication de Thuile de palme a Whyda, en Guinée, cote des Esclaves. Dessin d'apres nature, par M. Nousveaux
	PROMENADES D'UN DÉSOEUVRÉ.
	Suite

	LA BOUTEILLE DES COURANTS.
	LA CHAPELLE DE SAN-SEVERO, A NAPLES.
	L'Homme se delivrant des filets du Péché. — Statue d'un seul morceau de marbre, par le Guccirolo, dans la chapelle San-Severo, a Naples.
	REPUBLIQUE DE  L'ANDORRE.
	Carte de l'Andorre
	PEINTURE. Un intérieur de forêt
	Vue dans une forêt par M. Narcisse Diaz de la pena
	LETTRE D'UN SORCIER
	Cercle magique tracé par un sorcier alsacien en 1601
	ORFÈVRERIE: CROIX DU QUATORZIEME SIÉCLE.
	Revers de la Croix de Lanciano.
	TRAVAUX SCIENTIFIQUES DE LA TOUR-D'AUVERGNE
	Suite
	Suite
	Tombeau élevé a La Tour-d 'AuVergue sur le champ de bataille ou il fut tue, le 28 juin 1800; en avant du village d'Oberhausen, près de Neubourg, en Baviere.

	SAINT-NAZAIRE
	Vue de Saint-Nazaire, departement de la Loire-Inferieure. Dessin d'apres nature, par M. Jules Noel.
	CHOIX D'ANCIENNES CHANSONS,
	LES PAPILLONS.
	Choix de papillons
	LA PRISE DE TABAC. NOUVELLE
	Suite et fin 

	LE CHIEN DE COUSTOU.
	PUPITRE D'UNE FAÇON PARTICULIERE POUR LES GENS D'ÉTUDE.
	Pupitre rotatif pour l'étude par M. Grollier de Serviere
	MOYEN DE DIVIDER DES ECHEVEAUX SANS DÉVIDOIRS
	CUILLER EN OR DU DOUZIEME SIÈCLE,
	Cuiller du Couronnement, a la Tour de Londres.
	DU DROIT D'ARSIN DANS LES COMMUNES DE FLANDRE.
	CASCADE DE LA ROCHE  (Departement de la Haute-Loire).
	Cascade de la Roche, pres le Puy, departement de la Haute-Loire.— D'apres un croquis de M. Camille Robert. 
	DE L'ART D'EMPAILLER ET DE MONTER LES OISEAUX.
	Suite et fin

	PROCESSIONS DE LA FETE-DIEU A ANGERS(Maine-et-Loire).
	Une Torche de la procession de la Fête-Dieu, a Angers.
	LE PUY-EN-VELAY.
	Vue de la ville du Puy-en-Velay, chef-lieu du departement de la Haute-Loire.
	CHARLET.LE PETIT POSSESSEUR.
	Le petit possesseur. Dessin de Charlet
	LE REMORDS. Ballade de SOUTHEY.
	Un écrivain au quatorzième siècle
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